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AVERTISSEMENT- 


3w3v**Cë  decét  ouvrage  qui  doit  fuiiîrc. 
II  releva  les  Epiftres  de  S.  Paul  d'une  ma- 
nière fi  excellence ,  &  il  nous  fait  com- 
prendre fi  fcnfiblcmenc  l'utilité  qu'on  en 
doit  citer  ,  qu'il  cft  aile  de  conclure  com- 
i)ien  l'on  doit  ellimer  les  explications  par 
iciquclles  il  nous  donne  une  (i  grande  lu- 
mière pour  en  pénétrer  le  fens.  C'eft  auffy 
le  jugement  que  toute  l'.inciquicé  a  taie  des 
Commençâmes  de  S.  Chryrollome  furfaint 
Paul.  Les  perfonnes  les  plus  éclairées  ont 
admiré  l'adiene  &  la  facilité  toucc  divinn 
avec  laquelle  ce  faine  Docteur  découvre 
des  veriiez  '  profondes ,  &  des  inftrudions 
qui  s'éccndcnc  fur  cous  les  devoirs  du  Clici- 
ftianifme  ,  renfermées  dans  les  moindres 
paroles  de  ce  grand  Apôtre.  Oeil  ce  qui 
a  fait  admirer  le  rapporrqui  fe  trouve  en- 
tre ces  deux  Saints,  qui  ayant conecu  pour 
Dieu  8;  pour  le  prochain  un  amour  ardent , 
l'ont  répandu  dans  leurs  Eçnts  qui  font 


N  n'entreprend  point  de.  faire 
içjr  une  Préface.  S.  Chryibltome 
en  a  fait  une  ley-mefine  à  la  ceitc 


â  i) 


AV  EZT1  SSEMENT. 
comme  «ne  effufion  de  leur  cœur.  Il  cft 
difficile  qu'en  lil'inr  ce;  Epiftrcs  avec  ce 
Commentaire  ,  on  n'éprouve  quelque  cho- 
fe  de  ce  que  je  dis.  Car  quelque  froid  que 
l'on  foic.fi  on  a  un  peu  de  foy,  on  s'accu- 
lera foy-mcfioc  de  Ci  tiédeur  en  voyant  le 
zdede  cc(  deux  Saints  ,  6;  on  fouhairtcr» 
au  moins  d'avoir  quelques  étincelles  de  ce 
Feu  divin  qui  le;  embrazoïr.  On  verra  par 
expérience  combien  cccycit  véritable,  fi  on 
fc  rend  le  difciplc  de  S.  Chrylbltome  avec 
Ja  mefme  humilité  qu'il  s'eit  rendu  luy- 
mefme  le  difciple  de  S.  Paul.  On  recon- 
Ti  iiftira  que  ce  Saint  dans  l'explication  de 
ces  Epilhcs,  eft  vràyment  le  Docteur  de 
TEglite;  mais  un  Docteur  qui  échauffe  en- 
core plus  qu'il  n'éclaire, qui  ne  fe  contente 
pas  t3e  donner  des  commentaires  morts  pour 
expliquer  froidement  des  difficultés  (ren- 
ies, mais  qui  a  plus  de  loin  du  cœur  que  de 
4'efpric  ,qui  ne  veut  point  eftrtj  le  miniftre 
d'une  lettre  moite  ,  mais  qui  délire  à  l'imi- 
tation deS.  Paul,  que  fon  minifterc  produi- 
fe  l'cfprit  Se  la  vie  dans  les*  ames ,  Se  qui 
lépand  par  tout  des  paroles  de  feu  capables 
de  fondre  la  glace  des  plus  endurcis.  Mais 
plus  l'ouvrag,:  de  ce  fainr  Perc  étroit  utile 
à  TEglifê  ,  plus  il  cftoit  fâcheux  qu'il  man- 
quait à  noftre  langue  ,  &  que  tant  do  per- 


A  V  E  R  T  J  S  S  KM  E  N  T. 
formes  de  pieté  fuffent  privées  d'un  fi  grand 
threfor.  C'eftoit  en  quelque  forte  en  vain 
pour  elles  que  Dieu  eue  donné  à  l'Eglife 
un  fi  excellent  interprète  de  S.  P.iul ,  pui£ 
qu'elles  ne  pouvoient  avoir  part  aux  lu- 
mières qui  nous  developcnt  ce  qu'il  y  a  de 
plus  impartant  dans  ces  Epiirrcs.  C'eifc  la 
vcué"  Si  le  defir  que  l'on  a  eu  dans  cerne  tca^ 
duétion.  On  a  tâché  de  fuivre  les  penfées 
de  ce  l'aint  Docteur  avec  une  exacte  fidéli- 
té ,  en  s'attaehant  ou  à  fes  paroles  mcfmes 
ou  à  fon,!ens,  félon  que  les  règles  de  Ia,nar 
duûion  ont  paru  le  délirer. 

Mais  on  fe  croit  néanmoins  obligé  d'a- 
vertir que  comme  on  n'a  eu  uniquement 
pour  but  que  l'édification  de  la  pieté  ,  6t 
qu'on  n'a  point  prétendu  faire  de  cette 
traduction  un  livre  dogmatique  ;  on  n'a 
pas  fair  difficulté  de  retrancher  ccrtajns 
endroirs  qui  pouvoient  embaraiTer  les 
efprits  firnples  fur  divers  points  ,  &  prin- 
cipalement fut  le  peché  originel  ,  Se 
quelques  autres  matières  que  ce  Pcre  qui 
écrivoir  avant  la  naiffinçe  de  l'herefîe  Pcla^ 
gienne  n'a  pu  rraicer  avec  la  rnoime  clarté 
que  S,  Auguftin  a  fair  depuis.  On  a  pafic 
encore  quelques  endroirs  où  il  parle  avec 
étendue  do  certains  péchez  dont  il  n'ell  pas 
bon  de  donnet  l'idée  ;  ou  qui  pouvoient 


AVERTISSEMENT. 
ennuyer  les  lefteurs  par  «ne  longueur  «c 
eeilive.  Les  fçavans  à  qui  tour  peut  cfrrc 
utile  n'auront  pai  fujec  de  s'en  plaindre, 
puiTque  cous  ces  endroits  fubfiltcnt  dans  l'o- 
riginal ,&  ils  ne  peuvent  trouver  mauvais 
qu'on  ait  eu  cette  condcfcemiance  pour  les 
foibIcs.de  ne  leur  pas  propo&r  des  inftru- 
Ûions  qui  auroienr  pû  les  troubler  ,  &  qui 
auraient  demandé  de  longs  éclairdlfenicns. 
Apres  tour  ,  ceux  qui  pourraient  y  rrouvcrà 
redire  en  mefurant  cé-t  ouvrage  fur  les  règles 
d'une  tradu£t;on  exacte ,  doivent  eftre  lacis- 
faits  de  l'aveu  ûnecre  qu'on  leur  fait, qu'ils 
le  peuvent  plutoft  regarder  comme  un  ex- 
trait fidèle  de  tour  ce  qu'on  a  crû  édifiant 
&  proportionné  à  l'intelligence  du  peuple 
dans  ces  Homélies  de  S.  Chrylofrome. 

On  efpere  que  ceux  qui  s'appliqueront 
à  ectre, lecture  avec  le  relpecï  qui  cft  dcù 
ou  à  Saint  Paulou  à  ce  Saint  Docteur  qui 
en  a  cité  l'inrcrprete  ,  n'auronr  point  betoin 
que  perfonne  leur  en  repretenre  Inutilité  , 
&  que  le  fruit  meime  que  leur  pieté  en 
tirera  ,Ies  afleurera  mieux  que  toure  autre 
chofe  de  J'eftimc  qu'ils  en  doivent  raice^ 


APPROBATION  DE  MQNSEIGNEVR 
l'Evefque  dangers. 

çltte  Tradneîion  dt%  Homuiis  ai  S.  JaiN  Chs,. 

nous  paioift  fi  fleme  d'édification  ,  qu'il  cil  difficile 
en  voyant  ces  premiers  <i'„n  fi  long  oui,  ge  de  n'en 
pas  défier  le  relie  Onapprcndra  dan!  cette  .cSure,  com- 
bien il  fant  peler  iou.es  les  paroles  de  l' Ecriture  Saime ,  4; 
commence  qui  pourroù  d  abtml  y  paroiltre  moins  cc.nlî. 
deiable  ,  [enferme  d'initrudiinns  Sr.  de  my  Itères  Nous 
founaircur»  quccerrav.iiMeH-ea  ™u«eller  le  tefpeer  Se 

Epîtres  JeS  .Paul  El  qu'ils  appiei.nent  que  mnac  c  eft 
parla  charité  &  par  lafainreir  delà  ne  que  S  ChryCnito- 

«tic*  ce  loireftic  mffï  par  U  même  voye  qu'ils  t'ouvrent 
l'intelligente  Jet  C.ommonraire!.  de  celuv  qui  en  a  cité  an 
fi  fidelle  interprète  T'en  le rémoiena/eq>ie n.itts reudonià 
ce  Livre,ori  nom  n'avons  rien  trouvé  que  Je  cres-cunfor- 
ni  ilsfoy  Si  aut  bonnes  met  un,  DoNHi'  i  Angert  ce 
Tiug[-fep;iéiae  Notcjshic  i<74> 

H  en*  y  C.  d'Angtrl. 


APPROBATION  HE  M  ONSEÎ GNE VR 
ÏEvcfaiK  d  olonnt. 

IL  j  a  long  tempi  que  roui  touhairions  eue  Dieu  raid 
bu  cœur  de  quelque  perfonne  le  cl  elfe  in  rit  traduire  ce 

Comme  toute  l'antiquité  a  avoué  que  c'eftoit  le  chef- 
d'eruvre  de  ce  Pere  ,  Se  l'un  des  ouvrage!  les  plus  Tain» 
qui  nous  rrftjt  de  ces  perfonnet  que  Dieu  a  remplies  de 
(bafaini  Efpm  pour  dire  la  lumicic  du  monde  ,  il  citait 
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S.  JEAN  CHRY„OSTOME 

ARCHEVES  QJJ  E 
DE    CONSTANT. INOPLE. 
Suc  l"Epiftre  de  S.  Paul  aux  Romains, 


Sur  l'excellence  des  Epijlr.-  de  fane  F*ul ,  ré-  fur 
le  temps  auquel  elles  eut  cfté  écrites. 

puis  vous  dilïimnlcr ,  mes  chers 
,  que  je  fuis  ravi  de  joye  ,  d'en- 

j  ment  les  Epifttcs  de  S-  Paul  Comme 
__  .  e  fe  paiTii  point  de  femainc  qu'on 
icfaffedeu*  ou  trois  ou  quatre  fuis  quelque  lefturc 


de 


e  S.  Apoftte  dans  la  fokmnité  des  [(ùtiti  Mar- 


%  SïRMON    I.    DE  S.  CHlliioSTOM» 

tyrs  ;  j'avoue  que  cette  trompette  fpiriiucllc  me 
tranfporrc.  Je  me  fens  enlevé  hors  de  moy-mefme, 
&  tout  embrafé  d'une  fainre  ardeur  torique  j'en- 
tends cette  voix  qui  ne  m'eft  pas  inconnue.  Je  croy 
prcfque  voir  5.  Pau!  prefent  icy  ,  &  l'entendre  par- 
ler Iny-mcfnic  avec  nous.   Mais  ma  douleur  dans 
cette  joye  cft  de  voir  que  tant  de  perfonm.s  ne  con- 
noiflent  pas  !i.s  éaits  de  ce  Saint  homme  aurant 
qu'ils  le  devroient  faire.  Ils  font  Ci  ignorans  en  ce 
point ,  qu'ils  ne  fçavent  pas  mcfme  le  nombre  de  fes 
Epiftrcs,  Et  ce  n'eft  point  qu'ils  manquent  d'efpric 
rij  de  lumière  ?  c'efl  rmiauement  parce  qu'ils  ne 
veulent  pas  avoir  toujours*  dans  les  mains  les  écrits 
de  ce  Dieu- heureux  Apoiire.  Car  pour  moy  qui  vous 
parle  fi  je  comprends  quelque  chofe  dans  cette  lcCtu- 
re,ce  n'eft  point  pont  avoir  plus  d'efprit  qu'un  autrej 
ç'elt  parce  que  je  m'y  applique  d'avantage  ,  fie  que 
j'ay  peut-eftre  pour  ce  S.  Apoibre  un  peu  plus  d'af- 
feition,   Et  vous  fçavcï  que  ceux  qui  aiment  vray- 
ment  un  homme  ,  pénètrent  d'ordinaire  d'avantage 
dans  fes  fenrjmens,  parce  qu'il s'appliqucnrentie- 
P°i*r*?H  remenc  *  tour  ce  <]u'  'c  rcgarde,  C'tft  S.  Paul  qui 
'tîwrc.'iî  nous  apprend  cela  luy-mefme  dans  fon  Epiftre  aux. 
km  toi  fmppmn  II  4  jujle  ,  leur  dit-il ,  ?«e  /*««  ce 
Brour,*"    fintimtut  de  vous  tous  ,  parce  que  je  vous  uy  dans  le 
W't-i'7-  caur ,  etmmë  ayant  tous  fan  à  ma  jsjt  par  celle 
que -vous  aveXjnfe  à  mes  liens,  km*  d-fenfe  ,  Q- 
,      k  l'ajfcrmijf  ment  de  l  Evangile. 
f      ■  '        C'elt  pourquoy  ic  fuis  petfua.de,  mes  chers  frè- 
tes ,  que  Ci  vous  vous  applique*  vous-mefmes  à  cer- 
tc  reclure,  voni  n'aune  pins  befoin  de  perfonne 
pour  en  découvrir  la  profondeur.    La  parole  du  Fils 
«.,((.  f.    de  Dieu  cft  vetitable  :  Chercheur  veut  touvtre^, 
'fivppn.  à  U perte  &  elle  veu^  fera  ouverte, 

Mais  puii'quc  la  plupart  de  ceux  qui  fomalfew- 


sur  t'EïisTRï  aux  Romains  ■  j 
blei  icy ,  font  cbaigez  et li  foin  d'un  ménage ,  d'une 
femme  &  des  enfaris  ,  ce  qui  leur  ofte  la  liberté  Je 
fe  donner  tout  entiers  à  cette  divine  occupation  i 
fervez-vous  au  moins  du  travail  des  autres  ,  &  té- 
moignez autant  de  foin  pour  recevoir  ce  qu'ils  ont 
puile  dans  la  lumière  de  cet  Apolhe  ,  que  vous  en 
témoignez  ailleurs  pour  amalTer  des  riclicITes.  Quoy 
qu'il  y  ait  quelque  lionte  i  ne  deiîicr  que  cela  de; 
vous;  j'en  ferois  néanmoins  content.  Jencdcman- 
detois  de  vous  pont  la  leâurc  de  S.  Paul  que  U 
mcfmeatdeurquevousavczpourlcbien.  Carilne  Li 
faut  pas  vous  celer  que  c'eft  de  l'ignorance  de  l'E-  « 
criture  que  font  fortis  comme  d'une  malheurcnlc  \"\ 
fou, ce  une  infinité  de  maux.  C'eft  de  la  qu'eft  vc-  ™, 
nue  cette  foule  d'herefies  ,  ce  dérèglement  des 
mccLits ,  c-  rte  inutilité  de  tant  de  travaux  lans  fruit , 
&  de  tant  d'occupations  vaines  Be  fteriles  où  s'en- 
gagent les  Cbreftiens.  Un  aveugle  qui  ne  voir, 
point  le  jour  ne  peut  qu'il  ne  s'égare  en  marchant 
&  ceux  qui  n'ont  pas  les  ycuï  aneftez  fur  la  lu- 
mière de  l'Ectiturc  marchant  comme  dans  leste* 
nebres ,  tombent  necelTaircmetit  dans  beaucoup  dç 

Ouvrons  donc  les  yeux  pour  contempler  l'éclat 
des  paroles  de  ce  faint  Apolhe  ,  qui  a  plus  éclairé 
le  monde  que  le  Soleil  ne  l'éclairé  ,  fit  qui  a  travail- 
lé luy  feul  plus  que  tous  les  autres  enfemble.  C'eft 
par  cette  multiplicité  de  travaux  qu'il  a  attiré  unf 
plus  grande  abondance  des  grâces  du  S.  Efprit.  On 
le  voit  nojr  feuleroér  par  un  grand  nombre  de  les  Epi- 
ftres ,  mais  encore  parce  qui  eft  écrit  de  fes  aérions 
dans  les  Actes,  uù  l'on  remarque  par  tout  eju'auf- 
ft  coft  qu'il  lé  prelentoit  un  engagement  de  parlée, 
tous  les  autres  luy  çcdoicut  j  ce  tjui  luy  fit  douter  le  A$, 
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nom  de  Mercure  pur  les  Payais  ,  furet  que  c  ejîeit 
luy  qui  partait  ton  jours  la  parole, 
■-foi  Mais  puifque  nous  entreprenons  d'expliquer  fa 
i"dl  lettre  au*  Romains,  il  fcmblc  necelTaire  d'abord  dt 
lr«  d<  marquer  quand  clic  a  cfté  écrite.  Car  elle  n'efl  pas 
la  première  de  toutes  félon  le  remps ,  comme  pref- 
que  tout  le  monde  le  penfe.  Elle  eft  fans  doute 
avant  celles  que  fe  S.  Apoftre  a  écrites  de  Rome  ( 
mais  elle  n'a  efté  écrite  qu'après  toutes  les  autres 
qu'il  a  datées  d'ailleurs.  Les  deux  Epirtres  aux  Co- 
rinthiens font  certainement  avant  celle-cy.  On  le 
peut  voir  parce  qu'il  met  à  la  fin  de  cette  lettre  :  le 
''S'*i  m'en  vas  ,  dit-il  ,  à  Jerufalent  partir  aux  Saints 
les  aumofnes  que  j'ay  recueillies.  Car  les  Eglifes  de 
Macédoine  &  d' Achàic ,  oit  refolu  avec  beaucoup 
d'afeElion  ,  de  faire  quelque  part  de  leurs  biens  À 
ceux  d'entre  les  Saints  de  fernfalem  qui  font  pau- 
vres. Et  en  écrivant  aux  Corinthiens ,  il  dit  i  la  fin 
de  fa  première  Epiftte  ;  en  parlant  de  ceux  qui 
■iiwl. avoient  recueilli  les  aumofnes  :  gue fi tachofe mé- 
rite que  faille  moy  m>fmc  i  lerufalem  ,  ils  y  vien- 
dront avec  may.  D'où  il  paroift  que  loifqu'il  écri- 
voit  aux  Churinthiens  il  n'eltoi  t  pas  encore  bien  aflu- 
ré  de  h  route  qu'il  ciendroit  :  Si  U  chofe  mérite  qui: 
j'aille,  dit-il;au  lieu  qu'écrivant  aux  Romains  ,  il 
en  parle  comme  d'une  cliofe  toute  refoluc  :  le  m'en 
vms  à  lerufalem,  &ic.  Ce  qui  fait  voir  que  l'Epi- 
ftre  auxRomains  eft  pofterieure, 

U  femble  mefme  que  l'Epiftre  aux  ThciTaldni- 
ciens  eft  devant  celles  aux  Corinthiens.  Car  leur 
ayant  parlé  de'  cette  forte  dans  fa  première  lettte 
,j^t  des  aumofnes  qu'ils  pouvoient  faire  j  Jetant  à  c* 
qui  regarde  la  charité  fraternelle  ,  veut  n'avez, 
fat  bejiin  que  je  vont  en  écrive  ,  puis  que  Die* 


sur  l'Epistrs  aux-  Romains.  r- 
Veut  a  apprit  a  vous  aimer  les  uni  les  taures;  Car 
■vous  le  faites  attffi  à  fiutri  de  tons  vos  frères  qui  font 
dans  la  Macédoine  :  Il  écrit  cecy  enfuite  aux  Corin- 
thiens :  //  feroit  fuperliu  dt  vtus  écrire  touchant 
cette  affiffance  qui  feprepare  pour  les  Saints  dejeru- 
falem.  Car  je ffay  avec  quelle  affection  vous  vaut  y 
portez.  ,  dons  je  me  glorifie  aufft  devant  les  Macédo- 
niens ,  leur  difitnl  y  ne  la  Province  A'  A  chai  e  efloitdif-  »■  *•  ■■ 
pofiekfiùre  cette  charité  dés  t 'année  pajfée  ; &voJ!rc  7- 
exernple  a  excité,  le  mefme  r.clc  danf  l'efprit  de  plu- 
sieurs: Cequifair  voir  qu'il  avoir  déjà  écrit  de  cela 
aux  autres  peuples. 

Mais  comme  j'ay  dit  ,  Ci  cette  Epiftre  aux  Ro- 
mains eft  pofterieurc  aux  autres  ;  elle  rit  avant  tou- 
tes celles  que  ce  S.  Apoftrea  écrites  de  Rome,  où  il 
n'eitoitpascncorcveliu  lorfqu'i!  écrivit  cette  lettre; 
comme  il  paroilïpar  ces  paroles:  J'sy  granddeftr 
de  vtus  voir,  dit-il,  afin  de  vous  faire  part  de  quelque 
grâce  fp'irimelle  pour  vous  fortifier  &  vous  affermir. 
£x  c'ell  de  Rome  qu'il  écrit  aux    Philippines  :  naifi.ti 
Tans  les  Saints  ,  dit-i! ,  vous  fatuent  ;  mais  prin- 
«paiement  ceux  de  la  tnaifon  dt  Cefar.   C'ell  aufli 
de  là  qu'il  écrit  aux  Hébreux  :  Nos  frères  a"  Ira-  Htjr  1 
lie  ,  dit-il  ,  vous  faluent.   Celle  i  Timothce  eft 
édite  du  mcimclieu  lotique  faint  Paul  cftoit  dans 
les  chaifnes  ;  Si  c'dt  celle  de  roules  qui  paroiû  fi 
dernière  félon  le  temps.  Pour  moy  je  fuis  comme  lw  rimjbj  , 
une vi&intc ,  dit-il  fur  la  ha  de  cettclettre  ,  qui  a  *  t. 
déjà  refi   tafpcrfien  pour  élire  facrifée  ,  &  le 
temps  de  mon  départ  s'approche.  Er  pcrfonDe  ne 
doute  que  cent  ftrirà  Rome  que  S.  'Pau!  eft  mort. 
Pour  l'Epiftrc  à  Phiïemon  ,  il  paroilt  que  S.  Paul 
l'a  écrite  citait  déjà  fort  vjeux  ;  Je  vous  écrie ,  iuy  «>'«■.  tv  : 
dit-il  ,  moy  qui  fuie  déjà  vieux,  &  déplut  maintcr 

A  iij 


€      Se&moh  Ii  6eS.  CniiTioJtoMï, 

1t*1lt  Srifonnlir  de  J.  C.  Cepcnd  .lit  cette  lettre  quoY 
qu>  des  dernières,  eft  neartmoin*  avant  celle  aui  Co- 
lofliens  ,  comme  on  le  voit  par  cet  paroles  :  Min 
A*  filij.  i  cher  frère  Tychiqnt  -vous  apprendra  tons  te  qui  ri- 
garde  tefltukje.  f«is.  f  envoyé  mffi  avec  luy  One- 
fimemonchtr  &  fid^U  frère.  Et  cet  Onefimeeitoit 
celuy  pont  lequel  il  parle  dans  (bii  Epi  ilru  lï.  l'hilc- 
mon.  Enfin  TEpiftre  aux  G  dates  fcmblc  cfttc  auffi 
devant  celle  au*  Romai.is.  Que  fi  l'ordrcde  ces  Epi- 
ftres  n'eft- pas  gardé  dans  la  bible,  cela  n'rfttien, 
on  n'y  a  p.is  srirde  non  plus  l'ordredti  temps  à  l'égard 
des  douze  Prophètes. 

M. lis  ne  croyez  pas  icy  que  ce  ncfoit  queparcurïo- 
fité.  que  nous  nous  mettons  en  pcînedc  fç.woïr  le 
temps  dechaqucEpiftrc  de  S.  Paul.  Il  importe  fou- 
vent  beaucoup  pour  échirdr  les  difficultcz  qui  ft 
trouvent  dans  ces  lettres  ,  de  fçavoit  en  quel  temps 
elles  ontefte  écrites.  U  parle  pat  exemple  dans  l'fir 
plftrc  tlux  Romains  Se  dans  celle  aux  ColQlfiens.d'u- 
nemrfmccliofcjmaisiien  parle  d'une  raaniciebicn 
différente.  Il  ufc  de  beaucoup  plus  de  condcfcelï- 
danceenécdïant  aux  Romains.  Traitez  avec  cht- 

KlW.  14.  I.     ijrfî  J^jj  f  ttiMy  eJJ  tncere  fyfa  ^s  fafoy-, 

fans  vous  importerenAes  contcjiatitHS  &  des  £!pa- 
tei.  Car  l'un  creit  qu'il  lay  tft  ferait  de  «nngcr 
de  toutes  chefes  ,  l'autre  qui  ef}  fhiile  dans  la  foy 
il  m»  w  mange  que  des  légumes.  Lorfqu'il  écrit  .lus  Co- 
itmi"  oi  Ioniens  (ur  le  melme  fujer ,  il  le  fait  avec  bien  plus 
^"lîw'  d°i'  *k  ^cc-  s'  dote  vins  tfht  mer  ri  avtcj.  C.  h  eu 
nrtm  cju'a.  fremitres  &  plus  grojfreres  inftruQions  dit  monde, 
VaafiWo.  co"mtnt  t*1"  l*>fft\;V***  impifèr  Jei  latx  commt 
it,„i,^.  fivtu*  vivitz  MM  ce  premier  eftatdn  mntde  *  AV 
fsltg  ■  15.  (        tijt^H^  Jm*e  ttUe  rkoji .  «  j ti- 

«&  fuis  lie  eecy  :  ni  (waÉ«  pas  i  ctia.  Cependant 


*  sua.  l'Episthe  Aux  Romains.  ■f 
a  font  drs  chofts  qui  pcrijjcnt  mutes  par  tufa^e 
tjyiencnfiit.  On  ncvoirpnint  d'autre  caufcdc  cct- 
«diftérenremaniercdontil  parle  fui  le  meflnc  fujer, 
que  la  diftcrcnccdurcmps  auquel  les  deux  lettres  ont 
cfté  écrites.  Il  taloitdans  les  emmencemens  ufer  de 
beaucoup  de  condefeendauce  ;  cequi  n'eftoit  plus  fi 
nccclîjirc  dans  la  faite.  Il  y  a  plufieurs  exemples 
fcmbhbles  dans  ces  Epiftrcs  ,où  l'on  voit  que  Saint 
Paul  imite  Ici  Médecins,  qui  ne  traitent  pas  égale- 
ment ceux  qui  ne  tout  que  commencer  d'eftre  mala- 
des, ou  ceux  qui  l'ont  furledeclin  d'une  maladie;  Zc 
qu'il  eft  icmblablc  aux  nuiftrrs  qui  ne  le  gouvernent 
pas  d'une  meûne  manière  avec  ksentans  qui  appren- 
nent cncorelcs  premiers  élcmensdcs  lingues ,  8c  avec 
ceux  qui  font  capables  d'une  inlhucrion  plus  foiide. 

Pour  ce  qui  regarde  le  fujer  de  cette  lettre  ;  on  voit 
dans  chaque  Epïftrc  dcS.  Paul,  que  ce  S.  Apôtre  a  ^î1 
eu  diverfes  raiions  de  ks  écrire.  Il  marque  dans  les 
Corinthiens  qu'il  avoir  efté  engagéde  leur  répondre: 
Quant  aux  ebofis  dont  vous  m  avec  écrit  ,  leur  dit-  i 
il.  11  rair  voir  de  mefmc  dés  le  commencement 
de  fa  lettre  au x  Galarcs  ,.-iuilibienquedans  courcli 
fuite,  ce  qui  l'avoir  obligéde  leur  écrive.  Mais.il 
fenble  qu'il  n'avoït  pas  grand  heloin  d'fccrireaai 
Romains ,  puilqu'il  leur  rend  témoignage  Iny-mef- 
me  que  cela  n'elloit  pas  necellàke.  Si  qu'ils  eftoicnr 
tellement  inftruits  en  toute  forte  de  feienec  ,  qu'ils 
pouvoientinelmecnfcignerlcs  autres.  Il  lefiiit  néan- 
moins pour  leur  prouver  qu'il  clloit  l'Apofttc  des  f" 
Gcnrils  &  le  miniftre  de  Jésus-Christ  parmi  lu 
Nations.  C'cft  dans  cette  veut  qu'il  Uui  dito'abord: 
Jffms  redevable  aux  Orea  &  a*K  Barbares  -,  aux"' 
fçavans  &  aux  ignorant.  Ainfi  pour  ce  qui  eft  de 
tnoyjefuis  prcjl  de  vous  cwnoncert  Evangile  kvsut 
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imifhskRtou.  Ceftlàle  but  de  falettre:  Et  pour 
cesloùangesqu'illeur  donne  touchant  lcui  lumiè- 
re Se  leur  connoifTince  ice  n'ell  que  pour  1rs  excl- 
ter  davantage,  &  pour  leur  Faire  mieux  recevoir  les 
avis  quileuicftoienr  neceffures. 

Comme  ce  S.  Apollrc  n'avoir  pû  encore  aider  ce 
peuple  par  fes  prédications  &  pat  f,i  prefenec,  il  lî- 
cheau  moins  de  l'aidet  parles  lettres  &  par  l'efpe- 
ranec  de  le  voir.  Car  ce  Divin  homme  tout  brûlant 
de  charité ,  embrafloii  toute  la  terre.  Il  avoir  tous 
les  peuples  comme  prefens  dans  (i)n  ccenr.  Ilaimoii 
chacun  des  iidclles  comme  fon  fils  :ou  plûtoft  fon  ar- 
dent amour  paflbir  l'iffeclion  de  tous  les  pères  de 
U terre. 

C'eftl'effttde  la  charité  que  ie  S.  Efprit  répand 
dans  les  âmes.  Elle  s'élève  audeflus  des  affections 
charnelles ,  Se  elle  excirc  des  mouvemens  fans  com- 
paraîfon  plus  prr  flans  que  ceux  que  la  chair  ic  I* 
îang  peuvent  produire.  On  ne  peur  en  defirer  un 
plus  grand  exemple  que  S.  Paul.  S  i  charité  toujours 
arlivc,  toujours  vigilante,  le  icndoit  comme  un  ai- 


fcdonneraucun  relaichc , &fms  s'a  t  relier  en  aucun 
lieu.  Cette  parole  qucJïsus-CmusT  ditàS. Pierre: 
Pierre  m  aiwcz.viiHS?  fn'-jfcz.  mtibrtbit  ,  eftoir  pro- 
fondement  gr.ivée  d.,ns  le  cœur  de  noftre  Apoibre: 

(El  pufquele  Sauveur  avoir  témoigné  qu'il  regar- 
de» ce  foin  de  paift  e  Tes  agneaux  comme  la  plus 

,  grande  pj^uve  de  la  chariré  de  fes  Miniftresi  ilncfc 
peur  dire  avec  quelle  ardeur  il  s'applïuuoît  à  leur 
donner  cette,  nourriture  fpiritudle. 


sur  i'Epistre  auk  Romains.  f 


Que  mut  devant  k  FimitAtion  de  S.  T ml ,  avoir 
un  grand  zele  four  le  [dut  de  nos  freret. 

Imitons  ce  Divin  homme.  Si  nous  ne  parcourons  Churîrf  du 
pas  comme  luj>  lemonde,  ny  les  provinces ,  ny  les  vil-  P[t*tllla' 
les;  que  chacunau  moins  veille  fur  Ci  famille ,  fur  fes 
enfans ,  fur  Tes  amis  Se  furfa  voilins,pour  les  por- 
ter aubien  Se  pour  les  former  à  la  venu.  Qijpperfon- 
ne  nedife  :  )c  fuis  incapable  de  tout ,  je  ne  puis  fervîr 
à  rien,  je  fuis  trop  ignorant.  Il  n'y  avoit  perfonnede, 
moins  éloquent  que  S.  Pierre  nyde  moins  inftruit 
que  S.  Paul,  llleconfcffcluy-mcfme^yfci'^ip.  (  en  M(  ft 
jtruii  pour  la  partie,  dit-il';  mais  Un'eneft  pat  di 
mefme  peur  la  feicnci.  Cependant  ces  gens  peu  in- 
flruits  ont  fermé  la  bouche  aux  fçavaiis  ;  &  ont  fait 
taire  tous  les  Philofophcs,par  l'ardeur  de  leur  clia- 
rité  pour  Dieu  ,  &  par  la  violence  de  leur  amont 
pour  les  hommes. 

Rougiflons  ïcynous  autres  qui  ne  pouvons  cftre  Gcm;,  srcc 
utiles  a  une  vingtainedepcifoiincs ,  ny  fervir  utile-  in1»» 
ment  ceux  avec  qui  nous  vivons.  Ces  exeufes  que  (n|,nC?oM 
nous  alléguons  ne  font  que  des  prétextes  de  nciftre  lïùta* 
parefle.  Ce  n'eil  point  noftic  ignorance  qui  nous.cn 
cmpcfche;  cen'cft  que  noftrc  lâcheté.  Sortons  de 
cette  houteufe  ntgligeace,  Appliquons-nous  1  fer. 
vit  nos  ptopres  membres  :  Afin  que  Dieu  voyant  le 
foin  que  nous  avons  de  luy  gagner  des  ames ,  &  de 
former  dans  &  crainte  ceux  avec  qui  nous  fommes 
unis,  nous  Cille  en  ce  monde  jouir  d'une  viepaifible, 
&  nous  comble  en  l'autre  d'une  éternité  de  biens, 
pat  la  grâce  de  Noftre  Seigneur  Jesus-Cbrist  ,  i 
qui  avec  Je  Perce*  le  Fils  folt  gloire,  Sic. 


ta 


E  P  I  S  T  R  E 
DE  SAINT  PAVt 

AUX  ROMAINS- 


ci-iapitre  PREMIER. 


C.  As  tfaHg  dcfyucUcs  vaux  eftes  aujft ,  tomme  a- 
yant  tfte  afpclltz.  far  Jésus-Chris  T. 

7.  A  veut  fus  ifHi  efiei  à  Rcme  & tjiti  ijhi  fei 
Uin-itimiT^de  Dien  &  rendus  faims  pur  vc-fire  ve- 
taihK.Qu*  Diennojtrt  Pire  (J-Jesus -Christ 
Niftrc  SdffKHTVam  derme  ia«rate&  U  faix. 


Aus  Romains.  Chap.  t.  « 

8.  Premièrement  je  rends  grâces  à  mon  Dieu  pour 
Vont  mu  par  Jisus-Ch rist  de  te  qu'on  annonce 
vofhe  foy  dans  tout  le  monde. 

9.  Car  Dieu  que  je  fers  en  mon  efiriteUni  ta  £[- 
fenfation  de  ?  Evangile  de  fin  Fils ,  m'efi  témoin  que 

10.  Lny  demandant  continuellement  dans  mes 
fritrts  ,  qu'il  lny  plaife  de  me  conduire  enfin  quelque 
joui'  beiireufemeni  par  fa  volonté  four  aller  verr 

11.  Car  j'ay  graniâeftr  de  vous  voir  afindevaui 
départir  quelque  dan jpirituet  pour  vans  affermir. 

11.  ■  Cefi  h  dire  que  nous  recevions  parmi  vont 
«ve  mutuelle  cou folation  dans  la  foy  qui  nous  efl  com- 

1$.  Jtujfi.  mes  frères,  je  fuis  bien-aift que vous fft- 
vhica  que  j'avais  fiuvetu  prepifc  d' vous  aller  voir 
four  frire  quelque  fruit  parmy  vous  auft-kien  que  par. 
mylts  terres  nattant  A  mais  j'en  ay  efié  empefché  juf- 
qu'à  cette  i/cim. 

14.  Ji  fuis  redevable  Aux  Grecs  &  aux  Barbares  ; 
«itxfy*L  *jts  &  aui  ignoranS. 

if.  Et  ainfi pour  eë  jaieftdemey,  jtfnisprefl  de 
fous  annoncer  Ouffi  C  Evangile  à  vous  qui  eflts  k 
-AoHte. 

16.  Car  je  ne  rinois  point  dt  l'Evangile  de  Jesos.- 
Cnwsî, parce  que^ce/i  la  foret  &  là  vertu  de  Die» 
pour  faHver  tous  ceux  qtà  eroytnt ,  premièrement  les 
Juifs  rS-pitttsGentits. 

\y .  I*  ï»fifet  de  Dira  nous  y  tfiant  révélée  &  Je- 
wsmntifrfiàdire  ta jnftxccqtà  vient 4e  tafry,& 
s'avance  dans  lafiy  .félon  qu'il  e fi  écrit  :  te  fk]h 
vi       de  i.i  fry. 

iB.  Et  »n  y  découvre  attffi  I*  nleri  de  D'un  f»i 


éclatera  du  ciel  contre  toute  l'impiété  &  l'injuftkedét 
hommes  qui  arreftent  les  lumières  de  U  vérité  de  Dieu 
par  hurwjujlice. 

tg.  Parcequils  ont  connuce  qui  fi  peut  découvrirde 
Dicuparlci  créatures ,  Dieumefme  le  leur  ayant  fait 

10.  Car  les  erOndeurs  invifiblcs  de  Dieu  depuis  la 
treathn  du  monde  fini  comme  vifîbles  efiant  con- 
nues par  fis  ouvrais  ;  rfr  fur  tout  fa  puiffanct  éter- 
nelle &  fa  divinité  ;  de  forte  que  ces  perfinnts  font 
inexcufablts. 

11.  Parce  qu'ayant  connu  Dieu  ,  ils  ne  l'ont  point 
glarifié  comme  Dieu  ,  &  ils  mi  hty  ont  point  rendu 
grâces  ;  mais  ils  Çefont  évaporez  dans  leurs  vains  rai- 
fonnemens,  &  leur  cœur  defiitué  d'intelligence  a  ejlé 
rempli  de  ténèbres. 

11.  En  voulant  pafferptutr  des  fases  du  monde  itf 
font  devenus  fous  &  infenfiz.. 

ij.  Et  Usant  transféré  l'honneur  deù  à  Dieu  in- 
corruptible ,  i  Vimagt  d'un  homme  corruptible ,  des 
dfiaux ,  des  befies  a  quatrepieds  &  des  firpens. 

14.  C'ejl  pouryuoy  Dieu  les  a  livre^aux  de/îrs  de 
leurs  ctrurs,  en  forte  que fe plongeant  dan  si' impureté, 
ils  ont  déshonoré  eux-mefines  leurs  propres  corps. 

2j.  Eux  qui  avaient  changé  la  vérité  de  Dieu  en 
vunfinge  ,  &  rendu  À  la  créature  (adoration  <&  le 
culte  fiuverain . au  lieu  de  le  rendre  au  Créateur  qui 
tfi  beni  dam  tous  les  fiecles. 

li.  Cefi  pourquoy  Dieu  les  a  livrez,  à  des  paf- 
fions  honteufei  ;  car  les  femmes parmy  eux  çxt  chan- 
té l'ufage  qui  ejl filon  U  nature  tn  un  autre  oui  ejl 
contre  U  nature.  ■■ 

17.  Les  hommes  de  ntefini  rijettant  l'alliance  des 
deuxfexei  qui  efl  félon  lanature,  ont  efii  cmhrafiz. 


Aiti  Romains.  Cù»p.  I.  t3 
d un  depr  brutal  les  uns  invers  les  autres  ;  l'homme 
commettant  avec  r homme  une  infam'it,  detcflable  ,  & 
recevant  ainft en  eux-mcfmes  ta  juflc peine  qui  ejlvit 
deué  i  leur  Irreur  &  à  leur  impieté. 

ftrt  Dieu  ;  Dieu  ahfft  les  a  livrez,  a  ^égarement  d'un 
ejprit  déprave'  &  corrompu  ,  qui  les  a  portez,  à  des 
chofis  fi  peu  convenables  k  la  dignité  de  nojlrcnafure. 

i9.  lisant  ejlc  remplisde  toute  forte  d'injnftici , 
de  fornication,  de  méchanceté  ,  d'avarice  ,  de  mali- 
gnité. Ils  ont  efteenvieux  ,  meurtriers  ,  querelleux  , 
trompeurs  ,  corrompit s  : 

jo.  Ils  om  eflémcdifans  en  feeret ,  &  calomniateurs 
en  public.  Ils  ont  tu  la  haine  de  Dieu  dans  le  chut. 
Ils  ont  efté  OHtragutx  .  fuperbes  ,  vains.  Ils  ft  font 
tftudiez.  à  trouver  de  nouvelles  manières  de  faire  te 
mal.  Ht  ont  efic  defobeiffans  à  leurs  pères  &  à  leurs 

" ™' Ils  ont efié imprudent,  infidelles,  infcnftlc:  ; 
&fam  afeaion, 

jl.  Et  après  avoir  reconnu  que  félon  la  jufliee  de 
Dieu  ceux  qui  font  coupables  de  ces  crimes  font  dignet 
démon  ,  non  feulement  ils  les  commettent  tux-mefmes; 
maie  ils  approuvent  ceux  qui  les  commettent. 


m 


!4    Sermon  II.  dï  S.  Chrysostoms, 


SERMON  II. 

*.  t.  famï  ferviteur  d*  J  E  s  a  s-C  H  K  1 1  T  , 
jtpofiri  par  la  vacation  divine  ,feparê  &  deftint 
peur  prtfiber  l'Evangile  il  Dieu. 

t-  l.  Qii'it  avait  promis  longtemps  MHfs'-avanl 
fat  fis  Prophètes  dans  lei  Ecriture!  fttinlts ,  jufqu'ail 


SSSffirSSS  Ajnt  pAui-fcnomtac  a  la  refte  de  cetre 
C||«j|sg  Epiftrc  Moyfe  ny  ccui  qui  obi  conci- 

KjtssQÏàSl  Mathieu  de  meime  ;  S.  Jean  ,  S.  Marc 
ny  (iint  Lui:  n'ont  point  mis  leur  nom  à 
la  refte  de  leur  livre  ;&  S.Paul  te  met  par  tout.  Corn, 
me  ces  autres  Ecrivains  facrez  kiivoicnt  pour  des 
perfonnes  prefentes  ,  ils  n'avoient  pas  befoin  de  fc 
nommer.  S.  Paul  au  contraire  écrit  pour  des  perfon- 
neeéloignees,&  écrit  en  forme  de  lettre ,  où  l'on  le 
nomme  toujours  .Que  s'ilnelcfait  pas  dans  fon  Epî- 
rrc  aux  Hébreu  x,c'e(toir  pour  une  raifon  particulière. 
Ce  peuple  cftanr  prévenu  contre  lui  l'eût  rejettée  s'il 
y  eultvcu  d'abord  le  nom  de  Paul.  C'cft  pourquoy 
il  lefupprime  lâgemcnt  ,afin  de  leur  donner  moyen 
de  la  lire. 

EaKlferviteur  de  J  i  s  u  S-C  h  A  i  s  *.  Je  deman- 
de icy  d'abord  pourtjuoy  Dieu  a  changé  le  nom  de 
céc  Apoftre  ,  &  poutquoy  de  Sau!  qu'il  s'appclloit 
il  l'a  voulu  nommer  Paul  ï  II  l'a  t'ait  afin  qu'en  cela 
mcfme  il  n'tuft  rien  de  moins  que  les  autres  Apo- 
fties  ,  &  que  S.  Pierre  meime  qui  en  cftoit  le  chef 


sur.  i'Ep.  aux  Romains.  Chap.  I.  ir 
Si  le  prince.  Qujnd  il  s'appelle  ferviteur  de  Jésus- 
Christ  , il  fiut  bien  pefeice  mot.  llyapluiïcuH 
dcgrczdcfervirutk.  Il  y  en  aunede  création;  félon 
laquelle  David  dit  :  Omn'm  fervium  ùbiiToMtft  p^t 
afi'tijay  ,t  vol  ordres.  C'eft  de  celle-là  que  Dieu 
parle  lors  qu'il  dirde  Nabucodonofor  an' il  eft  fin  u,„ 
ferviteur  :  ftrvus  mm  NabucodeHofor.  Il  J  a  une 
autre  fervirude  de  grâce  5c  de  foy  donc  S.  Paul  dili 
Dieu  feit  laite  de  et  qu'ayant  cfiè  auparavant  »f-  K"™ 
ciavti  du  pechi  ,  vous  e/let  devenus  maintenant 
tfclavet  de  la  jnfiUe.  Il  y  en  a  une  rroiliémc  de 
vie  &C  de  mœurs,  félon  laquelle  Dieu  dit  en  p.ir- 
lantdcMoyfe:  Moyfe  mon  fervittureft  mort.  On 
pouvoir  dire  de  tous  les  Juifs  qu'ils  eftoienc  fervi~ 
leuri  de  Dieu  :  mais  L'excellence  pieté  de  Moyfc 
luy  falloir  mériter  ce  nom  plus  qu'aucun  d'eux.  S. 
Paul  doncfe  conlideranr  ferviteur  de  Dieu  entou- 
res ces  différences  manières ,  ne  prend  point  d'autres 
qualkez  que  celle-cy.  Paul  firvitenr  de  Jésus- 
Christ.  C'eft  en  cela,  fcul  qu'il  met  fa.  plu» 
grande  gloire. 

■rfpoftri  par  la  vocation  divine.  S.  Paul  mar- 
que par  tout  qucc'clt  Dieu  qui  l'a  appelle  à  ce  mi- 
niftere.  Il  garde  l'humiliré  Se  la  modeilie.  Il  fait 
voir  que  ce  n'eit  poinr  luy  qui  a  cherché  cér  em- 
ploy  ,  ou  qui  s'y  eft  élevé  par  Cou  merirc  ;  mai* 
qu'il  n'a  fut  qu'obéir  à  Dieu  qui  le  prevenoit  pai 
une  vocation  toute  gratuite.  Lors  qu'il  parle  des 
Chrétiens,  il  marque  auflî  que  c'eft  de  Dieu  qu'ils 
ont  efté  appeliez;  vocaiis  fanUis  ;  quey  que  ce» 
deux  vocations  foient  bien  difterenres  ,  puifque 
l'une  n'appelle  les  ridelles  qu'à  la  foy  ,  au  lieu 
que  l'autre  appelloic  S.  Paul  au  miniietre  d'Apo- 
ftre  qui  dloit  le  comble  des  glace*  de  Dieu  ,  Se 


t6  Sermon  H.  bï  S.  ChrvsosTome, 
qui  rcnfermoit  tous  les  antres  dons.  Or  on  ne 
peur  mieux  relever  la  grand  eu  r  de  ce  minifterc, 
qu'en  difant  que  les  Apoftrcs  on!  commue  de  faire 
ce  que  Iesus-Christ  taifoir  pcnilincqu'il  vî- 
«oit  fur"  la  terre  ;  &  qu'il  ne  s  cft  retiré  de  nous, 
qu'après  les  avoir  fubftirucz  en  fa  place ,  pour  ache- 
ver par  eux  l'ouvrage  qu'il  avoit  commencé  luy- 
mefme.  C'cft  ce  qui  fait  dire  à  S.  Paul:  NoHsfti- 

"'  fins  U  charge  £  Amb*§adenTi  pour  Jésus- 
Christ,  &  c'ejl  Dieu  mefme  qui  vous  exhorte 
f«r  rroftrc  bouche- 

Siparè  &  de/line  four  prefiher  l  Evtnpile  de 
Dieu.  Comme  dans  toutes  les  familles ,  chacun  a 

■  J  un  cmploy  auquel  il  clt  particulièrement  dcftïné  ; 
de  roelme  chaque  fiJelie  dans  1  Ei>lifcj  un  employ 
panitorei ,  auquel  llieu  l'applique.  Mais  S.  Paul 
pai  ce  terme  de  ftptre  &  d  |t  ni .  ne  mirque  pas 
fimpiemem  une  appLqu-tt-.on  pirr:cuiicici  quelque 
employ  déiermuie  ,  Mb  il  femok  remonter  au 
choix  que  D.eu  avoit  fiit  d»  bon  g- temps  de  \uj 
pour  ce  fai.M  ouvrage.  Il  nous  Fui  fouvcnitdcce 
que  Dieu  d'.tl  leremie  :  Jt  vont  ny  'mndifié  avant 
i}M  vtHi  fiif.tl  forti  £>  fiin  de  ^tlfrt  mtrt  .  & 
je  cmj  »j  itM  Prophète  purmi  et  peuple  11 
montre  de  mefme  que  l'on  A  polio  Lit  vendit  d'une 
vocation  expreue  de  Dieu,  parce  qu'il  écrivoit  à 
un  peuple  fier  Se  orgueilleux ,  Se  qu'il  cfperolt  par 
là  le  difpoler  i  mieux  recevoir  fts  paroles. 

Pour  prtfcfar  l'Evangile  de  Ditn.  Ce  n'eû 
donc  pas  feulement  S.  Matthieu  ou  S.  Marc  ny  les 
deuxautreï  qui  ont  écrit  l'Ev.inuile,  qui  méritent  le 
nom  d'Evangcliftcs ,  S.  Paul  l'eït  aullî  î  comme  S. 
Paul  que  par  excellence  on  vppcllc  l'Apoftrc,  n'eft 
pas  lelcul  qui  le  l'oit  ;  Se  que  S.  Matthieu,  S.  Marc 
Se 


se*.  t'Ep.  aux  Rùmains.  Chap.  I.  fy 
Se  les  autres  le  font  comme  luy,  S  Paul  dit  qu'il 
annonce  Dieu  ,  quoy  qu'il  euft  déjà  ellé  annoncé 
aux  Juifs  qui  le  connoilfoifnt  ,  mais  ils  le  connoif- 
foient  d'uni.-  minière  toute  chamelle  ,  &  difpro- 
pnreionnée  à  fa  fainecré.  Ils  ne  le  connoïiïbient 
pjinr  comme  Pete,  &  ils  avoïent  de  luy  des  fenti- 
mens  tout  humains,  C'dl  ce  qui  fait  dire  i  l  e  su  s- 
Christ:  Il  viendra  de  véritables  adorateurs. 
Car  U  Péri  en  cherche  qui  £  tinrent  en  efp/it  &  en 
vérité.  De  plus  Dieu  n'.ivoit  efte  annoncé  qu'aux 
fculs  Juifs,  &  mefrae  tort  imparfaitement.  Mlis 
S.  Paul  l'nrmoncoit  à  toute  U  tetre  pour  accom- 
plit la  parole  du  Sauveur  :  Cefl  en  ccU  mon  Pert 
que  confiée  la  -vie  éternelle  ,  qu'ils  -sans  connoif- 
fent ,  M)l  qui  efies  feul  te  vraytDieu ,  &  J  E  s  U  s- 
ChRist   que  vêtu  œvic  envoyé. 

S.Paul  parle  d'abord  de  CEvançilc,  qui  lignifie 
me  bonne  nouvelle.  Il  excite  fes  auditeurs  par  les 
biens  prrferis  &  à  venir  qu'il  leur  promet.  1!  n'eft 
pas  fcmbUble  aux  Prophètes  qui  n'ufoienr  que  de 
menaces  Se  de  reproches  contre  h  dureté  Se  les  pé- 
chez de  leurs  peuples.  II  n'annonce  que  l'Evangile, 
&  l'Evangile  de  Dieu  ,  c'eft  à  dire  un  trefor  iné- 
puîfjblede  biens. 

t.  1.  Qu'il  avait  promis  long-temps  auparavant 

Çtr  fes  Prophètes  dans  fes  Ecritures  faintes.  Les 
rophetes  avoient  promis  l'Evangile  lorfqu'ils 
avoient  dit,  qui:  le  Seigneur  remplirait  de  fa  pa-  p-( 
rote  ceux  qui  annoncent  l' Evanqile  .''Et  ailleurs: 
Qui  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  l'Evangile  ifri.  w 
de  paix  font  beaux  ,  de  ceux  qui  annoncent  les 
vrais  biens  l  Ainli  l'on  voit  que  le  mot  mcfmc  de 
iEvMfilc  Se  la  manierede  l'annoncer  eltmarquée 
dans  l'ancien  Tcltamcct.  Cir  ce  n'eft  point  fimple-  njS,  i.ij 


lï  Seawon  11.  m  S.  Chrysostomb, 
ment  par  des  paroles  que  nous  l'annonçons,  dît  S. 
Paul ,  e'cft  pat  des  effets  réels  ;  puifque  la  prédi- 
cation de  l'Evangile  n'eft  point  une  cfiofe  humai- 
ne ,  nuis  tante  divine  ,  &  pleine  d'une  veitu  fe- 
crette  qui  pifTt  toutci  1rs  tories  delà  nature.  Et  de 
peur  que  les  Gentils  n\i  cm  filleul  de  nouveauté  l'E-- 
fingilr  qu'on  leur  prrthoit  ;  S.  Paul  leur  montre 
qn'il  eft  plus  ancien  qu'au  ,  &  que  les  Prophètes 
en  avoient  parlé.  Ctftlàl.t  conduire  ordinaire  (te 
Dieu.  Lotfqu  il  a  itiolu  de  taire  quelque  chofe  de 
Grand  ,  il  l'annonce  long  -  temps  par  avante  ,  afin 
S'v  .letoBftumer  l'oreille  des  homme» cVdelesdif- 
jokr  à  croire  loil'quc  le  temps  en  fer.i  venu.  C'eft 
peurquoy/  S.  Paul  a  foin  de  matquer  que  Dieu 
avoir  promis  l'Ettngilc  par  les  Prophètes  ,  & 
dam  fis  Ecriture:  fiùMII.  Les  Prophètes  ne  Ce 
font  pas  contentez  d"en  parler ,  ils  en  ont  écrit,  & 
i ii  l'ont  figuré  par  leurs  propres  actions,  comme 
on  le  voir  par  le  facrifee  d'Abraham  ,  par  le  fri- 
pent d'airain  de  Moyfe  ,  pat  rcïtenrion  de  frs 
mains  tonne  Araalcc ,  &  p.ir  l' Agneau  de  Pat 

^  *  ).  Tomhénl  fin  fils  ?«<  lny  tjt  m  filen  U 
chair  dit  f*tt£  &  de  U  r.ice  dt  David.  Après  que 
S.  P.mla  élevé  nos  efprirs  peut  nous  faire  conce- 
voir unefainreidéede  la  grandeur  du  Fils  de  Dico  ; 
après  qu'il  nous  a  parlé  de  l' Evangile  Si  de  /"£- 
■uanqile  de  Dieu  ;  après  qu'il  nnus  a  rapporté  le 
témoignage  des  Prophètes;  Se  qu'il  nous  a  mon- 
tré qu'ils  ont  tous  pitdit  j  E  s  us-C  huiït  long, 
temps  auparavant  :  il  nous  tait  voit  que  ce  Dien 
tant  promis  Si  tant  atrcndn  cft  fotti  de  la  race  de 
David.  Qurlrappany  a-t-tl  de  cette  grandeutavec 
wwballèllc;  Maisvayorwwcpj'itajoute: Qm  hy 


Wfc  L'Éfr.  AUt  ftoyAlNs.  ChAf.  I.  t9 
*ft  m  fel.n  U  chair.  Ce  moifihn  /„  chair, mar- 
que neiefTaiiniienc  une  mitre  unifiante  toute  divi- 
Hfl  S.  commence  p.n  celle  qui  cfl  félon  la 

chair,  pout  imiter  les  Ev.mgclilks  qui  ca  ont  ufé 

Et  en  effet  c'eft  l'ordre  qu'il  faut  garder.  Ccluf 
qui  Ttut  peuà  peu  élever  un  homme  au  ciel ,  doit 
commencer  par  ce  qu'il  y  .1  de  pluj  bis ,  afin  cîc  le 
conduire  inlcnliblcmem  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  rmut. 
Le  Fil»  de  Dieu  en  a  ufe  de  la  force  avec  fes  Dif- 
eiples.  Ils  l'ont  reconnu  d'jbord  pour  un  homme,  eV 
errfùitc  ils  ont  «fi  qu'il  cftoil  Dieu.  L'Apoftie  imi- 
te j  s  s  a  5-C  k  s.  1  s  T.  I!  garde  l'ordre  qu  il  avoit 
jardé  luy  mtfine.  11  parle  d'abord  de  fa  naiflince 
félon  lachair,  non  qu'elle  f>it  la  première  félon  le 
temps  ,  mais  parce  que  c'edoit  celle  dont  il  faloit 
commeocf  r  de  parler  .tu*  hommes. 

*.  4.  gjti  a  e/li  déclaré  &  reconnu  Fils  de  Dim 
par  fa  filtVeràint  pkifance  &  far  fis  miracles, 
far  lé  S.  Fjpril  qu'il  "  dm'ii  &  far  fa  refirre- 
Clstn  d'entre  les  morts.  Il  faut  dcvclopcr  le  fens 
de  l'Apoftre  qui  pjroift  obfcur.  Aptes  avoir  dit 
que  J  I  !  u  5-C  h  r  1  s  t  cfloit  fils  de  David  filon 
la  chair,  il  fc  croit  obligé  de  montrer  qu'il  eftoit 
enmefmciL'mps  hlsde  Dieu.  Il  le"  prouve  (Bcmie- 
ïernent  pat  le  témoigtMge  dei  Prophètes  :  Sji  il 
0Viit  promis  ,  dit-il,  par  le  témoignage  de  fis  Pro- 
phètes dans  [es  Ecritures  faintes.  t.  Par  Cl  naiflan- 
«  toute  divine  qu'il  marque  obfcuïcment ,  lots 
tra'm  parlant  de  l'autre  il  ajoute  ;  tejii  lny  efi  ni 
filtit  <M  chair  ,  du  fiant  &  de  la  race'  de  David, 
f.  Pat  fes  mincies  qu'il  e-ntennedans  ce  mot  :  par 
ahe  foHvc/tinc  pmljanci.  4.  Pat  l'iriiifion  du  S. 
Efptit  fur  lit  fidellés  ,  p;ir  îequel  il  les  a  tendus 


iP      Sermon  II.  at  S.  Chrvsostome, 
faints  filon  CEfprit  de  fiameté  ,  dît-il.  Car  il  n'y 
avoit  qu'un  Dieu  qui  pût  faire  te  don  aux  hom- 
mes. 5.  ParfarifurrccKou ,  puifquc  Je  sus-Christ 
dt  le  premier  qui  s'eft  teflufeité  luy-mcfmc. 

C'cft  la  plusgr.uidc  preuve  qu'il  avoit  donnée 
v  de  fa  divinité  en  parlant  aux  Juifs  :  Dttruifi^ 
'  et  temple  .  leur  dir-Il  ,  &  je  le  ritabliray  tn 
,s  troisjiurs.  Et  ailleurs;  Lorpjue  vous  aurez,  éte- 
Vi  tn  haut  le  fils  dtt'himmt,  fous  connoi/btl.  qui 
ij.  i'fi'is.  Er  en  un  aune  endroit  i  Cent  rat*  mé- 
chante &  adultère  demande  un  prodige ,  &  an  ne 
luy  tn  accordera  peint  a"  attire  que  celuy  du  Pra- 
fLat  Jouas.  C'cft  pal  ces  marques  indubitables 
que.S.  Paul  dit  que  J.  C.  a  ejti  déclaré  &reconnu 
FilideDien. 

Par  lequel  nous  avons  receu  U  grâce  & 
t'stpoftolat  ejut  nom  exerçons  en  fin  nom  pour  fai- 
re etery  à  lafoy  tantales  nations.  S.  Paul  mar- 
que: ky  fa  modeftic  &  Ion  humble  ictonnoilTince. 
11  ne  s'.,rtribuc  rien.  II  rend  tout  à  Jesus-Christ. 
CVft  de  luy  qu'il  confefle  avoir  tour  reccu,  quoy 
qu'ilicmble  qu'on  pouvoit  dire  que  ce  (oit  du  S. 
Efprir  Sinon  pas  du  Fils.  Le  Sauveur  mcfmenous 
donneroit  litu  de  le  croire  lors  qu  il  dit  à  fes  Apo- 
l(i  Ares  rfay  encore  beaucoup  de  défis  à  vous  dire, 
niais  veus  ne  pouvez  les  porter  maintenant.  Quand 
IF-fprU  dt  vérité  fera  vu»  ,  U  vous  tnfiigitr» 

ll,(ft  marqué  aulli  dans  les  Actes  que  le  S.Ef- 
prit  dir  auï  Difciplcs  :  Stparti-moy  Saut  &  Bar- 
nibé  pour  l'truvre  à  laquelle  je  tes  ay  appeliez. 
1.  LrS.  Paul  dit  dansfon  Épiftic  au*  Corinthiens  : 
L'un  reçoit  du  S.  Ffpris  le  don  de  parler  de  Di/ti 
dans  mit  haute  J'ageJJc  ;  un  nuire  reçoit  du  mémt 


Sun.  i'Ei>.  aux  Romains.  Chaf.I.  ii 
Xjprît  le  don  de  parler  aux  hommes  avec  fllence. 
Cep  un  feu!  &  un  mtfmc  Efprlt  oui  divife  »u- 
tts  cet  ckofis  ,  distribuant  à  chacun  ces  dans  fê- 
la* qu'il  hiy  pWtff.  t.i  l'«  (  ]Ui' S  liât  P.;nl  parle  ans 
Préfixes  de  l'Eglife  de  Milcr,  il  leur  dit  :  Preste^  *a-  »*• 
garde  à  VOHS-mepncs  ,  &  à  roui  le  troupeau  fur 
lequel  le  S.  F.fprit  vous  a  établis  Evifjues  pour 
gouverner  l'Eglife  de  Dieu.  Tous  ces  pafljgcs  oà 
îleftparroucparlédu  S.  ECprir,  ne  nous  font  voir 
Taurre  chofe  linon  que  lis  ouvrages  du  S.  Efprir, 
four  aulTi  les  ouvrages  du  Fils;  comme  lcsouvra- 
ges  du  Fils  fonr  «îllî  ccuk  du  S.  Efprir. 
,  Cefi  donc  par  J  2  s  u  s-C  iimst,  dît  S.  P.iul ,. 

que  ntm  avons  rteen  la  grâce  &  f  j4poflolat  tjHe  (lifcfonup- 
ntns  exerçons.  Ce  n'tft  point  par  noltrc  propre  o„"(,l,ui. 
puïfT-incc  que  nous  (brumes  devenus  Apollrcs:  ce  <"<**<  l«=i 
n'cil  point  par  nos  effjrrs  que  nous  nous  fommes  '""f1"'- 
acquis  une  dignité  li  fiinre  ;  c'ell  par  la  grâce  que 
le  Fils  de  Dieu  nous  a  taire;  c'eit  par  le  pur  don  de 
fa  bon  ré. 

Pour  frire  obtir  A  U  foy  toutes  les  Nations. 
Slinr  Paul  rcconnoill  donc  que  ce  n'cfl  point  aux 
Apollrcs  qu'il  faut  attribuer  ce  gland  ouvrage  de 

'"  la  conveilion  de;  peuples ,  mais  à  h  grâce  de  Dieu 

qui  les  prévenait,  Af  qui  les  avoir  appeliez  à  c*  mi- 

'*  niftere.  Leur  parugeelloit  de  parcourir  les  provin- 

*  ces      d'y  prefeher  l'Evangile;  m.iis  c'ciloir  Dieu 
qui  doiinoit  force  à  leurs  paroles  fie  qui  perfuidoir 

f-  les  cœurs.  C'ril  ce  que  S.  Luc  mirque  formclle- 

ment  dans  les  Arles;  Le  Seigneur,  dit-il  par-  A%.  i* 
Unt  d'une  femme  qui  fe  convertit  1  la  rby ,  l*y 
'■  ouvrit  le  emtr  pour  entendre  avec  fotitaiffton  ce 

*  que  Paul  difoit.  Et  ailleurs  :  Ceux  i  <j*i  Dieu 
it      ,        avait  ouvert  l'oreille  pour  écouter  la  parole ,  cru- 

6aj 


H    Sermon  II.  r> c  S.  Chrysostomi, 

ren/à  ci  qu'an  leur  annonçait- 

11  eft  remarquable  que  S.  Paul  parlant  de  la  fby 
des  Nations  ne  die  point:  Pour  taire  raifonnet,ou, 
pour  faire  faite  drs  argumens  &c  des  fyllogifmcs; 
mais  pour  faire  obéir.  Dieu  ne  nous  a  point  en- 
voyez ,  dit-il ,  pour  Faire  dilater  ,  ou  pour  faite 
des  taifonnemens  de  l'Iiiloftiphle,  mais  pour  don- 
ner aux  hommes kdepos  delà  veriré  qucl'onnous 
a  confié.  Quand  Dieu  parle  ,  Icshommcsncdoivcne 
point  examiner  ce  qu'il  dit  ,  ny  raiiônner  fut  fes 
paroles ,  mais  s'y  foûmctrrc.  C'cft  ce  qu'il  a  voulu 
d'eux  en  leur  envoyant  fes  A  poires ,  qui  n'ontdic 
precifémenc  que  ce  que  Dieu  (eut  ayoit  commandé 
dédire.  Comme  ils  n'ont  point  raifonné  cux-mef- 
(nes  fur  la  parole  de  Dieu  qu'ils  annonçoient ,  mais 
qu'ils  l'ont  prtfchéc  /ïmplcnicnt ,  tans  y  rien  ajouta 
de  leur  cfprir  propre  ;  nous  les  devons  imitée  ,  Se 
nousrcndrc  à  cette  parole  faiiirc  avec  la  fimplicitc- 

t.  6.  Twus  Us  Naiiont  ta  rémg  difyutlltt 
vous  cfl's  anfi  .  comme  *ymt  (fié  IpfeUtX.  par 
Jf.Mis  -  Chris  r.  S.  Paul  pJtle  fans  Mccpïiofi  do 
imirti  Us  rmtîons.  Nnus  voyons  dans  fes  cirits 
qu'il  a  prefcht  depuis  Jerufalcm  julqucs  dans  i'illy- 
ne,  &  que  delà  il  eû  parle  jusqu'aux  exrrêmitcz 
dcla'tetre.  Mais  quand  il  n'autoit  pû  parcourir  luy- 
mcfmt  tous  les  peuple»,  ce  qu'il  dit  nclaiûeroir  pas 
d'eftre  véritable ,  puifqu'il  ne  parle  pas  de  luy  fctll , 
mais  de  tous  les  Apoftrcs  ,  Se  de  ceux  encore  qui 
après  eux  tiousont  annoncé  l'Evangile.  Ce  n'cftp.is 
que  ces  paroles  ne  tu  lient  r  ri  s- rentables ,  quand  on 
■  lesenrcndroir  de  S.  Paul  ftul.  On  n'a  qu'à  jet tet  Ici 
yeux  fur  l'ardeur  incroyable  qu'il  avait  de  prefeher 
Jïsus-Chiust  ,  pour  juger  qu'il  l'a    annoncé  ï 


su*  i'Et.  auï  Romains.  Chap.  L 
tous  les  peuples.  Et  on  {.vue  dire  qu'encore  aujout- 
«Thuy  après  l'a  mort  mcfmcil  ne  celle  point  de  l'an- 
noncer dam  toute  latcirc.  S.  Paul  aulCparlant  de 
la  forte  tclcvc  infiniment  I 'I:v.ins>ilc\uidcfliis  de 
l'ancienne  Loy  ;  puifquc  ce!le-cy  t-ftoir  toute  ren- 
fermée dans  unfcul  Jktuplc.au  Jieu que  l'Evangile 
fc  répand  par  tout  le  monde. 

Mais  cette  manière  de  parier  de  S.  Paul  fi  éloi- 
gnée de  toute  rlatcric,  eil  d'une  grande  inftruâion. 
Il  écrit  tu  pluspruid  &  luplns^lieiro*  de  ro«s  In 
peuples.  Cependant  en  luyp.itLuit.il  ix  luy  don.-.e 
aucun  îvanuge  au  •  ti,  des  autres.  ...  fart  ,  ,„ 
tktirk  Ufày  .  dit-il  ,  toutts   Iti  tuiiims ,  4»  '  • 

étfautilet  t»  t/ttt  4n/fi.  Quoy  que  les  R ornai:  S  'n, 
filflenr  akits  mailtirs^ctoutcla  relie ,  0c  qu'ils  caT- 
fent  tflrodu  leur  domination  fut  tnus  les  autres 
Royaumes  ,  5.  Paul  ni  cmiiuuiîJI  point  trtrepan- 
4cur  humaine  quand  il  s'apt  des  cliofcs îp.titùeUei.  p,j 
Nous  prelt  lions  11  loy ,  dit-il,  à  tous  les  peuples,  au 
nombre  defcpicls  vous  cites.  11  les  mefle  6£  les  con- 
fond indifféremment  avec  les  Scithes  &  les  Thra- 
ces  ,  afin  de  dompter  cet  orgueil  &  cette  fierté  qui 
leur  cftoït  naturelle  ,  &  de  leur  apprendre  à  fc  ra- 
bailler  ,  &  à  entier  dans  le  rang  des  a urres  peuples. 
S'il  n'y  a  plus  cnJl.sus-CHB.rST  aucune  diffé- 
rence de  libre  ny  d'cfdave,  comme  dit  S.  Paul  ; 
combien  moins  y  en  a-t-il  de  vldnritu»  ou  de  vain- 
cus, deRoys  ou  dr  Injets,  de  eoiiejneiansou  decon- 
quis  î  Dieu  qui  a  appelle  tous  les  fidellcs,  les  égale 
tous.  Ils  font  et  qu'ils  [ont  par  fa  lenle  grâce ,  S;  non 
pat  cur-niefnies. 

ir.  7.  A  vtw  tuas  qui  tffes  À  Rome  ,  vous  qui 
tfies  Us  Uen-simi^it  Dieu  &  faim s  par  vojirc 
wcëtian,  que  DlcuaajlrcJ'ert  &  Jésus  -  Cmusi 

b  lj 


14  Sermon  II.  di  S.  Chrysostome, 
nafire  Stigneitr  feus  donne  la  grâce  &  la  paix-. 
S.  Paul  m  irquc  pur  tout  h  vecxtim  de  Dieu.  QiiJ.il 
prie  de  luy.dus  autres  Apoftrcs,  ou  desfidclhs, 
il  montre  par  tout  que  Dieu  les  a  appelle?  >  afin 
Lt  chiiBij  dclcurïiifpirer  la  recon  no  i  fiance ,  &  Je  conferveren 
TouT'  cu*  'c  f"uvcn'r  <^s  gtaecs  de  Dieu.  Comme  entre 
les  Romains  .uilLjLiels  il  écrir  ,  il  y  en  avoir  appa- 
remment de  riches  Se  de  pauvres,  de  (impies  par- 
ticuliers, 8c  d'aunes  qui  cilolcnt  dans  les  grandes 
charges  ;  i]  banir  en  leur  parlant  toute  cette  iné- 
galité de  conditions^,  &  if  leur  donne  indifferem- 

fom  appelle!,  fminn. 

En  effet  iî  dans  la  Religion  Chreftiennc  les  plus 
grands  donsde  Dieu ,  qui  font  fans  doute  ceux  de  t'a- 
mc  ,  Comm;  lafoy ,  la  vocation,  l'adoption  ,  la  grâce 
Se  la  fanti ric.u ion  ,  font  communs  indifteremmenc 
aux  eiclaves  &  aux  per  forints  libres  j  ne  feroir-cc 
pas  une  foliede  vouloir  diftinguer  dans  des  choies 
de  nulle  impôt  tance  ,  ceux  qu?  la  bonté  de  Dieu  a 
égalez  dans  le  p.irr.'.ge  de  (es  plus  ornnds  dons  î 

S.  Paul  donc  faamt  d'abord  ces'difietnemens  8£ 
ces  diftniélionsorgucillcufos,  afin  d'iiifpircr înlenj'i- 
blcmuntà  ce  peuple,  l'humilité  quieft  la  m  ère  de 
touslcs  biens.  11  apprend  aulît  aux  ferviteurs  qu'a- 
yant reçû  de  Dieu  la  vctitable  liberté,  leur  fervirude 
apparente  ne  leut  pou  voit  nuire  ;  Si  il  tait  voir  en 
mcfmc  temps  aux  pcrlbnnts  libres,  que  cette  liberté 
extérieure  leur  fervitoir  de  peu  ,  s'ils  n'y  joignoient 
celle  de  l'.ime  que  la  foy  donne. 

Et  pont  voir  que  S.  Paul  parlant  dclaforre.nc 
troubloit  rien  dans  l'ordre  dvi) ,  8c  qu'il  n'introdui- 
foir  point  unccontiilïundont  les  gens  du  monde  fe 
pûfiliit plaindre,  il  ncditpas  en  gênerai  :  A  vaut 


sur  L'Er.  aux  Romains.  Chap.  I.  ij 
tutu  qui  ejles  à  Rome  ;  mais  à  -vans  tous  qui  ejles 
des  bitn-fùma,  de  Dieu  &  raints  par  vojhe  voca- 
tiin.  11  nous  fait  voir  par  ces  paroles  quelle  cft  U 
première  fourre  d'où  découle  noftre  fiintcré.  Car 
joignant  le  mot  de  faims  à  celuy  de  kien-aimet.  de 
Dieu,  il  nous  montre  dairernent  que  c'eft  ranour 
de  Dieu  qui  nous  faticifie  ,  &  il  veut  que  les  fi. 
délies  reconnoiflent  que  c'eft  ce  premier  regard  Je 
l'.imotir  de  Dieu  fur  eux  ,  qui  a  cfté  le  principe  de 
leur  (uKcté. 

Que  Dieu  vans  donne  la  ff-Ace  &  la  paix.  Cette 
manière  de  (alueravoit  jufqnes-la  efté  inouïe.  Qjit 
Dieuvnut  donne  U  trace  &  Upaix!  Ce  fouhaït  cit 
rempli  d'une  infinité  de  biens.  C'eft  Jésus  Cmusr 
qui  ûToitardonné  à  Tes  Difriplcs  de  fe  fervir  de  ces 
paroles  en  entrant  dans  les  maifons  ;  ft  S.  Paul  i 
fon  imîr.ition  commence  toutes  tês  Epiftres  par  ces 
mots  :  Que  Dieu  roui  donne  U  erace  &  la  paix. 
En  effet  1  e  s  a  s  -  C  h  m  s  t  nous  a  procuré  une 
mit  ineffable  ,  que  nous  nedevons  point  à  nos  mé- 
rites mais  a  fi  feule  mifericorde  i  &  il  a  fait  relier  par 
fes  propres  travaux ,  cette  longue  guerre  où  fans  lny 
nous  ne  pouvions  jamais  vaincre.  Puis  donc  quefon 
amour  nous  adonné  Usrace,  &  que  fa  glace  nous 
a  donné  ittwîr  ,  S.  P.lul  en  faliiant  les  fidelles  fou- 
haitee  que  ces  dons  demeurent  (tables  dans  eux  ; 
fc  il  cr.iinr  qu'ils  ne  rallument  eux -mefmcs  pat  leur 
Faurc  leur  première  guertc.  Il  prie  Dieu  qui  leur  a 
donné  ces  dons  de  les  conferver  luy-mefmc  :  Qa» 
Dicmiojh-c  Pere  &  nojlre  Seigneur  je  sus-Christ, 
vous  donne  ft  grâce  &  fa  paix, 

O  force  admirable  de  la  charité  de  Dieu  ,  par  la- 
quelle des  ennemi ï  leje'.iei  ii  Ifiiy-icmps  de  lapre- 
lencc ,  deviennent  cour  d'un  coup  des  faims  Si  des 


iC  Sermom  II.  de  S.  Chrysostomi; 
*nf.im  de  Die»  !  Cal  S.  Paul  appelant  Dieu  tujh* 
J'ert.ne  fait-il  pas  voit  que  nous  fommes  fes  en- 
fins  ;  Se  en  nous  appcllanc  les  enftm  de  Dieu  ,  ne 
nous  découvre-t-il  pas  par  ce  [cul  renne  ,  les  rrefors 
incomptchtnfibiesdcs  dons  S;  des  glacis  donc  nous 
jouïflbns  ! 

En  rjutiy  cexfifie  te  tirny  btn-heur.  De  U  paix 
d'une  banni  cenfiîtiice. 

Réglons  donc  noflre  viede  telle  force,  me»  frères, 
qu'elle  ncfoirpasinriiçnc  des  grâces  que  Dieu  nous' 
a  faites.  Gardons  cette  paix  Ce  ««c  fincïirkatiott 
comme  un  trefor  incftimablc.  Toutes  lesdignitez 
qui  femblcnc  nous  relever  dans  le  monde ,  font  paûa- 
geres.  Elles  perulciic  avec  cette  vie  ,  Se  on  peut  les 
acheter  par  un  peu  d'argent.  Je  rougis  mefmedc  les 
appcllcrdisdigmtez.  Elles  n'en  ont  que  le  noni,& 
elles  ne  relèvent  celuy  qui  les  poflèdeque  par  l'eclae 
d'un  veftement  ou  par  quelque  nombrcd'Ofhciers. 
Mais  ce  don  de  faiutcté  ,  cette  adoption  divine  ne  fe 
perd  pas  mcfme  à  la  mort.  Après  nous  avoir  honorez 
dans  cette  vie,  nous  en  femmes  encore  honores  dans 
l'autre.  Celuy  qui  ie  conferve  avec  foin ,  cft  plus 
•rand  &  plus  heureux  que  au*  qui  portent  le  dia- 
dème, Se  qui  font  vertus  de  la  pourpre.  Il  jouît  dés 
à  ptclênr  delà  paii ,  &  il  fe  nourrit  d'une  faute  cfpe- 
rancepour  l'avenir.  U  ne  fent  nul  trouble  des  paf- 
fions.il  goufte  toujours  un  faînr  phifirdans  fon  ceeut 
Se  une  joye  ineffable. 

.  Car  cencfoni  ny  les  grandeurs  du  monde  ,  ny  les 
lichcflcs  &  h  puiiiance  ;  ce  n'eft  ny  la  force  du 
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totps  ,  ny  la  magnificence  des  tables  K  des  habits, 
<pji  donnent  à  l'âme  la  joye  &:  la  paii.  Ce  font  lti 
bonnes  œuvtcs.eXt  h  bonne  confcicnce.  Qu'un 
homme  aj[  laconfiicncc  purc,&  qu'il  foie  en  tncf- 
jne  temps  dans  la  faim  k  dans  la  pauvreté,  ii  ne 
laine  pas  d'eftre  plus  heureux  que  ecluy  qui  eft 
tous  les  jouis  dans  la  bonne  chère.  Qu'un  homme 
au  contraire  ait  la  confcicnce  troublée  de  quelque 
crime;  quand  il  aurait  tous  les  biens  du  monde,  il 
feroir  tscs-mal-heunuK  an  milieu  de  ksthrefers. 

S.  Paul  qui  tftoit  roil  jours  dans  la  nudité,  toû- 
jours  dans  les  fniïcts  Se  les  pcrficuiions ,  eftoii  tins 
comparaifon  plus  heureuï  que  ceux  qui  regnaumf 
alors.  Achab-au  contraire  tout  Roy  qu'il  citait  & 
dans  le  comble  des  délites  ,  fichait  de  trilteflc.  Le 
fang  de  Nabot  faifeut  mentir  une  feercte  voix  i 
&s  oieillcsaprés  ccmcuttrc.  Se  on  noyait  fur  fou 
vifage  les  marques  de  (on  dcfcfpoir. 

Si  donc  nous  voulons  élire  heureux ,  avant  tnu- 
teschofes  fuyons  le  mal  &  f.iifons  le  bien.  Toure 
aurtevoye  cft  faufil.  Quand  nous  ferions  fut  le  Trô- 
ne ,  le  trône  ne  attribue  mit  ri-.-n  À  nullie  véritable 
bonheur.  C'cft  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Paul:  Lu  GiUi.,{ 
fruits  du  Sain!  Ejprit  font  l'imour ,  U  joye  &  la  féx. 
Nourririons  .mes  frères, dans  nos  cœurs  ces  fruits 
divins  ,  afin  de  goufter  une  joye  fainre  dans  ce 
monde  &  dans  l'autre ,  par  la  glace  &  la  mifericorde 
de  noftrc  Seigneur  J  H  s  u  s-C  h  b.  i  s  T  ,  à  qui  avec  le 
perc&  le  S.  Efptic  fqir  gloire. 
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SERMON   1 1  T. 

*.  8.  Prcmicrtmmt  jt  rend:  «races  à  mon  Die» 
four  vo,u  ,o«,  par  J  B  s  al  - C  Hit:  s  t  ,'<6  « 
quon  annonce  vcjlre fii  dam  tout  te  monde. 

A^i  a  t  Pj^I  commence  cette  Epiftre 

fc  fait ,  non  feulement  par  nous  Se  par 
cettï  qui  nous  appartiennent ,  mais  pu  ceux  mefines 
qui  nous  font  étrangers.  Cette  difpofit ion  nousJc- 
Jivrcde  l'envie,  &  engage  Dieu  en  quelque  forte  à 
nous  aimer  ,  en  voyant  dans  nous  ce  tond  de  re- 
connoifîànce.  C'eft  dans  ce  mcfmecfptir  que  faim 
Paul  commence  encore  ainfi  mie  autre  Epiftrc  :  fttni 
fin  DieulePtre  de  noflre  Seigneur  Jesus-Christ\ 
qui  mus  a  comblez,  en  Jisus-Chr  istJ«  taittet 
fortes  de  ienedi  Siens  Jpiritueilii- 

Et  ce  n'eft  pas  feulement  dans  le  bonheur ,  dans 
!a  fanté  ny  dans  les  riche/lès  qu'il  faut  rendre  grâ- 
ces i  Dieu  ;  mais  encore  dans  les  malheurs ,  dans  la 
:  pauvreté  &  dans  la  maladie.  Ce  n'cil  qu'une  vert* 
'  commune  de  ne  louer  Dieu  que  lorfqu'il  nous  rend 
heureux;Mais  lefaircdauslcs  [lus  grands  mauï.c'cfti 
témoigner  noftte  charité  .iuili  bien  que  nofttc  pa- 
tience par  des  preuves  erE.aivcs.  Ce  fut  aînfi  que 
jobfetendirfi  célèbre  5c  qu'il  foula  auxpïcdsledc- 
mon.  11  fit  voir  qiic  lorfqu'il  bcrruToit  Dieu  pendant 
fes  profperirez  ,  ce  n'eitoit  point  à  caufe  des  biens 


toit  pour  Juj.  ^ 

Mais  quand  je  confidere  leschofo  pour  JefqticJlcs 
S.  Paul  rend  grâces  à  Dieu ,  je  n'y  vois  rien  de  bis 
je  n'y  vois  rien  de  rerrcftre.  Tout  ceh  paroift 
méprifablcàunhommequialarby.  Ceft  poutdes 
biensplusfolidcs  Scplusréels,  c'eft  pour  lafoy  vi- 
ve des  Chrefticns  i  c'eft  pour  leur  coui.ige  dans  1rs 
petfecutions  i  c'clt  pour  leur  fermeté  au  'milieu  des 
plus  grands  maux.  L'amour  de  te  fainr  A  poftre  pa- 
reil encore  clairement ,  en  ce  qu'il  nedit  pas  feule- 
ment :  ^  m.i,^,,  i  Dit*  ;  mais  tmil 
traça  a  ™»D,ol.  Il  s'attribue  en  quelque  iôrieâ 
luy  feulcn  particulier  ur.  Dieu  qui  nous  eft  com- 
mun à  tous ,  comme  avoient  fait  avant  luy  les  plus 
fervents  d'entre  les  Prophètes.  Er  il  ncfiur  pas  s'è-  cc 
tonner  que  ces  hommes  divins  en  ayeor  ufé  de  la  '" 
forte  à  l'égard  de  Dieu,  puifque  Dieu  en  ufe  ainiï  l* 
luy-racfme  à  l'égard  des  hommes  lorfqa'il  s'appd- 
le  le  Dieu  J' Abraham  ,  d'Ifaac ,  &  de  Jacob  ,  com- 
me s'il  cftoit  parti  lu  litre  ment  leur  Dieu. 

De  et  q»'m  annonce  wfhtfy  dont  tout  U  mCn. 
il.  La  tby  des  Romains  citait-elle  donc  déjà  fi  cé- 
lèbre, que  rout  le  mondeeneuft  entendu  parler  !  S. 
Pau!  Gins  doute  avoit  beaucoup  contribué  à  cette  ré- 
putation ;  outreque  Rome cftoir  une  ville  extrême- 
ment célèbre,  S:  firuée  comme  iiir  une  haute  mon- 
tagne, d'oùcllc  tftoii  vtue'detouielaterre.  Et  c'eft 
ce  qui  nous  donne  lieu  icy  d'admirer  la  force  de  la 
ptedicarion  de  l'Evangile.  Un  petit  nombre  de  pcf- 
eheurs  &  de  publicains  trouve  moyen  en  peu  d'an- 
nées, d'entrer  djns  la  capitale  du  monde  &  de  de- 
venir les  maiftres  de  la  miùflreflc  &  de  la  reine  de 
toutes  les  villes. 


S 
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S.  P.illl  loiiedeuxcliofcsdans  ce  peuple  ;  leur  fbyf 
JSc  une  foy  li  geneteufe ,  qu'elle  avoir  dejj  jette  un 
éclat  dont  on  parloir  d.ins  toute  la  terre.  0*  annonce 
■otfirtfiy  dans  lent  le  monde.  Voftrc/^  ,  dit-il: 
ît  non  pas  vosdifpures  ny  vos  raifonntmens. 

Cependant  combien  les  Romains  avoient-ils  d'ob- 
fticlrs  à  l.i  toj  ï  Car  la  domination  qu'ils  avoient  ac- 
quifcfurics  aunes  peuples  les  tendoii  fiers  Se  info- 
I- 1  ,  &  aptes  avoir  pillé  toutes  les  richefïcs  àa 
monde  ,iis  p.iilbienr  leur  vie  dans  les  délices  &  dans 
U-  lune.  Les  vérités  de  l'Evangile  qui  leur  cftoicnr 
inconnues,  ne  leut  eftoicm  annoncées  que  par  des 
gcnsdebillénaiiTince,  qui  cib.nt  Juils.cftoientp.it 
conséquent  haïs  de  toute  la  rate,  3c  qui  portoiene 
les  hommes  1  adorer  un  cruciriéqui  citoit  ncdansl» 
Judée.  Outre  des  vtdtezli  inoûits ,  ils  portoient  en- 
core les  peuples  à  unevie  dure  Se  pénible;  ce  qu'il 
n'eftoir  guère  ailé  de  pcrfiiadrrj  des  perfonnes  ac- 
coutumées à  la  molclVe  ,  et  plongées  dans  l'amour: 
de  la  vie.  Tant  de  rjiibns  néanmoins  n'empefehene 

_  i  .  —  J_       n-_Ji--.:  rz.  T  _ 


puilhnccde  J  e  sus -Christ  crucifié  furmonre 
tout,  BcfaildeloutcspartsfniûirieC  fa  parole. 

On  annonce  voflre  fuy  dans  tout  limande.  C'cft  le 
tcmoignagequeS.  l'.iul  rend  encore  ans  Thcflàloni- 
ciens  -.Vous  e/les  çamfë ,  Itui  dit-il ,  que  la  parole  du 
Seigneur  t'ifi  répandue  avec  éclat  dam  la  Macédoi- 
ne '&  âttnsl' Achdtc  ;  mais  mefmc  U  foy  que  vom  avez, 
tn  Die»  efi  devenue  fi  célèbre  partent,  qu'il  n'e/l 
point  neciffaire  que  nom  en  parlions.  De  diiciplcs 
qu'ils  cftoient ,  ils  devinrent  maiftics  tout  d'un  coup. 
Leur  foy  ardemeles  prcflbit  de  convettir  enfuite  les 
autres.  Ainûla  prédication  de  l'Evangile  ne  s'artc- 
ftoit  jamais.  Elle  coutoit  plus  vîitc  qu'un  feu  violent. 
Si  elle  embiaibir  tout  le  monde. 


La 
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Ei  It  reimeitont  S.  Paul  Tcfcircft  remarquable. 
On  Knnsnce  voflrcfiiy  ,  dit-il.  Cnr  j]  nous  montre 
qu'en  marierede  Ufby  ,  il  ne  faut  rien  ny  ajouftet 
fiy  retrancher  ;  mais  Ctnneficer  m*  autre)  telle 
quenousl'avonsreçeue.  Le  devoir  d'un  Ange, d'un 
ÂmbaflKdeut ,  dr  toute  pei  fonne  qu'on  envoyé  ,  cil  titt 
àt  diir  precifemenr  ce  qu'il  t  otdte  de  dite.  Et  le 
Preftre uVfl  appellcAngedansPEcrituté.que  patte  >«u 
qu'il  nedirriendcluv-mefmc  ,  mais  ftnlemenr  ce  d"'' 
que  Dieu  qui  l 'en voir  ,  luy  a  ordonné  d'annoncer. 

Quand  S.  Paullouc  U  foy  des  Romains ,  ce  n'eft 
point  parctqull  laconlidrrnir  tomme  fou  ouvrage, 
*'efto>S.  Piètre  quiavoit  prclchè  à  ce  peuple,  mail 
S.  Paul  tjui  brufloir  du  (éndeectre  charité,  qui  com- 
tneil  ditn'cll  point  envitufe,  regurdoit  ce  que  S. 
Piètre  feifbir  tomme  s'il  1'eDftfait  %-mefmt. 

+  .  9.  Cnr  Dieu  que  je  feripArtt  adtt  inrerimr 
de  met  tfjtm  ,  d*m  la  difpcrfnhn  de  CEUétifilt 
de  fan  fils,  nefl  témoin  que  je  me  fauviem  fins 
ttjft  de  ww.  Ces  paroles  toutes  de  (eu  qui  fortent 
Al  fond  du  cœur  de  ce  fiinr  Apoftrc,  font  l'oirla. 
rrnérefledepere  qu'il  avoir  pour  les  fidelles.  Il  en 
prend  Dieu  a  témoin  pareeque  cette  char'rré  cftoii 
toure  intérieure  &  route  invi/iblc.  Se  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  qni  contrarie  les  cœurs.  Outre  que  les  Ro- 
mains n'ayant  pas  encore  veu  S.  Paul ,  ce  S.  Apo- 
ftrc eft  en  quetque  forte  obligé  d'avoir  recours  au 
témoignage  de  Dieu  mefenc.  Mais  qui  de  nous  pnut-  ni 
roit  prendre  .linli  Dieu  siemoin,  qu'il  ne  tclFc  point  '™ 
(hm  fts  prières  particulières ,  Je  fi  fouvenir  dei  De- 
foins  de  PEglile  dans  laquelle  il  eft  ï  Cependant  S. 
Pauî  prie  ,  non  pour  une  ville  [eule ,  mais  pour  1"E- 
glife  repiitidaié'  dans  tour  le  monde  ;  Se  il  prie  non 
uneoudeujs  fois,  nuis  fam  ceffe.  Poar  avoir aînfi 
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Se  fouvenir  de  quelqu'un  toujours  picfcnt  ,  il  faut 
l'aima  *vcc  imc  mode  paillon.  Et  nouspouvon* 
juger  dc-là,  quelle  ardeur  de  charité  S.  Paul  a  voit 
pour  II-  fouvenit  fans  celle  des  Romains  dans  fes 
prières. 

Dt'î«  âne  jt  fers  par  te  culti  intérieur  de  mm 
ejprlt  dans  la  diftenfation  de  f  Evangile  de  fen 
Fifj.  S.  Paul  marque  icy  deux  chofes  ;  la  grâce  que 
Dieu  Uiyafaite  ;  &  lamodeftie  avec  laquelle  il  la 
reçoit.  Dieu  par  un  don  part itu lier  luy  confie  laprc- 
dicarion  de  l'Evangile  ;cc  qui  iftoit  le  plus  grand 
ouvrage  qu i  tu ft  alors  ;  &  S.  Paul  témoigne  Ton  hu- 
milité profonde,  en  ne  s'attribuanr  tien  dans  cet 
ouvrage,  mais  en  le  rapportant  tout  à  Dieu  &  au 
fecours  defonfaint  Efprit.  Dieu  que  je  fers ,  dit-il , 
dans  ta  di(pe«f*tion  de  f  Evangile.  11  nous  mon- 
tre ainfi  à  quoy  Dieu  l'avoir  appelle  dans  l'Eglife , 
&  enquoy  il  vouloir  qu'il  Itiy  témoignaft  l'obeiffan- 
ce  de  u  toy.  Car  il  y  a  dans  l'Eglife  pluAcurs  maniè- 
res de  fervir  Dieu,  comme  il  y  a  dans  l'Eilatplu- 
ficurs  moyens  de  fervir  le  Prince.  Tous  les  fujets 
d'un  Royiume  recomioUlent  en  gênerai  la  puiflance 
de  leur  Souverain  ;  mais  ils  neluy  rendent  pas  tous 
en  particulier  les  mefmcs  ferviecs.  L'un  commande 
fes  armées  ;  l'autre  gouvernefes  villes  Se  y  rend  la 
"  juiticc;  l'autre  a  foin  des  revenus  de  fon  Epargne. 
Ainlî  a  l'égard  de  Dieu  l'un  luy  rémoigne  fa  loû- 
miffion  par  la  grandeur  de  fi  fby  ;  l'autrepar  le  rè- 
glement de  G  vie  -,  l'autrepar  l'amour  de  l'hofpkali- 
té  ;  l'autre  par  le  foin  des  pauvres  6c  des  veuves 
comme  S.  Eiticnnc  ;  l'autre  enfin  par  la  prédication 
comme  S.  Paul,  qui  joignoit  à  fes  predicarions  une 
cruratéardenrc.qu'il  avoir  poui  tousceui  à  qui  U 
p  refe  hoi  r  1  '  £  van  g ï  le. 


sa*  l'tf.  Aux  Romains.  Chap.  I.  f, 
C'elt  pouremoy  il  montre  aux  Romains  qu'il 
dloii  oblige  de  (émit  pour  rat  cette  tcndrclîë 
dont  il  prend  Dieu  à  témoin  ,puifqu'éranr  engagé  A 
ieur  preLcher  t  il  eftoit  eng.igèen  mcfmc  temps  îles 
aimer.  Er  pour  empefdicr  aullï  qu'on  ne  luy  deman- 
dât pomquoyii  s'fiigagcoirdans  tant  de  foins  ,  & 
<]u'il  pouvoir  S'il  le  vouloir  s'épargner  ces  inquiétu- 
des; il  marque  qu'au  moment  que  Dieu  l'.ivoit  enga- 
gea [a  prédication,  il  l'avoiichargé  en  mcfmerfmps 
du  foin  de  route  la  terre.  C'eftoir  donc  par  certe  fol- 
licitnde  toute  faintcqu'il  rendoir  à  Dieu  le  culte  foi- 
rituel  dont  il  parle.  Er  tous  ccu*  qui  font  deftinez  de  l 
Dieu  à  cemiiiiftcrc  ,  doivent  i  l'imitation defaint  i 
l'aul,  avoir  toujours  prefensdans  l'efprit  &  dans  le  , 

Dieu  qui  je  fers  par  le  aille  Intérieur  démon cfprit. 
le  culte  que  fainr  Paul  rendoit  à  Dieu  n'eftoit  point 
un  culte  extérieur  &  Judaïque  ,  mais  un  culrefpi- 
rirue!.  Le  cuire  des  Pavens  cftoir  un cultcfaux & 
charnel.  Celuy  des  Juifs  elloit  un  cuire  véritable  . 
maïs  encore  charnel  &  groilicr.  Celuy  de  l'Eglife 
eê  conrrairc  à  celuy  des  payens ,  parce  qu'il  cil  véri- 
table, &  beaucoup  plus  relevé  que  celuy  des  Juifs  , 
parccqu'il  pft  fpiriruel.  Ce  n'eft  plusen  égorgeant 
Mes  anim.iux  que  nous  adorons  Dieu  mainrenanr, 
c*elt  en  luy  cftranr  le  cuire  inrerieur  denoftrc  cfpric , 
tomme  J  e  sus  -  C  h  bist  nous  l'a  marqué  :  Dieu 
eft  efyrit  ,  &  il  faut  qui  ceux  qui  l 'adorent  ,ï 

t  adorent  en  efprii  f!r  en  vérité. 

Dans  C  Evangile  de  fen  Fils. S.  Paul  dit  à  l'enrréc 
de  cette  EplHre  qu'il  a  efté  deftiné  S:  feparé  pour 
■çtdchtx  F  Evangile  de  bleu:  &  il  appelle  ity  l'Evan- 
gile ,  ('  Evangile  de  fon  Fils.  S.  Paul  attribue  ainfi 
uidifeemment  les  ouvrages -du Perc  au  Fils  ,  Scies 


sur  t'Er.  au?  Romains.  Chap.I.  ij 
la  loy  de  Dieu  dans  nos  amiriez  I  S.  Paul  n'aimoit 
pas  do-  la  forte.  Quoy  que  Gm  aft'cftion  pour  les  ri- 
delles fuft  fi  ardente ,  il  la  foûmetroit  néanmoins  1 
ladi.nité  qu'il  avoit  pour  Dieu.  On  en  voiticy  un 
exemple.  Il  avoue  luy-mtfmc  qu'il  a  un  très-grand 
défit  de  voir  les  Romains  ;  3c  Dépendant  il  rient  ce 
defir  aflujcrri  à  Dieu  ,  &  au  refprét  qu'il  a  pour  fes 
ordres.  11  prie  pour  ce  peuple  ;  il  offre  à  Dieu  fans 
ccllelc  delir  qu'ilade  les  voit;  mais  il  s'arreftelà, 
fif  n'oie  pas  paffer  outre,  à  moins  que  Dieu  ne fc 
déclare  i  donnant  tn  mcfme  temps  une  preuve  Se 
de  ti  tendre  chariré  pour  les  ridelles  ,  fit  tic  la  pieté 
fi  tige  &  fi  ckconfpeéle  qu'il  avoit  pouiDictt, 

On  voit  encore  ailleurs  des  marques  de  la  crainte 
chaftc&  rcligïcufc  qu'il  .ivoit  pour  luy.  Il  luy  fait 
pat  trois  fois  une  demande  fans  qu'il  l'écoute ,  Se  il  ,  , 
nelaiHèpas  de  reg.iideric  rdus.  tomme  une  grâce  , 
tant  il  avoit  foin  de  il-  foûmcrrreà  Dieu  en  tout. 
Que  s'il  receut  enfin  icy  lagraeequ'il  deliroic,  ce  ne 
fur  que  tard, fans  qu'on  air  vû  néanmoins  que  ce 
long  dclail'aït  affligé  ou  arFoib]yd..ns  fon  amour. 

Je  m'étends  icy,  mes  freres  ,  afin  que  nous  appre- 
nionsdcl'eïempledeS.  Paulà  ne  pninr  nous  affli- 
ger lorfquc  Dieu  ou  nous  refufe  tout-à-fait  nosde* 
mandes,  ou  diffère  de  les  accorder.  Nous  ne  fom- 
mes  pas  plus  fiinrs  que  cér  Apoftrcqui  rend  égale- 
ment grâces  à  Dieu  de  tout  dans  ces  rencontres.  Il 
fc  tenoir  fous  cette  main  paillante  qui  règle  tout  s„ 
dans  le  monde.  Il  fcconfitfeioit  comme  un  vafed'ar- 
aile  fous  les  piedsdu  porierqui  le  forme.  Se  il  fe 
faiUbit  aller  par  tout  où  il  plaifoit  i  Dieu  de  Je 
conduire. 

#*  il.  Car  fttf  grand  defir  dt  vohj  vsïr  gfindi 
Vi»s  fairi  fart  de  qutlqm  gmec  /pirimclie  pour 
C  i} 


fS  SKumon  III.  Dï  S.  Chkvsostoiiï, 
VOHlfarlifier&voul  affermir.  S.  Paul  marque  porir*' 
quoy  il  délirait  avec  tint  d'ardeur  d'aller  à  Rome.  Ce 
n'cfton  point  pat  legereti  .comme  font  tant  de  per- 
fonnes  ,  qui  en ti éprennent  inconlîdercmrnr  des 
Voyagel  iî  peu  fie.es  St  li  fuperHus.  C'elïoit  toujours 
pour  des  Jujcrs  impôt  uns  Si  neciflaircs.  11  fe  cache 
neaninoir.s  ,ivcc  une  modclttc  admit, ible.  Il  ne  die 
point  qu'il  fouhaitcdclcsallcrvoir  pour  les  inftruire, 
Si  pour  les  éclairer  par  fa  lumière  ;  mais  feulement 
pour  leur  faire  part  de  quelque  grâce  fpiriiuelie  ; 
comme  s'il  ne  leur  donnoit  tien  du  lien  ,  mais  qu'il 
partageai!  feulement  avec  eux  ce  qu'il  avoir  tecea 
d'ailleurs  :  Et  il  marque  mefme  que  tour  ce  qu'il 
peut  leur  donner  tft  pcuconlidcrablc:  Peur  veut  faire 
pari  de  quelque  tract. 

Pour  vous  fortifier  &  vous  affermir.  Ceft-là  la 
grâce  dont  ce  bien- lieu reu*  Apoftre  fouhaitoit  de 
Faire  pan  au*  Romains.  Car  c'eft  véritablement  la 
grâce  de  Ditù  qui  nous  fortifie  &  qui  nous  foùrient, 
C'eft  elle  qui  nous  cmpcfchcde  tomber  ou  d'eftte 
mefmt-  ébranlez,  mais  qui  nous  fait  demeurer  fer- 
mes. Et  S.  Paul  marque  oblcurement  parce  ter  me 
que  les  Romains  cftoïent  encore  foiblcs,&  qu'ils 
avoienr  befoin  d'eftre  foûrenus.  Il  ne  leur  dit  pas 
néanmoins  clairement.  Il  craintdeles  offenfer.  Ce 
peuple  qui  citai r  naturellement  altier  cuit  pû  s'irri- 
ter &  luy  dire  :  Sommes- nous  donc  fi  foibles ,  que 
pour  nous  foû tenir  nous  ayons  befoin  de  vous  î 
Nous  pouvons  nous  pailir  du  fecours  de  vos  paro- 
les. Si  voftre  prcfcnccne  nous  eft  point  neceflïire 
pour  nous  affermir. 

ir.  il.  (ftfla  dire  afin  que  fiant  parmi  vous, 
vont  recevions  une  mutuelle:  eonfolaûm  dans  la 
foy  qui  nous  eji  commune.  S.  Paul  ne  pouvoir  pas 


t>-  sur  l'Ep.  aux  Romains.  Chap.  I.  37 

J  mieux  ménager  ce  peuple,  qu'en  ti  fmt  de-ces  p.llo-  *»tni(Tf 

j,  les.  Il  témoigne  n'a voft  aucune  penfée  d'eux  qui  leur  ëîî!w'ta 

|C!  foit  defavamageufe.  Je  ne  vous  aceufe  ny  de  fol-  * 

IIS  blctî'e  ny  d'inconftance  ,  leur  dit -il  ;  M.iis  comme  ?'|'"  ftls' 

vous  avn  (butteir  de  grandes  pcrfmirions  qui  doi- 
lir  vent  fans  douce  vous  avoir  beaucoup  agitez  ;  je  defi- 

$  rc  de  vous  voir  pour  vous  confolcr,  afin  tjue  nonsrc- 

u  avions  une  tnulutlh  cenVatiou  dans  1*  fby  efui 

t.  nous  efî  cemmum.    O  prôdlgieufc  humilité  de  S. 

■j[  Paul!  Afin  quclcsRomainscrnycnravoirbcfoinde 

^  luy  ,ilveurbieuIcurlaiflcrcroirc  qu  il aaulîïbcfoln 

■j  d'eux.  11  ne  les  regarde  pas  tant  comme  difei  pies  que 

u  tomme  maiftres  :  Il  ne  s'attribue  rien  de  particulier 

au  dcllus  d'eux.  11  égale  tour.  Il  dit  qu'il  n  befoin 
^  que  les  Romains  leconloknr ,  autant  que  les  Ro- 

jc  mainsen  ont  d'eftre  cnnfolei  de  luy  :  AfinijHcnm 

|j  Ttcevhns  line    muiHtlte  çtnfolman  ditm  la  fty  qui 

.  nom  eflemmunt.  ■       villlii  dit 

La  loy  eft  fëmblableaufcn.  Pluiicuts  lampes loin-  càmr't  >■'» 
'C  tescnfemblefonr  une  grande  lumière  ;  tk  plufieurs  <«■•■»• 

fidrllcs  rclinis  cnf.mblc  ,  tôt  ment  une  tov  plus  vive 
1e  Se  plus  éclairée.  Un  Chiefticn  t":ul  parmi  des  gens 

•  qnin'ont  point  de  foy  ,  eft  comme  une  lampe  feule 
!s  au  milieu  des  ténèbres.  Quand  nous  fommes  fcpareB 

les  uns  des  autres  ,  il  y  a  je  ne  Içay  quoy  de  rriltc  S: 
:"  de  fombre  qui  nous  environne.  Mais  lorfque  nous 

;  Bous  retrouvons  dans  la  compagnie  de  nos  frètes  , 

1  MUS  fenrons  une  joye  3c  une  eonfblation  ineffible. 

"  Car  nous  ne  devons  pas  juger  du  temps  de  S .  Paul 

c  par  ecluy-cy.  Tout  eft  maintenant  plein  de  Cbre-. 

ftiens.  On  les  voir  dctoutcsp.irts  &  en  grand  nora- 
i  brc.  Les  villes  &  les  defars  mefmes  en  font  peuple!. 

I  Mais  comme  ilscftolcnt  rares  au  temps  de  S.  Paul, 

i  icptcfcaions-nous  leur  joye  lorfque  les  dlfriplî» 


;3       SïRMON  III.  SE  S.  CHRïSOStOMï, 
revoyolcnt  leut  maillrc.QU  qu'il  vendit  des  fidclles 
des  autres  Provinces  vilîcrr  leurs  frères. 

Si  par  un  malheur  que  je  prie  Dieu  denepasper- 
mettre  ,  on  nous  enievoit  d'icy  maintenant  ,  & 
qu'on  nous  difpctCtil  deux  à  deux,  ou  trois  a  trois, 
parmy  les  Perfcs  &  les  Scythes  ,  quelle  confola- 
tion  fi.roic-ce  pour  nous  dam  ces  lieux  barbares  ,  fi 
nous  y  voyions  tout  d'un  coup  quelqu'un  de  nos 
amis  que  nous  aurions  lùfoz  en  cette  ville  î  Ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours  les  prifonniers  re- 
prendrecomme  une  nouvelle  vie  ,  lorfque  quelqu'un 
de  leurs  proches  les  vient  viiitct  î  Er  je  ne  crains  pas 
de  comparer  les  fidelles  de  ces  temps-là  à  des  ca- 
ptifs &  à  des  prilbnniers.  Us  fouffroicnt  plus  alors 
qu'on  ne  fouffre  iiujourd'huy  dans  les  priions.  Ils 
vivoient  dans  les  exils,  dansles  difperfïons ,  dans  la 


chaqueiour.  Tout  fèui  cfto'.t fufpeô.  LcursamU, 
leurs  don  uniques  ,  leurs  pce* h»  mefme»  leur 
r  i  •  .    i  Ils  cltraent  da:<s  le  monde  corn* 

me  dans  une  ceirt  eilrangere  Si  dans  un  payt  de 
l'  t.<,:<;  Us lbuffroit.it  plus  mefrie , qu'nn ne  (but. 
ftedani  [es  pays  éloigne*  où  l'un  fc  trouve  banni. . 
Amuceneft  pis fans fu jet  que  S.  Paul  dciiicdele» 
ujnfoler. 

j4fin  ijHt  nous  recevions  mit  mutuelle  conftla- 
iitndtntUfry  <jiù  nous  efl  cemntvne.  Cen'cft  donc 
point  parce  que  S.  Paul  euft  befoin  de  confblatron , 
qu'il  parle  ainiî  aux  Édcllcs  i  mais  pour  faire  rece- 
voir plus  doucement  aux  Romains  ce  qu'il  leur  di- 
foit.  Car  comment  cette  colomnede  l'Eglife  plus 
ferme  que  la  pierre  fie  le  diamant  :  Comment  cet 
homme  incomparable  qui  pouvoitfcul  fuffireà  tanc 
de  villes  fie  a  tant  de  peuples ,  euft. -il  eu  befoin  du 


sun  i'Ep.  Aux  Romains.  ChAp.  I. 
Fscours  rie- ces  ridelles  ;  Que  fi  par  cette  confolarion 
donr  S.  Paul  parle,  on  entend  lajoyc  que  la  fny  de 
CCS  fidclles  luy  eaufoit;  j'avoue  que  S.Paul  avoir 
bofoin  de  cette  Confolatkjn  ,  &  que  Ci  charité  &  fon 
zelc  n'en  pouveit  trouver  de  plus  efficace* 

*.  h.  Jhfi,  mu  frtrti,  ftfkii  blen-*fee,*e  «wu 
fftehiez.  que  \'»vi'u  fluvent  prapofé  de  vous  «\kr 
■neirpour faire  ^nel^ue  frni:  parmi  veut  comme  parmi 
lis  âUrei  tuuiam  ,  rnnii  j'en  ty  efli  emftfehè  jufjK  i 
teite  heure.  Voilà  un  modèle  partait  de  l'obcilîance  }i 
chreftienne.  Saint  P.iul  dit  qu'il  a  efté  cmpcfdié  * 
d'alleri  Rome,  &  il  ne  dit  point  poiirquoy ,  parce  ^ 
que  luy-mefme  ne  l'avoit  point  examine,  Ilncs'é- 
[oit  applique  qu'à  obéir,  fins  railotincr.  Car  s'il 
mftraifonnc  n'auroir-ilpas  pû  demander  1  Dieu  , 
pourquoy  il  1'cmpi.fclioir  d'aller  à  Rome  ,  dans 
cette  ville  lî  awfide«bk,  qui  artiroit  fut  elle  les 
yeuidu  teltedu  monde!  N'clloit-ll  pas  vilîble  que 
quand  Rome  qui  dominoit  routes  les  aunes  nations, 
feroir  une  fois  ibumilcj  b  foy ,  le  relie  fe  rendroie 
fans  peine  i  Au  lieu  qu'en  lailïànt  d.ms  l'erreur 
cette  ville  capitale,  tout  le  progrez  qu'on  fàifoic 
ailleurs,  n'eftoit  rien.  Mais  faine  Paul  étouffant  tou- 
tes ces  raifons,  cède  avec  joyeà  la  providence  ineffable 
du  Dieu  qu'il  ferr  ;  Se  nous  apprend  à  nous^mcfmc  à 
n'entrer  poinr  dans  les  raifons  de  fa  conduite  ,  lorf- 
quece  qu'il  fait  nous  furprend  ,  Se  femb le  troubler 
noftre  foiblcUê.  C'cft  à  Dieu  à  commander  ;  &  à 
l'homme  i  obcïr. 

M*it  j'en  ay  tfiiernpifchè  jitÇqu'a  celte  heure.  Ne 
me  demandez  point  pourquoy  j'enay  elté  cmpefché, 
leur  dit-il  ,  je  nelcl'^ayp.is  moy-mefme.  Le  vnfe 
ne  dit  point  au  potier  :  Pourquoy  m'avez  -  vous 
fifr    de  cette  forte   !     Dieu  rrçlc  Se  gouverne 


4.o  Sermon  III.  de  S.  Chrysostomi, 
çhaeun  de  nous  comme  il  luy  pliiift.  II  tfl  la  fouve. 
rainc  fageili;  :  line  fait  tien  au  hazard.  []  nous  aime 
plus  qu'un perelc  plus  tendre  n'aime  Ion  fils.  Cela, 
nous  fuftit.  Ne  demandons  lien  davantage.  C'cft. 
aflèipomnous  confolcr.  Dieu  (c  conduiïbic  tr«- 
fagement  alois  à  l'égatddu  peuple  Romain,  Nous 
pouvons  bien  ignorer  Usraifons  de  là  conduite,  mais 
non  pas  doutet  de  fa  figcllê.  Rien  ne  montre  tant 
nollic  foy,  qur  de  nous  fuumctrrc  à  la  providence» 
fanslapenctrir. 

J'AVùiifeuvtm  refatutte  vmi  aller -voir  ,  mail j'en  éy 
.JUtmp*fcU  itfyflm+imt,  J'cnayeftéempcT- 
(hc  ,  dit-il  ,  mais  je  n'ay  paslaifTidc  confciverce 
dclïr,  quoy  quejen'aye  pû  l'exiçuter.  je  l'ay  tou- 
jours retenu  ,  non  pour  m'oppoiet  à  la  volonté  de 
Dieu ,  mais  pour  confover  un  deffiin  que  la  charité 
Êulem'nvoirfair  prendre.  Ainlî  cette  prtfi'vcrance 
li  ferme  deS.  Paul  dans  la  icfulutïon  de  ci  voyage 
marquoit  J'uncoftc  la  |i>r.c«dcCitbaxitë  pour  fr» [tê- 
tes,  &  en  melme  temps  cette  fou  million  lîadfolujê- 
aua  ordres  de  Dieu  qui  k  reuooû. 

Pour  faire  pu/que  fruit  pd"»i  veut  comme  par- 
mi Ut  autres  watitni.  S.  Paul  éy>e  encore  ïcy  1rs, 
Romair&avcc  Us-iitres  N-itxMs.  11  tait  von  qu'il 
ne  délite  d'eux  ta  les  allant  voit ,  quece  qu'il  ade- 
fut  des  autres  peuples,  o'eit  à  dite  £y  faire  quel- 
que fruit  cammi  parmi  les  autres  Nations.  Quoy 
que  les  autres  peuples  foient  moins  confiderablcs 
que  vous,  leur  dit-il,  je  ne  m'applique  djs  moins, 
pour  cela  4  leur  làluc.  Carccnclbnt  ny  les  grands 
ny  les  riches  cjuc  je  cherche,  je  cherche  des  arriesqui 
croyent  en  Dieu, 

Admirons  icy  l.i  différence  des  premiers  Prédica- 
teurs de  l'Evangile  d'avec  ces  anciens  Sages  de  & 


sur  l'Ef.  aux  romains  Chap.  L  41 
Grèce,  qui  faifoienr  voir  lent  orgueil  par  toul  leur 
extérieur.  Un  homme  pauvre ,  un  iejeur  de  rentes 
convertir  non  feulement  toute  la  Grèce;  maïs  encore 
les  pays  les  plus  barbares.  Platon  qu'ils  admiraient 
tant  ne  pût  en  trois  voyages  qu'il  fit  en  S  ici  le,  gagner 
rien  avec  mure  la  pompe  de  (es  difeours  fur  Fe^irit 
du  Roy.  lcy  au  contraire  euiartifin  parcoutinon  la  ■ 
Sicile  ou  l'Italie ,  mais  toute  la  terre ,  Se  convettic  les 
hommes  fans  s'abftenir  de  ce  meftier  niefint  en  pref- 
chant.  11  joinr  en  mcfme  temps  ce  travail  fi  bas  avec  ■ 
un  miniltcre  fi  relevé.  11  donne  quelques  heures  i  fus  T avili  én 
rentes  ,  les  autres  à  l,t  prédication  ,  fans  queles  plus  l™*™*  m''' 
conlîdcrablcs  d'entre  les  Romains  s'en  oftcnfallênt.  ecdcGifli-  * 
Etilscftoicnt  figes  en  ce  point,  puifquccc  n'eft  pas 
l'esi'iïÎLt  de  quelque  meitier  honnefte  qui  avilir  un 
Paftcut  3c  un  Prédicateur  Ev.tngelique,  mais  le-  men- 
fonge  dont  il  altère  la  vérité. 

Que lî  les  fauï  Sages  d'Athènes  n'ont  eu  quedu 
mépris  pour  S.  Paul ,  il  a  eu  la  confolarionde  voir 
lis  (impies  demie  eus  s '.tirailler  à  luy.  Dieuao;- 
fert  indifféremment  Ton  Evangile  i  tous  fans  diftin- 
ftion  dedignitez  ny  d'tfptits.  11  ne  faut  pour  1ère-  : 
«■voir  que  la  fby  ,  &  non  des  difeours  eltudici  ny 
des  fyllogil'mcs.  C'cft  ce  qui  relevé  davantage  h 
prédication  Evangcliquc  ;  qu'elle  fait  non  feule- 
ment li  utile  &IÏ  uccclTiirc,  mais  encoreii  claire, 
fi  innlligible&lî  facile  à  comprendre.  On  voit  par 
là  quelle  cft  la  figcflé  &  h  providence  de  Dieu,  qui 
rend  commun  à  tous  te  qu'il  ade  plus  prccieuxiËC  qui 
lait  dans  la  di  (tribut  ion  des  biens  (pirituels  ,  ce  qu'il 
afair  dans  les  biens  viûbles  du  monde.  Le  Soleil  Se 
la  Lune,  |a  terre  &  la  mer  ,  8:  ce  que  Dieu  a  créé  de 
pins  grand,  n'eft  pas  plus  pour  les  riches  que  pour  les 
pauvres  ,ny  plus  pour  les  fagesque  pour  les  igno- 


f 


4»      Sîrmon  III.  m  S.  Ckryîostome, 
raru.  L'ufage  en  eft  libre  à  tons.  Dcrncfracoo  peut 


l'ame,  puifqu'ils  font  beaucoup  plus  netefliites  que 
ces  premiers.  Et  c'eft  et  que  S.  Paul  marque  fi  fou- 
vent  dans  cette Epiftrc-aux  Romains,  lorfqu'il  die 
que  Dieu  leur  offre  la  glace,  qu'il  avoit  auparavant, 
offerte  à  routa  les  autres  Nations. 

14.  Je  fuis  redevable  aux  Grecs  &  aux  Barbare;; 
aux  ffavans  $T  aux  ignorons.  S.  Paul  ne  pou  voit 
mieux  nous  marquer  combien  il  cftoit  éloigné  de 
rechercher  humainement  l'amitié  des  Romains  a uf. 
quels  il  écrit ,  qu'en  leur  Enfant  voir  qu'Us  ne  de-, 
voient  point  luy  eftre  redevables  comme  d'une  gtace  , 
de  tous  les  travaux  qu'il  cftoit  preftdc  prendre  pour 
eux.  Car  il  leur  déclare  Cuis  rougir  qu'il  ne  Faifoie 
en  cela  qu'accomplir  l'ordre  de  Dieu ,  &  qu'il  eftoie 
redevable  de  ce  foin  auiE  bien  aux  Barbares  qu'à  ce 
plus  glorieux  peuple  du  monde. 

t.  jj.  j4inji  pour  ce  qui  tft  de  moy  je  fuis  frejl 
de  ■vous  annoncer  auffi  f  Evangile ,  à  vous  qui  tfies 
à  Rame.  O  gencrofité  fans  exemple  1  Cette  ame  hé- 
roïque cit  toujours  prclte  aux  plus  grands  périls  ; 
toujours  préparée  aux  plus  pénibles  voyages  ;  tou- 
jours refoluii  d'endurer  les  perfecutions ,  pour  s'ac- 
quitter de  fort  minïiterc.  La  terre  ,  la  mer  ,  les  cm- 
bufehes ,  les  traliîfons  ,  rien  ne  l'.irrcftc.  11  n'igno- 
roit  pas  ce  qu'il  avoit  à  fouftiLi  en  ptefchanr  dans 
une  aulfi  grande  ville  que  Rome,  qui  eftoît  toute 
plongée  dans  l'impiété,  &l'on  vit  en  effet  qu'il  y 
mourut  par  l'ordre  de  l'Empereur.  Cependant  ta 
veué  de  tant  de  dangers  ne  l'étonné  point.  Elle  ne 
fait  que  redoubler  fan  ardeur.  Plus  il  y  prévoit  de 
maux ,  plus  il  fchafte  d'y  aller ,  &  il  fouffte  en  quel- 
quefonedeeequ'iln'yeft  pas  encore.  Etc'cft  cetre 


dire  qu'il  rend 


les  biens  de 


sus.  JrE».  aui  Romains.  Chap.  I.  41 
dïfpofirion  qu'il  marque  par  cette  parole  :  paar  a 
,uieftde  n.y  jeftisprefl. 

•fr.  16.  Car  je  ne  rvHt'S  peint  de  ÎEliangle  de 
Jesus-CmirsT.  Qu;'  dites-vous  fainr  Apôtre, 
que  vous  ne  rougitfcz  pasde  l'Evangile!  Au  li:udc 
direquevous  en  tirez  toute  vôrrc  filoirc.vous  di- 
ta  feulement  que  vous  n'en  rougilllz  pis  ?  Pour- 
quoy,mcs  Frères,  lî-  fm-il  d'un  terme  li  tempéré,  luy 
mjl  pruKroit  prefejue  U  gloire  de  l'Evangile  à  Celle 
du  ciel  î  l'ourqtioy  comme  il  dit  en  écrivant  aux  Gj- 
latcs  ;  A  Dieu  m  pLtife  que  je  me  glorifie  en  amre  *■  '+ 
chofi  î»'tn  la  Crtix  de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  :  ne  dit- 
il  pas  icy  de  racfme  qu'il  ni1  fc  glorifie  que  de  l'E- 
vangile de  j|  sus-Christ  ;  11  éerivoirauxRoniains, 
c'eft  à  dire  à  un  peuple  qui  n'eftimoie  que  le  faûe 
&:  les  grandeurs,  &  qui  égjloit  fes  Princes  atn 
Dieux ,  leur  donnant  me  fine  des  Temples  ,des  Au- 
tels, 5c  des  facrifices. 

Ayant  donc  à  prefehet  à  ce  peuple  orgueilleux ,  .Pwfieiimii 
Jzsus-Christ  qui  avoir  pailé  pour  le  fils  d'un  arti-  ,Lnn°ï7it 
Ûn  ,en  qui  on  n'avoir  rien  vu  d'éclatant  félon  le  f"'^l^ld" 
monde, &qui  de  plus  cftoit  mort  comme  un  crimi-  ' 
nel  entre  deux  voleurs;  n'eft-il  pas  vtay  lemblablc 
que  les  Romains  rougiraient  d'abord  de  ce  Dieu 
qu'on  létir  annonçait  >  Ainfi  c'eft  à  defléin  qu'il  fc 
ferrde  Ce  terme  :  Je  ne  rougis  peint,  afin  d'appren- 
dreauï  Romains  à  n'en  pas  rougir  cuc-mefmes.  11 
cftoit  allure,  que  s'ils  pouvoient  gagner  cela  d'abord 
fur  leur  cfprir ,  ils  pafleroient  eniuite  jnfqu'i  s'en 
glorifier. 

Ques'il  ferrouvoir  encore  anjourd'huy  ,  mes  frè- 
res, quelque  payen  qui  vouluft  vous  faire  un  crime  de 
ccquevous  adorez  un  crucifié,  ne  rougilïcz  poinc 
de  çç  reproche.  Dires  au  contraire  avec  une  ge- 
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nercufc  liberté.qu'il  eft  Vp-J  que  vous  adorez  un  cru-- 
rifîé,  nuis  que  vous  n'.idorez  pas  un  adulrcre  ,  lin 
parrîcidedc  fes  propres  fils  comme  font  Us  Dieux 
de  cet  Idolâtres.  J'adore  un  Dieu  cruci  finirez- vous, 
mais  qui  par  fa  Crois  a  vaincu  ledcmon ,  Se  banni 
fes  impunicz  de  la  terre.  Car  laCroixde  Jesus- 
C  h  r  i  s  t  eft  poui  nous  la  preuve  de  fon  ardent^ 

On  peur  direencr>re  que  comme  les  Romains  fe 
plaifoicnr  à  l'éloquence  ,  S.  Paul  fimbic  leur  dire 
par  ce  terme ,  qu  il  renoncent  à  fes  vains  di&ours. 
J'iray  vtrsvous,  leur  dit-il,  fins  uferd'un  langage 
étudié  ,  je  vous  prefeheray  fimplcmenr  la  croîi ,  St 
je  Ii-  recay  fans  eu  tougir. 

•ir.  .6.  Car  C Evangile  eftlafûrce  &  U  VerlH  de 
Situ  faur  fumer  toits  cenle  qui  crayent  ,  premiè- 
rement les  f.-.fs  &  fais  les  Gentils.  On  tremble- 
toit  quand  on  entend  dire  que  EÈilénjalt  cft  Ia far- 
te •&  la-vertu  de  Bien ,  fi  S.  Pau)  n'a joû toit  aufli- 
toft  peur  fiatvtr  ceux  qui  croient.  Cm  Dieu  fut 
aullï  paroiftre  la  forte  dans  la  perte  des  méchans 
qui  demeurent  endurtis,  comme  il  parut  dans  les 
Utsé.  m  Egyptiens  &  dans  Pharaon  leur  Prince  :  Et  J  s  s  u  s- 
Christ  nous  dit  dans  l'Evangile  :  Crai^ne^.  ce- 
lui qui  peut  perdre  le  corps  &  l'urne  dans  f  Enfer. 
Ce  n'eft  poinr ,  die  S.  P  iul ,  certe  force  de  Dieu  que 
je  vous  annonce.  L'Evangile  que  je  vous  prefchû  eft 
lafercede  Dieu  ,  non  pour  perdre  mais  pourfauver. 
je  viens  vous  promerrre  des  biens,  &  non  vous  faire 
ats  menaces. 

Mai  s  l'Evangile ,  direz-vous,  ne  nous  menace-r-il 
pasauili  de  la  colère  de  Dieu!  n'eft-ce  pas  là  qu'on 
nous  effraye  par  ces  images  de  l'Enfer  ,  des  cenebres 
extérieures,  &decc  ver  qui  ronge  en  fecret  ;  Com-. 
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iiirnt  donc  l'appel Ic-t 'on  la  foret-  &  la  venu  do 
Dicrt  peur  fauver?  Ecoutons  ce  que  S.  Paul  ajou- 
te: Pour  famer  tous  aux  qui  croyent  :  premiere~ 
ment  le  Juif  &  puis  le  Gentil.  L'Evangile  donc  ne 
(àuve  que  ceux  cjui  le  reçoivent;  mais  î)  fiiuve  suf- 
fi fans  diftinaion  tous  ceux  qui  le  reçoivent.  Qupy 
que  vous  ayez  elle  payen,  vitieux ,  plongé  dans  le 
crime,  Scythe,  Barliarc,  8:  prefqucfcmolatileaux 
btftesrirutes ,  dés  que  vous  croyez  en  Jefus  cruci- 
fié, Se  que  vouscfks  bapriféen  fou  nom  ,vos  péchez 
[ont  ifracez. 

Le  Juif  premièrement  &  puis  le  Gentil.  Pour- 
quoyS.Paulc[uidit(î  fouvent  que  ce  n'efttien  que 
d'eftre  circoncis  oud'cftrcincirconcis ,  diftinguc-t-ïl 
icy  avec  ranr  de  foin  les  Juifs  d'avec  les  Gentils; 
&pourquoynommc-î-il  toujours  les  Juifs  avantlcs 
payais:  Le  Juif  premièrement  &  puis  le  Gentil? 
Ce  n'eft  pas  qu'il  cruft  que  le  Juif  eufb  quelque 
avantageiur  le  Gentil.  Il  ne  marque  qu'un  ordre  de 
temps  éz  non  d'excellence.  L'avantage  du  Juif  n'eft 
point  d'avoit  rcçcll  une  plus  grande  grâce  ;  mais  de 
l'avoir  receue  le  premier.  Il  en  eft  de  mefmc  que 
lorfqu'on  baprife  les  Catéchumènes.  Le  premier 
qui  reçoit  le  Baptefmc  n'a  point  d  autre  .ivanragefur 
les  autres ,  que  ecluy  d'avoir  eu  un  peu  plûtoft  part 
à  cette  grâce. 

*.  17.  Et  U  ju/liet  de  Dieu  nens  y  efi  décoti- 
verte,  c'eftà  dire  I*  juftke  fit  vient  de  Ufiy  & 
ft  perfeW.mne  dans  la  fiy  ,  felcn  qu'il  efl  écrit.- 
Le  jufle  vhira  de  la  foy.  Ces  paroles  augmentent 
encorccc  que  S.  Paul  vient  de  dire  que  (' Evangile 
eft  la  force  de  Dieu  peur  fauver ,  pu i (qu'elles  four 
Toir  que  ce  ftiut  ne  tegatde  pas  la  vie  prclcntc 
mais  la  future  :  Car  l'homme  devenant  jufte  par  la 
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prédication  de  l'Evangile  ,  ne  s'enfuit-il  pas  qu'e- 
ftam-juilcil  vivr.i  éternellement  ?  Ltjuffe  vivra  de 
U  fey.  Ainii  Icf.ilut  que  Dieu  nous  donne  n'eil  point 
Ternblablcri  ecluy  que  reçoivent  quelquefois  les  cri- 
minels par  la  bonté  du  Prince  qui  leur  fait  grâce. 
Ce  fàlur  cil  toujours  accompagne  Je  quelque  infa- 
mie; au  lieu  queceluyquc  Dieu  donne,  n'a  rien  de 
honicui  n'eftanr  donné  qu'à  ceux  qui  deviennent 
juftes.  Mais  que  ceux  que  Dieu  tend  ainfi  juftes 
écoutent  ce  que  dit  S.  Paul:  L»  jufiiee  de  Die»  y 
iftrcvelie.  Certcjtifticc  n'eft  pasde  l'homme, mais 
de  Dieu.  Ce  n'eft  point  à  vos  «uvresque  vous  en 
elles  redevables,  mais  à  la  feule  mifericorde  de  Dieu, 
qui  vous  la  donne  gtaruitement.  Vous  croyez  Se 
Dieu  Élit  le  refte. 

Mail  comme  cette  vérité  furptenoit  d'abord,  Si 
cju'ileftoït  difficile  de  comprendre  que  les  plus  fée- 
lêtats  fuflent  en  un  moment  non  feulement  délivrer 
de  la  peine  qu'ils  meritojent,  mais  encore  établis 
Jinsla  juftite,  S.  Paul  appuyé  ce  qu'il  dit  parl'au- 
rhoriré  du  vieil*  Tcftamcnr.  C'eft  ce  qu'il  marque 
Obfcurement  pat  cette  parole:  De  fey  ctifsy ,  defidi  in 
fdem.  Iliëmblc  parla  nous  faire  fouvenirquedans 
l'ancienne  loy  mefme,  les  juftes  &  les  iniuftes  ont 
efte  juilifici  de  la  mefme  forte  ,  c'eft  à  dire  par  la 
fby  :  ce  que  S.  Paul  en  écrivant  aux  Hébreu i  prouve 
par  l'exemple  de  Rahab  8c  d'Abraliam.  Etfanss'ar- 
refter  néanmoins  i  ces  exemples ,  il  rapporte  les  pa- 
«'fi  rôles  des  Prophètes:  ht  jufh  viide  U  fiy;  ce  qui 
s'entend  de  la  vie  future.  Cir  comme  les  biens  que 
Dieu  nous  promet  pallcnt  toutes  nos  penfées,  nous 
avousnecellàijcmtnt  bcfoinde  la  ioy  pour  les  croire. 
■  C'eft  donc  k  foy  qui  fait  tout.  Ceux  qui  s'ap- 
puyent  iul  leur  cfprit  pcriro.tf .  Que  les  Ijcrctiqurs, 
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qni  mettent  toute  leur  force  dans  leurs  t.nii  mm  - 
mens  écoutent  ceci.  L'égarement  de  leurs  penfees 
eft  un  abyfmc  fins  fond  ,  c'eil  un  labyrinthe  où 
ils  fe  perdent.  Parce  qu'ils  coagifiaw  d'avoir  juf- 
que-là  ignoré  leschofes  que  Ici  ioy  leur  enfeigue,  ils 
la  combattent,  &ils  le  l'auvent  dans,  les  détours  de 
leurs  vaines  fubtilitei. 

Fous  &  aveugles  que  vous  elles  !  fi  on  vous  de- 
mandoit  comment  le  ciel  &  la  terre  ;  ou  comment 
vous-mtfmcs  vous  avez  cité  formez  ,  vous  ne  rou- 
giriez pas  de  dire  que  vous  ne  fçavez  :  Et  lorfqu'il 
s'agit  de  la  naiflànce  inaffable  du  Fils  de  Dieu  ,  vous 
tougiffezdedire  qu'elle  vous  cil  incomprchenlïblc ,  j 
Se  de  peur  d'avouer  humblement  vollte  ignorance,  i 
vous  vous  précipitez  dans  une  .ibyfmc  de  maux.  Ce 
font  des  dilputes  extravagantes ,  qui  vous  devroïent 
taire  rougir  j  c'eil  cette  liberté  que  vous  prenez  d'exa- 
miner trop  curieufemenr  des  chofes  qui  fonr  au 
diflus  de  vous ,  &  non  pas  l'aveu  fincerc  que  vous 

Ce  n'cll  donc  que  par  la  fov  que  nous  nous  fau- 
cons de  ce  mal-heur.  C'eft  par  la  foy  que  les  faints 
de  l'ancienne  loy  ,  Abraham,  Ifaac  &J»cobfefont 
tendus  fi  célèbres.  C'eft  par  la  foy  que  deux  femmes 
pcchcrcfles  l'une  dans  le  vieux  &  l'autre  dans  le  nou- 
veau Teftamcnt  ,  ont  mérité  le  lalut.C'ïyîpio-  Ufsy, 
die  S.  Paul ,  Rjihtt  f»  cjloit  une  femme  '  dé- 
bauches ayant  fauve  les  tfpiens  de  J*6u  qu'elle 
«vint  nciul  chc~e!ie  ,ncfujl  point  fffttHflP  dans  U 
ruine  des  incrédules.  Elle  ne  dit  point  en  elle- 
mdtne  ;  Comment  des  fugitifs  &  des  vagabonds 
pourront-ils  nous  vaincre  ,  nous  qui  avons  des 
villes  li  puiflantes  ,  des  murailles  fi  fortes,  & 
Jcs  tours  li  imprenables  !  Si  elle  fcfuft  laiflèiUerà 
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cespcnfées,  cllcfe  fuit,  perdue  elk-mefme,  &  euft 
perdu  avec  elle  les  cfpions  de  Jofué- 

11  luyfuft  arrivé  ce  qui  arriva  aux  pères  de  ces 
tfpions ,  qui  eurent  peur  des  hommes  de  grande  tail- 
le qu'ils  trouvèrent  dans  h  tare  promife,  Se  quLtè 
laiflhnt  aller  à  des  r.iifonntmens  humains ,  au  lieu  de 
s'appuyer  fur  l'immobilité  delaparolc  de  Dieu,  defef-' 
percrent  de  vaincre  de  lî  puilTtns  ennemis.  Dieu  pu- 
nie de  mort  cette  incrédulité  qui  le  deshonnoroit 
luy-mcfme,  &  il  fit  quecesames  infidellcsfansguer- 
te,  fins  armée,  fins  ennemis,  ne  biffèrent  pasdepe- 
rirdansledeferr.  Ces  deux  exemples  font  voir  d'un 
coté  dans  quel  ma!  l'infidélité  nous  jette,  &  de  l'au- 
tre que  la  foy  nous  ift  comme  un  mur  invincible. 
L'une  fait  périr  cinq  ou  fis  cents  mille  hommes  dans 
la  folitudc  -,  l'autre  fauve  une  femme  feule ,  Se  une 
femme  de  mauvaife  vie  -,  &  non  feulement  elle  h 
fïuvc,  mais  elleUrcud  confidetablc  parmi  lepeuplc 

Exhortation. 

Frtre  dans  U  ftmpliciti  de  U  foy.  Ne  point  rai- 
fanntr  fur  ce  que  Dieu  riens  cammanie- 

Soumet tons-nous  donc  à  la  foy  ,  mes  frères. 
N'examinons  point  les  Œuvres  de  Dieu,  nehiy  de- 
mandonsjpint  compte  deecqu'il  afair.  Obciffons 
àtoutce^i'il  nous  ordonne,  fans  cftre  furpris  de 
rien  ,  quand  il  nous  commandèrent  des  choies  qui 
bleffcroicnt  noftre  raifon.  Qu^y  auroit-il ,  p*r exem- 
ple, de  moins  raifonnable ,  que  devoir  un  pere  égor- 
ger fonfîls  unique  1  Cependant  Dieu  l'a  commandé 
»  Abrabam  ,  &  Abrahamobeïtfins  hériter.  . 

Noua 
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Nous  voyons  au  contraire  dans  l'Ecriture,  qu'un 
Proplierc  commandantà  un  homme  de  le  ("taper,  à  la 
telle,  cét  homme  n'ayant  pis  obeï  lïmplcmenr,  fa 
defobci  (lance  fut  punie  fur  l'heure;  Se  qu'un  autre 
ayant  frappé  ce  Prophète,  fur  approuvé  de  Diej. 
Nous  fçavons  suffi  que  Saïïl  pour  avoir  fauvé  un 
Prince  que  Dieu  luy  a  voit  commandé  de  faire  mou»' 
rir,  tomba  par  cette  f.iullè  corn  paillon  dans  un  véri- 
table malheur.  Il  y  a  cent  exemples  fcmblables  qui 
nous  font  voir  que  nous  ne  devons  point  pene lier  les 
saifons  de  ce  que  Dieu  nous  commmande,  mais 
nous  foûmcttre  aufli-roit  qu'il  parle.  Que  il  la 
curioiîtéefl:  fi  criminelle  dans  les  choies  qui  d'ail- 
leurs paroi  (Ibicnr  peu  co n fi.de tables  ;  combien  l'elc- 
elle  plus  lorfqu'il  s'agit  de  ce  qu'il  y  a  déplus  grand 
&  de  plus  impénétrable  ?  Qui  peur  excuier  la  icrne- 
ritédecesefpritsor^ucilkux  &  infolcns  !  Mais  pleu- 
rons-les, mes  frètes,  &  efforçons -nous  nous  autres 
denoustenir  attachez  in vio librement  à  la  fby  com- 
meàlamerc  de  tous  les  biens.  Ne  nous  expofons 
point  aux  raifonnemens  :  Ce  feroir  nous  rtjerteren 
pleine  nier.  Tenons-nous  pailiblement  dans  le  port. 
Croyons  ce  que  l'Eglilc  croit  :  vivons  comme  elle 
Jiousl'ordonnc,  afin  d'eftre  en  eftat  de  joiiir  un  jour 
des  biens  étemels  par  la  grâce  6c  la  mifericordt  de 
Nôrte  Seigneur  Jésus-Christ. 


ji       SlRMON  IV.    Dl    S.  ChRYSOSTOM^ 


SERMON.  IV. 

18.  Ou  y  découvre  wffî  U  cehre  de  Dieu  m» 
éclatera  duciel  contre  nuit  l'impiété  &  tinjujkce 
des  hommes  qui  retiennent  la  virile  de  Bien  dam 
l'mjafiict ,  jufqu'au  verfec  16. 

Ai  nt  Paul  ;yjni  dit  d'abord  que 
l'Evangile  ejloit  U  force  &  lit  -vert» 
de    Die»  ,  fiuvcr    ceux  qui 

ersyent  ,  il  a^iûte  maintenant  ces  pa- 
roles terribles  pour  épouvanter  ceux  qui  re- 
jetteroienr  fa  parole.  Comme  les  hommes  ne  (bac 
p,is  d'ordinaire  fi  fenfibles  aux  biens  qu'on  leur 
promet,  qu'aux  menaces  dont  on  les  éronne  ,  Saint 
Paul  Ce  iert  de  ces  deux  eonllderatùins  ,  comme 
Jesus-Chr.st  luy-mcfmeeri  a  uféde  Uforte 
en  nous  promettant  le  ciel ,  &  en  nous  menaçant  de 
l'enfer:  Se  comme  les  Prophètes  le  f.iïfoientnuffien 
méfiant  dans  leurs  difeours,  la  crainte  des  maux  , 
Jfcla  ptomciTedes  biens  ;  S.  Paul  commence  d'aboriï 
pat  ectre  promeuc  ,  comme  cftanr  h  première  dans 
le  dclTeinde  Dieu;  &  il  n'ajoute  les  menaces  que 
pour  montrer  à  quoy  les  ingtats  ,  les  lâches  ,  Se 
les  incrédules  forceroienr  eniuite  la  bonté  de  Dieu, 
Et  comme  le*  Prophètes  difoïent  :  Si  feus  m'ecm 
teï, ,  tinttS  mangerez,  les  biens  de  la  terre  ;  fi  veut  nt 
le  faites .  l'epie  veut  dévorera  ;  l'Apôtre  de  mefme 
nous  aflurc  d'abord  du  pardon  de  nos  péchez  ,  par 
Kt  croix  du  Fils  de  Dieu.  Mais  II  neus  fortunes  in- 
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grais,  ilditaufli-toit  :  On  y  dccaiivre  mflilacalere 
de  Dieu  qui  éclatera  du  ciel. 

Cette  colère  qui  doit  un  jour  éclatct  du  ciel, 
Éclate  mefme  dés  cette  vie.  La  guerre ,  la  pefte  , 
la  famine  la  font  allez  voir.  Chacun  dans  ton  par- 
riculiei,  &lc  public  en  commun,  Tentent  tous  les 
jours  la  main  de  Dieu.  Mais  la  vengeance  de 
Dieu  alors,  SC  cette  colère  qui  éclatera  du  ciel ,  fe- 
ra bien  plus  terrible  S."  plus  univerfelle  ;  &  elle  aura 
un  but  bien  dirl.-:ent  ,  eue  ■■'du  maintenant  les 
fléaux  de  Dieu.  Les  peine  de  ce  monde  ne  font 
pour  lord  mai  te  que  puni  noftre  correclion.  Celles 
d'alors  feront  vaiuMemcut  des  peines,  elles  feront 
depursfupplices.  Dieu  tjfui  cbafl.e  malmenai,!  ,oit 
S.  Paul  ,  afin  que  mut  ne  fuyions  pas  candao.net.  ' 


s.  Mais  -ilnij 

ce  fera  Dieu  qui  te  vannera  pir  luy-mrime,  loti'- 
qu'ritant  fut  fij/ttô  iccommc  un  juge  redoutable, 
il  condamnera  les  uni  au  feu  de  l'enter,  jettera  les 
autres  dans  les  tenebres  eirericures,  Se  pu;iita  les 
auitesdcfuppiices  ii:fupporc;blrs. 

Canne  toute  Cimp*cu  &  (in^fiitt  des  kammei 
qui  retiennent  la  Vérité  de  Dieu  dam  1  r  . 

S-  Paul  marque  plulieuls  fortes  d'imoietez,  Jnrf- 
qu'il  dit  :  Contre  taule  fmpiett  ;  mais  il  ne  parle 
quedu'-c  feule  vérité.  L'impoltute  Se  l'erreur om 
millevifigrs  diflerems;  la  veriteeft  une  &  li.-ncle. 
llyademefrr.eplufi^rsfntres  d  mjuirices.  L'uniak 
tort  à  fon  fme  dans  foi.  bien  en  le  volant  1  l'autre 
•niotc  plus  dans  fon  honneur  en  le  déniant ,  pu.f- 
que  l'Jufinut  dit  que  la  bonne  reputJt:oit  vaut 
mieauquede  grandes  richefles.  S.  Paul  explique, 
Dij 
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datis  la  faite  ce  que  c'eit  que  retenir  ta  vérité  d? 
Die*  Ans  finiupite. 

ir.iy.  l'arc:  qu'ils  ont  connu  ce  qui  fe  p ml  découvrir 
de  DitttfArlei  créatures.  Dieu  méfiât  It  leur  ayant 
fait  tanna1 lire.  M 'gis  Ht  ont  transfère  l  honneur  qu'ils 
devaient  à  Dit»  an  bais  &  à  la  pierre.  L'homme 
h  fait  ce  que  feroit  ecluy  à  qui  un  Prince  ayant 
confié  fes  trefors  pour  les  employer  à  fa  gloire, 
les  prodij-ucroir  honteufement  à  des  femmes  de 
mauvaife  vie  ,  où  à  des  voleurs  &à  des  feelerars. 
Après  avoir  connu  ce  qui  ic  peur  découvrir  de  Dieu 
parles  crearurcs ,  il  a  transféré  fa  gloire  aui  idoles  ; 
il  a  retenu  la  wtité  dans  lïnjuftïcc,  &  il  a  désho- 
noré k  connoiif.ince  qu'ij  en  avoir.  Dieu  l'avoir 
inftruir  par  ce  qui  le  pouvoir  toucher  davantage, 
t'eft  a  dire  par  la  beauté  des  iTeatules  ,  qu'il  avoir 
rendues  comme  un  livre  ouvert  que  tout  le  monde 
peur  lire,  oùlcs  fages  &  les  ignor.ins ,  les  Scythes 
&  les  Barbares  pouvoient  d'un  icul  regard  retond 
noiftre  Dieu:  Se  l'homme  ne  s'eit  point  fervide  ce 
grandobjLtpour  s'élever  jufqu'à  luy. 

■f.  la.  Car  tel  grandeurs  invifMcs  de  Dieu, 
fa  fufan  e  iitrnlù  &  (a  divinité  ,  deviennent 
tamme  vifMtS  en  fe  faifant  cannoifbe  parfis  ou- 
vraies  ,  depuis  la  création  du  mande  .  &  amji  ces 
f  erfonnes font  ittexcu fables.  Que  nnurronr  donc  di- 
relts  Pa  y  en  s  devant  le  Tribunal  de  Dieu?  Diront- 
ils  qu'ils  ne  l'ont  pas  connu  ;  Mais  n'ont-ils  pas  vû 
lecielqui  félon  la  parole  de  David,  publie  la  çloi- 
rt  de  Dieu,  à  tous  ceux  qui  le  regardent  )  N'ont- 
ils  pas  vù  cét  ordre  &  cette  harmonie  de  tout  le 
monde ,  qui  cft  comme  le  bruir  d'une  trompette  écla- 
tante? N'ont-ils  pas  vû  cette  fuccelfion  admirable 
du  joue  &  de  la  nuit ,  de  1  hy  v« ,  du  printemps  Se 


suit  l'Ep.  aux  Romains.  Chap.  t  5? 
■1rs  autres  fdfonsde  Vannée  ,  qui  fefuivent  svet 
uneregletoûjours  ftable  ,  toujours  uniforme  î  Le 
calme  de  h  mer  a-r-ïl  efte  muet  pour  eux  î  N'ont- 
ils  point  o'ùy  les  autres  créatures  qui  par  leur  gran- 
deur &lcur  excellence,  publient  de  toutes  parts  le 
Dieu  qui  les.i  faites  î  S.  Paul  n'a -r- il  donc  pas  rai  ton 
d'ajouter  qu'ils  font  inixcufiblts ,  puifque  contre  le 
deiteindc  Dieu  qui  vouloir  les  attirera  lay  par  tes 
grands  ouvrages,  ils  ne  s'en  font  pas  ftrvis  pour 
montera  luy,  mais  qu'ils ibnt  toujours  demeurez 
ingrats  î 

*.  11.  Car  Ayant  connu  Dieu  ,  ils  ne  font  faim 
glorifie  comme  Dieu  ,  &  ils  ne  luy  ont  pain!  rendit 
grâces.  C'elt-là  le  premier  crime  de  ces  perfonnes. 
l'autre  eft  qu'au  lieu  de  Dieu  ils  ont  adore  les  ido- 
les. C'eftceqnc  déflore  jeremie  1  or  (qu'il  dit  :  Mon 
f  tuf  le  a  commis  deux  grands  manv.  lit  m'ont  quit- 
té mty  qui  fuis  la  fin/ce  d'eau  vive  :  &  ils  fe  font 
creufi  des  tiennes  entrouvertes.  S.  Paul  rapporte 
auflî-toft  la  caufed'un  Ct  grand  mal  ;  qui  eft  l'éga- 
rement des  penfées  de  ces  perfonnes  ,  Si  la  liberté 
qu'ils  ont  prife  de  fc  laiflèr  aller  à  de  vains  raifon- 
nemens. 

Ils  fe  font  égarez  dans  leurs  vains  raifommnens . 
<Sr  leur  cœur  deflituê  d'intelligence  a  efté  rempli  de 
timbres.  Ils  ont  cfté  fcmblablcs  à  des  pcrlounes 
qui  marchent  pendant-  la  nuit.  Lorfquc  tout  eft 
couvert  de  ténèbres  ,  fi  nous  marchions  d.ins  un  che- 
min qui  nous  ferait  inconnu, bien  loind'arriver  ait 
lieu' que  nous  defirons,nous  tomberions  dans  mil- 
le dangers  de  mort  ;  De  tartine  ces  perfonnes  cftant 
jjeut-cftrc  entrées  d'abord  dans  le  chemin  qui  con- 
duit au  ciel, ils  n'ont  pû.  néanmoins  rrouver  lefa- 
lur,  parce  qu'ils  le  font  olté  à  cux-mefmcs  lalumu.'- 
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requi  les  y  pouvoir  conduire,  &  qu'ils  ont  fuiri 
au  conrrairc  leurs  penfées  renebreufes,  voulant  cher- 
cher dans  un  ccips,  un  Dieu  qui  n'a  point  de  corps, 
&  dam  une  :  i  fenfible  ,  celuy  qui  n'a  point  de 
fi  gui  t. 

*.  En  voulant  pafer  pour  tu  faoet  du  men- 
tit, iU  font  devenu  fou,  &  .nfenftz..  Comme  ils 
a  voient  d'un  colle  une  grande  idée  d'eux  -  me f mes  , 
&  qu'ils  ne  pouvaient  de  l'autre  fc  rcfoudle  a  mar- 
iner dans  la  vr>yc  où  Dieu  vouloir  qu'ils  tmrchaf- 
fent ,  ils  font  tombez  dans  l'égarement  de  leurs  pen- 
fées, &  en  voulant  partir  pour  fa^es ,  ils  font  deve- 
nus infenfez. 

i}.  El  ils  ont  transfère  thsnneur  qui  n'eftdeû 
qu'ait  Dieu  incorruptible  ,  à  [image  d'un  homme 
corruptible  .  &  à  des  figures  d'eifitux  ,  de  befletx 
quatre  pieds  ,  &  de  ferpens.  S.  Paul  fait  voir  icy  à 
fond  la  folie  des  anciens  Philofopltes.  Il  ne  con- 
damne leur  fauflé  fagefle  dans  fon  Epiftre  aus  Co- 
tinrhiens ,  qu'en  la  comparanravec  U  folie  apparent 
te  de  la  Croix  ;  mais  icy  il  l'attaque  en  tllc-mefme  ; 
&  montre  qu'elle  n'eit  en  foy  que  folie.  lis  ont 
transfère ,  dir-il  ,  marquant  par  ce  terme  l'abus  vo- 
Innrairc  qu'ils  ont  fait  de  leurs  connoiil'inces.  llsfc 
font  vainement  efforcez  de  les  porter  encore  plus 
lotit  ;  ils  ne  fc  font  pas  contentez  des  bornes  que 
Dieu  y  avoir  mifes.  G'cû  pourquoy  ils  ont  perdu 
mefme  ce  qu'il  leur  avoir  donné ,  parce  qu'ils  ont 
recherché  la  nouveauté. 

C'cft-là le  génie  des  fages  delà  Grèce:  Se  c'eftee 
qui  fait  qu'ils  ont  rous  eftcoppofez  les  uns  aux  au- 
tres. Ariftores'eitfoûlcvé  contre  Platon  ,  les  Stoï- 
ciens contre  Arillotc  ,  ils  fc  font  tous  combattus. 
Leur  fagefle  au  lieu  de  les  faite  admirer  ,  n'a  fervi 
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qu'à  les  faire  haïr,  puifquc  c'cft  par  die  qu'ils  font 
devenus  iiifcnfcz  ,  &  qu'ils  ncféroient  pas  tombez 
dans  ce  comble  de  ta  folie ,  s'ils  ne  s'eftoient  aban- 
donnez  à  la  vanité  des  i  lifunnemens. 

Mais  S.  Paul  pour  rendre  ces  faux  fi^rs  encore 
plustidicuks  ,  s'eftend  à  faire  voit  quels  font  les 
Dieux  qu'ils  ont  adorez  ,  des  fibres  d'aire,  de 
ttftts  a  quatre  pieds ,  &  A;  faptnt.  C'ifbït  dej  i  un 
grand  crime  que  de  transférer  l'honneur  oui  n'cftdii 
qu'à  Dieu  ,1  quelque  ciearurequcccpùftcftre  ;  mais 
c'eftoit  le  dernier  excès  d'impiété  ,  de  l'olter  à  Dieu 
pour  le  donner  a  des  mfcxax  .  à  des  ne/les  à  /jiiaira 
pieds  &'*  des  ferpens.  Quand  on  regarde  d'un  code, 
Dieudans  la  grandeur  de  fa  glaire,  &  dansfa  hau- 
te Majefté  ;  &  que  de  l'autre  on  jette  les  yeux  fur 
ces  infâmes  reptiles  ;  n'eft-on  pas  furpris  de  voir  juf- 
(ju'oùacffé  l'extravagance  de  ces  faux  fages  î  Et  ce 
n'eft  pas  fans  fujet  que  S.  Paul  rejette  fiir  eux  ces 
abominations  dcrefhbles ,  puifqLi'ils  ont  inventé  ce  , 
culte  impie  &ficrilcgc,  &  qu'ils  l'ont  enfuire  pro- 
pofèau  reftedu  peuple.  Platon  le  plus  grave  d'en- 

encorc  plus  poliedé  de  cette  folie ,  en  voulant  qu'on 
offriftun  coc]  à  E  feu  lape.  D'autres  Philofophesonc 
éjeve  au  ciel  des  taureaux  &  des  fcotpions.  Le  dé- 
mon apris  plaifir  de  fe  jrj'uer  de  ces  efprits  fuperbes. 
llavoulu qu'ils  s'abaiNàfÇ.-ut  devant  l'im.igcdeces. 
infâmes  reptiles  ,  &qu'ils  les  regatdauent  comme 
Dieu  mcfmc. 

-  #.  14.  C  ejipourqHay  Dieu  les  *  livrez,  aux  àeftrt 
de  leurs  eaurs  ,  en  fane  que  fi  plongeant  dunl  l'im- 
pieii  ,  ils  ont  déshonoré  eux  ■  rnefmes  leurs  propres 
carps.  Diru  les  a  livrez. ,  dit  S.  Paul,  en  les  aban- 
donnant à  eux-mcfML's ,  comme  on  dirait  d'un  gc- 
D  ilij 
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nerald'armcc  qu'en  fcretirant ducombar.il  livrerorr 
en  quelque  fer  ce  ffcs  foldats  aux  ennemis,  nonenies. 
menant  entre  leurs  mains ,  mais  en  ne  leut  donnant 
pis  le  Tecours  qui  les  en  aurait  fruvez.  C'cftainii 
que  Dieu  fc  conduit  envers  ceux  qui  neluy  veulent 
pas  obéir;  &  qui  apre-î  qu'il  a  tout  fait  pont  eut  , 
neveulcnt  tien  faite pout  luv.  Il  avoit  donné  à  (es 
Philofophcs  le  mande  entier  pour  les  inftruire  ,  Se 
une  amc  capable  d'en  conuniitre  les  beautez  pour 
remontcrenfiiitcjufqit'au  Créateur.  Cependant  tien 
loin  de  fc  fetvir  Je  ces  grands  objets  pour  lcurJqlut , 
ilsen  ont  abuic  pour  leur  propre  perte;  w 

Que  pouvoir  donc  faire  Dieu  autre  choft  que 
d'abandonner  ces  ingrats, afin  qui:  les  auttes  en  fu£- 
fent  frappez  de  crainte  ,  5:  qu'ils  culfrnt  horreur  des. 
déreglemens  où  a  s  figes  s'eftoient  liiAè  emporrer  î- 
Chic  pourrait  faîte  un  Roy  au  Prince  fon  fils  qui  le 
quitteroit  avec  un  mépris  infupornMc  pour  vivre 
avec dt s  voleurs  &dcs  infimes,  Enjodele  hiflêrà 
luy-mcfmc,a£n  que  cet  abandonneront  ,  &  les  fui- 
tes qu'il  Ciiuferoit ,  le  liftent  enfuîrc  rentrer  en  luy- 
tnefmcï  Dieu  de  intime  a  livré  ces  .Philofophcs  aux 
defîrsdelcuisccBijrs,  &  ils  ont enfuit! déshonore  l:nrs 
propres  corps.  Leur  avarice  &  leurs  autres  crimes  font 

Mais  ils  ont  f.iit  contre  cux-mcfmcs  ce  que  leurs 
plus  grands  ennemis  leur  auraient  pû  faite  de  plus 
outrageant ,  &  leur  propre  corruption  les  a  punis  de 
l'injure  dont  ils  avoient  déshonoré  Dieu. 
■  *.  ij.  Eux  yt\ irvoie-.t  chanté  la  vérité  de  Die» 
en  mtnfongc,  &  rendu  A  la  créature  l'adoration  &  tt 
culte  fouvirain  ,  au  lieu  delt  rendre  au  Créateur 
tjiùefi  béni  dans  tous  les  fîecles  ,  Ainft  fait-il.  Quoy 
que  «es  Philofophcs  ayent  outragé  Dieu  ,  dit 
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Paul, il  ne  laifle  pas  t™J         (oh.  les  fic- 

elas. Que  fi  une  peribnne  de  vertu  eft  audeflus  île 
tous  les  affronts ,  &  de  toutes  lis  médifanecs  des  plus 
effrcincezcalomni.'.tuLis  ;  que  devons-nous  croire  de 
Dieu  qui  cft  impallîble  dnns  fa  nature ,  invulnéra- 
ble dans  (iCùntcté ,  inviolable  dans  fa  gloire!  C'cft 
çe- qui  nous  fiiit  voit  que  les  hommes  n'approchent 
jamais  plus  de  Dieu  que  lorfqu'ils  font  infimfibles 
aux  in  fuites,  fou  tds  aux  injures, &  p.iilibles  au  milieu 
des  perfecutions  les  plus  violentes.  Cette  tranquillité 
d'efpritdans  les  plus  mauvais  traittemens ,  cft  (ans 
doute  difficile  à  conferver,  mais  il  ne  lailic  pas  d'y 
avoir  des  perfonnes ,  qui  font  voir  par  leur  exemple 
que  cela  fe  peut.  Aufîï  qui  de  nous  pourrait  fefaf- 
cher  contre  un  enfant  qui  tafeheroit  de  nous  faire 
quelque  mal  ?  Ne  riroit-on  pas  plùrolt  de  fes  vains 
efforts  :  &  fi  on  ne  le  faiibit ,  ne  fe  rendroic-on  pas 
ridicule  ? 

De  la  fermait  dans  les  maux.  Les  fiujfranea  rendent 
plus  glorieux  ceux  qui  les  [ouvrent- 

Soyons,mcs  frères ,  dans  cette  penfée  à  l'égard  des 
hommes ,  &  ils  ne  nous  pourront  faire  aucun  mal. 
Souvenons-nous  que  lorfqu'ils  s'efforcent  de  nous 
nuire  ,  ils  font  plus  enfansque  les  enfans  mcfmcs. 
Je  ne  dis  pas  que  nous  fournirions  qu'ils  nous  ou- 
tragent )  mais  s'ils  le  font ,  louffrons-lc  comme  des 
hommes  de  cceut.  C'eft-là  l'honneur  véritable  &  la 
gloire  folide  qu'on  ne  lions  peut  arracher.  H  dépend 

dépend  que  denousde  bien  fouffrit  tous  leurs  «ai- 
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terriens.  Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  que  te* 
diamant  cftant  comme  |in vulnérable  en  !uy-mefmc , 
bleflè  au  contraire  ecluy  qui  le  frappe  ?  C'eft  fa  na- 
ture ,  dites-vous  :  Il  elî  vray ,  mais  h  volonté  peut 
faïreenvouscequela  nature  fait  au  diamant.  On 
aveu  autrefois  trois  jeunes  hommes  dans  une  four- 
nsîlc  fans  y  brûler ,  &  Daniel  dans  la  folle  aux  lions 
fans  en  rien  fouffrir.  Vous  pouvez  fi  vous  voulez 
faire  voir  encore  un  pareil  miracle. 

Ilya  d'autres  lions  invifibles.  La  colère,  l'envie,  font 
des  lions  furieux  qui  déchirent  rour.  Imitez  Daniel, 
&  ces  lions  ne  vous  nuiront  point.  Le  mcfmcDicu. 
qui  fecourut  alors  ce  Prophète  vous  foûriendra.  Im- 
plorez fa  grâce  comme  ce  fainr  homme  ;  &  qumdces 

ront  approchet  de  vous.  S'ils  rcfpciftcrcnt  en  Da- 
nfel  un  corps  fi  foible  .quel  tcfpcft  auront-ils  main- 
tenant pour  un  des  membres  de  J  e  su  s-C  h  n  i  s  rî 
C'eft  pourquoy  fi  ces  lions  déchirent  aujourd'huy 
tant  de  perfonnes  ,  c'eft  la  faute  de  ceux  qui  fe  bif- 
fent déchirer ,  &  qui  vont  s'offrir  d'eux-mcfmes  à 
tes  belles  pour  en  cftxe  dévorez.  Car  ne  craignons 
pointdedite  qu'il  yen  a  fjhifieufs  qui  nourriilènt 
&  qui  entretiennent  volontairement  *£  mcfmc  avec 
beaucoup  de  dépenfes  ces  lions  qui  les  déchirent. 
Les  femmes  impudiques  qu'ils  entretiennent  :  le 
plaifir  qu'ils  trouvent  à  fe  vanger  de  leurs  ennemis  , 
font  que  ces  lions  les  déchirent  en  un  moment. 
-Si  Daniel  a  évité  ce  malheur,  nous  pouvons  auf- 
fi  l'éviter.  Nous  aurons  mefme  cet  avantage  fut  luy^ 
qu'au  lieu  que  ces  lions  fe  contentoient  de  ne  luy 
point  nuire,  nous  ferons  nous  autres  fi  nous  voulons* 
que  ceu*  qui  nous  pcrlëcurenr  nous  feront  utiles., 
S.  Paul  n'a-t-il  pas  tiré  fa  plus  grande  gloire  do 
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ceux  qui  luy  vouloicnt  le  plus  de-  mal  :  &  Job  n'efl;- 
il  pas  devenu  d'autant  plus  glorieux ,  <juc le  démon 
le  tourmentoi:  J  ivar.tn^r  ;  Qma  rendu  Jeremiefi 
ttluftre. ,  tînon  la  folle  où  on  kjctia;  Noe, linon 
le  déluge  ;  Abcl ,  finon  l'envie  de  fon  frère;  Moyfe  , 
linon  ladurccédts  Hébreux? 

Les  grands  Saints  neXefont  point  fignalez  par  le  re- 
pos &  parles  délices,  mais  par  les  affliffions  &les 
maux.  Auffi  J  i  su  s-C  h  s  i  s  t  fçachant  que  c'e 
ftoitlàlavoyepour  devenir  granddevant  Dieu, dit  iffrewil-1" 
àlesdifdples  :  Fsm  nureZ-dts  affligions  dam  timon- 
de  ïnmis  cenfiez.-vtns  cnmey  ,  j'ay  vnincule  mande,  iti™.  °"  ' 
Ondirapeut-elhcqu'ils'en  cft  trouvé  beaucoup  qui  ?'**• 
au  liell  defc  perfectionner  par  les  maux  ,cn  ont  efté 
accablez  ,  Stquifonr  retournez  en  arrière.  11  ert  vray, 
mais  ce  nefont  point  les  maux  qui  ont  caufé  cela  pir 
eux-mefmes  ;  c'eft  la  lâeheté  de  ceux  qui  les  endu- 
roient.  Enfin ,  mes  frères  ,  cfperons  que  celuy  qui 
nous  allure  qu'en  permettant  la  tentation  ,  il  nous 
donne  en  metmetempsla  force  de  h  fupporrer,  nous 
lendra  fa  main  favorable  pour  nous  foultcnir ,  & 
qu  'il  veillera  (ur  nous ,  afin  qu'après  avoir  remporté 
la  victoire ,  nous  recevions  la  couronne  par  la  gra.ee 
d(k  mifericordede  Noltre  Seigneur  1rs  us -Christ. 
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SERMON  V. 

*.  iC.  Ccfl  fmrauoy  Dieu  les  «  livrez,  k  des  faf- 
fionshonteufcs.  C.rr  Usfe/mr.rs  parmi  eux  eut  chan- 
ge VufagecfX;  tfifeltnd  nature,  et!  un  autre  quieji 
contrclé  nature. 

f.  17.  Les  homme!  de  meftite  r'jettam  înUinnce  des 
deuxfexei  <j:,i  e/l  felenUi  nature  ,  ont  effi  cm  ratir. 
d'un  defir  bruml  tes  nus  envers  les  mitres ,  jufqu'au 
vetict  17.  du  1.  Chaplin:. 

.  n'y  1  point  de  paillon  qui  ne  (oit 
lonicuft  ;  maiiiclLr  dont  S.  l'aul  p.u- 
c  ici  t'ait  horreur.  Si  Us  railadits  dé. 
iguieni  l«  cotps  tomme  nous  le 
oyons  ,  que  duons-ivoui  croire  Je 
I  On  voit  dans  le*  difoidies  que  t.e 

-•  •■(         -  -:û  petiiL.iic  de  nuiqucc  iiy  ,  ce  que 

c'eft  que  Miornrrw  quand  Dieu,  l'a  jbandonié.  Cet 
feu ï  Sages .  i'égJt  oient  d'abord  dans  hûir.t  ,  Si 
enfulre  fis  fe  cm  tombent* dan*  le  corps.  Mail  la 
fageflède  S.  Pauldinstcdiftours  paroift  en  ce  qu'il 
allie  deux  chofts  qui  paroîflôicnc  contraires  :  qui 
eltoient  de  garde!  d'un  coÛé  la  gravité  Se  l'honne- 
ftetc  dans  fes  paroles ,  Si  de  frapper  néanmoins  de 
l'autre  l'efpri,  du  lecteur  ,  en  luy  repentant  vive- 
ment les  abominations  de  tes  fages.  Quand  on  veut 
épargner  la  pudeut ,  011  ne  touche  ps7a2êz  l'cfpritj 
&  quand  on  veut  toucher  vivement  l'cfprït  ,011  effc 
en  danger  dcbkfleiunptuh  pudeur.  Mais  S.  Paul 
fait  heureufemenr  l'un  Se  l'autre ,  Se  le  mot  fi  h«- 
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htfte  de  jMfwrr  dont  il  le  ferc  pu  roue  ,  eft  comme 
uii  voile  qui  couvre  les  crimes  monftrucuï  dont  il 

^  On  eft  furpris  lorfcm'ilfait  voir  cette  confpirarion 
derous  les  hommes  pour  le  mal.  Les  femmes  mef- 
mes  qui  doivent  élire  plus  modeftes  S£  plus  retenues 
que  les  hommes  ,  fembloitm  avoir  difputc  contre 
eux  de  l'impureté  ,& ce  fcsequiala  mode  IUc  com- 
me pour  partage  portent  Ton  intempérance  a  des  ex- 
cès inoûis.  Quand  l'un  &  loutre  fcKefont  ainfi  éga- 
lement corrompus ,  qu'en  p;ut -cm  encore  efpetcr  î 
Si  l'homme  qui  dans  l'ordre  de  Dieu  devrait  élire 
un  modèle  de  vettu  à  la  femme,  la  poulïè  luy-mcf- 
mc  dans  le  mal  ;  &  fi  la  femme  que  Dieu  a  faite 
pour  aider  l'homme,  devient  par  une  inremperance 
brutale,  le  plus  grand  ennemy  qu'il  puilfe  avoir, 
qu'elle  refource  reite-il  i  l'un  à-  à  l'autre  !.  La  pre- 
mière' caufe  de  ce  mal ,  comme  nous  Pav**  déjà 
dit,  vientde  l'abindonnement  de  Dieu,  tliomme 
quitte  Dieu,  Se  Dieu  le  quittant  enfuitte,  il  ne  gardé 
plusncndcl'ordrequiavoitcfté  efhbly d.ins  l'ufige 
des  créatures.  11  devient  Itir.bl  bk  à  ans  quicomme 
par  undégoull  des  viandes  ordinaire! ,  fe  portent  à 
manger  du  plaftre  &  des  pierres;  ou  à  ceux  qui 
eftans  prêtez  delà  foif,  boivent  au  lieu  d'eau  une 
boiïe  puante. 

Le  Démon  fans  doute  a  voulu  infulter  à  l'homme 
«jui  s'eftoir  rendu  fon  efclave.  Ccft  luy  qui  corrom- 
poit  l'ordre  naturel  eftably  de  Dieu,  &  cette  union 
fainte  que  Dieu  avoir  faite  entre  les  denifexes.  Die» 
avoit  dit  parlant  de  l'homme  &:  de  la  femme  :  Ils 
fintdcHx  dans  nmimjht  dMir  i  &  le  démon  divife 
une  mcfme  chair  contre  elle  mefme. 

Recevant  ninfi  en  tHx-mtfmss  U  jujie  peine  qui 
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tfteit  diu'é  À  leur  erreur  &  à  leur  impiété.  S.  Paul 
rcmonretoûjoursàlafource  ,&  il  fait  naiftrccesdéf 
reglemens  du  corps ,  de  l'égarement  de  l'cfprit.  Jls 
eut,  dit-il,  smji  rectum  tHx-mefmesUjujk  peint 
^Mieflait  deueÀ  leur  erreur.  Il  veut  faire  voira  on 
amcsdetcftablesquelamam  de  Dieu  les  frappe  déjà. 
Tourcequ'on  leur  dî foi t  des  fupplicesde  Tenter  leur 
paroiflbit  une  fable,  &  ne  les  empefehoit  point  de 
vivre  dans  le  defordre.  S.  Paul  leur  montre  quecér 
cftat  mtfme  eft  le  plus  grand  châtiment  de  Dieu. 
S'ils  y  font  infenfiblcs.Sc  fi  mefmt  ils  s'en  réjouïflènt, 
:  cette  joye  mal-heureufe  cft  unejoyede  pluenetiques 
'  qui  vient  des  maux  qu'ils  ft  font  cux-mefmes ,  Se 
qui  fe  divertiflênt  de  ce  qui  fait  pkurcr  les  aurres. 
Perfonne  ne  prend  leur  joye  pour  une  marque  deleur 
famé  ;  Se  on  les  croit  au  contraire  d'autant  plus  mi- 
ferables,  qu'ilsne  connoiffent  pas  leur  mifere.  Car 
çe  n'eft  point  fut  le  jugement  égaré  des  malades  que 
nous  devons  former  le  noftre;mais  fur  le  jugement 
(agedeceuxqui  font  fains.  Si  je  voyois  un  homme 
prendre  autant  de  plaifir  à  fe  couvrir  de  boue'  qu'un 
■ucreenauroït  de  le  couvrir  de  parfums ,  ou  i  mar- 
cher nud  fans  eftrc  bleffé  de  fa  nudité  ,  6r  en  riret 
mcfmede  la  gloire,  je  n'aurois  nulle  envie  de  rire 
ïvec  luy.  Plus  il  liroit  ,  plus  je  le  pleureioïs  de  ce 
ce  qu'il  ne  connoiftroii  pas  fa  honte. 


TET 
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Embrafimtnt  de    Sodeme  ,  im4gl  entimltii  d* 
(enfer.  Ne  feint perdr/U  crainte de  Ditu. 
Vmitè  des  grands  d»  mande. 

Mais  laiflonslà  ces  horribles  excès, &  contenrons- 
nousdeles  pleurer  en  fecret.  Souvenons-nous  delà 
colère  que  Dieu  à  témoignée  contre  ces  bruralitez , 
&  que  les  feux  de  Sodomc  nous  reviennent  dans 
l'efprit.  On  vit  alors  une  image  de  l'enfer ,  &  une 
image  qui  dure  encore  tous  les  jours.  Comme  Dieu 
prevoyoir  qu'il  y  auroit  beaucoup  d'incrédules,  qui  1 
ne  croyroient  rien  des  feux  éternels ,  il  a  voulu  les 
en  convaincre  fcniïblemcnr  de  leurs  propres  yeux 
par  ce  qui  rdîc  encore  aujourd'huy  dans  ces  villes 
éts  traces  de  ces  feux  du  ciel,  jugeons  combien  ce 
crime-  cfthorribledcvant  Dieu,  puifque  pour  le  pu- 
nir, il  forme  un  enfel  avant  le  temps  de  l'enfer.  II 
vange  une  impureté  qui  cftoit  contre  la  nature  pat 
une>luyc  qui  eftoit  contre  la  narurc  i  &  il  brÛle  d'un, 
feu  foudain  ceux  qui  citaient  brûlez  dans  l'ame  d'un 
feu  dctenable. 

Pouraqirs,  mes  frères,  voyons  avec  frayeur  c= 
qui  a  donné  lieu  à  de  il  grands  maux  ,&  tremblons 
loxfque  nous  voyons  dans  l'Ecriture  que  ç'ont  cité 
les  délices  &  l'ignorance  qui  les  ont  cautei.  Quand 
uneamea  une  fois  perda  la  crainte  de  Dieu  /tout 
ce  qu'elle  avoït  de  bon  périt  aulli-toft.  Quiconque 
n'a  plus  cette  anclirc ,  ne  doit  attendre  que  le  nau- 
frage. St  la  prefence  d'un  homme  nous  empefchc 
iouventdefairelc  ma),  &  fila  feule  veut*  d'un  fer- 
Vitcur  retenu  &  modefte ,  nous  tait  rentrer  eu  nous- 
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rnefmes,queferou>ccfinous  avions  toujours  Dieil 
tordent  ?  Le  démon  n'approcheroit  point  denous s'il 
nous  voyoit  ainfi  fur  nos  Gardes.  Il  fçair  que  tous 
fts  efforts  («oient  inutils.  Que  s'il  nous  voit  faut 
ftein ,  Se  fuivre  en  vagabonds  tous  nos  délits ,  il  lera 
bien-toit  maiftre  de  nous.  Un  homme  qui  n'a  plus 
h  crainte  de  Dieu ,  tefièmbleios lâcha  ferviceurs, 
qui  au  lieu  de  taire  pvoroptemenc  ce  que  leur  maïf- 
tre  leur  commande,  perdent  le  temps  à  de  vains 
amufemens.  Loifqne  nous  ne  craignons  plus  Dieu, 
nous  admirons  miaulement  les  vkheues,  la  beauté, 
&  d'autres  chofes  femblablcs,  qui  en  effet  ne  font 
rien  ;&  nous  ne  nous  fouvenons  pas,  que  nousavons 
icy  de  grandes  chofes  à  faire  dans  le  peu  de  vie  qui 
nousrclW.  Si  nous  laiflbns  perdre  un  temps  f. pré- 
cieux ,  ennous  occupant  tour  dans  desballeiles  indi- 
gnes d'un  Chrcftien ,  &  mefme  d'un  homme  raifon- 
nable  ;  que  ferons-nous  lorfquenous  ferons  à laiùx 
de  la  journée,  je  veux  dite  à  la  fin  de  noter  vie  î 

Rctirons-dont  nos  efprits  de  ces  bafleuêsdu  fiecle. 
N'admirons  plus  ce  qu'on  y  admire ,  &  ce  qu'on  y 
aime.  Qu>ft-cc  en  effet  que  l'or  &  l'argent  ï  Quelle 
folie  de  trouver  de  la  beauté  dans  des  chevaux  ri- 
chement couverts  .dans  un  grand  nombrede  valets,- 
dans  des  habits  fomptueux,  dans  des  tables  pleines 
de  luxe  3  Si  on  pouvoir  ne  point  s'arrefter  a  l'éclat 
extérieur  de cespeifonnes , &  pénétrer  cequifcpaf- 
ieaudedansd'elles,  on  verroiravec  horreurla  nudi- 
té de  leur  ame,  &  les  playes  mortelles  dont  elle  eft 
couverte.  Confierons. donc  leur  vaine  magnificen- 
ce tomme  une  folie.  Il  vaur  mieux  cftre  pauvreSC 
vivtc  bien ,  que  d'eilre  Roy  &  mal  vivre.  Le  pau- 
vrequi  vit  bien  cftheiircux  dans  l'ame.  Les  richef- 
fcs  dm  dedans  l'eropefchcnc  de  fcntîifa  pauvreté  au 
dehors* 
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dehors.  Un  Prince  ;m  contraire  tout  plongé  dans  les 
plailîrs  ,  eft  puni  de  cette  vie  molle  ,  dans  le  fond  de 
fi  conlcicnce  8c  de  fes  penfées  qui  ne  le  quittent 
point ,  &  qui  l'accompagnent  meune  aptes  fi  mort. 
N'aimons  donc  que  l'ornement  de  la  venu,  &  le 
plailît  qui  en  naift ,  S:  nous  jouirons  ainfi  de  mille 
biensdans  cette  vie  Si  dansTauttc  ,  par  la  grâce  Slh 
mïfericorde  de  Noflte  Seigneur  Jésus-Christ. 


SERMON  VI. 

if.  iS,  El  comme  ils  n'ont  pas  voulu  rtcontroljlrl 
Dieu,  Dieu  aujfi  les  a  livrez,  a  Fièrement  d'un 
efbrit  déprave  dr  corrompu ,  qui  les  a  portez,  à 
des  MÏÏioni  indignes  de  t homme. 

S^jjjjjjgj  Ai Nf  Paul  après  ces  dércglemens 

ne  application  pleine  d'étude.  C'eft 
pourquoy  llncdirpas  :  Et  comme  ils  n'ont  pas  con- 
nu Dieu;  mais  comme  ils  n'ont  pasveiilu  connoijire 
Dieu,  pour  marquer  que  ce  n'eftoit  point  par  un  dé- 
faut delumiercqu'ilspechoicni  ,  mais  par  l'opiniâ- 
treté d'un  cfptit  dépravé  &  corrompu.  Ainli  ces 
péchez  ne  font  pas  tant  charnels,  que  ipirimcls.  Ilj 
lêrbrmentdansl'anie&  dans  la  penfée ,  Scils  pro- 
duifent  enfuitcau  dchorsles  autres  dércglemens  qui 
paro.flènr.  Car  lors  que  l'efprit  eft  corrompu,  cette 
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cortuption  intcriciiie  paiîé  neLefljîrrmcnr  dans  tou- 
tes les  a£tiuiisdu  deh  rs. 

*■  i?-  A  «•  g«  m^pCEr  ^  toute  forte  rffttfft 
,      méchanceté  ,   de  fom'catien  ,  d'avarice. 
Ils  ont  ejlè   envieux  meurtriers  ,  trompeurs  cor- 
rompus. 

+.  jo.  //i  o»f  f/fc'  ntAtyfej  /îtTW  calom- 
niateurs en  public.  lit  cm  eu  la  hém  de  Dit* 
fans  le  crrur.  J/s  ont  efli  outragcux  ,  fuptrbes  y 
vains.  Ils  fe  font  étudiez,  à  inventer  de  nouveaux 
moyens  de  faire  le  mal.  Us  ont  ejlé  dtfobtiffans  i 
leurs  pins  &  a  leurs  mères. 

ir.  )l-  Ils  on:  efli  imprudent  ,  infidellts ,  infenft- 
hles  &  fans  affcftion ,  irréconciliables  &  impitoya- 
bles. Cenefbntpointicy  des  exagérations.  S.  Paûl 
lâche  feulement  denous  tracer  uncidèe  des  dérègles 
mens  de  ces  Philofophcs ,  qui  apptochenrde  la  ve- 
lité.  Ils  ont  efié  remplis  de  tome  forte  Jinjuftke. 
Apres  «terme  gênerai  iTinjiiflice  ,  il.defcend  dans 
k particulier.  Usontcfté envieux ,  dit-il;  &  l'envie 
lésa  iertez  dans  le  meurtre ,  comme  on  l'a  ven  dans 
AbclSt  dans  Jolèph.  lis  ont  elle  trompeurs,  tuedi- 
fans.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  font  palier  ces  choies 
prefquc  pour  indifférentes  ,  Se  cependant  on  voit 
que  S.  Paul  lesmet  au  rang  des  plus  grands  crimes 
Ils  ont  cfté  fuperbes  &  vains.  C'cft-l*  le  comble 
des  maus.  Celuy  qui  le  glorificdc  ces  defotdres  eft 
,  bienplus  criminelquc  celuy  qui  peche  Amplement 
parfoibkflc.  Audi  t'efl  ce  que  S.  Paul  reproche  aui 
Corinthiens  lotfqu'il  leur  dit  :  Et  après  cela  voui 
efles  encore  enflez  d'onueil  ï  S'il  fufht  ponr  perdre 
le  bien  qu'où  a  fait ,  d'en  tirer  de  la  vanité  ;  que  fe- 
ra-ce  de  tirer  vanité  du  péché  mefmc  ?  Peur -on  ef- 
peterqueces  perfonnes  ibtent  touchées  d'aucun  fen- 
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liment  de  pénitence,  &  qu'elles  fentent 
des  crimes  donc  elles  font  gloire? 

Ils  fi  font  tfludiez  à  inventer  d 
moyens  de  frire  le  mal.  Les  péchez 
ordinaires;  dit-il;  ne  leur  ont  pas  fiifri ,  ils  en  ont 
inventé  de  nouveaux  qui  ;ufquc-là  avoienc  efté 
inouïs.  Ceci  marque  mieux  l'étude  &  l'application 
au  mal  dans  ces  perlonnes  ,  qu'une  paillon  p.iflàgcrc 
qui  entraifne  quelquefois  l'cf'prir  malgré  toute  fa  re- 
fiïhnce.  Mais  S.  Paulmontrc  en  un  mot  le  principe 
de  tousces  ddôrdrcs ,  lorfqu'ildit  au  ils  O'.t  ejié  in- 
finies &fans  affeRhn  ,  irréconciliables  &  im- 

{'iïoyables-  Jésus-Chris  t  nous  marque  aulfi 
uy-mdmc  dans  l'Evangile  que  c'eil-là  !a  première 
caufe  de  tous  nos  maux  :  Farce  que  l'iniquité  fi  AJ 
fera  acerne  ,  dit-il  ,  la  charité  de  plufteurs  fi  re- 
frtidir*. 

Ces  ames  dures  &  ififcofibles  ont  elbelnt  par  leurs 
pechMCOutel'arfcaionnaiurellc.  Carilya  unecer- 
taine  tendreflè  naturelle  que  nous  confervons natu- 
rellement enrre  nous ,  &  que  les  belles  mcfmes  gar- 
dent entre  elles.  Chaque  animal  aime  fin  fimhla- 
tle  ,  dît  i'Ecclefiaftc  ;  &  l  homme  aime  fan  pro- 
chain :  Mais  ces  perfônncs  (but  devenues  pires  que 
les  belles  mefmes. 

f.  31.  Et  après  avoir  connu  la  jujlke de  Dieu, 
ils  n'ont  pas  compris  que  ceux-  qui  font  ces  chofes 
font  dignes- de  mort ,  &  non  feulement  ceux  qui  les 
faut  ,  mais  auffi  ceux  qui  approuvent  ceux  qui  Itt 
font.  S.  Paul  ajoure  cecy  pour  fjïrc  voir  combien 
ces  perfonnes  four  inexcu  fables.  On  peur  faite  le 
■mal,  pareequ'on  ne  connoift pas  le  bien,  &  alors 
mefmeoan'auroir  point  d'exeufe  ,  puifque  l'on  ne 
çierdcerte  connoïiiance ,  que  p.irce  qu'on  a  abandon- 
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né  de  Dieu.  On  pair  encore  f.iirc  le  mal  parce  que  fa 
pnilîon  nous  emporte.  Er  cela  ne  nous  rend  pas  inex- 
.  ni  l-l'  • .  quoy  qu  un  peu  moins  criminels.  Mats  li 
vous  ne  tains  te  nul  que  pjtce  ou;-  h  pifliitfi  vou* 
emporte,  pourquoy  loiici-vou»  les  autres  qui  pè- 
chent î  Tremble*  donc  k"rfq»*  vous  vovei  icj>  que 
non  feultmcw  icui  qui  tbni  ces  ttimes  limr  di- 
gnes de  more  ;  mais  encore  ceux  qui  tei  approu- 
vent. £t  ces  derniers  mel'mes  qui  Imiem  le»  pc- 
ehez  des  aunes  foiu  pires  que  ceux  qui  les  com- 


CHAPITRE  II. 

i,  *  Insi,  ô  homme',  qui  que  ti oui  foy et  ,  qui 
l\  condamnez,  les  autres  ,  vous  vous  rendez 
httxcnfMe  :  car  en  tes  condamnant  vous  vous  con- 
damner, vcus-mtp/ie  ,  puifqui  vous  faites  les  mef* 
mes  chofes  pour  le/quelles  vous  les  condamne:.. 

t.  Or  nous  fçavons  que  Dieu  condamne  félon  f* 
vérité  ceux  qui  commettent  ces  aftionl  criminelles. 

Mais  vous ,  ô  homme.'  qui  condamner,  ceux  qui 
tes  commettent  ,  &  qui  les  commettez,  auffi  bien 
qu'eux,  fenfa.-VtHt  pouvoir  éviter  la  condamnation 
de  Dieu  > 

4.  Eft-ce  ainfi  que  vous  meprifez.  les  n'ehefet 
de  fa  bonté  ,  de  fa  tolérance  &  de  fa  longue  pa- 
tience ,  fans  confiderer  q«e  la  bonté  de  Dieu  vous 
invite  à  la  pénitence  ? 

5.  Mais  vous  au  contraire  par  vojhe  dureté, 
&  par  l'impenitence  de  vojlre  cœur  ,  vms  veut 
amajfez.  un  trefor  de  colère  pour  le  jour  de  la  colè- 
re &  de  la  manif  fation  du  jufie  jugement  de  Dieu. 
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6.  Qui  rendra  à-un  chacun  félon  fis  auvres. 

7.  Sfavdir  U  vie  éternelle  à  Ceux  qui  par  leur  per- 
sévérance dans  les  bonnes  ttuvres  cherchent  U  çloîre, 

l'honneur  &  l'immortalité, 

S.  Mois  l'a  fureur  de  fit  colère  tomber»  fur 
aux  qui  ont  ïejpril  contentieux  &  opiniâtre ,  &■ 

Îai  ne  fe  rendent  point  à  la  vérité  ,  mais  qui  s'a- 
andonnent  à  i'injuftice. 
3.    L'ajfliltion  &  le  dififpiir  accabler*  tout- 
homme   qui  fait  le  mal,  te  Juif  premièrement  & 
fuit  le  Gentil. 

10.  Et  a»  contraire  ,  lit  gloire,  l'honneur  df  la- 
paix  feront  le  partage  de  tout  homme  qui  fait  le 
bien,  du  Juif  premièrement  &  puis  tùi  Gentil. 

îi.  Car  Dieu  n'a  point  d'égard  à.  la  qualité  des- 
prfim».  '        '  1*  •  f 

11.  El  ainfi  ceux  qui  ont  pechê  fans  avùr  receu 
ta  loy,  périront  tous  fans  eftri  juge!,  par  ta  lof,  &  tous 
ceux  qui  ont  péché  efi-tnt  fournis  x  la  loy  ,.  feront  con- 
damne*, parla  toy.  , 

13.  Car  aux  qui  écoutent  la  loy  ne  feront  pas 
pour  cela  jujles  devant  Dieu  i  mail  ce  font  ceux, 
qui  gardent  &  qui  pratiquent   la  loy  qui  feront 

14-  hors  donc  que  lesGemiît  /qui  n'ont  point  U 
loy  ,  font  naturellement  les  chofes  que  nom  com- 
mande la  loy  ,  ils  fe  tiennent  d  eux-mcfmes  lien  di 
J*'"  •      '  '''  '  •• 

>j.  Taifant  voir  que  ce  qui  efi  preferit  par  ta 
lny ,  efi  étrit  dans  leur  cœur,  comme  leur  confeten- 
ee  en  rend  témoionAge  par  la  dhicrfitt  des  réfle- 
xions &  des  p  en  fées  qui  ta  aceufint ,  ou  qui  lu  déf- 
endent,     M  »  '  V«-.i      *  '.. 

Lé.  Teste  ceux  dtnc  qui  auront  efté  jugez,  ou  fanii 
-■y    1  *  B  lïj[  " 


73    EP.DlS.pAUiAllxR0MAIHS.CHAS.lt  ' 

U  loy  oh  avec  la  loy ,  feront  condamnez,  a»  jour  où 
Dieu  jugera  p  ar  J  i  s  u  s-C  h  R  i  a  Tfthn  l'Evan- 
gile que' je  prefche  ,  des  allions  &  du  penftes  de*, 
hommes  lis  plus  fecreites  &  les  plus  cachées. 

17.  Mais  vous  qui  fartez.  It  mm  de  Juif qui  vont, 
repofez.  &  vous  appuyez,  furla/oy ,  qui  vous  glorifiez, 
des  faveurs  que  Dieu  vaut  »  faites. 

18.  Qui  connoijfez.  fa  volonté  &  ce  qu'il  ordonne  , 
&  quie fiant  infiruit  parla  loy, ff Avez,  difeerner  le  bien, 
<y  le  mal. 

19.  Vous  vous  perfuadez.  cftre  le  conducteur  des 
aveugles ,  la  lumière  de  ceux  qui  font  dans  tes  ttne- 

10.  Le  DoEleur  de!  ignorait!  ,  le  maifire  des  Jlm- 
pies  &  des  enfant  .comme  ayant  dans  la  loy  U  reâlede 

il.  Et  cependant  vous  qui  injlruife^  les  autres, 
vousnevous  infirtsife^pas  vous-mefme.  Cous  qui  en- 
feignez,  qu'en  ne  doit  point  -voler  ,  vous  volez,. 

11.  VoHSqui  d't's  qu'on  ne  doit  point  commtttre 
d'adultère  ,  vous  commettez,  adultère.  Vûhi  qui 
aveT^  en  horreur  les  idoles ,  vous  faites  des  facrile- 
gM*    ^'l**  *V  t>  ■  »W* 

i}.  Cous  qui  vous  glenfez.  da~s  la  loy  ,  vint 
deshonorez.  Dieu  parle  violemial  Jelaley. 

14.  Car  vous  efles  caufe  ,  comme  dit  l'Ecriture  , 
que  le  nom  de  Dieu  efi  bUfphèmè  parmy  les  Na- 

15.  Ce  n'efi  pas  qui  U  circontifun  neftitmile  ,JÎ 
vous  accamplijftz.ln  loy  :  mais  fi  vous  la  violet. ,  tout 
circoncis  que  vous  ejles,  vous   devene^  comme  m» 

16.  Si  dancun  homme  incireoncis  garde  les  Or- 
donnances de  la  loy  ,  n'efi-il  pas  vrtty  que  tout  in- 
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'  circoncis  qù 'il  ejl ,  il  pajfcr*  pour  circoncis  ? 

>b  17.  Et  qu'ai n fi  celuy  qui  ej}  naturellement  in- 

m  circoncis  ,  accompligant  la  loy  ,  vous  condamner* 

■vous  qui  ayant  receit  la  lettre  d'  la  Loy  ,  &  eflantcir- 
-■  tsntis,t{its  un  violateur  de  U  Loy. 

«  ï8.  Car  le  véritable  Juif  ne)}  p&  ciluy  qui  l'efl 

feulement  au  dehors  ,  &  U  'véritable  circoi/cijion 
g  I  a'ejîpaf  celle  qui  fe  fait  dans  la  chair  efr  qui  n'efi 

n  qu'extérieur!. 

19.  Mais  le  vrayjuifeft  celuy  qui  tefl  interieii- 
l,  rement  .  &  la  circoncision  ■veiitablc  eft  celle  d» 

œ.  Cfcurqni  fe  fait  far  ïefprit  ,  &  non  félon  U  lettre- 

Et  ce  vray  Juif  tire  fa  louante  non  des  hmnmes , 
'    1  feaisde  Dieu. 


SDITE  DU  SERMON  VI. 

1.  Mais  veut,  à  homme!  qui  que  vaut  fiyez. 
qui  condamne!,  les  autres  ,  vous  veut  rende:-  inex-ai- 
fable  i  car  en  les  condamnant ,  nous  vous  condam- 

j£  ÇA  1  ht  Paulnnaqucicywuï^rcilxiicnccii.-LQ- 

(Jtorité ,  &  qui  dominoient  fur  un  peuple  lequel 
s'eftoit  rendu  miiflre  de  tous  les  Princes  du  monde. 

"  Ces  perfonnes  ,  dit-il ,  s'oftenr  route  eseufe  à  eux- 

mefmes.  Ils  condamnent  les  ad  ulcères  ,  Se  ils  font 

'■  eu.i-mcfmes  adultères.   Qujnd  les  hommes  fouffri- 

*"  rpienr  leurs  delbtifvesni  ]  1  [i-uict  &  qu'ils  ne  feraient 

tuniiimiiez  de  pirforme  ,  ne  iè  condamnent  J s  pis, 

f  eux-inefmrs. 

•il.  2.  Nous  ftaïont  qttt  Dieu  condamn'  félon 

''  fa  irrite  ceux  qui  commettent  cet  dfltonl  crimïnel- 

tts.  Siinr  Paul  cponvjnrc  fe»  i>ec',Lcu^  e.i  leur  fii- 

*  fpic  voir  que  Dieu  ircs-cciuiiinnem  les  tondant- 
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nera.  11  u'eft  p.is  de  fon  jugement  tomme  des  /n— 
gemensdes  hommes ,  où  les  plus  criminels  ont  fou- 
vent  la  malhcunuli'  fui  s 'action  de  pouvoir  dire  :  J'ay-. 
évite,  la  condamnation  ;jo  me  fuis  échappé  des  mains 
de  mes  juges.  Tous  les  jours  on  voit  que  de  deux 
qui  ont  commis  un  mefme  crime,  l'un  efteondam- 
né ,  l'autrcelt  abfous.  Il  n'en cil  pas ainfi , dis- je , du 
jugement  fi  terrible ,  &  fi  redoutable  de  Dieu.  Ce, 
juge  incorruptible  connoift  tout.  Rien  ne  fc  dérobe 
à  fa  connoiltimcc.  11  n'a  point  d'égard  l  ia  qualité 
des  perfonnes.  Tous'ccux  qui  pèchent  ,  quels  qu'ils- 
foient  tetont  punis;  &  S.  Paul  parle  icy  également 
aux  Princes  &  aux  juges,  aulE  bien  qu'au.»  particu-. 

$.  J.  Fous  donc  qui  jugez,  ceux  qui  commet- 
lent  ces  fichez.  ,  &  qui  les  commettez,  auffi  bien 
qu'eux.  On  peut  dire  en  un  fens  quetous  les  hom- 
mes font  juges.  Qupyqu'ilsn'ay^nrnyjurifdîcrion, 
ny  caractère  qui  leur  donne  ce  pouvoir ,  ils  ne  laillènt 
;  jours  les  autres  dans  leurs 


leur  propre  corflBfce.  Iln'y  a  ptrfonncqui  ofcdj-, 
re  qu'un  adultère  ne  doit  p.:s  eftre  puni  ^  mais  en 
condamnant  les  autres  ils  le  paidonnent  à  cux-mef- 
mcs.   Et  c'efl  ce  que  5.  Paul  blâme  icy. 

fi.  j.  Fous  tjuï  commettez,  cet  méfiais,  péchez, 
p'tfez.  ■  vous  pouvoir  éviter  U  condamnation  de 
Dieu  ï  Si  vous  ne  pouvei  éviter  11  condamnation, 
que  vous  portez  contre  vous- mefme  ,  comment  évi- 
ter cz-vous  celle  de  Dieu  ï  Tout  injufte  que  vous, 
cites  ,  vous  ne  lajflcz  pas  de  vous  condamner ,  & 
Dieu  qui  cft  h  fouveraint  jullice  pouiroit  vous  ab-v 
foudre  î  La  condamnation  meûue  que  vous  pro- 
noncez contre  les  autres,  vous  rend  encore  plus  pu- 
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Ilitlible.  C'cft  un  bien  plus  grand  mal , de  faire  ccque 
Voua  repris  dans  unautre.  Vous  cenf'ureï  unpeche 
léger  dans  voftre  frète  ,  lori'quc  voilie  confciciict 
vous  fait  tougir  d'un  autre  incomparablement  plus 
grand.  Que  devez-vous  donc  arrendre  de  Dieu  qui 
vous  avoit  déjà  condamné  par  voftre  propre  con- 

Vous  dites  que  vous  n'ignorez  pas  que  vous  pé- 
chez; niais  vous  ne  vous  en  mettez  pas  en  peine,  par- 
ce que  vous  fçavez  que  Dieucftbon.  Je  vous  ré- 
ponds, mon  frère,  que  ii  la  patience  de  Dieu  quilaiile 
voftre  péché  impuni  pendant  quelque  temps,  vous 
donne  cette  m.tlheurcufc  confiance  ;  c'eft  cette  pa- 
tience mcfmc  qui  duir  vous  faire  ttcmblcr.  11  n'ufe 
pas  envers  vous  d'una  indulgence  molle  qui  vous 
fouffre  impunément  dans  le  péché.  Il  refait  au  con- 
traire pour  vous  exciter  à  le  quitter  promptement, 
Se  pour  vous  chafticr  avec  une  feveriré  terrible>  (i 
vous  ne  vous  convertiriez.  Ecoutez  ce  que  dit  S. 
Paul. 

4-  Efl-te  «Infi  que  vous  mtprifis.  les  rhbef- 
fis  de  fit  iontt  ,  de  fit  tthnnce ,  de  ft  longue  pu- 
titncc  ,  fans  confiderer  que  !»  iumé  de  Dit»  vous 
invite  4  la  pénitence  ?  Que  ce  que  Dieu  fair  donc 
pour  inviter  les  pécheurs  à  la  pénitence  ,  ne  les  en- 
tretienne point  dans  leurs  defordres.  Comme  ccuk 
qui  uferonrbiendesrichellèsdeCi bonté  prouveront 
leur  laliK  dans  fa  patience  ;  ceux  au  contraire  qui  en 
abuferont.y  Trouveront  un  redoublement  dcfuppli- 
ccs.  Qu/onncdifcpointqueDieucftbon,  &  qu'il 
pe  punira  point  les  pécheurs.  Il  eft  vray  qu'il  eft 
bon  :  Mais  cette  bonté  coniîftc  à  vous  délivrer  de 
vos  crimes  ,& non  pasàvousyen  (ailler  ajourer  en-, 
çore  de  nouveaux.  Tâchons  donc  avant  tout  de  ne 
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point  or&nfcr  un  Dieu  fi  bon.  Que  li  nous  l'oflen- . 
lions ,  au  moins  ne  tirons  point  de  fa  bonté  melme 
un  fujet  de  devenir  encore  plus  médians  3r  plus  in- 
grats. Dites  tant  que  vous, voudrez  que  Dieu  eft  bon, 
roft  ou  tard  vous  reconnoiftrez  aufli  qu'il  eft  jufte. 
Ufez  comme  il  vous  plaira  de  fa  patience  ,  fervea 
vous-en  fïvous  voulez  d'un  fujerpour  commettre 
les  plus  grands  excès  :  Mais  ne  Joutez  point  que  Ci 
les  hommes  nelailicnr  pas  les  grands  peïhcz  impu- 
nis ,  Dieu  ne  punide  encore  plus  feveremenr  les 
toAtcï..    "  ' 

5.  Mais  vtm  an  cenirtdre  par  vojlre  dureté 
&  par  l'impen'uince  de  ■veftre  crtur  ,  vbhs  vim, 
amaffiz.  un  trefor  de  colère  peur  le  jour  de  la  es- 
Ure.  Paivoftrt  dur/ré,  àit  S.  Paul,&  par  l'impe- 
nitenec  devolhc  errur.  Car  en  effet  quelle  dureté 
ya-r-il  pareille  à  celle  d'un  homme  qui  ne  felaitfc 
iiy  amolirpar  la  douceur,  ny  fléchir  par  les  mena- 
ces î  fous  vent  *m*f[ez.  un  trefor  ,  dit  l'Apoftre  , 
ce  qui  marque  quelque  diofe  de  cache  &:  defectet  , 
tomme  le  font  les  trefors.  Er  ce  terme  montre  que 
c'eftlc  pécheur  fculquieft  la  caufede  fon  mal.  Il  ne 
dit  pas  :  Dieu  vous  amafle  ,mais:  vowuow  &maC~ 
fit.  Dieu  a  fait  tour  ccqu'il  faloitpour  voftre  fa- 
lut.  Il  vousalliit  la  grâce  de  leconnoiftre  :  Il  voua 
a.fait  difeerner  le  biend"avcc  le  mal.  11  vous  a  raie 
voir  les  ridieflès  de  fa  bonté  pour  vous  portera  la 
pénitence.  Il  vous  a  menacé  mefme  de  la  rigueur  de 
ionjugement;  afin,  de  vous  rendre  cette  ctainte  uti- 
le, &  qu'elle  vous  fiil  rentrer  en  vous-mefme.  Apres; 
celafi  vousdcmcutezdansrimpcnitencc,  c'eirvous, 
qui  vous  vous  amallcz  un  trefor  de  colère ,  Si  d'une 
colère  qui  fera  jufte  ,  cominc  S..  Paul  le  marque  en-, 
fuice. 
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-  Et  de  la  manififtation  du  jnflc  jugement  de  Dieu , 
qui  s'exerce  tous  les  jouis  invifiblcmcnt  ,  mais  qui 
tera  rcvelê  alors. 

ir.    6.  Qui  rendra  à.  chacun félon  fis  truvres. 
~i.  7.  En  donnant  la  vie  éternelle  à  ceux  qui  par 
leur  patience  dans   les  bennes  iritvrts  ,clierchcnt  lit 
gloire ,  l'honneur  ,  &.  l'immortalité.  Quind  S.  PauJ. 
parle  de  la  tolère  de  Dieu  ,  il  tempère  Ion  difeours , 
fie  y  méfie  quelque  choie  de  la  bonre  de  Dieu  envers 
les  Eleus.  C'cll  pourquoy  ces  récompenies  de  Dieu 
dont  il  parle ,  doivent  relever  le  courage  de  ceux  qui 
commençoient  à  s'abattre  dans  les  peifecurions ,  Se 
cette  exprcilîon  dont  fc  fert  S.  Paul,  lu  patience  p3lI[n„ 
dans  les  bonnes  reuvres  ,  fait  voir  qu'il  ne  fuffit  pas  du™  l" 
d'avoir  la  foy  feule  ,  mais  qu'il  y  faut  joindre  les  y™*" 
adions  ,  faire  cftbrt  pour  y  perfeverer  juiqu'à  la 
fin. 

Mais  an  voit  avec  plailir  que  quand  S.  Paul  par- 
le des  biens  que  Dieu  prépare  à  fes  Eleus,  il  femblc 
que  mus  les  mots  luy  manquent ,  &  il  efteontraint 
d'avoir  recours  à  des  termes  généraux  de  gloire  & 
d'honneur,  parce  qu'il  fçait  combien  Ils  hommes 
font  d'ordinaire  paiîïonnez  pour  ceschofes. 

*.  8.  Et  répandant  la  fureur  de  fa  colère  fur 
scux  qui  ont  l'efprit  contentieux  &  aphiiaflre ,  & 
qui  rifufent  de  fe  rendre  à  U  vérité  pour  t'*- 
bandonner  à  fininfUce.  C'cft  donc  par  les  conten- 
tions Sz  patIesdifputcs,felon  S.  Paul,  que  nous  tom- 
bons dans  les  plus  grands  maux.  Ils  refufent  de  fc 
rendre  à  la  vérité ,  dit  -  i] ,  pour  s'abandonner  à  l'în- 
juftice.  Ils  quittent  la  lumicrcafindefuivrc  les  Ténè- 
bres. Ilsnc  font  point  forcez  par  une  violence  cftran- 
gere  de  commettre  l'injurticc  ,  ils  s'y  abandonnent 
eux-mefmes ,  &  leur  cUeutc  ne  vient  pas  d'une  ik> 
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ccflîté  extérieure,  mais  du  dérèglement  de  leurvo- 

3.  L'afflitthn  &  le  defefptW  accablera  teup- 
homme  oui  fait  le  roui.  Tout  homme ,  dit  &.  Paul , 
qui  fait  le  mal, riche,  pauvre,  Prince,  Empereur, 
fera  accablé  de  dclcfpoir.  Le  jugemcntdc  Dieu  ne 
iefpc£bera  pcrfoiine.  Il  ne  tèra  de  diftindion  ny  de 
di^nitez  ny  de>  grandeurs  ,  Le  Juif  premièrement , 
ditS.  Paul,  &  puis  le  Gentil.  C'eiWalc  feuldif- 
cernemenr  que  Dieu  fera.  H  punira  plus  ceux  qui 
auront  reçu  davantage  &  qui  auront  plus  abufà 
deftsdous.  Ainli  le  Juif  qui  avoit  eu  une  plus  gran- 
de connoilTanccdcDieu,  fera  plus  puni  que  le  Gen- 
til. Tremblons  icy  nous  tous  qui  avons  plus  defa- 
geilè  Se  plus  de  connoilTance  que  le  commun  du- 
monde,  &  Convenons-nous  que  nous  en  ferons  plus- 
punis  de  Dieu ,  fi  nous  n'en  faifons  un  bon  ufage.  Si 
vous  cftcsrichejDieuvcut  que  vous  f alliez  plusd'au- 
mônes  queceluy  qui  l'cil  moins  que  vous.  Si  vous  a-. 
vei  plusdcfaçdlc,  Dicucxigcdc  vous  plus  d'obeif- 
Cmcc  &  plus  de  ftiûmillion  que  d'un  autre  qui  ("croit 
moins  lage.  Si  vous  cites  élevé  dans  une  hauredigni- 
té,  Dieu  demande  de  vous  de  bonnes  œuvres  plus, 
excellentes  que  ne  fonr  celles  des  p.miculiers  :  Et 
ainfidetouslescftatsdclavie. 

ir.  10.  El  au  contraire  ,  U  ghire  ,  l'ho>ineur,  & 
la  paix  feront  le  fartage  de  tout  homme  qui  fait  le 
bien,  dit  Juif  premièrement  &  puis  du  Gentil.  11 
parle  des  Juifs  Se  des  Gentils  qui  ont  vefeu  avanc 
j  s  s  u.s-C  h  r  1  s  t.  S.  Paul  montre  qu'avant  la  gra- 
cede  l'Evangile,  Dieu  dés  le  temps  de  la  vieille  loy, 
ne  faifoir  aucune  diltmitEon  ny  di-s  Juifs  ny  des  Gen- 
tils. Loifque  les  Juifs  eftoient  en  fi  grand  honneur 
dans  toute  la  terre  ,  Dieu  n'en  f.tifoii  aucune  ditîc-. 
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ïénce  d'avec  les  autres  peuples.  Qui  pourra  don£ 
«rroifle  qu'il  en  fi  lie  maintenant  dansla  Loy  nouvel- 
le î  S.  Pau!  p.it  le  mot  de  Gentils  ,  n'entend  pas  le; 
idolâtres,  mais  ceux  qui  honoioicnt  Dieu,  &qui 
obeïflint  à  In  loy  de  nature ,  Faifolcnt  à  l'cïceprion 
îles  cérémonies  de  La  Loy  de  MoyCc  ,  tour  ce  qu'or- 
donne b  pieté  i  tel  qu'eftoit  Mclchifedcdi ,  Job, 
Jes  Ninïvites,  Se  Corneille  le  Cenrcnier.  S.  Paul 
commence  donc  iicy  à  ruiner  les  différences  de  la  Cir- 
concifion  &  de  l'incircoudiion ,  afin  de  inieuï  faire 
recevoir  ce  qu'il  dira  dans  la  fuite.  Il  jette  fngement 
de  loinqiielqucs  femeuces  dece  lonndîlcours;  et  en 
parlantdes  biens  &  des  maui  que  Dieu  preparedaris 
fon  jugement ,  il  méfie  comme  en  partant  ces  mots 
qui  paroifibienr  peu  nece  flaire  s  :  Au  Juif  première- 
ment &  puis  au  Gentil. 

L'honneur  &  la  paix  ferons  le  partage  di  ma 
homme  qui  fait  U  bien.  S.  V.wii  joint  le  véritable 
AoBnearqui  fera  celuy  du  ciel,  avec  la  vraye  pai'i 
que  nous  ne  poiiederons  qu'en  l'autre  vie.  Tout  ce 
cjuenous  poilcdona  en  ce  monde,  eft  toujours  aCT 
compagne  de  trouble.  QiTon  foit  nclie,  ou  qu'on 
fbit  puiiisnt  ,  Ci  nous  n'avons  quelque  guerre  avec 
les  autres,  nous  l'aurons  avec  nous-melmcs  ,  nous 
l'aurons  dans  nos  penfées.  11  n'y  a  tien  de  fembla- 
ble  dans  l'autre  vie.  Tout  y  fera  tranquille;  touty 
fera  eïcmpr  de  trouble,  tout  y  fera  dans  uneptofon- 

il.  Car  Dieu  n'a  po  nt  d'égard  à  U  qualité 
des  perfannes.  Comme  cens  qui  ont  accomply  la 
Loy  fans  avoir  receu  la  Loy  ,  auront  la  meinie  re- 
compenfe  que  ceux  qui  l'ont  pratiquée  l'ayant  re- 
ceu e  :  lejuifdemefmc  fêta  puni  commele  Gentil, 
iî'loa  le  mal  qu'il  aura  fait.  Car  Dieu  n'a  poïr.r  A'è- 
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garda  la  qualité  des  perfonnes.  11  regarde  les  chofej 
en  clles-mefmes ,  fie  non  dans  les  circonftanccs  per- 
{ônnellesdcccuxquilcsfont.  Le  juif  n'dlpas  ellU 
mable  feulement  parce  qu'il  cil  juif;  Se  le  Gentil 
n'eû  pas  méprilâble  feulement:  parce  qu'il  cil  Gen- 
til. Onnc  doit  louer  l'un  ou  blâmer  l'autre  que  par 
Ta  conduite. 

+  .  II.  Ainfictux  qui  ont  pechè  fans  Avoir  recta 
la  loy,  périrent  aufii  fans  cfire  jugez,  par  Uley;& 
tins  ceux  qui  ont  péché  'fiant  fournis  à  U  Loy  ± 
feront  condamne7  par  ia  Loy.  S.  Paul  montre  par 
ces  paroles  non  feulement  l'égalité  des  Juifs  avec  la 
Gentils  ;  mais  encore  que  la  Loy  cil  devenue  com- 
me un  nouveau  fardeau  pour  les  juifs.  Car  le  Gen- 
til petit  £âns  cftrc  juge  par  la  Loy  ,  ce  qui  marque 
un  jugement  moins  feverc.  Le  Juif  au  con traite  ott- 
tre  la  nature  qui  le  condamne  comme  le  Gentil,  ade 
plus  la  Loy  qui  le  juge  ;  &  il  ell  d'autant  plus  puni  de 
Dieu  qu'il  avoit  teccu  de  luy  plus  de  témoignages 
de  fonaroour.  Ce  S.  Apoil  te  pou  voit-il  mieux  mar- 
queraux  juifs  l'obligation  &  la  nccciïïté  particuliè- 
re qu'ils  avoient  d'avoir  recours  à  la  grâce  ;  puif- 
qu'au  lieu  de  dire  comme  ils  faifoient,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  befotn  de  la  grâce  ,  parce  que  la  foy  les 
juftifioit  ,  ils  dévoient  dire  au  contraire  qu'ils  en 
avoient  plus  befoin  que  les  Gentils  nu'frnes,  puis- 
qu'ils feraient  plus  punis  qu'eus ,  s'ils  vïoloient  la 
Loy  qu'ils  avoient  receuë! 
*.  ij.  Car  ceux  qui  écoutent  U  Loy  ne  firent 
]  pas  pour  cela  juftes  devant  Dieu  :  mais  ce  feront 

■  ceux  qui  gardent  &  qui  pratiquent  ta  Loy  qui  fi- 
'  ront  jufiifiez..  Ecoutons  cecy  en  tremblant ,  &  rc-. 

■  marquons  ce  mot  que  S.  Paul  ajoute  :  Ne  firent  fa* 
juflts  devant Diat.  Ilfcmble  marquer  queccuï  qui 
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c  d'écœurer  la  Loy  fans  U  pratiquer 
pourront  palier  pour  juftes  devant  les  hommes  ,  se 
s'acquérir  une  réputation  de  (aimeré ,  qu'ils  pour, 
ionr  suffi  s'eftimerjuites  eux-mefmes  ,  &  avoir  une 
grande  opinion  de  leur  verni;  Mais  que  Dieu  en 
portera  un  jugement  tout  contraire. 

*.  14.  Lors  donc  que  tel  Gentils  qui  n'ont  po'mt 
U  Ley  ,  /««  naturelUment  tes  chofes  que  U  Lot 
commande  ;  n'ayant  point  la  Loy  ,  ils  fe  tiennent  à 
rnx-mifmes  lien  de  Loy.  S.  Paul  n'cxdud  point  la 
Loy  ;  il  dit  feulement  que  [es  Gentils  qui  font  ce 
que  la  Loy  commande,  fe  tiennent  lieu  de  Loyà 
rux-mefmes.  Ainiî  il  .ibbat  l'orgueil  desjnifs  Tins 
blefTcr  h-Loy.  Us  font  naturdlment ,  dit-il,  les  cho- 
fes que  la  Loy  commande  ;  c'eft  à  dire,  l'elprit  de  la 
Loy  imprimée  dans  leur  cceur.  Se  non  pas  la  lettre. 
On  sarrefteicy  puérilement  à  r.iîfonncr ,  3c  à  deraan- 
1  peut  pratiquer  une  Loy  qu'on  n'a 
imme  S.  P.iul  le  dit  de  quelques 
1e  tremblep.15  plûroft  dans  la  craiu- 
nc  Loy,  &  de  ne  h  pas  pratiquer, 
Ï.Paut  le  dit  des  Juifs. 
+.  It.  Fmfimt  voir  que  ce  qui  c(t  prefirit  par  U 
Loj ,  efl  écrit  dans  leur  cœur ,  emmt  leur  confian- 
ce en  rend  témoignage  par  la  diverfitc  des  rtrflc- 
xims  &  des  f  enfin  qui  Us  scenfim  «  qm  Ut  di- 

i/.  16.  Commeil  paroiflra  an  jour  oit  Dim  jttair* 
par  'Jesus-Christ  filon  CEfan£i!e  que  je 
prefche ,  de  tout  ce  qui  efi  cachi  dans  le  ertnr  des 
hommes.  S.  P.ml  nous  rappelle  toujours  nu  dernier 
jugement  de  Dieu  ,  où  il  nous  dit  que  les  penfées 
des  hommes  feront  étrangement  renverfées  ;  &  que 
Dieu  n'y  recompenfera  que  le  bien ,  comme  il  n'y 
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punira  que  le  mal,  quels  qu'ayenr  cfté  ceux  quiau^ 
tonc  commis  l'un  ou  l'autre.  C'cft  la  etnfeience  qui 
doit  nndre  témoignage  que  ta  Loy  de  Dieu  eft  écri- 
te dans  noftrc  cœur.  Ceux  qui  l'ont  teceuë  exté- 
rieurement, doivent  la.  gtaver  au  fond  de  l'amej 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  reçue  au  dehors,  doivent  la 
portet écrircau  dedans  d'eux.  Car  taconfdenccfuF- 
fit  feule  pour  nous  tenir  lieu  de  loy.  Ces  jpenfëes, 
dont  patle  S.  Paul  ,  qui  mus  acci/feni  oit  qui  mut 
défendent  ,  félon  que  nous  nous  éloignons  ou  que 
nousnous  approchons  de  ce  que  commande  ta  Loy 
de  Diru ,  font  voir  que  l'homme  n'a  point  befoin 
d'autre  juge ,  ny  d'autre  accuiâicur  que  de  luy- 

Et  en  mcfme  temps  nous  apprenons  la  rieccuïté 
où  nous  fommes  de  rentrer  fer ieufe ment  en  nous- 
mcfmes,  d'examiner  avec  foin  toutes  nos  œuvres, 
&  de  nous  redemander  compte  de  toute  noftte  vie, 
afin  de  nous  juger  icy  par  avance ,  &  de  n'attendre 
pas  à  eftre  condamnez  quand  Dieu  viendra  juger 
toute  la  terre.  .Car  ces  paroles  doivent  nous  étonner: 
Dieu  jugerA  de  tout  ce  qui  eft  caché  dans  le  caur 
des  hommes.  Cejm;ement  &  ce  juge  font  donc  en- 
cotebien  plus  à  craindre  que  noflie confciencc  mef. 
me  ,  &  que  nos  jugemens  propres  ,puifque  Dieu  ju- 
gera de  ce  qui  eft  caché  aux  autres  Se  à  nous-meC- 
mes.  Les  juges  de  la  terre  n'ont  point  droit  fut  les 
fecretes  penfées  des  hommes  ;  ils  n'ont  pouvoir  que 
fur  cequi  paroift  au  dehors.  Mais  ce  Juge  fouverain 
jugera  de  tout  ce  qui  eft  caché  dans  le  cœur  i  &C  il 
en  jugerayï/o»  C Evangile ,  qui  va  encore  bien  plus 
loin  que  n'a  elïé  la  Loy  de  la  nattue,  ou  la  Loy 
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Craint'  du  dernier  jugement,  -Avoir  plus  d'hor- 
reur du  péché  que  de  ï Enfir.  Quel  tmour  Dieu 
m  tu  pour  nom.  Combien  nous  fommet  ingrats  À 
ut  watur. 

Que  chacun  de  nous  entre  donc  clans  uneeïaéle 
recherche  de  fa  vie  ,  de  peur  qu'en  fe  Hâtant  &  fe 
troyanr  jufte ,  il  ne  foir  furpris  lorfqu'il  tombera  en- 
ire  les  mains  de  ce  grand  Juge.  Ce  jugement  ,  mes 
frères, fera  épouventable ,  ce  tribunal  fera  terrible, 
&  l'exacte  difcuflîon  qui  s'y  fera  des  moindres  dio- 
fes  nousfaiiïra  de  frayeur.  Lafeulc  penféede  cefleu- 
ve  de  feu  qui  emportera  les  médians  dans  ces  abyf- 
lïies  profonds ,  nous  fait  déjà  lécher  de  crainte.  Que 
fera-ce  donc  fi  nous  y  tombons  ï  Qui  d'entre  les 
hommes  nous  pourra  fauver  î 
•  On  tremble  quand  on  voir  en  divers  endroits  de 
l'Evangile  ,  tantoil  que  les  Vierges  folles  font  ban- 
nies pour  jamais  de  [a  chambre  de  l'Epoux,  tanroft 
que  les  médians  four  entraifnez  dans  ces  fournaifes 
éternelles.  Nous  ne  pouvons  nous  repiefentcr  la 
«airircdont  les  confden ces  feront  frappées.  Si  quel- 
qu'un de  nous  fe  fentoit  maintenant  coupable  de 
quelque  grand  crime  ,  n'aimeroit-il  pas  mille  fois 
niieuï  mourir,  que  de  le  voir  révéler  devant  luydaiis 
cetre  aflèmblée ,  &  d'avoir  auranr  de  témoins  de  fou 
impiété ,  qu'il  y  a  icy  de  petfonnes  X  Que  devien- 
drons-nous donc  lorfquc  noftre  vie  fera  découverte 
4evanr  tous  les  hommes  cnfcmble  ! 

Mais  ,  helas  !  je 'parle  des  hommes  qui  connoï- 
ftroUlU  n9Ûre  vif  ,  Si  <k  1»  epnfufion  que  nous 


Si       Sermon  VI. dî  S.  Chrysostomï  , 

aurions  devanr  eux.  C'cft  Dieu, mes  iierçs  j  c'ellfa 
lumière  ;  ce  font  Ces  yeux  pemrrans  ;  c'tft  iâ  pre- 
fencc  que  nous  devons  craindre.  Que  deviendra 
slorsun  pécheur  ,  larlqu'on  l'ameliera  par  forecdn 
fond  de  ces  ténèbres  qu'il  avoit  toujours  recher- 
chees,  pou  rie  prekmer  i  Dieu  :  Comment  louffri- 
rs-r-il  le  viiagcdc  te  juu;e ï  Oùfe  cadicra-r-il  pour 
fuïr  les  éil.iirs  de  fes  yeux  ;  1  Enter  avec  Cs  feux 
paroiftia  deux  en  c  cm  parai  ion  de  cette  veue  d'un 
Dieu  en  colère.  Mais  comme  Dru  connoill  noftrc 
foiblcfle:  Se  qu'il  fçait  quecette  couuderarion  fe- 
roit  peu  d'effet  furnous  ,il  ne  nous  en  dit  rien  ,  8cil 
le  contente  de  nous  menacer  d  un  leu  éternel. 

Cependart  je  ne  crains  point  de  dire  que  ce  n'eft 
p.isle  moment  auquel  Dieu  nous  punira  que  nous 
devons  craindre  ;  mais  teluy  dans  lequel  nous  l'of- 
fenfons.  C'eft  lorfque  nous  péchons  contre,  Dieu 
■  que  nous  devons  nous  affliger  ,  &  non  pas  lorfque 
Dieu  fe  vange.  Voyez  dans  tout  S.  Paul  combien  i  I 
gemirpour  des  péchez  qui  luy  eftoient  pardonne», 
éc donril  ne  devoir  plus  rien  craindre,  je  ne  mérite 
pM,  dit-il ,  tCtjtre  apprlic  s!peftre  ,  parce  que  f»y 
pcrfecMc  FEolife  de  Dre».  Voyez  de  mclrnc  Da- 
vid. Quoy  qu'il  fait  affiné  pour  la  peitonnc  ,  le  Cou- 
vent d'..vo;r  oflènft  Dieu  h,c  qu'il  séclie  :  Tour- 
nez ,  Seigneur,  tonnez,  va/lu  mmn  contre  mey  & 
(entre  la  innifon  4e  mon  pire.  Car  il  n'y  a  point  de 
fuuplice  dont  la  douleur  ruilii  égaler  celle  d'avoir 

miïlBkn. 

Mais  nous  fomnns  li  durs  &dans  une  difpoiîtioh, 
fï  inrenfible  à  l'égard  de-Dieu,  que  li  on  ne  nous 
propofoit  ainiî  les  feux  de  l'Hnki  pour  nous  intimi- 
der ,  il  nous  llroit  imponible  de  nous  retenir  Scdc 
prendre  aucuae  bonne  rcioiutiun.  Et  j'oie  dire  que 
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truand  nous  n'aurions  ftâl  autre  choit  qui  merit.îft 
l'Enter  ,  cela  feul  non;;  eu  rendront  dignts,  puifquc 
c'tft  craindre  plus  l'Enter  que  Jésus-Christ 
mefmc.  S.  Paul  avoir,  des  fentimens  bicnconrr.vrcs 
au*  noftres.  Si  nous  ruinions  le  Fils  de  Dieu  autant 
qu'il  l'nimoir  ,  lepedié  nousferoic  comme  à  lu  y  plus, 
infuppomblc que  1  'Enter.  M.iisnous  n'avons  point 
d'amour  ;  &  c'cft-là ,  mes  frères  ,  le  fujer  de  ma  dou- 
leur continuelle  ;  c'elr.  ce  qui  me  taie  verfer  des 

Ccpend  vnt  qu'clt-ce  que. Dieu  n'a  point  fait  pouc 
fc  faire  aimer  de  nous  ;  Quelles  inventions  de  ten- 
dreflè  &  de  charité  n'a-c-ÏT  poinr  trouvées  i  Ou 
qu'a-r-il  omis  de  tout  ce  qui  pouvoir  luy  attirer  nô- 
Treamouri  Nous  l'avons  déshonoré  loifqu'il  nous 
combloit  de  biens.  Nous  l'avons  fuy  loriqu'il  nous 
apptlloit.  Nous  nous  icmimcs  comme  arrachez 
d'entre  fes  mains,  loifqu'il  s'efforçoir  de  nous  re- 
tenir. Nous  l'avons  quitté  pour  aller  fervit  le  dé- 
mon. 11  nousa  eniroyé  fes  Prophètes  pour  nousr.ip- 
peller  à  luy.  Il  s'eftlervi  defes  Patriarches ,  il  a  mef- 
nic  employé  Ces  Anges.  Nous  avons  cfté  fourds  à 
tout,  &  nous  avons  traité  outr 'gmfement  ceux 
t|ui  nous  procuraient  un  It  grand  bien. 

Dieu  ne  s'eft  point  rebuté,  lia  voulu  furmonter 
tioltre  malice  parla  bonté.  11  a  fait  ce  que  font  les 
perfonnes  qui  aiment  le  plus  ardemment ,  lorfqu'on 
lesméprife.  11  s'etl  adreiTé  au  Ciel  &  à  la  terre  pour 
s'en  pl.imdtc.  11  a  pris  tout  le  monde  à  témoin  de 
cette  ingratitude,  Ilfaitfes  plaintes  tantoftau  Pro- 
phète Jiremic;  nntoit.  au  Prophète  Miellée,  non 
pour  nous  acculer  de  noiltc  dureté  ,  nuis  comme 
poutfe  julrintrluy-mclmc.  Il  offre  de  rendre  raifon 
defa  conduite ,  &  on  ltt^  ferme  l'oreille.  Mon  peu- 
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pleine  vont  dj-jt  fkit  t  dit-il.  Répendez  may ,  ett 
akoy  -usa,  ayjt  cfftnfc  t  Et  nous  oc  lailTons  pas  dç 
leméprifer;  nous  rejet  ton  s  ,  nous  lapidons  ceux  qui 
nous  parlent  de  fa  part. 

Qu]a  donc  fait  enfin  cette  patience  invincible  i 
Quel  dejfcinapris  cette  charité  Laos  bornes  î  II  n'a 
plus  envoyé  Tes  Prophètes  ny  fes  Anges  j  niais  foi» 
propre  Fils.  Il  eil  venu  &  nous  l'avons  fait  mourir. 
Cedeïcide  n'a  point  encore  refroidy  fou  amour.  Il 
l'a  rallumé  davantage.  11  nous  conjure  plus  qu  far- 
inais de  nous  convertir  iluy.  S.Paul  nouscriedan* 
toute  l'ardeur  de  fon  iclc  ;  Nam  faifons  U  charge 
d ' ^mbeffaituTs  pour  ]  e  s  u  s -C  h  M  s  t ,  &e'tfi 
Dira  méprit  çui  vaut  ixherte  pdr  nefirt  bauche. 
;  Nam  -vtm  conjarsni  au  notndt  JisusChr,iïT 
de  vous  réconcilier  avec  Dieu.  Er  perfonne  ne  pen- 
fe  à  faire  prompremenr  cette  reconciliation. 

Que  fera  Dieu  après  cela  !  Nous  abandonnera- 
t-il  enfin  î  II  ne  le  fait  pas  encore.  Il  continué' dç 
travailler  à  noftre  falut.  11  nous  intimide  ,il  nous 
tneourage.  Il  ufede  menaers  ,  il  fait  des  promeflés: 
Il  nous  montre  le  Ciel  St  l'Enfer  ;  les  biens  de  l'un 
iVlesfeuïdel'autre.&nous  demeurons  infeufibics. 
Qui  croiroit  cette  dureté  fi  on  ne  la.  voyoic  de  fes 
yeux  ï  Si  un  homme  nous  avoir  autant  aimez  , 
que  rie  fer  ion  s  nous  point  pour  luy  î  Et  parce  que 
Dieu  abaific  la  grandeur  jul'qu'inous ,  nous  noua 
retirons  de  luy  1 

O  douleur!  Oingmirudc  i  Nous  péchons  tous 
les  jours.  Noftre  vie  n'ell  qu'un  cnchaiiiiemeni  de 
pechez-Sinous  faifonsle  moindre  bien,  nous  fem- 
mes comme  ces  lâches  ferviteuts  qui  ont  l'efprif 
remplid'un  petit  fervice  qu'ils  ont  rendu  à  leur  maî- 
tre, 8c  de  la  lecompenle  qu'ils  croyent  avoit  droit 
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(t'en  attendre.  O  que  noflre  tecompenfe  feroît  bien 
plus  grande,  fi  nous  n'attendions  point  de  tecom- 
penfe !  11  faut  tout  faire  pour  J  t  s  u  s-C  bust 
que  l'on  aime.  Aimons-lt-,  &  nous  éprouverons  que 
c'clt  d.ms  cet  amour  mefine  que  l'on  trouve  ù  plus 
grande  tecompenfe. 

Je  ne  fçay  comment  je  me  fuis  emporté  dans  ce 
diicouts.  Je  ne  comprends  pas  comment  en  pat- 
lant  à  des  perfonnes  qui  «ne  voudraient  pas' mef- 
mc  méprifet  pour  Jésus-Christ  la  gloire  du 
monde  ,  je  prétends  les  porter  à  meprifer  pour  Ion 
amour  la  gloire  mefme  des  Cicux.  Nous  fommes 
bien  éloignez  de  ces  grands  nommes  qui  l'ont  fait. 
Voyons  un  S.  Pierre ,  qui  aime  (on  maiftre  plus, 
que  ù  vie,  plus  que  [bn  ame,  plus  que  routes 
chofe.  Autfi-toft  qu  ill'a  renoncé,  il  pleure  non 
la  peiic  qiTil  en  craint  ;  mais  cet  outrage  de  (bu 
maîitc,  quiluycftuit  plus  doulouieux  que  l'Eflfet. 
S.  Piètre  témoigne  cet  amour ,  mes  frètes,  &  il  fc  té- 
moigne avant  que  d'avoir  rectu  l'cffudon  du  5.  Ef- 

On  voir  dans  tout  l'Evangile  k  tendrelle  qu'il  i 
pour  ce  cher  maiflic.  Quand  il  leut  dît  qu'il  les  va 
pien-tolï  quittée ,  il  c(i  le  premier  à  luy  dite:  Sei- 
gneur, où  élle^vou/f  Quand  il  leur  demande  s'ils' 
ne  voudraient  point  fc  (eparer  de  luy  comme  les  au- 
sres  ;  il  luy  répond  pour  tous;  Seigneur,  à  tjai/ 
irons  nous  ?  vous  avej^  les  paroles  de  U  vie  éter- 
nelle. Et  ailleurs  :  Seigneur  .  je  vous  fuivray  en  quel- 
que endroit  qui  vomallie^-  J  s  s  u  s -C  h  h.  i  s  t  iuy 
eft  tout.  11  le  préfère  à  tout  k  refte.  David  avant 
lyyeftoitdans  les  mcfmes  fentimens.  Qu'ay-jt  a  at- 
tendri duns  le  tiel  ,  dir-il ,  &  que  f'iis-je  dejîrer 
fur  ht  terre?  Comme  s'ileuft  dit.  Mon  Dieu,  il 
.         '  F  ii) 
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ricu  ci  in  n'y  a  rien  dans  le  ciel  ny  fur  la  terre  que  je  puiffô 
Â"'oI;  thjf  aima.  Je  ne  defire  que  vous  fiul ,  c'eft-li  proprement, 
».  mes  frères,  ceft-li  aimer  Dieu.  Si  nous  t'aimions 

de  h  furie  ,    les    biens  £reflns    &   le*  futurs 

fi  tendre  nous  f'eroit  goûter  par  avance  la  vie  du 

Pour  concevoir  cet  armait  amour,  confi  Ictons 
combien  de  ibis  nous  avons  orRncé  Dieu.  Après 
atoir  reccu  de  luy  tant  de  biens,  admirons  que 
plus  nous  nous  éloignons  de  luy  ,  plus  il  s'approche 
pour  nous  nppeller.  Siun  Roy  I:  vnyoir  aimé  avec 
tant  d'ardeur  pat  un  des  derniers  de  fjs  fujets  ,  il 
rouf>iro*tdc  ne  luy  p  s  rendre  amour  pour  amou-. 
EtÊrfi)ueD"euçjuiirous  aim;cft  li  grand,  &  que 

pas  tous  les  fupplices  de  l'enfer ,  iî  môf  méprifons 
ion*nmour  pour  aim:r  le  monde  î  Dieu  n'a  ,iucun 
befaindenous,  Se  il  ne  luili  pas  de  nous  aimer; 
Nous  avons  toujours  befoin  de  luy ,  &  nous  ne  l'ai- 
mons p  s.  Dieu  ne  préfère  rien  à  nous  ,  &  nous 
prêterons  rout  à  Dieu.  Les  biens,  l'honneur ,  l'amitié 
des  hommes,  lepl  li/îrdu  corps,  tr;ut  cela  nous  eft 
plus  fc.ifible  que  Dieu  mefme.  Il  n'avoir  qu'un  Fils 
unique ,  &  il  ne  l'a  pas  épargné  pour  nous ,  &  nous 
ne  le  voulons  prercrer  à  rien.  Nous  fommes  plus 
fournis  au  démon  qu'à  Dieu.  Nous  violons  la  loy 
del'unpournc  pis  bleflcr  celle  de  l'autre.  Nous  re- 
nonçons à  nrllre  propre  falut,  pour  obéir  à  une 
partïonplûtoft  eju'à  Dieu.  Revenons  enfia  i  nous, 
&  ne  nouïl.iillb  s  plus  aller  de  précipice  en  préci- 
pice. Rendons  à  Dieu  la  reconnoi  fiance  qu'il  méri- 
te, non  pat  des  paroles,  mais  par  des  ccuvres,  afin 
de,  jouir  un  jour  de  la  gloire  que  je  vous  fouhaice 
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par  la  grâce  &  par  1»  mifoicordc  de  Noftcc  Sa- 

s»» 

SERMON  VII. 

ij.  Mais  naiu  fui  porterie  nom  di^iift.qui 
■vota  rtptrfcz,  &  nous  appuyé  fur  U  le-,  qui  vous 
ghrific'-des  favtlt'S  que  Dieu  tous  a  faites  ; 

1S..QÙ  icnnolplfa  voUmi  .  &  tjlwt  in- 
firma par  laj-oj  ,  ffavcz.  difierner  le  tien  & 
U  mai. 

^r^^^^^peu plcs'l  Il  dît  picmlcKTOcat  quclcui 
nom  eltoit  vénérable,  comme  eft  aujourd'huy  ce- 
luy  de  Chrcûien.  feus  portez,  le  nom  dejuf,  leur 
dit-il ,  vous  vous  glorifiez,  des  faveurs  que  Dieu 
VOUS  a  faites  .  fiede  ce  qu'il  vous  a  plus  ched  (flte 
les  autt;  s  peuples  du  monde.  Il  condamne  leur  va- 
nité de  ce  qu'ils  ft  fervoient  de  c  int  de  dons  ,  non  li 
pourlcurfalur,  nuls  pour  méprifer  les  autres.  Us 
connoiflenr  le  bien  ,  dîr-il  ;  mais  de  quoy  fat  cecre 
connoiil  mec  ,  u^l'on  ne  pr  itïque  le  bien  qu'on 
connoift  î  Bien  loin  de  nous  ilever  au  deflus  des  au- 
tres ,  elle  nous  rablîflè  au  délions  i'tux.  Cefl  pour- 
quoyS.  Paul  dit  qu'ils  fçavent  le  bien  :  il  ne  dit 
point  qu'ils  le  font. 
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*.  \<).  Vous  veut  perfuaiez.  tfeflre  le  coniu- 
tleur  de;  aveugla  „  U  lumière  de  ceux  qui  font 
dansles  ténèbres.  S.  Paul  ne  die  pas  non  plus  que 
les  Juifs  foient  les  conducteurs  des  aveugles  ,  niais 
feulement  qu'ils  fe  perfuaient  de  fcjlrt.  Comme 
ilseftoienc  fupcibes  ,ils  entraient  aifément  dans  ces 
penfées.  C'eft  pourquoy  S.  Paul  le  fett  icy  de  pres- 
que coûtes  les  exprellions  dont  ils  lè  fervoient  cux- 
''  mefmes  pour  iè  prefetet  aux  autres.  Keus  n'efiet 
atte  ptchi  de;  le  ventre  de  voftre  mtre ,  difent-ils  à 
l'aveugle-né,  &  vous  ofe^  non;  enfiler?  C'cft 
ainfi  qu'ils  regartloient  cous  les  peuples  de  la  terre  J 
commcS.  Pauîle  marquefon  bien  icy  en  les  rabaif- 
fanr.quoy  qu'il  femblc  les  louer  en  apparence. 

■i.  10  Le  dvtleur  de;  igtsaran;  ,  le  mai/lrc  des 
fimples  &  de;  enfant ,  comme  ayant  dan;  la  Ity  U 
règle  de  U  fdence  &  de  U  vérité.  S.  Paul  ne  dit-, 
point  que  les  Juifs  témoignent  pat  leur  vie  &  par 
leurs  meeurs  qu'ils  ayene  !a  règle  de  la  fdence  &  de 
la  vtrité  ,  mais  feulemenc  par  la  ley.  Ils  reflëm- 
bloienr  à  des  peifonncs  qui  auraient  un  admirable 
tableau  du  Prince,  fins  femerrre  en  peine  de  l'imi- 
ter; pendant  que  d'aunes  plus  laborieux  qui  n'au- 
toient  point  cét  original  ,  ne  laiiTeroient  pas  d'en  faire 
une  excellente  copiequi  le  reprefenteroit  au  naturel. 
C'clf  pourquoy  S.  P.ml  ne  craint  point  de  leurtairc 
le  mefmè  reproche  qu'il  avoït  faic  auparavant  aux 
Philofnphcs  payens.  Et  comme  il  leur  avoir  dit  ; 
Vans  qui  condamnez,  les  autres  ,  vous  vous  rende^ 
inexcusables  ,  puifque  vous  faillites  mtfmes  chefes 
que  vous  condamne^j,  il  dît  icy  aux  Juifs  : 

i1.  it.  Cependant  vaut  qui  injlruifi^lc;  autres, 
pourquoy  ne  voh;  iaJ}ruifiz.-vou;  p/ts  vms-mefmes? 
Il  ne  leu*  parle  pas  avec  tint  de  feverire  qu'à  ces 
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fkus  figes  dumondc.  Il  les  épargne  un  peu  plus.  Il  fe 
tontente  de  leur  demander  pourquoy  inlcruï/ant  les 
autres  ilsnes'inftruifoient  pas  eux-mefmes.  lia  foin 
de  ne  relever  dans  eux  que  deschofesoù  ils  n'avoienc 
point  de  part  ,/jui  leur  venoient  toutes  de  Dieu  j  Sf 
qui  leur  elloiem  non -feulement  inutiles,  mais  tres- 
daneereufes  à  caufede  ce  mépris  Se  de  cét  abus  qu'ils 
en  faifoient.  Car  que  pouvaient-ils  avoir  contribué 
de  leur  part  pour  mériter  de  recevoir  une  Loy  fi  ad- 
mirable ,  fie  tant  d'autres  choies  que  la  (iule  bonré 
de  Dieu  leur  avoir  données  ;  C'elî  ponrquoy  Saint 
Paul  les  étonne  par  tes  dons  mclmcs  qu'il  relevé  en 
çux.  Après  leur  avoir  dit  d'abord  :  Que  ceux  qui 
écoutent  la  loy  ne  firent  p.ts  four  cela  jajles  de- 
vant Dieu,  niait  feulement  ceux  qui  la  pratiquent! 
il  les  allure  icy  que  le  zele  mefme  qu'ils  ont  pour 
inftruire  les  aulrtt  de  la  Loy  ,  ce  qui  eft  plus  fans 
doute  que  d'écouter  fimplemcm  la  Loy ,  ne  leur  fer- 
vira  néanmoins  de  rien ,  s'ils  ne  font  cux-mcfmes  ' 
CC  qu'ils  enfeignent.  Fout  qui  enfeignez.  qu'on  ne  £ 
doit  p oint  voler,  vous  voie^J 

t.  11.  Fous  qui  dites  qu'on  ne  doit  point  com- 
mettre d'adultère ,  vous  commettez,  des  adultères  .- 
•veut  qui  ave^  en  horreur  les  idoles  ,  vous  faites 
des  facrileges. 

i;.  Fous  quivotts  vous  glorifiez,  dans  la  loy , 
vous  déshonorez.  Dieu  par  le  Gaiement  de  la  loy. 
Combien  de  crimes  cnfcmblc  !  Ils  deshonorent 
Dieu ,  &r  ils  le  deshonorent  par  le  violement  de  la 
Loy  dont  Dieu  les  avoit  honorez,  &  dans  laquelle 
ils  fc  gtarifioicnt  eux-mcfmcs.  Pouvoir-on  porter 
l'ingratitude  plus  loin  i  Cependant  S.  Paul  pour 
les  épargner  fe  contente  de  rapporter  uo  paffigede 
Jcurs  Prophètes, 
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+.14.  Car  vous  ejles  caufe ,  dit  f  Ecriture,  que 
U  nom  de  D'un  efl  bUfybemc  pirmy  le:  Nations. 

Siïnt  Paul  accule  1rs  Juifs  d'un  double  outrage 
contre  Dieu.  Non  feulement  ils  le  déshonorent  cux- 
rncfmes  ,  mais  ils  font  caufe  encore  que  fonnora  cft 
blafphêmé  parmi  les  nations.  Aquny3o:>c  Iturfct- 
voit  toute  leur  feience;  puifqDG  bien  loin  de  s'iu- 
ftruire  eux-mcfmes ,  ou  d'inltruire  les  autres,  ils  les 
porroientà  bl.ifphcinec le  nom  de  Dieui  Aprésdes 
reproches  lï  prefï.ns,  S.  Paul  attaque  enfin  h  cir- 
concifïon  qui  eflo:r  la  efeofedont  ils,s'élevoienr  le 
plus,  &  qui  eut!  cfté  loihble  en  effet ,  Ci  elle  euft 
cfté  plus  intérieure  qu'extérieure. 

*.  15.  Ce  n'rfi  p.u  fu  U  Circttielfien  ne  fait 
mile  ,  fi  vous  nuiuBfliff-^  U  Loy  :  ma«  fi  vous  la 
viettz  ,  toux  circoncît  iju'e  vous  eftes  ,  vous  dtvf 

bailler  la  Crconcilîon  en  bien  des  manières  dont  S. 
Paul  ne  fc  fert  pas.  Car  qu'eft-cc  que  la  Circonci- 
lion  en  Coy  î  pou  voie-il  dire.  Vient -elle  d'au  un 
metiredans  ecluv  qui  l'a  reccuë  ;  ou  peut-tllc  élire 
une  marque  de  l'amour  qu'il  a  pour  Dituï  Ne 
fçak-on  pis  dans  quel  âge  on  h  reçoit  î  Combien 
les  premiers  percs  des  Juifs  ont-ils  efté  d'années 
dans  le  defert  fans  avoir  efté  circoncis!  Que  ne  pou- 
voir pas  dire  S.  Paul  de  fcmalable,  pour  montrer 
que  fa  Circoncifiojj  cftoit  fort  peu  necefl.iire  î  Ce- 
pendant il  ne  fe  fert  point  de  ces  raifons.  Il  v.itout 
d'un  coup  à  li  principale,  qui  cft  celle  d'Abraham. 
Car  tien  n'eftoir  plus  fort  pour  ruiner  la  Circonci- 
fipn.cjuc  démontrer  qu'on  devoir  la  méprifer  pat 
la  coiilîdcraticn  mefme  qui  paroiilbit  la  plus  puif- 
finte  aux  juifs  pour  la  relever.  Les  Prophètes, 
-ivoient  fouvenr  pat  reproche  appelle  les  Juifs  in- 
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tlrceneii  \  mais  ils  n'attaquoicnr  p.is  ainfi  h  Cir- 
cond/îon  en  elle-mefmc.  Ils  condamnoient  feule 
ment  ceux  qui  l'ayant  receuë,  en  abutoient,  &vi- 
voient  comme  les  payens.  Le  but  de  S.  Paul  iey 
va  plus  avant  ,  &  ilmontrc  que  h  Circoncifion 
cftoit  peu  de  chofe  ,  tncfmc  dans  une  pcriônne  ircs- 

ir.  iS.  Si  donc  un  hrnnme  incirconcis garde  les 
Ordonnances  de  l*  Loy  ,  ni  fi- il  p.a  vray  que  tout 
incircontis  qu'il  cft  ,  U  ptfera  pour  circoncit  ï 
Comme  il  y  a  une  double  Loy  ,  l'une  extérieure  & 
écrite ,  l'autre  intérieure  &  naturelle  i  il  y  a  de  mcfme 
une  double  Circoncifion ,  l'une  de  la  chair ,  l'autre  du 
cœur.  Un  enfant  eft  circoncis  le  huitième  jonr. 
C'cft-là  h  Clrconcilïon  de  la  chair.  Un  homme  ac- 
complir parfaitement  tout  ce  que  la  Loy  ordonne; 
c'efl>là  la  Circoncifion  du  cœur  qucS.  l'au!  demande. 
Mais  pat  une  figefTc  admirable  ,  il  laiffr  fubfiftet  le 
nom  de  la  Circoncifion ,  lorfqu'il  la  détruit  en  effet. 
11  nedit  pas  :  La  Crconcifion  efl  une  chofe  inutile 
&fû]«rflae  :  Mais  la  Circoncifion  eft  utile,  pour- 
veu  que  vous  nccomplijficz.  U  Loy.  je  ne  la  com- 
bats point  j  dit-il.  Elle  eft  bonne,  pourveu  qu'on  y 
joigne  le  relie.  Que  fi  vous  violez,  la  Lty  tout  cir-  uaAmOm  * 
concis  qui  vous  cftes  ,  vous  devenez,  comme  un  *™  l™  »» 
tomme  inc'rcsncif.  line  dit  pas  mcfme  encore  que ''nnno«.n°t- 
la.Cyroncifion  foit  Ïiiur/U'  ;  mais  il  en  dépouille  en  mat*» fut. 
quelque  forte  le  Juif  qui  s'en  glotifioit ,  &  il  dit  "™" 
qu'il  devient  comme  un  homme  inciteoncis,  Jl 
épargne  la  Circoncifion  ,  fins  blâmer  autre  chofe 
CjUCLchiy  qui  par  Ci  parcllccn  a  perdu  l'avantage.  Il 
imite  les  juges  qui  voyant  un  homme  d'autorité 
convaincu  d'un  grand  crime;  commencent  par  luy 
ofter  toutes  les  marques  de  fa  dignité  avant  quede 
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le  condamner  à  mort.  11  ufe  encoredcla  incfme  &» 
geflè  lorfqu'il  dit:  Si  donc  un  homme  incirconcis 
garde  les  ordonnances  de  la  loy  ,  n'ift-il  p*s  vraj 
que  tout  incirconcis  qu'il  ejl  ,  il  pajfera  pour  cir- 
concis  t  II  nedit  pas  que  la  citconciJion cède  à  lïin 
circonciûon.  Cela  auroit  paru  trop  dur }  mais  que 
l'incirconcifion  devient  Circonciiion. 

ir.  17.  -ilinfieduy  qui  eftant  naturellement  in- 
circoncis accomplit  Uloy  ,  vous  condamnera  ,  vaut 
qui  ayant  recen  la  luire  de  la  loy,  &  eftant  cir- 
ternis  ,  eftes  un  vie/ateur  de  la  loy.  Bien  loin  de 
rabaiflerh  Grcondfion  &  lu  Loy,  S.  Paul  fcmble 
l.i  vouloir  (bùrtiiir.  Elle  fou  Sic  ,  dit-il,  dans  le 
Juif  qui  la  viole,  &  cllieit  v.ingce  par  le  Gentil  qui 
l'obfcrve.  Ce  n'clt  plus  le  Juif  qui  juge  le  juif,  mais 
l'in circoncis  qui  condamne  le  circoncis.  L'Apoltre 
imite  ce  que  le  Fils  de  Dieu  dit  dans  l'Evangile  :  Les. 
N'tnrvites  s'élèveront  dans  le  jugement  contre  cette 
race ,  &  ils  la  condamneront.  Ce  n'eft  donc  point 
la  Loy  que  S.  Pau!  aceufe,  mais  ceux  qui  blcflcnt  h 
Loy.  Après  cela  ,  il  a  plus  le  droit  de  marquer  ce 
quec'elt  que  ct'eftre  véritablement  Juif,  Se  de  mon, 
(ter  que  cela  ne  conlïfte  point  dans  l'mcrieurjtnaii 
dans  le  cœur  &  la  volonté, 

ir.  18.  Car  le  véritable  Juif  neft  pas  eeUiy  qui 
îeft  au  dehors  ,  &  la  véritable  circoncifion  rieff 
pas  celle  qui  fie  fait  dans  la  chair  &  qui  n'eft  qu  ex- 
if.  15.  Mais'le  vrtty  Jiif  ejl  teluy  qui  Ceft  in- 
térieurement, &  ta  circoncifion  véritable  eft  celte 
du  carnr qui  fe  fait  par  Cefprit ,  &  non  félon  la  let- 
tre ;  &  ce  Juif  tire  fa  louange  ,  non  des  hom- 
mes, maïs  de  Dieu.  S.  Paul  attaque  icy  proprement 
l'cfprif  du  jutUïfme  ,  qui  ne  faifoit  tien  que  par 
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Wtentation.  Ce  S.  Apoftre  Fait  peu  d'ètatdc  ce  qui 
Weft  qu'exrcricur  &  charnel ,  comme  eftovc  h  cir- 
concifion,  l'obftrvarion  du  Sabbar,  les  Sacrifices  , 
&  les  purifications  delà  Loy  ;  ce  qu'il  comprend 
tourenun  mot  loifqu-ildir  :  le  véritable  Juf n'cft 
fiu  celuy  quil'efi  a„  dehors.  Et  ccqu'il  ajoute, 
U  eintmifam  véritable  efi  celle  du  mur  ,  qui 
fi  fait  par  Cefbrit  &  non  félon  la  lettre  ,  fait  voie 
l'état  de  TEglifc  84  le  temps  de  ]a  grâce  Se  de  la 
fbï  ,  qui  eflant  toute  dans  le  cœur  Se  dans  l'efprit, 
lirefa  gloire  de  Dieu  feul. 


CHAPITRE  III. 

f~\Ust.  efi  donc  l'avantage  des  Juifs  ,  & 
V^quelle  efi  l'utilité  de  U  çirçortàfion  ? 
i.  Leur  avantage  ejl  paiid  en  toute  manière , 

principalement  en  ce  que  la  oracles  de  Dieu  leur  ont 

aflé  confiez.. 

}.  Car  enfin  fi  quelques-uns  Centre  eux  n'ont 
f  o-i,  eff-ct  quêteur  infidélité  anéantira  la  fidélité 
de  Dieu  ?  Non  certes. 

4.  Dieu  efi  fidèle  &  veritaile  ,  &  Chommt  au 
contraire  efi  infidèle  &  menteur  ,  félon  que  Da- 
vid dit  à  Dieu  :  Afin  que  vous  fisyti.  reconnu  fi- 
dèle Jane  vos  paroles,  &  irréprochable  dans  vos 
fugemens. 

S-  Quefinofin  injuflke  firt  à  faire  paroifire  da- 
vantage U  juftice  de  Dieu,  que  dirons-nom?  Ejt-ct 
que  Dieu  cjiinjufiedc  mm  punir  !  Je  parle  félon  les 
penfèes  des  hommes. 

6;  Non  cents  ;  car  fi  cela  t fiait ,  comment  Dieu 
firo'tt-il  UJuge  du  monde? 
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7.  Mais  ,  dira-t-on  ,  fipar  mon  mcnfong!&  njy 
mon  infidélité  la  vérité  &  U  fidélité  de  Dieu  * 
éclaté  davantage  pour  fit  gloire,  pourquoy  me  con- 
damne t-en  encart  comme  pécheur  ? 

S.  Et  pourquoy  ne  ferons- nous  f ,k  te  mal  afin 
qu'il  en  arrive  du  bien  ,  comme  quelques-uns  nous 
aceufent  de  le  dire  ,  ce  qui  efi  une  calomnie  dont 
Dieu  tes  punira  jufiement. 

5.  Dirons-nous  donc  ■  que  nous  femmes  prefera- 
ilesaux  Gentils?  Nullement  ■  Car  nous  avons  déjà 
convaincu  &  lesfmfs  &  les  Gentils  £eflre  tous  dans 
l*  péché. 

10.  Selon  qu'il  efi  écrit  :  Il  n'y  a  peint  de  jufies , 
il  n'y  ena  pas  Hn  jeu!. 

n.  linya  point  d'homme  fage ,  il  n'y  en  a  point 
qui  cherche  Dieu. 

11.  Ils  fe  font  tous  détournez,  du  droit  chemin. 
Jlsfe  font  tous  corrompus.  Il  n'y  en  a  point  qui  fieffé  le 
iien,ilny  tnapas  unfeul. 

i}.  Leur  gofier  efl  comme  un  fepulcre  ouvert. 
Jlsfiefontfirvis  de  leur  tangage  pour  tremper  avec 
addrrp  ;  Ils  ont  fur  Surs  lèvres  Jtts  vtn'm 
d'afpic. 

14.  Leur  touche  tfi  remplie  de  malediSion  & 

ij.  Leurs  pieds  font  vifles  &  légers  pour  répan- 
du le  fang.  * 

16.  Us  ne  travaillent  qu'à  opprimer  &  qù 'k  ptrdrt 
tes  autres. 

17.  //(  ne  connoijfent  point  tavoyede  ta  paix. 

18-   Ils  n  on'  point  ta  crainte  de  Dieu  devant  Ut 

^  19.  Or  mus  ff  avons 'que  toutes  les  paroles  de  il 
loy    s'adrtffent  à  ceux  qui  font  fous  la  loy.  Et 
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touche  demeure  mutité ,  C/ 
nno'fie  qu  il  tfi  cendannablt 


devant  Dieu. 

1-.  Parce  qnenul  homme  ne  fera  .J.v'  devint 
Hun  par  Ut  ainres  de  la  loy.  Car  U  ioy  ne  nom  4 
détint  que  la  connoiffance  du  péché. 

il.  jiuLtH  que  maintenant  la  juftict  qui  vient 
de  Dieu  finis  U  loy  ,  nous  a  efti  découverte  efiant 
confirmée  par  le  iémoignaje  de  la  hy  &  des  Pro- 

it.    El  seiti  jtijliCi  ane  Dim  iennt parUfiy  M 

J  I  1 .  >C  1,  R  ,  S  T  ,  ,/  ,if„  i,i  „  l«  & 

far  tous  Ceux  qui  croyait  en  luj.  Car  il  n'y  a  nulle 
diferejice  entre  les  Juift  &  les  Gentils. 

if.  Parce  que  tout  ont  péché  ,&  om  tifb%  de  U 
gltirtjit  Dieu. 

14.  Eflant  in/lifiez.  gratuitement  p4r  fit  tr*ct , 
fur  ta^  rédemption  qui  leur  4  efié  acquift  par 
Jesus-Chrii  t. 

15.  Dieu  l'ayant  propofe  pour  e/Ire  U  reconei- 
liateitr  det  hommes  par  U  foy  qu'ils  auraient  en 
fonfang,  pour  faire  paroiftre  la  juftice  qu'il  donne 

xô  En  pardonnant  lespechez,  pafei.  qu'il  avait 
foufferts  avec  tant  de  patiente  ,  pour  faire  ,  dis-jc, 
paniftre  tn  ce  temps  U  jtftict  qui  -vient  de  lny  . 
montrant  tout  tnftmbie  qu'il  ejt  jujle  en  foy  mef- 
me  ,  &  qu'il  jnf!ifie  celuy  qui  croit  m]  esus. 

17  ■  On  font  donc  leifujcts  que  vous  preniez  de 
vous  glorifier  ?  Ils  /3»tt  exclus.  Et  par  quelle  loy  ? 
Efi-ceporla  loy  des  ouvres  ?  Non,  mais  par  U  loy 

18.  Nous  concluons  donc  que  l'homme  ejl  ju(!>fii 
far  la  foy  fans  les  oeuvres  de  la  loy. 


±6  fer.  «s  S.  Paul  Auy  Romans.  Chap.  IIT^ 

f/p*  aujft  des  Gentils  ?  Ouy  sert»  ,  U  ttfi  ouf,  dit 
Gentils.  ... 

î©.    CérUnyei  9«V        Df*  ?»'  fM'Pf 
ia  foy  les  circoncis ,  &  qui  /wr  (4  m#/î»«  fiy 
les  incimncis.  - 

5I.  Efi-ct  donc  qM  parla  foy  nous  dilrmfons  U 
(»y  ?  A  Dieu  ne  plaift  ;  mais  ai*  contraire  nous 

SUITE  DU  SERMON  VII. 

f.i.  QHcUjidtnc  l'avantap  des  Juifs  ,& qu'il* 
•  ejil 'utilise  delà  circonclflonf 

SA  int. Paul  piévoyoit  qu'après  avoir  tînt  ra- 
bailft  les  Juifs,  leur  nom,  leur  i'riencc.kur  cit- 
conciGon ,  leurs  cérémonies ,  jufqu'à  dire  qù>  le  ne- 
ritMUtJiifittfif*  celuy  qui  feji  au  dehors  ;  on 
dem.mdevoït  auflf  toft  quel  efto.t  donc  l'avantage 
d'un  peuple  que  Dieu  s'eftoir  dioili  il  p.irnculicre- 
ment  ,  &pourquoy  il  W  avoir  donné  la  circonci- 
fion.  11  prévient  cette  demande  ,  en  rapportant 
comme  il  a  déjà  fait ,  tous  ces  avantages  a  la  feule 
bonréde  Dicu,&  non  aux  mciïtcsdes  Jmts,  félon 
Cette putoledc David:  Il  n*  f«  traité  mnfitmu 
Us  autres  Nations,  &  U  Ûur  a  point  fait  con- 
noifirtfes  \ugemem.  Et  Moyfc  leur  dit  de  mefmc: 
Mtrrùtex. ,  demandez,  voyez,  s'il  eji  jamax  arri- 
vé rhn  de  fe-mUable  ,  qMne  nation  ait  ouy  d* 
milieu  du  feu  la  voix  de  fin  Dieu  vivant-  S.  Paul 
à  l'Imitation  de  David  &  de  Moyfc,  rapporte  sue 
Juifs  les  avantages  qu'ils  avoient  reccus,  plûtoft 
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pour  kur  en  reprocher  l'abus,  que  pour  les  en  élever. 
Ainfi  après  avoir  dit  :  Quel  ejl  donc  lavama^e  des 
faifs  î  Une  répond  pas  qu'ils  n'en  onr  aucun.  Mais 
il  montre  que  ces  avantages  meimes  [onr  leur  con- 
fufion  &  la  tatiii  d'un  plus  çrand  fupplice. 

■f.  %.  Leur  avantage  efi  grand  en  toute  manière  , 
principalement  en  ce  que  les  gracies  de  Dieu  leur  ont 
eflé  confiez.  Ces  avantages  font  grands.  Ilcftvray: 
Mais  les  Juifs  n'y  ont  d'cux-meïmes  aucune  part. 
Lesemctes  de  Dieu,  dit-il,  leur  an'  r/re  confiez.  11 
leur  a  fait  l'honneur  de  Icstendredépofïtaiiesde  ft 
parole.  Ce  n'tft  pas  les  louer  quede  rapporter  cela 
îîmplemenr ,  c'eft  au  contraire  les  couvrir  de  confu- 
iïon ,  de  ce  qu'ils  ont  elle  lî  ingrats  à  un  Dieu  qui 

if.  j.  Car  enfin  fi  quelques-uns  d"  entre  eux  n'ont 
ptucrû,  eji-ce  que  leur  infidélité  anéantira  la  fidélité 
Je  Dieu' Non  certes.  Ilsont  donc  efté  in  crédules.  Dieu 
leur  a  confié  fes  oracles  ;  mais  ils  n'onr  point  eude 
confiance  ny  de  tby  en  6s  oracles  :  Dieu  cft  louable 
de  fa  bonté  ,  mais  ils  font  blâmables  de  leur  ingra- 
titude.   Leur  infidélité,  dit  S.'Paul  ,  n'anéantit 
point  U  fidélité  de  Dieu  ,  ny  leur  in6niibilité  nedé- 
cruit  point  fa  bonté.  J*aj>  honoré  cette  pirfonnc,nous 
dit  un  Prince  ,  j'ai  pris  plaifir  à  la  relever,  &  à  la 
rendre  confi de rablc.    Mais  quoy  qu'elle  ménage  fi 
mal  l'honneur qucjeluyay  tait,  Ci  conduite  lî  étrange 
ne  ruine  pointla  gloire  que  je  mérite. Elle  fait  voir  feu-  t)< 
lement  jufqu'où  va  fou  ingratitude.  C'cft  ainfi  qucS.  f™' 
Paul  fait  voir  que  l'in^t  iiimde  des  lu  ils  ,  bien  loin  n--  U 
d'eftre  injurieuie  i  Dieu,  cft  le  rchauflèmenr  de  fa  j^,, 
gloire  ,  puifque  la  bonté  éclate  encore  plus  en  obli-  'irt 
çeant  ceux  qu'il  feavoit  devoir  II  mal  reconnoiftte  "lc 
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*  4.  IlfaurtciamsifrrtqteDiaitfl  fidtlt  &  vC- 
n'.éu  ,  s»if  .<■■  -  !'(■;'.■;-'  b.'i'j.-j 

/i/an  David  dit  k  Dieu-  sffin  que  vous  foycz. 
reconnu  pdele  dans  vos  paroles ,  fi"  irréprochable 
d,sm  vas  /Hfimens.  Saint  Paul  ne  dit  pas  que 
tous  les  Juifs  ont  efte  infidèles  ,  quoy  qu'il 
le  puft  dite.  Il  pafle  une  infinité  d'hiftoires 
qui  les  en  auioient  pi  convaincre.  Il  ctaiiic 
de  les  aigrit  &  de  lent  donner  lieu  de  croite  qu'il 
leut  parle  en  ennemi  ,  ôc  qu'il  ne  cherche  qu'à 
les  abaiflêr.  C'clt  pourquoy  au  lieu  dep.irler  en  par- 

1  ticulierdel'inertdulicédcs  Juifs,  il  parle  en  gênerai 
del'inHdciicidcTous  les  hommes,  qu'il  prouve  par 
un  panàgede  l'Ecriture.  Ainii  fans  otfi-'iifer  perfon- 
ne,  il  ne  lai  lié  pas  de  Faite  voir  que  les  Juifs  n'ont 
tiré  aucun  avantage  de  leur  Loy  ;  Se  que  Dieu  n'a 
p  is  l.iille  pour  ah  Je  taire  éclater  ia  bonté,  &  ad- 

i.f.l&fi  m/~  ,./#»/>-i  J/im  (..„!!«  i.. 
taniagela  infiice  de  Ditu .  que  dirontnom'  Efiet 
qui  Dieu,  pour  parler  film  tel  ptnfêtt  des  hmumtt, 
tflinjuflc  de  nom" punir  > 

"t.  (>.  Ken  cent!  •  car  fi  aU  efi*it ,  ctmmertt 
Die*  ferw-nUJatt  da  mmù  ;  Cette  objection, 
quoy  que  peu  (olide,  potvoit  vei.i;  dan»  La  pc.ifée 
de  pluiicutï.  l);cu,  uouvoicnt-iU  dite,  a  fait  de 
Brandcs grâces  aux  Juifs  ,  K  lent  ingiuicu.de  ,  bien 
loindctctnir  la  bonté,  n'a  fetviqu'àla  rendre  plus 
eonlîdcrablc.  Fuit  donc  que  noiltc  injulticc  mclme 
conrtcun  Dieu  quinous  aime  tant ,  retourne  U  fort 
à  ù  gloire  ,  pourquoy  cir-cllc  punie  3  Dieu  eft-U 
jufte  en  me  chaftiant  d'une  chofè  qui  l'honore  î  S, 
Paul  araifon  de  dire  icy ,  qu'il  parle  filon  les  ptn- 
fies  des  hommes  ,flui  font  toujours  bien  différences. 
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de  «lies  de  Dieu.  Dm  hommes  aveugles ,  dit.il  , 

■  peuvent  parler  de  l.i  forte  ,  jugeant  des  chofes  par 
W  leur  raifon  tcncbrcuie.   Mais  ta  juftite  de  Dieu  a. 

■  bien  d'autres  fecrers  qui  font  impénétrables  à  la  pe- 
!*  tireflè  de  no*  clptits.  11  (iiflir  derepondreen  un 
»  mot,  que  fi  après  mcfmc  que  vous  avez  contribué 

à  la  gloiicdc  Dieu  par  voftré ingratitude ,  ilnelaif-. 

*  (c  pas  de  vous  punir  ,  cette  punition  venant:  d'un 
t'ij  Dieu  qui  cil  tour  Julie ,  ne  peuteftte  injulte.  Lagloirc 
P          qu'il  tire  de  voflxe  injufticï  cft  fnn  ouvrage:  |Vous 

n'y  avez  nulle  part;  &  vous  ne  méritez  que  d'eûre 
s!         puni  du  mal  que  vous  avez  fait. 

f  t    7.  Mais  ,  Airrt-on  ,fi  par  mon  mfnfinfil  & 

*  mon  infidélité  ,  la  vérité  &  U  fidélité  de  Dieu» 
«  ielati  dtvanta^e  pour  fa  flaira  ,  pwriiHoj  su  ct/r 
i  damne-'-on  encore  Ctmme  pécheur  i 

&  $    S.  El  faurqnay  ne  fertns-nms  pat  du  nia!  afin 

qu'il  en  arrive  du  bien  ,  félon  terreur  de  quelques- 
h-  uns  qui  nous  calomnient  ,  nom  meufent  fâajfemtttt 

■*  de  foùtcnir;  Ceux  qui  parlent  de  la  forte  feront  fu- 

it, filment  cmdamnez.   Il  n'y  avoir  que  des  infidèles  &î  " 

despayens  qui  piifiênt  rai  Tonner  de  la  4orte,  &  ac- 
t  tribucr  à  faint  Paul  une  erreur  fi  dere (table.  Parce  »»• 

«  que  ce  S.  Apoflrc  avoir  dit  ,  Que  ou  il  y  avoit  eu 

Jf  une  abondance  de  peché  ,  Dieu  avait  répandu  uni 

If  JïtrahnJance  de  grâce  ;  ils  concluoienr  qu'il  fil- 

3  loitdonc  fe  plonger  dans  le  crime  afin  qu'il  en  ar- 

I  tivaft  du  bien.  Cependant  pont  prévenir  entre  pen- 

I  (èe  ,  5.  Paul  avoir  ajouté  Juill-iolt-  Demeurerons-  jm,s. , 

G  mus  donc  dans  le  peché  pour  donner  lieu  à  cette 

furaboniance  de  qract  ?  A  Dieu  ne  plaifè.  Ce  que 
1,  je  d'.s  ,  ne  regarde  que  cette  première  vie  que  nous 

avons  pa  il  èe  dans  le  peché,  6;  nonla  vie  que  nous 
s  nierons  prdènr.menr.  Dicuiie  tepandroit  plusune 


m 
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ïlirabondancc  de  grâce  ,  fi  .nous  écoutions  ces  pre- 
miers grâces  par  une  nouvelle  furabondance  île  pe=» 
cité.   Efiant  «il  fuit  «>°ris  (Tm  dit-il  ^  fm- 

donc  ce  bbfpUÉme ,  &  il  montre  que  généralement 
tous  ceu\  qui  pèchent  feront  punis  ,  non -feule mène 
les  payens  &  les  infidèles ,  aufqncls  il  ne  s'arrefte 

mais  les  Juiis  mefmcs  qui  cachoient  leur  impieté  fous 
les  voiles  delà  Loy  ,  de  la  circoncifion,  &  de  cette 
feience  qui  les  reridoir  maiftres  des  hommes.  Bien 
loin  de  fuppofcr  que  tous  ces  avantages  leur  fervi- 
ronr  pour  demeurer  impunis  dans  leurs  péchez ,  il 
allure  au  contraire  qu'ils  contribueront*  augmen- 
ter leur  fuppliec  ;  puifquc  fi  cela  n'eftoit ,  ce  bhiphê- 
mc  qu'on  publioit  contre  luyfcrolt  véritable; 
fans  le  mal  afin  où 'il  en  erive  ebt  bien. 


■  C'cft  par  la  tonne  vie  tjut  les  ChrtjHtm  doivent 
convenir  les  infiâclts.   Contre  t  avarice. 
Plafîeun fortes  £  idolâtrie 

Travaillons  donc  à  noftre  falut  ,  mes  frètes,  &.'  ne. 
tombons  point  dans  1.1  patelle  ,  puifque  félon  fiinc 
Paul ,  c'cft  par  le  règlement  de  noftre  vie  que  nous 
pouvons  mieux  convertit  les  payais  ,  Se  les  tirer  de 
leurs  erreuts.  Que  fi  noftre  vertu  fe  tetmine  à  des) 
difeouts  étudiez ,  fins  avoir  aucunes  œuvres ,  con>- 
ment  nierons- nous  entre  prend  te  de  leur  □«liiadei1  l.i 
foy!  Si  nous  voulions  reprendre  un  infidèle  de  quel- 
que faute ,  n'iimoic-il  pas  droit  de  nous  demander 
avcsquel  front  nousolous  le  laite,  nous  qui  com- 
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le  crimes ,  &  qui  lèmblons  ignorer  cn- 
icc  foit  un  mil  ;  Vous  eftes  tout  plon- 
dans  l'amour  des  biens  de  Li  terre,. 
nousdifcourir.cn  l'hilofbphe  des  biens 
du  ciel  ?  Je  n'ignore  pis,  dircs-v.ous,  que  l'avarice 
ne  foit  un  mal,  cela  ne  m'eft  pas  inconnu.  Ceft 
iloncenquny  vuus  i(l;  s  doublement  coupable ,  de 
fçavoir  quelle  elt  un  nul,  &  néanmoins  d'y 
tomber. 

Mail  poiirquoy  pirlrrdcs  reproches  que  nous, 
pourraient  taire  les  payais  !  L'Ecriture  ne  nous  def- 
fcnd-clle  pas  de  parler  des  veritei  foin  tes-.,  quand 
noltrc  vie  n'y-  cft  pas  conforme  ï.  Dieu  a  dit  au  pi- 
chenr  ;  PniinjHty  rtcuntin-vuKs  met  Ordonnances?  r«,  n 
Lorfquc  les  Juifs  furent  amenez  captifs  ,,  &  que  "j»™ 
ksPerfêsles  pre fiaient  de  chanter  les  Cantiques  de  ,u,  , 
Sion ,  ils  l:ur  répondirent  :  Comment  chanterons- 
nom  lu  CaniïijHei  du  Seigneur  dans  une  ttrr* 
efifanttri  ?  Que  s'il  n'eftoit  pas  permis  de  chanter, 
ces  divins  Cantiques  dans  uue  terre  étrangère  , 
combien  cft-il  moins  permis  de  le  faire  à  une  ame 
étrangère  &  barbare  ï  Cttt  toute  ame  qui  n'a  point 
de  compalliou  ny  de  charité ,  cil  barbare.  Si  1.» 
toy  de  Dieu  dtfivd  i  des  captifs  de  chanter  le»  - 
Cantiques  (jints  ;  combien  oblïge-t-clle  plus  au  6- 
lcnce  cru»  qui  font  captifs  du  deroon  fie  du  péché  „ 
Si  qui  font  comme  étrangers  à  l'égard  de  Dieu  h 
Les  Juifs.alors  avoienf  des,  inftrumcns  de  muiîquc:. 
nuisilsnelcs  toiuhoicnt  pas.  Ils  avaient  desluths, 
fit  des  harpes, &  ils  Us  renoient  fufpciidi».  Et  nous  de,- 
nitfine ,  quoy  que  nous  ayons  un  luth  fie  une  harpe, 
c'eft  i  dire  iwc  langue  &:  une  bouche ,  qui  font  les.ot- 
sjancsdela  parole;  ne  nous  en  lervons  point  pendant. 
qucoousfeonsfllUijttEis au  péché. 
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Cal  comment  citant  avare  ,  comme  vous  efte*,. 
pourriez- vous  dire  à  un  payen  :  Quittez  Je  culte  des 
idoles.  Connoillèz  le  Dieu  que  nous  adorons,  8c 
l.iiucz-làrorScl'argcni  î  Ne  nous  exhorterait- il  pa& 
de  vous  dire  cela  à  vous-mefme  i  L'idohirie  cft 
bieii  moins  criminelle  d.ms  un  pnyen  que  d.ms  un 
Chrétien.  Comment  en  retirerons-nous  les  autres. 
Cl  nous  ne  nous  en  retirons  pas  nous- m ;f nies  ;  Nous 
nous  fommes  plus  proches  a  nous-mcfmes  qu'à  au-, 
am  autre.  Si  nous  ne  nous  perfusions  pis  nous-mef- 
mes, comment  pciluadiions-nous  les  autres,  à  qui- 
nousparlons  î  Si  ccluy  qui  ne  gouverne  pas  bien  là 
maifon  ,  ne  peut  félon  S.  P.ml  avoir  loin  de  l'E-. 
glifede  DicH  :  un  hommi -qui  n'a  pas  loin  de  fa  pro-> 
pre  aine  ,  pourra-til  corriger  les  autres  î  Ne  dires 
point  que  vous  n'adorez  pjs  les  idoles  d'or  fle  d'ar-« 
gtnt.  Montrez-nous  plûtoft  que  vous  ne  faites, 
point  tour  ce  que  l'or  &  l'argent  veut  que  vousfaf-. 

■es. 

Il  y  a  bien  des  fortes  d'idolâtrie.  L'un  fe  fait  un 
Dieu  de  l'argent.  L'autte  fe  fait  un  Dieu  de  fon  vco- 
tte.  Qujmporte  que  vous  n'immoliez  pas  des  ani- 
maux à  ces  Dieux,  comme  les  autres  payens  f  N'cft* 
ce  pis  un  iâcrïfice  encote  plus  cruel,  de  leur  immo-t 
1er  voftre  propre  amc  ï  Je  ne  tlédiis  point  les  genou* 
devant  ces  idoles  ,  dites-vous-   Non  ,  mais  vous, 


dre  commandement  qu'ils  vous  font.  Voftre  Dieu 
rftvofttcnr  j  voftre  Dieu  ift  voftre  ventre.  Une  in. 
Tempérance  encore  plus  lionrcufe  elt  le  Dieu  que 
vous  adorez.  Oubliez-vous  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
horrible  parmi  les  payens,  clî  qu'ils  ont  divinité 
lespaflions  les  plus  infâmes,  &  qu'ilsont  tait  une- 
Venus  de  l'impudicité ,  un  Mats  de  h  colère  ,  Ecun. 


obcïfliz 
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9,  Sacchcus  de  l'excès  du  vin  î  Vous  ne  caillez  point  d'i- 

dples  pour  les  adorer  comme  les  p.iycns;  mais  vous 

&  vous  foûmcttez  plus  qu'eux  à  routes  ces  pallions ,  & 

«a  vous  faites  des  rnctnbresdc  Jésus-Christ  les 

i  membres  d'une  ptoftituée. 

m  Perdons  à  h  grandeur  iletc  mai.  Fuïons  le  cuire 

m,  des  idoles.  Souvenons- nous  que  S.  Paul  donne  le 

oe  nom  d'idolâtrie  a  l'avarice  ,  c'eâ  a  dite  non-feulc- 

*  ment  à  cette  palSon  Immodérés  d'avoir  de  l'argent ,  fa  rAnAf 

ti-  nuis  encoteà  tout  délit  déréglé ,  Se  i  la  recherche  de  at  ,,,„„",  irl 

ai  route  fuperrluitè  dans  nos  meubles ,  dans  nos  babils  '['jf"^1™'! 

nu  &  dans  noftre  table.  N'oublions  point  que  li  nous  «  "Î^Vs'tnï 

'E-  n'obéi  fions  aux  commandemens  du  Sauveur,  nous  Pj™1^?1''* 

ferons  beaucoup  plus  punis  que  lesautrcs.  Lrfirvi-  En  ,uoï 
d  U*r,  dit-il,  ?mi  cannai  /.•  Wonie  nwtf™,  [j*' 

jj.  et  j*i  na*T*  piufait  te  qu'il  difirait  de  iuy  ,  Çita  Cm.  a,  4T. 

iB  Éaf/B  rudentm.  Pour  éviter  ces  maux ,  &  pour  nous 

rendre  utiles  aux  autres  SC  à  nous-melmes  ,  fuyons 
levice,  &  cmbrallbns  la  vertu,  £cnous  auronsainûV 
^  les  biens  futurs  ,  dont  je  prie  Dieu  de  vous  faire 

^  jouir  par  la  grâce  &  la  mifciicordç  de  Noftre  Sci- 

jjj,  gneur  Jesiis-Chii  si, 


"961* 
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SERMON  VIII. 

If.  5.  Dirons-nous  donc  qui  mut  forâmes  préféra- 
bles aux  Gentils  ?  Nullement.  Car  nous  avons 
déjà  convéneu  &  les  Juif  &  Ut  Gentils  d'eftre 
tnus  dons  It  ptebê. 

*.  1  o.  Selon  qu'il  eftecris  :  /l  nj  a  point  de  jufle: 
il  nyea  a  pas  unf.nl. 

V.  11.  Jl  11  \,i  point  d'humé  qui  ait  de  l 'intcBigen- 
ct&  de  la  lainière  ■„  il  n'y  en  a  point  qui  cherche 

Dieu. 

V.  11.  Ils  fc font  tout  détournez  du  droit  chemin  i 
ils fe  font  tous  coTampm  i  il  n'y  en  a  point  qui  fajft 

le  iieti.il n'y  tn a p.u  un  feui. 

t).  Ltu.  fofur  ijl  comme  <m  fpulert  ouverte 
Ht  fe  font  jcn.it  de  leurs  l&neutt  pour  tromper 
<o~.ee  adnfe  .  Ut  ont  fur  leur,  U>.r„,  «  vtxim 
dafp,e. 

if.    14.    Uur  bouche  tfi  remplie  de  rnalediclien  & 

lî.  ij.  Leurs  p'tedi  font  viftet  &  levers  pour  ré- 
pandre le  fattf,  jufqu'au.  Chip.  4, 

^^^^j  cotise  les  Juifs  ,  ilFpr!cenlîndcla  ju- 

aux  hommes  qu'j  In  rendre  plus  coupables  ;  il  né 
R'ftoit  plus  que  d'avoir  recours  à  la  grâce.  C'eJt 


Jcquoy  l'Apollrc  va  parler.  Il  ne  le  fait  pas  nean- 
|fr  inoins  avec  precipit.it  ion.  Mais  fans  fc  hâter,  il 

fembled'abord  continuer  feulement  à  parler  dVsdé- 

rcglcmens  des  Juifs.  Il  n'en  parle  pas  mefm:  comme 

"deiuy  &  île  fon  chef.  1 1  fc  contente  de  r.ipporrcr  les 

reproches  de  David ,  quidlc  avec  étendue  ce  qu'If  iic 
h"  n'a  dit  qu'en  un  mot.  Ces  reproches  l'e  reduifenr  1 

w  trois  principaux  points  ;  le  premier  qu'ils  font  tous 

ifa  le  mal;  le  fécond  que  parmi  tant  de  mauvaifes  r,of* 

aûions,  ils  ne  font  aucun;  bonne  œuvre;  le  rroifié-  'iTn,"m 
ife  me  qu'ils  font  le  mal  avec  une  grande  ardeur.  Et  »  ■■»'  K« 

pour  cmpejciLcr  lesjuifi  de  dire  quedcsrcproches  il  c" 
»  formdsnes'adrciroient  pas  à  enï,  S.  Paul  ajoure: 

•At  ir-  13.   Or  nous  ffavotti  que  taules  la  paroles  de 

la  lay  s'adreflim  ,i  ceux  qui  font  faut  U  loy.  C'eft 
!t;  pourquoi  après  lftïe ,  S.  Paul  tire  encore  David, 

é  Car  comment  un  Prophète,  leur  dît-il ,  qui  eft  en- 

voyédcDieu  pour  vous  teprochet  le  violcment  que 
m  vous  avez  fait  de  la  Loy  ,  parlerait-il  au*  autres  peu- 

v  pics  aufquels  on  n'a  pas  donné  h  Loy  ?_Et  S.  Paul 

à  ne  ditpas:  Nous  ff.xvons  fui  tomes  les  parâtes  d» 

Proplxie,  SCC,  miis  teutti  les  parties  de  la  loy, 
£  donnant  en  général ,  filon  fa  coutume,  le  nom  de 

hy  i  tout  l'ancien  Teihmrnr.  Mais  5.  Paul  par- 
£  Itnrainlï,  n'a  pas  tant  pour  but  d'aceufee  les  Juifs 

d'avoir  violé  h  Loy,  que  de  montrer  que  la  Loy 

donne  comme  des  ouvertures  à  larrace ,  fie  que  l'an- 
a  cien  Tclîamcnt  tend  par  tout  i  établir  le  nouveau. 

r  Ces  paroles  fi  fortes  des  Prophètes  ,  ne  tendoient 

y  qu'à  faire  voiraux  hommes  la  necclÏÏté  de  la  juftice 

,  dclafoy  i  puifquetOLit  le  mal  des  Juifs  clt  venu  de 

^  ce  qu'ils  troyoient  pouvoir  devenir  juftes  pat  eux- 

c  mefmcs.  C'cll  pourquoy  S.  Paul  prévient  parlecé- 

I  .jnoignage  des  Prophètes  &  delà  Loy,  ce  qu'il  doit 


it>6-  S Bn. mon  VII.  ce  S.  Chrtsostombï 
dire  des  juifs  dans  la  fuite  :£>*f  ne  ctmntijfiim  point 
U  jufli-et  gui  vient  dt  DIch,  &  s'cfferfjnt  d"e/Î4- 
itir  lc*r  propre  j,fftice  ,  Ht  ne  fi  font  peint  fifait 
à  Dieu  pour  recevoir  cette  iujiice  qui  vient  de  luy. 
U  les  rab.iiue  ici  p.ir  celte  defcriptbn  que  David* 
fiit  de  leurs  defordres,  afin  qu'ayant  horreur  d'eux- 
mefraes  en  fe  voyant  dans  ce  tableau  ,  ils  implorât- 
Cent  le  fecours  de  celuy  qui  clloit  venu  leur  remettre 
'  leurs  péchez  ,  qu'ils  reaulfent  avec  joye  la  grâce 
qu'apport!  urby.  Ceil  ce  que  S.  l'aul  roarqu;  pal 
les  paroles  qui  Cuivcnt. 

Afin  que  toute  biuthe  demeure  muette,  &  que 
(Ml  le  mande  recinnetffe  qu'il  a  mérité  .it.in  c«<j- 
tUmite  dt  Dieu-  Ce  mot,  Sf*e  toute  bouche ,  mou- 
ireqne  le*  Juifs  n'avole.it  point  cette  folïdc  gloire 
que  l'on  trouve  dans  les  véritables  bonne!  œuvresi 
qu'il*  teduifoient  tonte  leur  pietc  1  des  i> -rôles,  8; 
qu'ils  dévoient  à  l'avenir  fermer  la  bouche  à  leurs 
louanges.  El  que  tout  le  monde  reconneiffe  rjit il  a 
«srrirr  dejlre  condamne  de  Dieu.  S.  Paul  ne  faic 
diftinÛiou ,  ny  de  Juif  ,ny  de  Gentil,  li  parle  gene- 
■  raicment  de  tout  le  n«mdc.  Les  juifs  nouvoient  en- 
t  cor:iiy  un  çrand  fu)et  de  s'humilict  ,  loifqu'ils  te 
.  voyaient  indjfférem tueur  .•  •:.  i  avec  les  (Jen- 
tils ,  4c  compolint  avec  eu  ter  monde  entier,  qm  re- 
ttmnijfon  avoir  inertie  d  ijlre  condamné  de  Dieu, 
CeS.Apoftre  le  fetr d'une  ciprcilïon  qui  reptclente- 
enquelqucforreuntonpible,  qui  le  voyant  uopfui- 
blc  pour  ofet  fe  dcftliiarc  luy-:ntlme ,  aurait  âblo- 
lumenr  befoin  du  iicours  d'un  autre.  C'ciloit-là 
vraymenc  noftrr  état.  Nnus  avions  perdu  tout  ce 
qui  pouvait  nous  procurer  le  falut  ;  nous  avions  ne- 
eclliitement  befoin  d'un  Liu-.ratcur  qui  nousrefti- 
bliit  en  grâce. 


su*  l'Ep.auï  Romains. Chap.  LU.  tor 
.*.  10.  fjr«  ^«f  biJ  homme  ne  fer*  jultifié  de- 
tant  Dïru  par  Itt  ouvrit  Je  U  lay  ;  car  U  [gj 
ire  mai  a  dumi  que  la  connoiffauic  du  ceci*.  S. 
P»ul  ubirlk  nï  la  Loy,  afin  de  iclevci  la  cratt. 
Pourquoy  vous  glorifier -vous  de  la  I  oy ,  dit-if  aux. 
Juiti,c]ui  n'a  fcivi  qu  à  vous  donna  latonnoilTante 
du  .péché,  &  vous  en  convaincre  i  Vous  vous  éle- 
vez de  la  Loy ,  lorfque  la  Loy  vous  confond.  La 
Loy  vous  donnant  h  counoiflàncc  du  pedié,  c'e- 
ftoitau  moisis  à  vous  enfuite  il'évitcr.  Parce  que 
vous  ne  l'avez  pas  fait ,  vous  eu  elles  devenus  bien 
plus  coupables.  Après  des  veritez  li  fortes ,  S.  Paul 
dcvokparleraulfi-toilde  la  gr.ice,  pour  rauuicrun, 
peu  les  Juifs ,  S:  pour  leur  faire  fuuhairtcr  le  temede 
de  leurs  maux. 

if'.  Il-  Au  lien  que  maintenant  la  jujîice  nous  a 
«fié  donnée  de  Dieu  fans  lu  loy ,  0"  nous  a  efte  dé- 
couverte, eflant  confirmée  par  les  témoignages  de  la 
loy  &  des  Praplxtes.  Nous  voyons  icy  une  grande 
veriré.  t*  jujtice  nous  a  cfié  donnée  de  Dieu  fans 
la  loy.  Si  ceux  qui  ont  vefeu  fous  la  loy  n'en  ont 
pas  cfté  heureux  ,  &  lî  ia  Loy  ,  au  contraire , 
n'a  fervi  qu'à  leur  attirer  une  plus  grande  condam- 
nation, comment  peur-on  fans  la  Loy,  non-fcule- 
menc  n'eftre  pas  coupable,  mais  mcfmc  devenir  ju- 
fte  !  Aùiiî  S.  Paul  nous  apprend,  deux  chofes: 
l'unequcnous  devenons  juftes,  S:  l'autre  que  nous 
le  devenons  fans  la  Loy.  C'eit  pourquoy  il  appelle 
d'abord  cette  jufti.ee  la  iufiiee  de  Dieu:  afin  qu'en 
élevant  noftte  cfprit  vers  Ditu,  nous  ne  doutions 
plusde  fa  puiflimec,  ny  de  l'accompliflcmcnr  de  les 
promenés  ,  qui  luy  til  toujours  très-facile. 

La  justice  de  Dieu  nous  a  cfté  découverte,  dit-il- 
il  fe  feri  à  defléin  de  ce  mot ,  afin  qu'on  ne  l'accafc 


io8  Se rm oh  VIII.  de  S.  Chrtsostombv 
P01"1  dc  ],ouvcau[c-  Cil  ce  qui  cil  iicmverf, 

qui  tt  qu'.ii  cftoit  fans  doute  auparavant,  quoy  qu'il  fuft cachée 
»*  11<mr  lc  micux  n,ontrer  «CM*,  il  ajoute:  ilN* 

mu.  r/Kim  confirmée  par  les  témoignages  de  U  toi  & 

des  Prophètes.  Ces  verir.cz  ne  font  point  nouvelles  , 
dit-il ,  puifquc  la  loy  &  1rs  Prophètes  les  ont  «pré- 
dites il  y  a  loiig-jcmps.  S.  Paul  avoir  déjà  cire  la 
parole  d'AbW  :  le  infle  -vit  de  Ufiy;  &  il  va 
parler  d'Abraham  &  de  David,  dont  l'auroiiré 
dloir  grande  parmi  les  Juifs ,  puifquc  l'un  avoir  ellé- 
Tarriarclic  &  Prophète  ,  l'aune  Prophète  &  Roy. 
Et  de  plus,  t'ertoir  à  ces  Jcuï  gi.unls  S  lints  que  Dieu 
avoit  fait  Ici  promctlcs  dc  U  grâce  dc  Jésus- 
Christ.  C  tft  pourquoi*  S.  Matthieu  commen- 
ce par  eux  Ion  Evangile, 
t  .  . 11.  Et  cette  jHflict  -prM  Dieu  donne  fuir  lafoy 

fur  tous  ceux  qui  croient  en  luy.  Dieu  donc  ne  de- 
mandede  nous  que  la  foy  ,  pour  mériter  cette  jufti- 
cc,  qu'il  répand  (ut  tous  ceux  qui  croient  en  \ay. 
Que  les  Juitsnc  fc  phigiicm  point  qn'oiine  leur  lail- 
feaucun  avantage ,  S."  qu'on  les  confond  avec  les  Gen- 
tils. Il  n'y  a  nulle  Âiference  entre  eux ,  continué' S. 
Paul;  parce  que  tans  ont  péché  &  ont  befoin  de  U 
gloire  de  Dieu.  Juif,  Scythe  Se  Batbarc  ,  il  n'y  a 
nulle  différence  :  tous  ont  péché-  Vous,  ô  Juifs,  vous, 
avez  recru  une  Loy  ;  m  lis  elle  n'aferviqu'à  vous 
faite  connoiftte  le  péché  ,  &  non  àlc fuir.  11  eltvray,. 
suit»   rfc  difent  les Juifs;  Nous  avons  péché  ,  mais  non  avec 
■'hun-ili.i  .  le  mefme  excès  que  les  Gentils;  tous  ont  péché  , 
m°roi,  p"i"fi  [épond  S.  Paul ,  &  ont  befoin  de  la  gloire  de  Dieu , 
cnupiblr  <iut  c'elf.  adiré  (ont  bien  éloignez  de  mérita'  fon  appro- 
cteu""  *rt  dation  &  les  louanges.  Quoy  que  vous  n'ayez  pas 
commis  les  inclines  excès  que  lesp  :yens;  vousn'i* 


skRMONVUI.  dS  S.  ChuVsostcme  ,  ro^ 
*et  rien  non  plus  qu'eux  que  Dieu  approuve:  Vous 
'elles  au  rang  de  ceux  qui  l'ont  offenfe  Pour  leur 
marquer  néanmoins  que  ce  n'cllolt  point  pour  les 
jetter  dans  le  defcfpoir  qu'il  leur  parlait  delà  forte, 
mais  fifulcmcnr  pour  leur  faite  comprendre  quelle 
cltoitla  bonté  dcDicu,  ilajoûte: 

ir.  14.  Efîant  juftifiei^çratuiUmtHt  fur  fa  gra- 
ve ,  par  U  rtdempiiea  qui  leur  4  eflé  aujuife  par 
Je  s  us-Chris  t. 

15.  Que  Dieu  a  prapafe  pur  e(!re  le  rtetir 
cïliaseur  des  hommes  par  U  foy  qu'ils  ai/aient  en 
fan  pour  faire  paroifbe  la  ju/lice  qu'il  donne 
lny-mefrae.  Qtfon  ne  (e  délie  point  de  ce  que  je 
dis,  nous  ditS.  Paul.  Si  les  verirez  que  j'annonce 
font  grandes  ;  qu'on  fc  fouvienne  qucc'cft  Dieu  qui 
agir,  &qui  veut  agir  de  la  lorrccnvcrs  1rs  hommes,  • 
après  qu'il  les  a  réconciliez  avec  luy,  non  par  le 
fans;  des  Taureau*,  mais  par  cclnydc  fon  fils  ;  afin 
de  faire  p^oifire  la  )»jlice  qu'il  demi  laj-mifmt. 
Comment  Dieu  tait-il  paroidtc  ccrtcjuftlcc  3  llfait 
paroiftre  qu'il  cil  riche  ,  lors  non-feulemcnr  qu'il 
montre  les  grands  biens  qu'il  a  ;  mais  encore  lors 
qu'il  enrichir  lesautres.  llfait  paroiftte  qu'ileft  vi- 
vant, non- (cuk ment  en  vivant  luy-mefme  ,  mais  en- 
core en  faifanr  vivre  lesautres ,  Kenrellufcitant  les 
morts.  11  fait  voir  qu'il  cil  pmU'anr  ,  no  11 -feulement 
endonnanr  des  marquesde  fon  pouvoir ,  m.iis  encore  0-J™ 


11  fairpatoillte  de  niefmc  qu'il  eft  jullc,  non  feulr- 
menceo  faiiantvoir  qu  il  ill  ]itllc luy-mefme  ,  mais 
entendant  juftes  ceux  qui  clloient  dans  le  péché. 
Ccft  ce  que  S.  Parti  édaiteie  luy-mefme  par  la  fuite. 

*  x6.  En  pardonnant  les  pechc\_  pafe^/ju'it 
mvtit  foujferis  avec  tant  de  patience  ,  poxr  fairt 
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dh-jt  paro-fire  en  ce  temps  la  /ufliee  qlii  vient  Je 
lltj  ,  montrant  tout  tnfemblt  qu'il  cft  jujle ,  &  auii 
/nflifie  ciluy  qui  a  lafiy  en  J  i  s  □  5-C  h  r  :  s  t.  Ne 
craignez  point ,  dit  l'Apoflrc  ,  n'entrez  point  m  des 
penféesde  défiance.  Ce  n'eftpoint  de  vos'œuvres 
que  vous  devez  attendit  cette  juftïce  :  C'eft  de  la 
foy  en  J  ï  s  u  S-C  h  r  i  s  t.  Ne  rejecrez  point  cette 
jufticc  comme  ont  fait  les  Juifs.  Vous  y  trouverez 
des  avantages  ,  le  premier  qu'un  Ii  grand  bien  vous 
coufte  fart  peu  ,  puifquc  vous  n'avez  qu'à  croire  ; 
le  fécond  que  c'eft  un  bien  que  Dieu  offre  à  tous. 
Ne  dites  point  que  vous  y  avez  peu  de  part  ,  & 
que  vous  rougiftez  d'une  jufticc  qui  vous  cft  com- 
me étrangère.  Devez-vous  rougir  de  ce  qui  cft  à 
Dieu  un  fu jet  de  gloire?  Que  11  cette  taifon  ne  vous 
porrepasencoreaflez  i  recevoir  lajuftlceque  Dieu 
donne,  écoutez  ce  qu'ajoute  S.  Paul  :  En  pardon- 
nant lesyechez.  paflez.    Si  vos  péchez  vous  efton- 

rf'"  lient ,  voyez  ou  vous  en  pouvez  trouver  le  remède. 

r.oui  Ne  vous  diïlî  mu  lez  point  ce  que  S.  Paul  prend  tant 
de  foin  de  nous  reprefetiter  fans  cciTe  dans  cette  Epi- 

cm-  tre,en  nous  parlant  toujours  de  péchez.  La  loy  , 
t'-  dir-ii,  n'a  ftrvi  gaà  nous  faire  connoiflrc  le  ptehi. 
Tous  ont  péché,  &  ont  btfiin  de  U  faire  de  Dieu. 
Ilencherit  encore  icy.  En  pardonnant  ,  dit-il ,  c'eft 
àdire  enfaifant  mourir  le!  péchez  p*fît&  Le  pé- 
ché cftoit  dans  vous  ;  il  faloit  donc  qu'il  vous  tuft 
ternis, Scqu'ily  mouruft.  Vous  aviez  pour  cela  be- 
foin  du  fecouts  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Comme  un 
paralytique  attend  tout  du  fecours  d'un  autre,  de 
mcfmc  voftrc  ame  route  morte  par  le  péché  avoit 
bclbin  d'un  médecin.  Mail  la  patiencede  Dieu,  dont 
S.  Paul  parle,  fait  encore  bien  voir  combien  nous 
eftlons  pécheurs  ;  En  pardonnant  le;  péchez,  paffii. 


È  que    Dieu  avait  fiuferis  avec  tara  de  patience. 

\  CombiericItions-tiOQsmikE.iLiki,  piiifque  ecttedou- 

ft  kurde  Dieu  ne  nous  avoir  Je  rien  fervï  pour  nous 

a  tirer  de  nos  defordres  ï 

H  ■  Cctre  proie  eft  encore  remarquable  :  pour  faire 

b  jatraiflre  en  ce  temps  ;  Elle  tclevc  beaucoup  la  gra- 

I  cede  Dieu.  Lorfquc  nos  maui  eftoicnr  preique  in- 

■3  curables;  &  que  nous  n'avions  plus  qu'à  attendre  Clnti~, 

Bt  que  Dieu  prononça)!  J'Arrcft  contre  des  criminels;  Atmt  imte 

ri  lorfque  nos  «ces  eftoient  déjà  montez  à  leut  corn-  "JS'i""™ 

,  ble;  c'tft alors, qu'il  pUift  à  Dieu  défaire  paroiftre  r.n.i,  irf- 

j  b  jufticc  qui  vient  de  luy  ,  pour  nous  faire  voir  en  otJ"'« 

,.  mcfmc  remps  quelle  eft  la  bonté  &  f.i  puiflàncc. 

.  S'il  nous  euft  rendu  juftes  lorfquc  noftre  injuftice 

B  n'eftoir  pas  encorelî  erccilivc,  ce  fecours  n'autoîc 

■g  pas  paru  avec  tint  d'éclat  ;  &  nous  n'aurions  pas 

r  tant  admiré  la  main  pui  liante  qui  nous  gueiirtair. 

*.  H-  Oh  eft  dune  le  fujn  de  vefirt gloire  f  H 
t  tfi  exclus.    Et  pur  quelle  I  ey?  Fft-cr  pur  U  teydet 

s  «xvret  ?  IVen  ,  mais  par  U  hy  de  Ufty.  S.  PjuI 

.  montre  par  tour  l'avantage  que  U  loy  a  fut  laLoy  , 

miisd'une  manière  qui  ncblcncpoint  laLoy.  Il  rte 
dit  point  :  O  Juif,  où  font  vos  mérites  î  où  font 
*  vos  bonnes  œuvres  ï  mais  :  Oit  eft  U  fujet  de  vaflre 

.  gl  ire  r  marquant  toujours  qu'il  ne  combacroJr 

(  danseux  que  l'orgueil  par  lequel  ils  tè  cro voient  éle- 

i  vezaudefiuidç^utrc!, quoiqu'ils  ne  fiflent  aucu- 

ne bonne  leuvre.  Après  avoirdit  :  Oùefl  iefujet  de 
ve/h-e gloire  !  il  tic  répondit  fi s  :  11  eft  banni ,  il  eft 
,  anéanti;  maïs,  H  eft  txclHi  :  marquant  feulement 

unechofequi  n'eftplus  d'ufage.  Il  n'eft  plus  temps 
depenfer  à  faire  pénitence  ,  quand  le  jugement  eft 
attivé.  Il  n'eil  plus  temps  de  mefme,  lorfquc  rour  le 
monde  eft  fut  le  point  de  petit  ,  &  queceluy  qui 
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vient  le  délivrer  par  fi  guee  eft  déj.i  pnfent  ,  de 
vanter  alors  h  juftice  de  la  Loy.  Si  elle  euft  fuffi 
pour  retirer  du  pechè ,  il  faloir  le  faire  avant  l'ave*- 
ncment  du  Sauveur. 

C'eft  mefmc  une  des  raifons  pour  lefquclles  Jésus- 
Christ  a  différé  li  long-temps  de  venir  au  monde. 
S'ilfuft  venu  d'abord  ,  les  hommes  citllênt  pù  dire 
que  fans  luy  ils  auraient  pû  fe  fauver  par  la  Loy 
(cule,  par  leurs  propres  efforts  &  par  leurs  propres 
,  mérites,  llvouloitque  tous  fnilênt  convaincus  par 
-  leur  expérie  nce  ,  qu'ils  ne  pouvoienr  II'  fauver  eux- 
*  mefmes,  afin  qu'ils  le  rcceuflcnr  lotfqu'il  les  venoit 
fauver  par  fa  grâce.  C'eft  ce  que  nous  venons  dép  de 
marquer  en  expliquant  cette  parole  :  Pour  faire  pA-- 
rai/Ire  fa  jnflici  dans  le  temps  prefent- 

Si  donc  on  ciloît  sflez  mi  {érable  dans  ce  tempt 
p«/î»r,dont  paileS.  Paul, pour  combattre  encore 
Cette  grâce  du  Sauveur  ;  on  ferait  fmiblible  à  une 
coupable  qui  iftant  convaincu  de  Ion  crime,  &n'at- 
tendanrplus  que  fou  Arreit  ,feroit  affez  inf;nfc  pour 
dire  au  Prince  qui  luy  aurait  alors  donné  fa  grâce, 
qu'iln'enauroïrpoint  befoin,  S;qui  citant  hors  des 
mains  de  fes  Juges  fe  vanteroir  de  fon  innocence. 
Ce  n'eftoit  plus  alors  le  temps  de  la  prouver.  Il  le 
devoir  Ê ire  avant  que  d'avoir  recû  fa  grâce.  C'eft 
l'cft.it  des  Juifs  depuis  l'avenement  du  Sauveur;  Ee 
c'eft  cequi  donne  lieu  à  S.  Paul  de  ^eur  dire  ,  qu'a- 
près avoir  efté  convaincus  de  leurs  péchez  ,  il  n'eft 
plus  temps  de  fc  glorifier  de  leur  juftice.  Siccluyqui. 
le  glorifioit  d'eftre  le  maiftre  des  ignorans  &  d'a- 
voir receu  une  Loy  qui  le  fauve  ,  a  befoin  luy-mef- 
med'un maiftre  qui  i'inftruife,  &  d'un  Sauveur  qui 
le  délivre  ,  quel  fujet  aurait  -  il  de  fe  vanter  î  Si 
avant  mefme  le  Fils  de  Dieu  la  circoncifion  eftojt 
devenue 
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*  devenue' i  ne  itcond  lion  ,  combienplusledeviendra- 
6  t-elle  enfuitc  î  Vit  quille  Loy  ?  Eft-ce  p4r  U  Loy 
f  des  auvres  ?  Non ,  mais  par  U  Loy  de  la  foy.  Saine 

Paul  donneauiu  à  la  foy  île  nom'de  Loy  ,  pour  ne 

)  bleuet  point  les  efprits.   Quelle  eft  cette  Loy  dt  U 
foy  ,  finon  la  grâce  qui  nous  fauve  !  Pouvoit-il 

*  mieux  marquer  la  Luvcraine  puifl'iuce  de  Dieu  ; 
î  qu'en  montrant  que  non-feulement  il  nous  Ciuvc, 

mais  rnefme  qu'il  nous  rend  juftes  fins  nos  ccu- 

il  vrcs,&  fanseïiger  autre  chofede  nousque  la  Foy  ? 

!■  Cette  Foy  humilie  &  le  Juif  qui  croit  &  celuf  cjtiï 

■  ne  croit  pas:  l'un  pour  le  tenir  dnrts  la  foùmiflîon, 

k  l'aurre  pour  l'exciter  i  la  foy.  Si  le  juif  fidèle  fe 

*  vanroir  d'avoir  efte  fmvé  par  h  Loy ,  on  luy  répon- 
drait que  c'eft  cette  Loy  mefmc  qui  l'aceufoit  & 

f  qui  le  condamnoit.   Et  le  Juif  qui  eft  encore  infi- 

e  d*le,  trouverait  auflï  en  cela  un  fujet  defeconfon- 

II  die ,  8r-  ferait  pteiîc  d'embrafler  la  foy. 

Y  ir.  18.  Cur  mus  devons  reconnoftre  qjnt  thtm- 

i  me  eft  juftifié  pur  la  foy  fins  les  œuvre:  de  la  Loy. 

r,  Saint  Paul  n'établit  cette  maxime  qu'après  l'avoir 

b  bien  prouvée.  S'il  l'cûtdiced'.ibord,  cllecût  offen- 

l  ■  fé  les  Juifs.  Ils  y  eufivnr  trouvé  deux  chofes  qui  les 

It  auroienr  furpris.  La  première  :  Comment  ceux  qui 

î  n'auraient  pu  fins  la  Loy  cftre  fauvez  avec  les  œu- 

E:  vrcs,  pouroient  fans  les  œuvres  t'ftrefauvez  par  la 

(■  Foy  :  La  féconde  ,  comment  des  indreoneis  pou- 

:i  voient,  avec  juftice  ,  avoir  part  aux  mefmes  biens 

i  que  ceux  qui  vivoiem  depuis  11  Ion  g- temps  fans  k 

i-  Loy.  Ce  dernier  leureftoit  plus  lenfible,  comme  il 

i-  Icparur  en  la  couver  lion  de  Corneille.  C'cft-pour- 

iii  quoyS,  Paul  entreprend  de  l'eftablir.  Nous  devons 

Si  recemteiflre  ,  dit-il ,  que  l'homme  eft  juftifié  par  L% 

i  foy  [au s  Us  auvris  de  la  Loy.  11  ne  boroe  point 
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te  qu'il  dit  dans  les  Juits  qui  ont  vefeu  fous  laLor  î 
Il  parle  généralement  de  rous.  Tiens  devons  recen- 
nmireaut  l  homme  eji  jnflifé  ptrUfoy. 

if.  19.  Croyti.-veus  âne  Dieu  ne  fait  aue  le 
Dit*  des  Juifs  ?  Ne  iifi-il  DM  ah$.  des  Gentils  f 
Oky  certes,  il  fefi  atifi  des  Gentils.  Les  Juifs  donc 
ne  fe  rendroient-ils  pas  bien  odieux  à  Dieu  par  l'en- 
vie qu'ils  auraient  contre  les  Gentils ,  s'ils  troyoient 
qu'il  11'cft  Dieu  que  de  quelques-uns ,  &  non  pis  de 
tous  les  hommes  !  Combattre  le  bon-htur  de  ces 
derniets  ,  c'eitoit  donc  combattre  Dieu  mefine,  puiG 
qu'eftant  également  Dién  de  tous  ,  &  voulant  du 
bien  à  cous,  c'cftoïtvouloir  en  quelque  forte  retenir: 
fa  bonté  en  i'empi fcliant  de  fin  ver  ces  idolâtres  par 
lit  Foy.Cen'eifoit  que  Ils  :.iux -dieux  despayens,  qui 
eftoient  Dieux  de  quelque  peuple  particulier.  Le 
vray  Dieu  l'cft  également  de  tous:  Ceft  pourquoy 
S.  Paul  ajoute  1 

i/.  jo.  Car  il  n'y  1  qtiun  feul  Dieu  qui  jufHfîe 
par  la  foy  les  circoncis  ,  &  qui  par  la  méfias  foy 
ju/lifîe  les  incircencis.  Il  n'y  a  qu'un  feul  Seigneur  , 
dit  S.Paul  ;  ilrt'ya  qu'un  feul  Dieu  de  tous  ,  tant 
Juifs  que  Gentils  ,  qui  dans  tous  les  temps  veille 
également  fur  tus,  quoy  qu'eu  divtrfes  manières, 
lî  donne  aux  uns  la  Loy  écrite  ;  il  donne  aux  autres 
h  Loy  naturelle  ;  &  en  cela  ces  derniers ,  bien  loii» 
d'avoir  rien  de  moins  que  les  juifs,  euilcrtr  pû  rnef^- 
me,  s'ils  l'enflent  voulu  les  furpafîer.  C'eft  pourquoy 
il  ajoùte  :  Qui  jnjcifie  fur  U  foy  Us  circoncis  .  éf 
ami  par  la  méfia»  foy  iujlifie  les  imirçencis  ;  faiCinr 
par  rout  voir  qu'il  n'y  a  nulle  diftinétion  entreecs 
deux  peuples. 

t.  ;i.  Eft-ce  donc  que  pur  U  foy  mats  dètruifont 
U  Ltj  ?  A  Dieu  ni  plaifi ,  mais  au  eantr*irtn»na 


SUR  l'Ep.  aux  Romaims.  Chap.  ÎII.  lit 
îaffirmiffm:.  Il  paroift  u  .c  profondeur  de  fagulle 
daiistoutcslesp.irolis  de  il.  PauL  A?ewf  flfftrmigbnt 
Inlay  ,  dit-il,  m.uqu  mt  ainu"  que  I .  lo>* citait  com- 
me ébranlée,  &  quelle  avoir,  befoin  d'un  foûricn 
pour  l'affermir.  Cet  iiKomp.mble  Docteur  prouve 
tour  et  qu'il  veut  avec  une  facilité  &  une  force  à  la- 
quelle on  ne  peut  tien  onpofer.  Quoy  que  et  qu'il 
avo;r  dit  de  \  :  foy  p.irût  ruiner  la  Loy  entièrement , 
U  montre  contraire  ,  que  bien  loin  de  la  ruïner  il 
l'affermit!  Se  que  fi  h  Loy  avoir  comme  ouvert  h 
voyeila  foy  ;  1  ferf  venoit  aufli  en  i-.uclque  forte 
affermir  la  Loy.  La  Loy  d'abord  a  antoi'fe  la  Foy 
qui  la  devoir  fuïvrc  ;  Elle  ejt  établir  .  dit  S.  P.ml , 
far  le  témoignage  de  in  loy  &  des  Prophètes.  Et  la 
Foy  enfuite  a  autorXé  la  Loy  ,  qui  fins  cllceftoit  foï- 
ble  &  chancelante.  La  Loy  defiroit  de  l'homme 
qu'il  fuifjufte,  &  c'eft  ce  qu'elle  ne  pouvoit  faire: 
Car  twu  oki  peeké.  La  Foy  au  contraire  l'a  fait  ; 
pu'fqu'en  croyant  on  devient  juffe.  Ainfi  h  Foy  a 
affermi  le  dtffin  &  le  butdeh  Loy,  &  elleaachc- 
vcccquela  Loy  tâchait  inutilement  de  foire.  Elle 
nedetruit  point  laLoy,  au  co  irr.iirc  elle  l'-ifiéimit. 
Ce  qui  nous  f  >ir  voir  rrois  chofes.  La  première  , 
qu'on  peut  cltrc  juiUfié  fans  h  Loy.  La  féconde, 
que  la  Loy  n'a  pû  iuftifûr  l'homme.  Et  la  troiCémo 
que  la  Foy  ne  combat  Scne  détruirpoinr  la  Loy. 


Jlf/trle  excellemment  contre  tEnvit. 
Il  porte  a  la  Charité  pour 
Ut  pmrjrtt. 

Mai!  puifque  nous  fçavons  qu'autre  la  Foy  qui 
H  ij 
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nous  jullirie,  nous  avons  encore  befoin  de  vivredansl 
lit  pieté  j  faifons-le,  mes  frères,  en  confervanr  entre 
iiousunccrtirlmiiurucllcqui  cft  la  merede  touslcs 
biens.  Quand  je  parle  de  la  charité  ,  je  n'entends 
point  des  paroles  étudiées  ;  mais  de  véritables 
bousomte*,  Bi  des  œuvre!  rffeâives  jointes  i.l.i 
bonne  volonté.  Vous  faites  voir  à  un  pauv-e  que 
vous  l'aimez  véritablement  ,  quand  vous  le  deli- 
vie*  de  (t  p:uvrnc  ;  à  un  malade  ,  quand  vous 
l'affiliez  dans  ia  nubile  ;  à  un  prilbraiier,  quand 
vous  le  fecourez  dans  f»  Ptrfon  ;  a  tous  les  mal- 
heureux, qiund  vous  mctlez  vos  larmes  avec  leur* 
laimcsi  &  pcrtet.ilement  à  tout  le  monde,  quand 
vous  vous  réjouiHez  avec  .eux  qui  ft  rejoùillént , 
&  que  vous  pleurez  svec  ceux  qui  pleurent. 

On  peur  dite  qu'en  ces  deux  iWes  confifte  toute 
la  charité-  F.tqu»yqu'il  femble  d/abord  que  ce  ne 
{bit  pas  une  grande  m.-.rquc  d'anmutde  le  réjouir 
avec  ceux  qui  fe  tejoùifllnt  ,  cet»  cft  tel  néanmoins  , 
que  je  ne  cuins  point  d'jlliirer  que  pour  le  taire ,  il 
faut  élire  dans  une  vertu  b  en  parfaite.  On  en  t:nu- 
ve  plus  aifémentqui  pleurent  avre  ceui  qui  pleu- 
rent ,  quoy  qu'il  n'y  air  en  ceh  que  de  la  triilelTc  j 
qu'on  n'en  trouve  qui  le  lefomllcnt  r.vec  cent  qui 
frtejoùiflém.  On  veut  bien  mdl.l  fes  larmes  avec 
•  -  .  •  des  autres;  mus  on  ut  veut  pas  prendre 
h  mefme  p  u  a  leur  joyc  ,  &  on  fetoit  mefmc 
queluuetbisplusdii^dé  à  pleurer  ,  loiique  les  au- 
tres fe  téjouiffci-.t  ,  ce  qui  ne  v.ent  v.iiblrment  que 
de  l'envie, 

Cefl  pourquoy  jeteds  encore,  que  c'eft  une  oins 
grande  marque  de  chatirè  de  fe  réjouit  avec  celuy 
quife  réjouir,  quede  pleurer  avec  ecluy  qui  pleu- 
re. On  voit  tous  les  jours  des  perlbnneî  allez  gc- 
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nereiilcs  pour  fejerter  dans  le  péril  avec  leurs  amis; 
mais  lorlque  ces  raefracs  amis  ibrtenr  enfin  de  leur 
maliicur,  5c  font  cnluire  m  honneur  &  en  confide- 
ration  dans  le  monde  ,  ils  n'ont  plus  pour  eux  cet- 
te mefme  ardeur  ,  elle  Te  change  en  une  douleur  iê- 
cicrtc  &  dans  un  chagrin  qui  les  ronge.  Malheu- 
reux effet  de  l'envie  1  Ces  peifonncs  vouloïent  bieu 
témoigner  de  l'arkction  li  rlqu'ils  ne  le  pouvoienr 
qu'en  s'eipofmt  à  de  gnuds  périls;  Se  lorfqu'ils 
n'ont  plusbelbin  que  d'un  peu  de  bonne  volonté  , 
ilsncle  font  plus.  Apris  avoit  tait  pour  leuis  amis 
ce  qui  eftoir  le  plus  pénible  ;  ils  leur  manquent 
danscequiclile  plus  aifé.  Ils  font  ddlèichez  d'en- 
vie, lorsqu'ils  les  voyent  cittmczdc  tout  le  monde, 
&que  l'ÊgLifc  reçoit  d'eux  de  grands  fetvices  ,  du 
par  la  folidité  de  leurs  dil'cours ,  ou  par  la  ùinreté 

Y  a-t-il  lien  de  plus  à  craindre,  mes  frères,  que 
cette  paflîon  dctullable  !  Ce  n'eft  plus  combattre 
l'homme.  C'cft  combattre  Dieu,  &  vouloir  ruiner 
le  bien  qu'il  a  mis  dans  l'homme.  Vous  donc  qui 
elles  polTcdé  de  ectre  mjlheureufc  p.iliion  ,  voyez 
l'état  où  elle  vous  réduit;  &  it  l'inuicftde  voftrc 
frère  ne  vous  touche  point  ;  foyez  au  mnins  tou- 
ché du  voftre.  Pourquoy  vous  tioublcï-vous!  De- 
quoy  vous  inquicttez-vous  !  Poutquoy  vous  bif- 
fez-vous.i  lier  dans  ces  agitations  qui  vous  perdeni  ï 
Ofcz-vous  dans  cette  difpolition  prier  Dieu  qu'il 
vous  pardonne  vos  peinez:  S'il  ne  pardonne  point 
1  ceux  qui  ne  p.irdounc  poinr  aux  autres,  comment 
pardonnera- 1 -il  à  ceux  qui  fontiï  ennemis  desper» 

Cette  envit  cil  une  marque  qu'une  amc  eft  au 
comblcdc  la  malice.  O.i  peut  dire  que  ces  perlbn- 
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'  nés  ne  fe  joignent  au  demon  ,  pour  faire  avcclur  I* 
.  guerre  à  l'Eglife;  &  une  guerre  plus  dangereufe 
quecellequ'ïl  luy  fetoir  s'il  eftoir  feul.  Il  cftfi  hor- 
rible de  luy  mcfme  ,  que  des  qu'il  paroift  en  quel- 
que chofe  on  le  fuît  avec  horreur  :  Mais  cm  per. 
tfjnncsau  contraire  prennent  fou  vraie  un  mafque  de 
charité,  &  en  contrefaifant  les  .mis,  ils  Hument 
«n  f  cret  un  feu  qui  les  coutume  eux-mcfmcs  ,  Se 
queceuxeontrequi  ils  lMIumoient,  ont  bien  de  11 
peine  1  éteindre.  Pour  perdre  Itu.s  ennemis,  ilsie 
peider.rles  premiers.  lis  fe  font  mourir  d'un  poiTon 
violent;  Scbicnloin  que  leur  mal  touche  les  autres 
decorop  (Ttm  ,  il  leur  attire  l'Iioir:ur&  l'indigna- 
tio.de  tour  le  monde. 

Or,  ô  amc  inhumaine  ,  que  craignez-vous  >  qu* 
d  lîiuz-vous  î  de  quoy  veus  aftli^ci-vous  i  Eft-cc 
parce  que  voitre  frere  cft  en  honniur ,  8c  qu'il  cft 
ço,:(idtréde  tout  le  monde!  C'cft  ce  qui  vous  de- 
vrait donner  de  h  joye.  Vous  devriez  rendre  gloi- 
re à  Dieu  de  ce  qu'il  a  ainlî  élevé  un  de  vos  mem- 
bies.  Si  vousdircs  que  c'cft  cela  qui  vous  fait  pei- 
ne, que  Dieu  foit  bini  de  cous  à  caufe  de  voitre 
ftere;  je  n'ay  rien  i  vous  répondre-  Voyez  où  va 
la  ^utneque  vous  faitesà  voitre  fret.  Sitrcmblcz. 
Ce  n'eft  poi'.t  ,  dites-vous,  la  gloire  de  Dieu  qui 
ai'affl  gc;  c'cft  h  gloire  de  cér  liommc.  Mais  c'cft 
par  cét  homme  que  Dieu  cil  glorifie:  La  guerre 
donc  que  vous  luy  faites  rej.lît  fur  Dieu,  j'aime- 
rois  mieux,  dires-vous,  que  ce  fuft  par  moy  que 
Di  uf  il  glorifié.  Vous  lu  pouvez  f.ns  peine:  Ré- 
jsuill-ï-vous  de  la  gloire  de  voitre  frère,  &  vous 
ferez  c-.iufeainfi  qu'on  bénira  Dieu,  de  ce  qu'il  au- 
ta  des  ferviceurs  fcns  envie,  Se  qui  fe  téjouiuenr 
autant  du  bien  de  k-urs  trcres.que  de  leur  bien  propre. 
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Mais  pourquoy  parler  de  frètes  !  Quand  ccluy 
par  qui  Dieu  cil  glorifie,  feroit  voftre  ennemy  mor- 
tel ,  cela  fcul  vous  le  devroit  rendre  ami.  Er  voiu 
regardez  au  contraire  comme  voftre  ennemi  ce- 
luy  qui  vous  efloir  déjà  ami ,  parce  que  ù  vie  fainte 
eft  caufe  que  Dieu  cil  beni  des  hommes.   Si  vo- 
le ,  vous  rougiriez  de  le  coniîdcrer  encore  comme 
un  ennemi,  &  vous  l'aimetiez  toute  voftre  vie. 
Cependant  vous  commencez  à  regarder  tomme  vo- 
ftieennemy  ccluyque  vous  aimiez  auparavant ,  par-  c'm 
ce  qu'il  guérit  &  qu'il  met  en  honneur  le  corps  de  c',ï, 
J  es  us-C  H  r  i  s  t  mefme,  c'eft  à  dire  Ton  EgHie  ;  • 
Pouvcz-vous  mieux  déclarer  que  vous  fûtes  la 
guerre  à  Dieu  ï  Auflî  quand  un  homme  faoit  des  f™ 
miracles,  qu'il  ferait  chafte  ,  auftere  ,  &  plus  un  Jjj 
Ange  qu'un  homme  ,  je  ne  crains  pas  de  dire  ques'il  b  l 
cftoir  envieux  ,  il  ferolt  comme  un  dernon ,  pire  que  "m 
les  adultères ,  que  les  voleurs ,  Si.  que  les  ficrilegcs. 
Je  ne  parle  point  par  exaggeration. 

Si  un  homme  venoit  en  cetesnple  le  feu  en  main 
pourle  brûler ,  &  pour  réduire  cet  Autel  en  tendre^ 
ne  témoignerions-nous  pas  l'horreur  que  nous  au- 
rions Je  luy  .f  Ques'il  venoit  donc  ayant  en  main  un 
feu  plus  malin ,  qui  ne  reduiroir  pas  en  écrites  ce 
rcmplc  matériel,  maisce  qui  cil  pis,  qui  jert  croit  de 
toutes  parcs  fes  cftinccllcs  ardentes  fur  la  doûrine 
de  la  vctiic ,  &  fur  tous  ceux  qui  l'anno;ic_-nt ,  de 
quel  ceil  le  devrions-nous  regarder  !  Et  que  pour 
pour  excu  fer  ce  grand  trime  on  ne  dite  point  qu'il  n'a 
pas  réufîi.  Combien  eut  reprend-on  de  chofes  fins 
les  pouvoir  exécuter  !  Cependant  Dieu  juge  de  cour 
par  Vint ent ion  feerctte  du  eccur.  QLjpy  que  Saul 
n'ait  pas  en  effet  rué  David  ;  Dieu  l'a  regarda 

h  m 


no  Sermon  VIII.  di  S.  Chrysostomb, 
néanmoins  comme  sïl  l'avoit  tait  véritablement. 

Ne  voyez-vous  pas  que  c'eft  aux  brebis  de  Jésus- 
C  h  a  i  s  t  que  vous  déclarez  la  guette  ,  lotfque 
vous  combattez  le  P.iircur  à  qui  Dieu  les  a  confiées  î 
Vous  attaquez  cer  innocent  troupeau ,  pour  qui  le 
Souverain  l'atleur  des  aines  a  verfé  Ion  fang  ,  & 
pour  qui  il  commande  à  les  miniftres  de  rout  taire, 
&  de  tout  fouffrir.  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  luy-mefme 
n'a  point  cherché  fa  gloire  en  travaillant  pour  la  vô- 
tre ;  !c  vous  bien  loin  de  chercher  fa  gloire  ,  vous 
iwpenfez  qu'à  vous.  Le  meilleur  moyen  devons 
procurer  cette  gloire  que  vous  aimez  tant,  ftroit  de 
ne  penfer  qu'à  celle  de  voftre  maiilte  :  Et  cependant 
lorfqu'en  négligeant  fi  gloire,  vous  nepcnfezqu'à 
la  voltrc ,  l'ufie  &  l'autre  vous  échappe. 

Quel  remède  trouverons-nous  à  un  Ci  grand  mai, 
niestrcres;  joignonsrous  cnfemble  nos  prières  pour 
ces  perdîmes  ,  comme  nous  rerions  pour  des  gens  qui 
feioicnt  poiT.dez  par  le  démon.  Les  envieux  lbnt  en 
cela  plus  mal  heureux  que  les  démoniaques  ,  que 
lcurcitatcitplus volontaire.  Ainii  ils  ont  plusbefoin 
de  prières.  Saint  Paul  allure  que  quand  un  homme 
donnerait  tour  fon  bien  aux  pauvres  &  qu'il  endu- 
reroit  le  martyre,  s'il  n'avoir  point  la  charité  ,  tout 
ce!an#luy  fcrvîroit  de  rien.  Qu^autoît-il  dit  d'un 
envieux  qui  veut  du  mal  à  un  autte  qui  ne  luycn 
apointfairî  Ne  l'auroir-il  pas  jugé  pire  qu'un 
payai  ;  Si  félon  le  lils  de  Dieu  ,  l'amour  récipro- 
que que  des  amis  ié  portent,  ne  les  rend  pas  meilleurs 
que  les  infidèles  qui  font  tous  la  rnefine  chofe  ■,  en 
quel  rang  doit-on  mettre  ecluy  qui  hait  mefmc  ceux 
qui  l'aiment ,  Be  qui  leur  tait  uneguerreouvexte  ! 

Car  il  n'y  a  point  de  guerre  ii  étudie-  q ne  l'envie. 
Les  autres  guerres  ceileutdés  qu'on  en  retranche  le 


E  fujct  !  l'envieux  ne  devient  jiuniis  ami  de  ccluycon- 

jii-.r  rrc  qui  il  a  de  l'envie.  D.ins  les  autres  guerres  on 

œ[::  comb.it:  ouvertement  ;  Lcy  on  ne  combat  qu'en  fé- 

rié: cret.  On  a  dans  ces  autres  au  moins  des  prctcites , 

ou:  kyon  ne  peut  faire  voir  que  de  la  folie.  On  peur 

■ .  i  donc  dite  fins  exagération  que  ce  mal  cft  le  plus 

'ta  grand  de  tous  les  maux.  11  ruïnc  lesailèmblées  fain- 

Tré  tes  ;  il  engendre  les  hcrefies  i  il  a  armé  aurrcfoisle 

■jaii  frère  contre  le  frere  ;  il  a  eniânglanré  une  main 

m  meurt  titre  d'un  fang  innocent;  il  a  foùlcvék  natu- 

cm  re  contre  ellc-mcfmc;  il  adonné  l'entrée  i  la  mon  i 

mi  il  a  fait  exécuter  un  dclléin  cjui  ne  pouvoir  eftrefor- 

nic  tique  de  l'enfer;  ilaôtc  iun  parricide  tout  le  fou- 

venir  d'un  pere,  d'une  mère  ,  d'un  trerc  &  de  luy- 

rncfmc. 

I  pi  L'envie  polf.da  lï  furieufement  C.iïn ,  que  lorf- 

que  Dieu  tâchoii  luy-mcfmedc  l'adoucir,  lorfqu'il 
luydifoir  :  ;  es  defirs  ibus  feront  «jïujttis  &  vtm 
gg  Us  dminert^  :  Il  ne  pût  néanmoins  clîte  fléchi. 

(,  Dieu  luy  reprtlentoit  qu'il  s'excmprcroitd'un  grand 

Kki  crime;  il  luy  promet  toit  deluy  pardonner  le  deflein 

JBBt  qu'il  en  avoir  eu;  il  l'aflutoir  qu'il  luy  aflùjcttiroir 

^  fon  frète ,  ci  cependant  rien  ne  le  retient.  Son  mal 

m  eftoir  11  incurable  que  tous  les  remèdes  ne  faifoienc 

jg  quel'irrittr.  Maisquelle  cil  la  caufedecetee  envicï 

1)0  Eft-ceàcjufcquevoftie  fic-tc  a  honoré  Dieu  pat  un 

'i-  factifice  ?  Que  pourrai  i  faircdcpislc  dcmonmefme! 

Eft-cc  parce  qu'il  pajlê'pour  plus  innocent  Ôrplus 
y.  fainrquevousî  II  ne  tient  qu'à  vousdedevenir  plus 

!  laint  que  luy.  Si  vous  le  voulez  pail'ci  en  ce  poinr, 

L  bien  loin  de  penfix  à  le  tuer ,  laiflcz-le  vivre,  afia 

d'avoir  le  fujct  d'un  exercice  continuel,  &  de  vain- 
''.  cte  plus  glorieufernent  un  homme  vivant ,  qu'un 

a  homme  mort.  Ne  voyez- vous  pas  qu'en  le  tuant. 


in  Sermon  VIII.  ds  S.  Chrysostômb  ,' 
tout  le  monde  reconnoift  que  c'eft  vous  qui  efe« 
vaincu ,  &  que  ce  more  eir  le  vainqueur  ï  Mail  l'en  - 
vie  ne  coufiderc  rien.  Quelle  gloire  pouvoit  atten- 
drece  parricide  de  (on  action  dans  une  folirtide,où 
perfonne  n'habiroit  î  Cependant  rien  ne  le  retient ,  il 
fuir  aveuglément  le  demon  qui  l'incite ,  &  i[  meur- 
trit Ion  propre  frère. 

Il  ne  fuftifoit  pas  an  demon  cjne  l'homme  en  pc- 
chanr  fuft  devenu  fujet  à  la  moir.  llaugmenteicy  ce 
fupplicepar  une  circotilhnce  horrible.  Il  ponde  un 
frereàtutrfon  Itère.  Cet  cfprlr  cruel  qui  nefe  raf- 
fafic  jamais  de  nos  peines ,  fe  haftoit  ,  pour  aïnfidire, 
devoir  prompte  ment  l'exécution  du  chafti ment  qu'il 
avoit  procuré  parfes  .itrintes.  Il  fir  ce  que  feroit  un 
homme ,  quïayant  unennemi  dans  les  fers  àquicin 
auroït  déjà  prononce  l'Arreft  de  fa  mort,  ne  pour- 
roit  attendre  qu'on  le  fift  mourir  félon  les  formes , 
mais  l'iroit  altiUïner  pour  prévenir  pat  une  fureur 
précipitée,  une  mort  qui  n'elîok  ditF-.'tée  que  d'un 
moment.  Le  demon  cftoît  allure  que  l'homme  rc- 
tourneroit  en  rerre  ,  &  cela  ne  le  contente  pas.  Une 
mort  naturelle  luy  p.iroift  ttop  lcnre.  Il  veut  voir 
un  fils  mourir  devant  fon  perc,  &  un  frere  tué  par 
fon  propre  ftere.  Voyei  ,ô  envieux  !  ce  qu'a  fait  l'en- 
ïie  dés  le  commencement  du  monde.  Voyez  l'on* 
verture  qu'elle  a  donné  au  demon  de  fc  fatisfaire  de 
nos  maux. 

Fuyons  ce  crime  dctcftable,  mes  Itères,  puifque 
ceux  qui  ne  l'éviteront  point ,  ne  pourront  un  jour 
éviter  les  feux  d'Enfer.  Souvenons-nous,  combien 

-commande  de  nous  aimer  l'un  l'autre.  Confîic* 
rons  jufqu'où  il  a  porté  fon  amour.  Il  verte  fort 
Cwgpourfes  ennemis.  Faites  la  méfait  choie  pont 


tan  l'Er.  aux  Romaiws.Chap.  III. 
Tos  frères.  Je  volts  fais  un  nouveau  cemmtnde- 
ment.  dïi-iL  A'unet.  vans  comme  je  vont  ay  aimez.  ; 
Il  nous  a  aimez  fans  qu'il  y  fuft  oblige  ;  tk  vous  en 
•imanrvoj  frères,  vous  ne  faitis  qu'obcïr  m  com- 
m  ndrmcnt  de  voftre  Dieu.  Souvenez-vous  de 
ce  fervidur  de  l'Evangile  1  quion  remît  d  i  mille 
tajens ,  &  qui  exigea  avec  dureté  cent  deniers  de  Ton. 
confrère.  Ce  ne  tut  pas  tant  cette  cï  .£tion  cruelle 
quiirritaDieualors,  au.:lepcu  de fen.t'me:ir  qu'out 
ce  ferviteur  de  la  grâce  de  fou  maute ,  &  le  peu  de 
foin  qu'il  eut  d  imiter  fa  char" té.  Or  enfin  ce  qu  il 
demmdoit  à  fon  lonfrerc  ,  L'ftoit  une  dette  qu'il 
avoir  dloic  deluy  redemander,  ra.vs  non  avec  cette 

Nous  luttes  aufîi  que  fai  fous-nous  dans  toutes 
nos  bonnes  œuvres,  fi;-on  de  nous  .icquktct  d'une 
dttt.'  )  Quand  vnus  aurez  toiti  fait  ,  dit  Jis  us- 
Cnaiil,  dite)  :  N'eus  famurs  des  prviiews  in- 
at'Us.  Nous  ndvam  fa:r  qu-  ee  tjuc  nuits  devint 
faire.  Lors  donc  que  nous  nmons  nos  frères ,  ou 
que  nous  donnons  l'.iumofnc,  nous  ne  fkifons  que 
nous acqui ter.  Dicu,en  vous  Lommandinr  de  don-, 
net  l'.iumof  .c,  veut  vous  rendre  m  quelque  forte  le 
propritraire  de  ces  biei.s  que  vous  donnez.  Pendant 
que  vous  les  rerenez  pour  vous ,  tous  ne  les  poire» 
diz  p  .s  ;  quand  vous  les  donnez  aux  autres ,  vouf 
commencez  à  en  devenir  le  maiftre.  Quand  nom 
donnerons rou s  nosb'ens  au*  pauvres,  eg-lcrions- 
nous  1'  mour  que  Jisus-Chb..st  a  eu  pour 
nous  1  lia  verfe  fou  fang  pour  nous,  quand  noua 
citions  fes  ennemis ,  &  nous  rerufons  un  peu  d'.irgent 
à  ce  Dieu  qui  nous  aime  ranr  (  11  donne  Cl  pvopro 
vie,&  nous  ne  luy  donnons  pas  une  chofe  qui  nous  fit 
étrangère  i  11  nous  prévient  par  Ton  amour,  S;  nous 
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ne  corrcfpondons  pas  à  L'on  amour  par  le  noftrc  i  II 

nous  aime  pour  noftrtbirn  propre  ,  Si  nous  rte  l'ai- 
mons pas  pour  uoftre  propre  interdl  i 

Cm  quel  avantige  :etue  Dieu  de  l'amour  que 
nousluy  pottorsr  L'ut. lire  ne  nous  en  tevient-elle 
pastouicenrirre  >  Quind  il  nous  oblige  de  donnée 
nos  biais  aux  piuvns  ,  r.eft-ce  pis  i&n  que  nous 
fomeicioascii  feumé  !  Qu»nd  nousdonmxu  quel- 
que argent  à  des  enfanj,  r.ous  leur  reiommaudnns 
cuiede  peur  qu'ils  ne  le  perdent  ils  ledonrienr  i  gar- 

nous  dit  Dieu  de  mcfme,  de  peur  qDc  vous  ne  le 
perdiez,  &  que  quelque  violence  errangere,  on  au 
inouïs  la  mort  vous  i'ôte.  Si  vous  le  gardez  vous 
leperdiez.  Sivous  mêle  donne»  à  garaet,  jevou* 
leconfcrveray  ,  &  je  vous  lirenJiay  wtt  ufnte.  Car 
ce  n'eft  v>oini  pour  vous  loto  que  je  le  demande,' 
c'eft  pour  l'augmenter.  &  pour  en  titre  le  fidellc  dc- 

Nc  îbmmcs-nous  donc  pas  bien  cruels  envers 
nous-mefmcs ,  loriqu'après  tant  de  promeuves ,  nous 
nepreftonsrien  i  Dieu,  &  que  nous  tombons  en- 
tte  Tes  mains ,  pauvres ,  nuds ,  &  ddlitucz  de  tour. 
Qucluy  pourrons-nous  dire  à  fon  jugement,  pour 
exeufer  la  perte  que  nous  reconnoifirons  alors  avoir 
faite  de  nos  biens  î  Pourquoy  ne  mi  les  nvez-vous 
pas  donnez  ï  nous  dira-t-îl.  Craigniez -vous  de  ne  les 
pas  recevoir  .un  jour  :  O  folie  !  ô  extravagance  !  Je 
vous  les  avois  gratuitement  donnez  d'abord,  fans 
quejeles  eufll-  rèceus  de  vous;  &jencvous  les  au- 
roispas  rendus,  lorfquc  vous  me  les  auriez  donnez 
en  dcpoftî 

Vous  dites  que  vous  prenez  pbifir  à  regarder  vô  ■ 
tic  argent.  Que  ce  plailîr  donc  vous  porte  eucore 
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plus  i  le  donner  aux  pauvres ,  afin  que  vous  ayez 
plus  de  jove  en  le  revoyant  quelque  joui  î  Le  Dé- 
mon fe  joue  dis  lichcs,  comme  un  chien  fe  joue" 
d'un  enfar.t ,  auquel  il  ollc  adrnirement  le  pain  des 
mains.  Donne/  voftre  bien  ci  dcpell  à  vofl:e  oere, 
ledrmon  a  loi  s  feictiieta  de  vous  ,  6c  ce  chien  iiiviû- 

Quand.  nous  plaçons  noitre  argent ,  nous  cher- 
chons ceux  qui  nous  en  donneur  unplusgtos  denier  ; 
il  n'y  a  qu'a  l'égard  de  noitre  fiilut  ,  que  nous  tari- 
fons le  conrtaire.  Nous  quittons  Dieu  qui  nous  pro- 
met le  centuple  ,  pour  expofer  mefme  nofttc  fond. 
Quand  noitre  intcmpercncc ,  quand  no/tre  ambi- 
tion ,auronr  conlbuimérous  nos  biens,  que  nous  en 
pourront-ils  rendre  î  Mais  Dieu  ,  dires-vous,  cft  long- 
temps i  rendre  ce  que  nous  luï  .wons  donné.  Ne  Te 
rend-il  pas  auiîi  dés  cette  vie;  Ce  qu'ils  dit  n'ell-il 
pas  véritable  :  Cherchez,  premièrement  le  Royaume  de 
Dieu,  &  le  rcfle  fera  donné  comme  fugr/ar- 
craijl  ?  O  bonté  de  Dieu  1  Je  vous  garde  tous  ces 
biens  pour  l'autre  vie ,  nousdit-il ,  &  néanmoins  \.-  ne 
vous  en  ôte  pasl'olai^e  pour  celle-  cy.  Je  vous  lesdon- 
ne  comme  par  luraoiit.  Plus  je  diftere  i  vous  payer , 
plusvoftrc  tomme  fera  grande.  On  vous  f.iit  philir 
fouvent,  quand  on  diffère icy  long-temps  de  s'acqui- 
ter  d'unedettequ'on  vous  doit ,  parecquenous  ga- 
vons que  plus  on  aura  attendu,  plus  h  fortnw£cfè- 
M  multipliée:  Et  nous  ne  pouvons  fuuftrir  que 
Dieu  foie  quelque  temps  fans  nous  rendre  noitre 
argent  î  Pcnfoiis-nous  allez  que  e'cft  un  Royaume 
qu'il  nous  prépare  ?  Vous  auriez  peine ,  li  vous  trou- 
vant dans  un  pais  étranger,  un  homme  qui  vous 
devrait  de  l'argent  vous  le  vouloit  rendre  en  ce  lieu. 
Vous  le  plieriez  d'attendre  que  vous  fuffiez  dans' 
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voftre  pays.  Cependant  vous  vou. Iriez  recevoir  dé* 
icy  les  biens  ineffables  que  Dieu  vous  prom.-t  ï 
Toui  te  qu'il  vous  tendroit  icy  periroit  pour  voui 
dans  cette  terre  érrang  re  ;  &  avec  un  peu  de  pa* 
lient:1  tout  deviendra  pour  vous  immortel,  rien  ne 
peiïra.  Vous  ne  recevriez  icy  que  du  plomb  ,  vents 
recevrez  alors  d<  l'or  put. 

Ce  n'eft  pas,  comme  j  ay  dit,  que  Dieu  vousprlve 
des  biens  prefens.  Si  nous  ne  recevonj  pas  le  centa- 
plc  qu'il  a  promis,  c'eft  noftrc  faute ,  parce  quenou* 
ne  donnons  pas  noftre  argent  1  Dieu.  Tous  ceux 
qui  le  luy  ont  donne,  ont  receu  ce  centuple,  pour 
peu  qu'ils  luy  ayent  donné.  QuJ_à  donné  S.  Pierre, 
linon  dis  filets  brifez  i  Cependant  Dieu  enfuicc  luy 
ouvre  toute  la  terre,  le  rend  maiiïre  de  la  mer,  luy 
donne  entrée  dans  coûtes  les  m  liions  du  monde  , 
fans  qu'il  y  air  perfonne  qui  ne  tienne  à  honniur  de 
le  pouvoir  pofleder.  On  voyoit  les  hommes  en  fou- 
le porrer  à  les  prcds  l'argent  des  terres  qu'ils  avo'enï 
vendues.  Ils  n'olbient  pas  mefines  le  luy  mettre  en- 


Mais  c'eftoir  S  Kene  ,  dites-vous.  Il  i-ft  yizf, 
N'eft-ce  que  pour  S.  Pierre  que  cette  promillê  a 
etlt-fiircî  N'ett-cequ'à  luy  que  Jésus-Christ 
a  dit:  Pierre  vous  recevrez  le  centuple  î  Dicunefaie 


Je  viens  au  prétexte  le  plus  ordinaire,  &  qtlîpa- 
roift  le  plus  plaufiblc.  J'ay  beaucoup  d'enfans,  dites- 
vous,  &  je  voudrais  les  laitier  riches  en  mourant. 
Pourquoy  donc  ks  rendez-vous  pauvres  î  Quaudl 
vous  leut  laifiericz  de  grands  biens ,  cela  (croit  bien 
hazardeux.  Au  lieu  que  fi  vous  leur  laiflez  Dieu 
pour  tuteur  &  pour  héritier,  vous  leur  laiflcrezdc 


lie  les 


ils  -i  voient  de  r;  fpeét  pour  luy. 
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grands  threfors.  Car  comme  loilquc  nous  nousvan- 
çtons  nous-mefmes  ,  Dieu  ne  penfe  point  à  nous 
vungcr,  S;  que  loifque  nous  abandonnons  nosin- 
terefts  encre  les  mains ,  c'eft  alors  qu'il  nous  vange 
plusquenousne  l'aurions  dufîré  ;  Ainfi  pour  cequî 
tegarde  l'argenr  ,  quand  nous  prenons  le  foin  de 
nous-mefmcs,  Dieu  ceflède  s'en  charger;  &  ft  nous 
nousnousen  déchargeons  fur  luy  ,  luy -mclmc  prend  . 
foin  de  nous  &  de  nos  enfans.  °" 
Mais  ce  n'eft  point  Dieu  feulement  qui  agir  rfofî,  "IJ 
îes  hommes  te  conduifent  tous  les  jours  de  la  mef-  an 
me  force.  Si  en  mourant  vous  négligiez  de  prier  pas  cch' 
lin  de  vos  proches  d'avoir  foin  des  enfans  que  vous 
laillèz ,  quelque  pence  qu'ils  euflênrà  le  faire  ,  cette 
indiiiorciR-c  les  arrefteroit  :  Au  conrraire  ,  fi  vous 
témoigniez  à  quelqu'un  d'eux  la  confiance  que  vous 
avez  en  luy  ,  en  le  priant  de  fe  charger  de  ce  foin: 
il  aimeroic  mieux  mourir  que  de  manquer  à  ce  dé- 
voie. Si  donc  vous  de/irez  jaillir  de  grands  biens  à 
vos  enfans  ,  !ai(Icz -leur  la  providence  de  Dieu-, 
Vous  n'avica  encore  rien  fair  pour  luy  ,  lorfqu'il 
vous  a  formé  un  corps ,  &  qu'i  I  y  a  répandu  la  vie  ; 


cherez  à  luy ,  &  que  vous  remettrez  vous  Sf  vosen- 

Elic  pour  avoir  cité  nourri  d'un  peu  de  farine  , 
bénit  la  maîfon  d'une  veuve  qui  l'avoir  reccu  chez 
elle:  Er  parce  qu'elle  l'avoir  préféré  à  fes  enfans 
mefmes;  il  produifit  une  fi  grande  abondance  de 
biens  dans  fa  maifon  ,  que  dans  la  plusgrande  lami- 
ne lés  greniers  ne  manquoienr  point  de  bled  ,  ny  fes 
celliers  d'huile.  Elje  a  fait  cela  ,  que  fera  donc  le 
maiftred'Elic  ï  Ne  penfons  plus, mes  frètes,  1  rendre 
deienfàns  lithes ,  mais  à  les  rendre  vertueux.  Ils  fe 
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perdront  s'ils  font  riches,  &  leurs  gnnds  biens  fe- 
ront comme  un  voile  dont  ils  couvriront  leur  rnau- 
va^fe  vie  aux  yeux  des  hommes.  Si  ce  vain  appuy 
leur  cit  retranché ,  ils  travailleront  folidement  à  la 
vertu ,  pour  y  trouver  la  confolation  de  leur  pau- 
vreté. Laiflci-  leur  donc  tres-peu  de  bien  pour  leur 
laiilcr  beaucoupdc  vertu. 

N'eft-cc  pas  une  folie,  de  ne  laiflet  pas  nos  en- 
fans  miiftrfsd'nn  foû  pendant  que  nous  vivons,  BC 
d'expofer  tout  d'un  coup  leur  jeunette  à  tant  de  pé- 
rils,en  les  rendant  maiihes  en  mourant  de  rant  de 
rhrefors  î  Nous  agirions  bien  plus  lagement ,  Ci  nous 
les  tendions  riches  lorfque  nous  vivons  encore. 
Nous  pourrions  les  redrefler  s'ils  fe  corrompoient 
par  leurs  richefles,  &  en  arrefter  l'abus.  Maisqui 
les  pourra  retenir  quand  nous  ne  faons  plus  an 
monde  î  Lorsqu'àcette  liberté  où  ils  feront,  &au 
feu  de  leur  jeuneffe  ,  nous  ajouterons  encore  ces 
grandsbiens  ,  dans  quels  maux  tomberont-ils  tout 
à  lafois!  Pour  les  lai  lier  riches  donc  fonsaucun  pé- 
ril ,  laiucz  leurs  biens  en  dépoli  dans  les  mains  de 
Dieu. 

Dieu  prend  plaifïr  à  nous  devoir.  Plus  nous  luy 
prclbns.plus  il  nous  aime.  L'hommene  prend  pas 
plus  deplaifit  à  voir  des  perfonnes  qui  luy  doivent , 
que  Dieu  en  prend  à  voir  ceux  à  qui  il  doit.  line 
voit  qu'avec  averfion  ceux  qui  ne  luy  ont  rien  prê- 
té. Rendons-le  noflrc  débiteur.  Le  temps  cil  bon. 
Il  y  a  beaucoup  de  miferablcs.  lia  beloin  mainte- 
nant de  nous;  &  il  n'en  aura  plus  befoin  aptes  n6- 
tremort.  lia  faim  ,  il  a  foif  dans  la  perfonnedu  pau- 
vre ,  mais  il  a  encore  plus  faim  &  plus  foif  de  voftrc 
falut.  Il  rit  mendiant  ,  il  eftnud  fut  ta  terre  poue 
vous  procurerlcmoyendegagn;r  Iccîel.  Neltmé- 
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ptifez  pas.  Il  deù"rc  moins  d'dke  nourri  de  vous  , 
que  de  vous  nourrir  vous-mefme.  Il  fouhaite  moins 
d'eiîrerevcftu  de  vous,  que  de  vous  veftir. 

Les  Médecins  quelquefois  lorfqu'ils  aiment  leurs 
malades,  ulent  des  remèdes  qu'ils  leur  ordonnent 
pourlcsleur  rendre  plus  doux ,  quoy  que  ces  remè- 
des ne  leul  foienr  pasn.eccir.irc5.  Dieu  de  mefmc-fe 
rabaille  jufqci'à  vous  demander  fecours,  afin  de 
vous  fecourir  vous-mcfmc.  Il  ne  rougit  point  dy 
procher  de  vous  avec  cet  habit  falc  dont  vous  le 
voyez  couvert ,  &  de  vous  rendre  la  main.  Si  vous 
le  renvoyez  durement ,  il  ne  k  rebute  pas.  11  vient 
vous  retrouver  encore,  parce  qu'il  defire  voftre  Cilut 

lîéprifons  donc  les  biens  ,  mes  frères ,  de  peur  que 
Jésus-Christ  ne  nous  mépnfc.  Méprifonslcs  richef. 
tes,  afin  de  poflèder  vtaymenr  les  rïchcflès.  Si  nous  Ici 
gardons  fur  la  terre,  nous  les  perdrons  &  pour  la  terre 
&peurie  ciel  -,  Si  nous  les  donnons  aux  pauvres, 
nous  les  retrouverons  dans  l'autre  vie.  Queccluyqui 
Veut  efb'e  riche  devienne  pauvre  pour  élire  riche  ; 
qu'il  répande  pour  ramaiTër  ;  qu'il  feme  pour  re- 
cueillir, &  qu'il  voye  dans  les  laboureurs  de  la  terre 
une  image  de  ce  qui  Ce  fait  pur  le  Ciel.  Ils  ne  re- 
cueillent qu'à  proportion  qu'ils  fement  J  &  plus  ils 
s  Appauvri  lient  d'abord,  plus  enfin  ils  fe  trouvent 
riches.  Semons  donc  &  cultivons  le  ciel  comme  un 
champ  fertile  afin  d'y  moilïbnncr  avec  abondancedes 
biens  éternels  par  la  grâce  &  par  la  mïferkorde  de 
Noftre  Seigneur  J  s  su  S  -  C  h  a  i  S  t,  à  qui  avec 
le  Pece ,  &c. 


mm 
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CHAPITRE  IV. 

I-/™\Uel  avantage  dirons-nous  donc  qu'a  eà 
K^Abt«bam  qui  à  iflé  hoflre  péri  filon  là 

i  :  Certes  fi  Abraham  «voit  eflê  /uflifié  par  fil 
ouvre,,  il  anroit  pi  avoir  de  quoy  fi  glorifia  dî- 
nant les  hommes  ,  maif  ne» devant  Sien. 

I-  Et  cependant  que  dit  l'Ecriture  ?  -dbraharti 
rrût  ce  que  Dieu  luj  avoit  dit,  &  fit  foy  luy  fut  im- 
putée à  juflice. 

4.  Or  à  celuy  qui  travaille ,  la  rtetmpcnfc  n  efi 
pas  imputée  somme  uni  grâce  ,  mais  comme  une 
dette. 

5.  Et  a&  contraire  hrfqu' uri  homme  fiins  faire  dei 
mww,  croit  en  celuy  qui  juflifie  le  pécheur ,  fa  foy 
luy  efl  imputée  à  juftke ,  filon  le  décret  de  la  grâce 
de  Dieu. 

6.  C'cfrainfi  que  David  dit  qu'un  homme  efl 
heureux  à-  qui  Dieu  impute  la  juftice  fans  les  œâ- 

7-   Heureux  eïs*  dont  les  iniquitex,  font  pardon- 

8.   Heureux  celuy  à  qui  Dieu  n'a  point  imputé  dé 

y.  Or  ce  benn-heur  efl  U  particulier  îé  ceux  qui 
font  circoncis  ,  ou  eji-ii  commun  a  ceux  mefine  qui 
ne  le  font  p,ts?  Ouy  cents  ,  il  leur  efl  commun.  Car 
nous  venons  de  dire  qui  la  foy  À  Abraham  luy  fat 
imputée  à  jujlicc. 

'o.  Qitand  donc  luy  a-t-elle  efii  imputée  *  Êfl-jt 
tprét  qu'il  a  tfit  circoncis  ,  oh  hrfqu  il  efloit  rtl; 
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are  incirconcisfCt  n'a  point  efté  «bris  qu'Htm  recru 
Ucircondfian  ,mais  avant  qu il  l'titi  rtç'iut. 

lu  Et  ainfi  il  rif  tut  la  marque  de  la  ci'cancifton 
comme  le  ferait  de  U  jujhce  qu'il  avoit  eue  par  U 
fiy  ,  hrfyiit  efieit  encore  incircontiu  Pour  efire  tout 
enfemble  &  il  pere  de  ceux  qui  croient  n'cflant 
peint  circoncis  ,  afin  que  cela  leur  fait  auffiimputè  k 

ri.  Et  le  pere  Jet  circoncit  qui  ne  fe  contentent 
fus  de  U  circoncifion  ,  mais  qui  fuivent  les  traces  de 
la  fiy  qu'eut  noftrc  pere  Abraham  lorfquil  eftoit  en- 
cire  ittib-cbnai. 

i},  Ci  n'ejl  point  non  plus  par  la  loy  que  U  pra- 
fnejfe  4  e^é  faite  à  Abraham  ou  à  fa  race  ,  Savoir 
tout  le  monde  pour  heritaçe  ,  mais  feulement  par  lu 

14  .  Car  R  ceux  qui  n  appartiennent  qu'À  U  loy 
fuient  lu  héritiers,  la  fiy deviendrait  inutile ,  &  la 
promep  dè  Dieufireit  vaine  &  fans  efet. 

15-  Et  au  contraire  U  loy  produit  U  punition  &  le 
thâtiment  ;  pmfque  torfqu'il  n'y  a  point  encore  de 
hy  eflablïe  ,  il  n'y  a  point  de  violemcnt  de  la  loy  . 

1$.  C'eft  donc  par  lafoy  que  nous  finîmes  héri- 
tiers ,  'afin  que  nous  le  fiyttu  gratuitement ,  &  que 
ta  fromtjfe faite  à  Abraham  demeure  ferme  &  im- 
mobile peur  tout  tes  enfans  d  Abraham  i  non-feule- 
ment pour  tous  ceux  qui  entre feu  la  loy  ,  mais  encore 
pourceux  qui  fiivent  lafiy  d'Abraham  qui  efi  lepere 
de  u  mil  tout.  ,  . 

17.  Selon  qu'il  ejt  c'ait  :  Je  vous  ay  ejfabii  pere 
de  plufieurs  nations ,  &  qui  îefl  devant  Dieu  au- 
quel il  m  crû  ,  comme  tt  celuy  qui  ranime  ce  qui  ejl 

m*?  ?»/■»'<  4"  «  î«i  »■</!«■  f  ». 

S  U  tjloiï. 
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18.  -dnffi contre  toute  ejperance  ila  cm  qu'il  Je 
viendront  le  ptre  de  pliifieurs  Nations ,  &  l'Appuyant 
furceticparole  qui  luy  avait  eftè  dite  :  Vajkt  pefterité 
fera  fans  nombre  comme  lis  eftoilei. 

ij.  /(  demeura  firme  &  iuèùr.inUble  dans  fa 
foy  ,  &  ii  ni  eonfîdera  point  quefianf  âgé  décent 
ans  ,  U  vigueur  de  fan  corps  cftoit  déjà  morte  auffi 
bien  que  celle  du  corps  de  Sara  pour  concevoir  hm 

10.  //  n'eut  pM  le  moindre  doute  ni  la  moindre 
défiance  que  ta  promeffe  de  Dieu  ne  deûi  s'accom- 
plir, mais  il  fi  trouva  fortifié  par  la  foy  rendant 
gloire  à  DieH. 

11,  Et  effanl  entièrement  pirfuadé  qu'U  ejîwt'-puif- 
fitnt  ptur  faire  ce  qu'il  a  promit. 

11.  Cefl  auffi  pour  cette  rafon  que  fa  foy  luy  a  efti 
imputée  à  juffice. 

ij.  Or  ce  m- fi  pai  feulement  pour  luy  feul  que 
r  Ecriture  marque  que  fa  foy  luy  a  eflé  imputée  à  /«- 

fat. 

14.  Mais  auffi  pour  nous,  à  qui  elle  ff*A  imputée 
de  me'me ,  fi  nous  croyons  en ctluy  ijui  areffufcisè  d'en- 
tre les  morts  j  s  s  u  s  noftre  Seigneur. 

15.  Lequelatfié  livré  à  la  7nort  pour  [expiation 
de  nos  pmhe-^,  &  efl  rtffufcili  pour  mfirt  jufiifica- 
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SERMOM  VIII. 

f.  I.  Qitti  avantage  dirons  nom  Ame  qu'a  Ht 
Jtkraham  ,  tpùa  tfii  anfire Pirtfihn  ta  chair? 

k  t  Paul  a  fait  voir  jufqu'icy  que 
i  avoient  péché  ;  que  les  Juifs  n'a- 
riitnultyetde  fc glorifier  ,  Ht  qu'il 
.  avoir  que  la  foy  qui  nous  rendift 
juftes.  Mais  pour  empdther  de  croire 
que  le  falut  qu'on  acqueioir  par  cene  Foy  clloic  en 
quelque  forre  honteux  puifqu'ileftoit  lans  aucunes 
œuvres;  il  montre  au  contraire  qu'il  en  cflok  plus 
glorieux  ,  eftant  accompagne  delà  vraye  juiiice ,  & 
d'une  julliceque  Uieu  a  fait  paroiflrc ,  dit  S.  Pau] , 
ce  qui  en  marque  encore  plus  l'excellence  ,  puifqiie 
Dicuflf/Î  fa't  pjroi/frt  que  par  des  chofo  éclatan- 
tes. Il  p.iflc  maintenant  à  la  plus  forre  ohjecîion 
des  Juifs  qui  Te  gloutîoicm  d'avoir  Abraham  pour 
jiere,  lequel  avoit  lepicroier  reccu  le  fecau  de  la  cir- 
concifion  ;  &  il  fait  voir  en  y  répondant  qu'Abra- 
ham luy  mcfmc  n'elt  devenu  jufte  que  parla  Foy. 
Rien  n'cfloirplus  forrque  cei  exemple.  Tour  amie 
perfonne  que  S.  Paul  eût  pû.  alléguer ,  n'eût  rien 
prouvé.  Mais  on  ne  pouvoir  davantage  relever  le 
mérite  de  la  Foy  ,  qu'en  monrranr  qu'un  homme 
auflî  ^rand&  auSiGint  qu'Abraham  efîolt  devenu 
juiïe  par  elle  feule. 

Saint  Paul  en  parlant  aux  Juifs  d'Abraham  ,  dit 
qu'il  a  cité  U*r  p/tre  ;  mais  il  ajoute  auffi-tofl./i- 
ton  lachair,  pour  les  exclure  d'une  autre  liaifonplus 
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fainre&  plus  div'mcoù  ils  n'avoient  point  départ;. 
&  pour  faite  çfpercr  en  incime  temps  aui  Gentils 
qu'en  imitant  la  foy  d'Abraham ,  ils  pouvoient  de- 
venir cnfatis  d'Abraham. 

if.  i.  Certes  ' fi  Abraham  itvoit  ejti  ju^ifie' f>4r_ 
fis  ouvres  ,  il  aurait  eu  de  cjHoy  fe  glorifier,  mail 
non  devant  Dieu.  Uya  deux  fujets  de  fe  glorifier, 
l'un  des  bonnes  efuvr.es  que  l'on  fait ,  l'autre  de  la 
foy.  Quand  S.Paul  dit  que  fi  Abrahamavoit  efte 
j«(lifié  p.ir  fis  ouvres  ,  il  aurait  en  de  e/Hoy  fi  /«- 
ftifier ,  mais  non  devant  Dieu  ;  il  montre  'que  ce. 
faint  Patriarche  trouvent  dans  fa  foy  un  bien  plus 
grand  fujet  de  gloire  que  dans  Tes  œuvres.  Ainû-att 
îicuque  les  Juifs  fe  glorifioicnt  de  la  juftice  des  oeu- 
vres, S.  Paul  fait  voir  qu'on  doit  encore  bien  plusfc 
glorifier  de  la  julticc  de  la  Foy.  Ccuiquife  glori- 
fient des  ecuvres  ne  montrent  que  quelques  actions 
dont  ils  s'élevent  :  Les  autres  trouvent  dans  leur 
Foy  un  bien  plus  grand  fujet  de  gloire  ,  &  ilshono- 
renr  Dieu  beaucoup  davantage.  Car  c'eft  par  la  Foj; 
en  Dieu  que  nous  croycins  tout  ce  que  la  nature  ne 
nous  peur  pcrfiiader  par  elle  mefme  ;  que  nous  rt-~ 
connoilTons  le  pouvoir  infini  de  Dieu , &que  nous 
ïuy  témoignons  avec  amour  la  foûmiffion  de  noltre' 
efprit.  Ce  lôrlrlà  des  preuves  d'une  amc  gencreufe, 
&  d'un  efprit  élevé.  Le  commun  du  monde  peut' 
n'eitre  ny  voleur  ny  parricide  ;  mais  tout  le  monde 
n'a  pas  l'èfprit  alTez  élevé  audefius  des  fens  ,  pour 
croiteque  Dieu  pitiflc  faire  des  chofrs  qui  nous  pa- 
roiflent  cniicvemeiit  impoilibles.  CVft  pomquoy 
fi  nous  honorons  Dieu  enfaifant  ce  qu'il  nous  corn1 
mande,  nous  l'honorons  encore  bien  plus  en  croyant 
ccqu'il  nous  ordonne  de  croire.  Dans  le  premier 
nous  luy  obeidbtis ,  dans  l'autre  nous  témoignons 
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n'avoir  do  luy  que  des  fcntimcns  dignes  de  Iny  8c 
proportionnez  à  fa  grandeur.  Ainlï  nous  l'honorons 
beaucoup  plHsqucnausnc  pourrions  frirepar  rou- 
ies nos  œuvres.  Nous  pouvons  donc  dire  que  dans 
1  un  nous  nous  lotions  nous-mcfmes  ,  mais  que  dans 
Vautre  nous  lo iion s  Dieu  fcul,  fans  prendre  aucune 
part  à  fa.  gloire.  Toute  nolhc  joye  Se  noitre  gloira 
eft  d'avoir  cette  grande  idée  de  Dieu  s  Et  c'eft  ce  quo 
S.PaulmarqucquandUdir  jc  ccluv  quieftjnltifiô 
parles  œuvres,  qu'il*  de  fioy fe glorifie* ,mttis  non 
devant  Dieu. 

On  peijr  dire  raclme  qu'en  cette  juflicedcla  Foy, 
on  ne  fe  glorifie  pas  feulement  de  cî  qu'on  aime 
Dieu  ;  mais  encore  de  ce  qu'on  cil  aimé  de  luy. 
D'un  côté  ceiu  v:  qui  croit ,  rémoigne  aimer  Dieu  pic- 
la  haute  opinion  qu'il  a  de  luy,  qui  cft  fans  douce 
un  effet  de  fa  chariré;&  de  l'autre  Dieu  témoigne 
combien  il  aime  celuy  qui  croit ,  non  feulement  en 
le  délivrant  de  (es  pechez  ,  mais  encore  en  le  tendant 
jufte.  Ç'eir  ponrquoy  il  a  un  rres-juite  fujet  de  fe 
glorifier  d'un  fi  grand  amour  que  Dieu  luy  tc- 
rnoigne. 

i!K  3.  Et  cependant  que  dit  F  Ecriture  1  Abra- 
ham crut  ce  que  Die»  luy  avoil  dit.,  &  fa  foy  luy 
fut  imputée  «  jitjlke. 

f.  4.  Or  U  recompenfe  qttife  donne  à  quelqu'un 
fur  fis  navres  ,  ne  luy  efi.  pat  imputée  comme  une 
grâce  ,  mais  comme  une  dette. 

t-  j-  Et  au  contraire  krfqiîun  homme  fins  fa- 
rt des  cemres ,  crtit  tnccluy  qui  jufiific  le  pécheur, 
fcfoy  luy  efi  imputée  kjuflice.  S.  Paul  ne  parle, 
point  icy  d'une  foy  languiflaritc,  mais  de  ccirc  foy. 
vive  Se  de  cette  terme  perluafion  que  nous  avons 
que  Dieu  jettant  favorablement  fes  yeux  fur  UD^ 
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homme  qui  auroitpaflé  fa  vie  dans  le  aime,  peur 
çn  un  moment  non  feulement  le  délivrer  &  du  cri- 
me !c  de  la  peine  qu'il  mciiroit ,  mais  encore  le 
lendre  jufte  &  le  combler  de  gloire.  On  ne  doit 
pas  croire  donc  que  la  gloire  de  cet  homme  foie  ter- 
nie, parce  qu'il  l'acquiert  tani  aucunes  œuvres,  puif- 
que  c'ttV  en  cela  au  contraire  qu'elle  reluit  davanta- 
ge ,  qu'il  ait  receu  une  ù  grande  grâce  de  Dieu ,  Se 
«ju'il  ait  en  en  luy  une  voye  fi  vive.  5.  Paul  après 
l'exemple  d'Abraham  ,  rapporte  le  témoignage  de 
David. 

f.6.  C'efl  ainjl  mu  David  dit  ytimhommt  efl- 
heureux,à  tjui  Dieu  i/npute  la  jwftice  fans  les  œuvres. 

*.  7.  Heureux,  dit- il,  ceux  dont  les  iniquités 
font  fardonnèes  &  dont  les  péchez,  font  couverts. 

ir.  8.  Heureux  ceiuy  à  oui  Dieu  n'a  peint  im- 
fiilc  de  péché.  David  appelle-t-il  heu  rem  ce  luy  qui 
s'élève  de  fes  œuvres  ,  ou  celuyàqtii  Dieu  Fait  grâ- 
ce &  dont  il  pardonne  les  péchez ï  il  ne  dit  point  : 
Heureux  celuy  dont  la  Foy  luy  a  elle  imputée  à  ju- 
ftice ,  comme  il  l'aurai  t  pù  dite  :  Car  Cl  celuy-là  c(t 
heureux  dont  les  iniquitez  font  pardonnées  ;  celuy- 
Ulaiïs  doute  l'ett  beaucoup  plus  qui  cit  juilifié  & 
qui  témoigne  qu'il  a  véritablement  la  Foy- 

ir-.  çj.Or  ne  doit-ea  attribuer  ce  bon-heur  tjuïi 
oeux  tjui  font  eiremdt  &  non  aux  incoxonds  ? 
Comme  David  eftoît  circoncis  luy-mefme,  &  qu'il 
parlait  à  un  peuple  circoncis,  11  citoit  jufte  que  S. 
Fa'ul  montrï-ftquc  l'incirconcillon  n'eftoit  point  in- 
Coin:>aiib!e avec  ce  bon-heur.  Et  c'eft  ce  qu'il  fait 
en  jot^.ani  ce  bon-heur  avec  la  juftice,  Si  en  Fai- 
li  quelle  manière  Abraham  fui  juftifié. 

ii  4irt  que  U  Foy  d'Abraham  luy 
fmimfwit  i  juftice. 


ir.  io  Mtiiquand  Iny  a-t-clle  efîé  imputée?  Efl- 
»  -■■  et  «pris  qu'il  «  ejtc  circoncit  ,  011  hrpjuU  eflo't 

encore  inehrmeii  ?  Ce  n'a  point  ejté  tp'r'i  ifu'il 

»  reetuï.  S.  Paul  prouvanr  qn'Abr.iham  /voit  receu 

,p6  la  juillet  lorfqu'il  cftoir  iucirconcis  .prevoyoir  qu'an 

ntt  luy  pouvoir  dire:  Pourquoy  donc  Dieu  a  til  cti- 

a,i  bli  I» rirconcïuon  ;  1!  y  répond  de  l.i  forte, 

ips  II-  -rf/n/f  il  cireur  /«  marque  de  la  circenri- 

ïS  fion  somme  le  fit**  de  U  jujlïct  qu'il  avo'u  ent 

far  [a  foy  itrfyuii  ejloit  intirctne'ts  ,  pour  efire 
tt  tout  tnfcmble  le  prit  de  ceux-  qui  croyenl  nefitnt 

™  feint circoncis  >dfin  fie  leur  fiy  leur/oit  *:$  impH- 

M  ttl  4 /'ll/lict. 

f.  il.  Et  le  pire  des  circoncis ,  qui  ne  font  pas 
a  feulement  du  nombre  des  circoncis  ,  mais  qui  fiù- 

'  vent  les  tracts  de  la  fiy  fient  no/lre  pere  Ahra- 

p  hamUrf^uil  efloh  encore  hicirComis.  S.  Paul  mar- 

V  que  par  là  que  ce  font  les  juifs  qui  ont  eftéatlbciez 

aui  Gentils  .  pulfque  les  Juifsne  font  venus  qu'ar 
|  prés  eux.  Car  li  Abraham  a  cité  jufttfié  lorfqu'il 

m.  cftoit  incircouciï  ,  8:  s'il  n'a  receu  la  cifconcilîon 

|  qu'enfuite;  il  elt  vifible  qu'Abraham  eft  devenu  le 

pere  premièrement  des  incirconcis  qui  ont  imiiéfa 

Foy,  &  en  fécond  lieu  des  juifs.  Car  S.  Paul  mar- 

que  clairement  qu'il  eft  doublement  pere  ;  c'eft  à  di- 

re  le  pere  d'un  double  peuple, 
j  CeS.  Apoftre  veut  donc  que  nous  admirïonsicy 

f  laforceSc  la  puiifancc  de  la  Foy  ;  puifqu'avanr  ia 

l  foy  ,  Abraliamnefut  poinr  juiliné.Il  veutquenous 

t,  $econnoilTions,iuffi  que  l'incirconcilion  n'y  apporre 

point  d'obllacle,  puifqu' Abraham  eftoit  alors  ïu- 
'.  Circoncis; ce  qui  tair  voir  que  la  Foy  eft  avanr  la 

çirçonciuon.  faut-il  donc  s'étonner  que  la  circon-? 
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eilîon  ne  foie  venue  qu'après  la  Foy,  puilqu'clla 
Ii'cft  venue  melmc  qu'après  l'incirconcifion  3  Ell^ 
cède  donc  à  la  Foy,  Se  par  la  rai(bn  dutemps,  Se 
par  toute  autre  forte  de  cqnfidcrations ,  puilqu'cllc 
n'eneft  quç  lefccau;  &  que  le  (çe.iu  ou  l'image  d'u- 
nechofe  cil  toûjoursau  délions  de  ce  qu'elle  repre- 
fente.  Poutquoy  ,  dites- vous ,  Al  tibam  avoit  il  bc- 
foin  de  cefccau  î  II  n'en  avoir  nul  befoin  pour  luy- 
moTrae  j  maisil  le  icceur  de  Pieu  peur e/lre  mut  en- 
fcmblc  le  pert  des  incircopeis  qui  croytHt ,  &  le  fers 
des  circoncis  quifoivinl  U  Loy  i-Abr*\*tm. 
2  Car  li  Abraham  n'çftoit  le  père  dcî  incirconcïs 
qu'à  caufe  de  leur  Foy  ,  Si  non  parce  qu'il  avoir  efti 
incîrcçincis  lay-mefme  comme  cui  :  combien  plus 
ne  ferart  il  le  perc  des  circoncis  ,  que  lorsqu'ils  imi- 
teront fa  Foy  î  Ceft  pour  ce  f.ijet  qu'il  a  receu.  la 
circoncifion ,  afin  d'eftre  également  perc  des  uns  Se 
des  autres  ,  Se  que  les  circoncis  ne  rejcrr.iiTcnt  point 
les  incirconcis ,  qui  a  voient  eu  les  premiers  Abraham^ 
pour  pere.  Que  Cl  la  ckcondlïon  eft  conliderable 
parccqu'ellcelt  le  fcçau  de  la  juiticç,  l'incirconci; 
fion  nel'eftpas  moins  ,  puifqu'ellea  receu  cette  ju- 
ftlce  avant  la  cirçonçinon.  ' 
Quelque-  Efoercz donc  , ô Juif  !  d'avoir  Abraham  polir  perc 
ton.  «  ai.  lorfijuc  vous fuivrez.  fa  Foy  ,&  que  vous  ne  d'ifpu- 
hat^'n""  ttrezpointconrre  Dieu  en  vous  appuyant  furvôrte 
•'jpuïti  Loy.  Somencz-vousquc  la  F.oy  d'Abraham  paru( 
lorlqu'il  elloi:  incirconcis ,  &  cctîéz  de  vous  elari- 
fierV  Suive?  les  tracts  de  f*  fiy  ,  conime  dît  Saint 
Paul , c'eft  à  dir.e  croyez  comme  luy  en  la  rcfutrê: 
ûion  des  morrs^  puifquec'clt  principalement  en  ce 
point  que  partir  fa  Foy.  Si  vous  rejertez  l'incircon- 
ci/ion  ."rcconiioiflcz  auffi  que  la  circoncilion  m  1ère 
de  rien.  Quand  vous  feriez  circoncis  mille  tbîs , 
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yous  ne  fuivez  les  traces  de  la  foy  d'Abraham  , 
vous  ne  ferez  point  fils  d'Abraham,  puifque  d'in cir- 
concis qu'il  eftoit ,  il  n'areçeu  la  circoncifion  qu'a- 
fin  que  vous  ne  mépriiiez  pas  ceux  qui  feroienr  in- 
çirconcis.  Ainfi  n'oblige!  point  l'ineir concis  de  ff 
faire  circoncire.  Car  la  cïrconcilion  d'Abraham  n'a 
cfté  avantageufe  que  pour  vous,  5c  non  pas  pour 
lar-ttefnx. 

Maïs  certe  circancïlion ,  dites  vous ,  eft  la  mar- 
que K  lefceaude  la  juftice.  11  eft  vray.  Mais  elle 
ne  i'eftoir  que  pour  vous.  Vous  aviez  alors bcfoiii 
de  ces  lignes  extérieurs  &  fcnfibles.  Maintenant 
qu'ils  ne  font  plus  neceUaires  ,  U  circonciiion  ne 
fubufte  plus  :  Mais  la  feule  foy  qui  eft  inWlible, 
pouvoit-elle  fùfGrc,  dïtes-yous,  pour  vous  faite  con- 
rioiihclavcitudenoflrc  pete  Abraham  î  Elle  fuf- 
fifoit  fans  doute;  mais  vous  aviez  befoin  de  cette 
ruarque  extérieure  que  Dieu  y  vouloir  ajouter.  Car 
comme  vous  ne  pouviez  ,  ne  dis  pis  imiter ,  mais 
ïion  pas  mcfme  connoillre  la  fby  ^encreufe  de  ce 
Patriarche  ,  Dieu  vous  a  donné  le  "ligne  Tenfible  de 
la  circonciiion ,  afin  que  du  lignequi  vous  cft  cou-  l> 
nu  ,  vous  palliez  à  cette  foy  vive  dont  il  fut  la  mat-  lo 
que  ;  &  que  vous  vous  rendiez  digue  d'élire  le  fils  & 
d'un  tel  pere,  &  de  le  révérer  comme  il  délire  qu'on 
le  revête  ,  c'eft  à  direen  l'imitant.  Dieu  ne  s'eft 
point  fervi  pour  celade  la  circoncilion  feule ,  il  s'eft 
ÎVrvi  de  beaucoup  d'autres  chofes  femblables,  des 
facrifices  ,du  fabbac  &  des  autres,  ceicmonies  de 
laloy- 

'  Et  pour  vous  faire  mieux  connoiltre ,  ô  Juif  !  que 
ce n'eft  qu'en  volhe  confidctation  qu'Abraham  tue 
circoncis  ,  tcmatquez  qu'aulS  tort  que  S.  Paul  a 
dit  qu'Abraham  rcccûc  le  fceau  de  la  circoncilion  ,  il 
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en  ajoure  la  caufe  ,  pour  eftre  U  pere  des  circet/cit^ 
cVft  à  dire  de  ceux  qui  auraient  une  circoncifion  fpi- 
riruelle.  Si  vous  n'avicï  qu'une  circonriiîon  char- 
nelle, clic  ne  vous  fervicoie  de  rien.  Cette  marque 
ne  fera  véritable  en  vons  ,  que  torique  la  vérité  r 
c'efti  dirclafoy,  dont  «lie  cil  la  marque  Si  le  ligne, 
y  fera  réellement.  Si  donc  vous  n'avez  pas  la  foy  , 
ce  ligne  de  la  foy  eft  un  figne  vain  dans  vous.  Cac 
de  quoy  pourroit-il  eitre  la  marque ,  quifque  voijs 
n'avez  pas  ce  qu'il  marque  î  Que  diroir-on  d'un 
cotrre  qui  feroit  bleu  fcllé  ,  maiî  qui  fetoit  vuide  î 
r.  Ainfî  la  çirconcifion  fans  la  foy  dont  cllceftla  mnr- 
.  que, ne  feroit-elic  pas  ridicule?  n'ayant  ni  la  foy- 
ny  hjufticequ'cllrmarque,  vous  n'en  avez  plus  le 
a  feait ,  pujfqtte  vous  nel'aviez  reccu  qu'afin  de  vous 
1  exciter  a  rechercher  ce  que  ce  fcan  vous  figure.  Car 
"  fi  vous  pouïies  avoir  la  foy  &  la  jiiftice  fans  cty 
feau  qui  en  cft  la  marque  ,  vous  n'auriez  plus  bc- 
foindecefeau.  Et  comme  le  feau  de  h  rircoiicifioix 
remarque  pas  feulement  la  julViccdc  la  foy  ,  mais 
encore  la  juftice  des  incir concis  autli  bien  que  des 
circoncis;  la  çirconcifion  ne  nous  far  voir  autre 
choie  linon  quoi:  n'a  poin:  befoin  de  la  çirconci- 
fion, -    !fc.'*>'  ^'/fHH^^^^^H 

ir.  ij.  jtuft  ce ne[t point  parlaloy,  mAÏs  parla 
j*ftict  delà  foy ,  ?«r  U  frrnntp  4  cft  frite  k  Abra- 
ham ou  à  fa  fofleriti  ,  /[avoir  tout  le  monde  pour 
hérita;  t. 

*.  I4-  Qj"  fi  ceux-  tfd  *pp*rtie**ent  à  la  loy. 
eflmem  tes  héritiers  ,  U  foy  deviendrait  inutile  , 
&Upromefede  Dieu  fwt  vainc  &  fansefe,.  Sr 
Taul  a  fait  voir  jufqu'icy  que  la  foy  eftoit  plus  an- 
cienne que  lacîicnndfîon  ,  Se  plus  pui  fiante  que  la 
loy  ,  Bc  qu'elle  felvoït  mcfmc  à  l'cftablir.  I!  fait  vois 
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maintenant  qu'on  ne  pouvoir  devenir  hccîcîcr  de* 
ptomeflcsdc  Dieu  parla  loy  frule.  Ji  teur  ijuinp- 
partUnnemt  à  I*  loy  ,  dît  il  ,  e-loient  tes  hritien  t 
ta  fiy  deviendrait  tnatilt.  U  prévient  ceuit  qui  pour- 
roient  di:e  qu'il  n'eft  pas  .mnoilible  d'avoir  la  foy 
&  en  mefnie  tempt  de  garder  Sa  tay.  Ceiny ,  di:  il, 
»]ui  s'attache  a  U  loy  ,  &  qui  en  attend  le  fciur ,  def- 
honore  la  foy  qui  peut  eibnt  feule  nous  fauver.  Z-< 
fiy,  dit  S.  Paul,  deviendrait  dote  inutile?  t'eft  à 
dire,  on  n'aurait  plus  befoin  du  falut  que  donne  la 
grâce  j  &  U  promeut  de  Dieu  ferait  vainc  0  fans 
rjfet.  Le  Juif  pourrait  dire  :  Qu>y-  je  affaire  de  la 
tby?  Et /ï  cela  cltoit  ainfi  la  promette  de  Dietiaufli- 
bienque  h  foy  feroit  ruinée. 

Ainfi  l'on  voit  par  tour  que  S.  Paul  remonte  à  la 
fourec ,  &  qu'il  combat  les  Juifs  par  Abraham  mê- 
me, en  montrant  que  c'eft  dans  luy  qu'on  eft  deve- 
nu héritier  de  la  juftice  en  mefine  temps  que  de  la 
foy  ,  &par  confequent  de  lapromeflê.  Si  les  Juifs 
ne pouvoient  pas  méprifer  la  promené  qui  luy  avoit 
çfié  faite ,  ils  ne  dévoient  pas  méprifer  non  plus  la 
foy  par  laquelle  il  edoit  devenu  héritier  de  la  pro- 
mette. MaisS.  Paul  ciplique  enfuît e  comment  ccr- 
CcpromefTe  ferait  devenue  vaine  Se  fanseffer. 

ir.  ij.  C*r  U  loy  produit  U  punition  &  le  châ- 
timent ,  puifijnc  lorfyuil  n'y  *  peint  de  loy,  Il  n'y 
a  point  de  viohmtnt  de  la  loy.  Si  la  loy  produit  la 
punition  ,  Si  le  violement  de  la  loy  ,  elle  irrira 
Dieu  contre  ceux  qui  la  violent.  Ainfi  bien  loin 
d'efperer  d'e (Ire  héritier  par  U  loy  des  promettes  de 
Dieu,  on  ne  doit  attendte  de  luy  que  des  cliafti- 
mens.  Que  fait  donc  Dieu  dans  cette  grande  «rte - 
miré  î  II  donne  la  foy  quiattire  la  grâce  dansl'.ime, 
ic  qui  fait  enfnirc  que  l'homme  accompliflant  U 
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l'oy  ,  Dieu  accomplit  suffi  les  promefles  qu'il  avoic 
Faites.  La  grâce  de  Dieu  fuppofc  que  Dieu  accorde  i 
l'homme  le  pardon  de  Ces  péchez.  Ce  pardon  fup- 
ofe  qu'il  n'y  a  plus  de  châtiment ,  &  n'y  ayant  plus 
e  châtiment  ,  qui  peur  empefeher  que  loriquc 
l'homme  à  la  grâce  Se  la  jnfticc  ,  il  ne  devienne  l'hé- 
ritier des  promettes  de  celuy  qui  donne  la  foy  f 
(  îr,  16.  AinJÎ  ce'fi  par  la  foy  ijiii  nous  fimmes 
iennert  ;  ahn  que  nous  U  foyans  par  oraee ,  tS* 
que  ta  promeffe  frits  i  Abraham  demeure  ferme 
pour  tous  lei  enfant  £  Abraham  ;  non  feulement 
pour  ceux  gui  ont  reftu  la  loy  ,  malt  encore  pour 
aux  qui  fuivent  la  foy  a°  Abraham  oui  eft  U  pè- 
re de  non  tous.  Lu  foy  ,  dû  S.  Paul ,  non  feule- 
ment appuyé  la  loy,  mais  elle  empe&he  que  1a  pro- 
tnclTede  Dieu  ne  devienne  vaine.  La  loy  au  am- 
traire  quand  on  l'obfetve  à  contre-temps  ,  détruit 
la  foy  &  anéantit  les  promefles.  La  foy  donc  ;  non- 
fculemeni  n'elï  pas  fupcrfluë  ,  maïs  elle  eft  fi  ncceC 
faire  que  fans  elle  on  ne  peut  élire  fauve.  La  loy  n'i 
produit  que  la  punition,  puilquc  tout  le  monde  l'a 
violée  [  maïs  la  foy  atrefte  le  cours  delà  colère  de 
Dieu,  puifque  lorfqùil  n'y  *  point  de  loy  j  dit  SJ 
Paul  ,  U  n'y  a  point  aufi  de  ■violtmcm  de  la  loy.  La 
foy  donc  détruit  &  le  péché  qui  cftoit  déjà  ,  &  Ce- 
luy qui  n'eiroit  pas  encore.  Elle  cmpefche  l'im  de 
s'augmenter  &  l'aurrede  naiftre.  C'eft  pburqnoyS. 
Paul  marque  icy  ce  mot  de  grâce  :  Afin,  dit-il ,  tjUi 
nom  le  foyons  par  grate  ;  non  pour  nous  faire  rou- 
gir de  ce  que  nous  pofledons  un  fi  grand  bon-heur 
fansyavoïr  rien" contribué  de  noftrepait  ;  mais  afin 
que  la  prftncffc  faite  k  Abraham  demeure  ferme  pour 
tous  les  enfms  d'Abraham- 
LVApoiîie  relevé  les  deux  grands  avantages  dff 
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'tettc  promette;  le  premier  qu'elle  eft  ferme  ;  l'antre 
qu'elle  eft  générale  pour  tous  les  cnfms  d'Abra- 
ham. Il  comprend  dans  ce  nombre  les  Gentils,  s'ils 
ontlafoy,  ïcileneiclud  les  juifs  mcfmcs,  s'ils  ne 
l'ont  pas.  Car  au  regard  du  pterriier ,  la  foy  eft  quel- 
que choie  de  pliis  folide  que  la  loy  ,  &  n  expofe 
l'homme  à  aucun  péril.  C'éll  pOurquoy  c'eft  en 
vain  qiieles  Juifs  la  combaitenr  ,  puilque  c'cftelle 
quilcs  fauve  des  périls  où  la  Loy  les  cipofoit;  Erau 
regard  du  fécond,  S.  Paulayanr  dit  que  la  promette, 
de  Dieu  demeureroit  ferme  pour  tous  les  enfant 
d 'Abraham ,  il  explique  qui  font  ces  enfans  ,  en 
ajoutant,  pour  ceux  qui  privent  lafiy  d' 'Abraham. 
Il  joint  ceEie  alliance  fpiikUclle  des  Gecitils  avec 
celle  des  Juifs,  &  il  montre  mefme  que  les  Juifs 
qui  n'avoient  pas  la  foy  d'Abraham,  n'avoientau- 
cun  fujetde  fe  glorifier  de  l'avoir  pour  pere. 

On  peut  melvne  remarquer  un  troiiicme  avanti- 
gcquéiafoy  a  fur  11  loy,  qui  eft  de  rendre  ceui 
qui  deviennent  par  elle  enfans  d'Abraham,  plus  vi- 
gilaris  furcuï-mcfmes ,  5c  de  donner  mefme  à  ce  pc- 
redesfidellcsun  bien  plus  grand  nombre  d'enfans. 
//  efiU  pire  tirions  tous,  dit  S.  Paul;  Se  il  le  prouve 
enfuite  par  les  Prophètes: 

t.  17.  Selon  qu'Util  écrit  :  Je  vous  ay  établi 
pire  de  plufieiiri  nations  ;  &  q/il  eft  h  timitatiori 
de  Dieu  auquel  il  a  crû  comme  à  celuy  qui  rani- 
me les  morts,  &  qui  appelle  ce  qui  n'eji  point  corn- 
tnecc  qui  eft.  On  voit  donc  que  ce  que  dir  icy  S. 
Paul ,  ci  toit  depuis  long-temps  dans  l'ordre  5c  dans 
la  d  if  polit  ion  de  Dieu  ,  &  on  y  apprend  mefme  ,  en 
quelle  manière  Abraham  devienr  le  pere  des  Gen- 
tils, par  cette  parolede  S.  Paul  L'eft  ,  dit-il  ,i' 
limitation  di  Dieu  auquel  il  *  crû.  Comme  Dieu, 
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dit  l'Apoflrc,  ii'cll  pas  le  Dieu  feulement  de  quel- 
ques particuliers ,  mais  en  gênerai  le  père  de  tout  le 
monde;  de  mefme  Abraham  cille  pere de nousioust 
Et  commece  n'eil  point  par  une  liaifon  charnelle , 
mais  toute  de  foy  ,  que  nous  devenom  en  Tans  de 
Dieu;  c'eft  suffi  par  lafoy  &  non  par  la  nature  que 
nous  devenons  enfans  d'Abraham  ,  comme  ce  iuE 
fon  obeïÏÏancc  Si  fa  foy  qui  lerendir  noftte  pere.  S. 
Paul  marquececy  formellement,  pareeque  les  Juif* 
qui  eft.tnt  gioÙkrs  n'avoienc  nul  égard  àcette  liai- 
ion  fpiiiruclle,  s'arrcltoiciit  à  cette  autre  qui  eftoït 
touredela  chair  &  du  fang.  Il  leur  montre  com- 
bien celle  p  rem  k'ie  cil  plus  ferme  &  plus  durable; 
S:  il  en  prend  mcfmc  le  modelecn  Dieu  ,  dont  il  dit 
qu'Abraham  a  receu  cette  rccompcnic  pour  fa  foy  * 
puifque  s:il  n'elloit  devenu  par  fa  toy  le  perc  de  tous 
les  peuples  -,  ce  mot ,  A  f  mirât  ion  de  Dieu ,  n'au- 
roitplusde  lieu,  &  la  parole  de  Dieulèroit  vaine  3c 
fans  efter.  Car  fi  Abraham  ne  devoir  eltre  pere  que 
des  juifs,  quelle  merveille  qu'un  homme  fût  pere 
desenfnnsqui  feroient  fortis  dcluyî  11  n'e il  point 
pour  cela  necell'airc  d'eftre  Abraham.  Mais  ce  qui 
eft  admirable  en  luy  ,  eftquc  par  une  grâce  particu- 
lière de  Dieu ,  il  air  eu  pour  enfans  ceux  qui  ne  l'flr 
ftoient  poinr  félon  la  nature.  Si  donc  vous  voulez 
croire  que  Dieu  aie  beaucoup  honoré  Abraham, 
croyez  qu'il  l'a  rendu  perc  dt:  lous  les  peuples  du 
monde. 

Auquel  il  a  crû  comme  à  celuy  qui  ranime  lit 
mort!,  &  qui  appelle  ce  qui  ntfi  point  comme  ci 
qaicjl.  S.  Paul  commence!  jetter  icy  quelque  Ce- 
mencedu  difeours  de  la  relut  icttion  des  morts,  qui 
tftoir  avantageufe  à  fon  fujet.  Cariî  Dieu  pouvoir, 
ranimer  les  morts,  &  «ppellcr  ce  qui  n'eit  point 
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tomme  ce  qui  elt ,  il  pouvoir  de  me  fine  rendre  eut 
fansd'Abrahîm  ceux  qui  n'eltoitiit  point  fortisd'A- 
braham.  C'oli  pourquoy  il  ue  die  pis  en  parlant 
de  Dieu  ,  qu'il  produit  ce  qui  n'eu  pis  comme  s'il 
eftoir  ,  mais  qu'il  l'appelle  :  pour  montrer  cène 
facilité  toute-  pu  Mante  avoc  laquelle  il  le  fait.  Com- 
me il  nous  eu  facile  i  nous  amies  d'ippcller  ce  qui 
cft,il  cft  eocoreplus  aifé  a  Dieu  de  produite  ce  qui 
n'elt  pas. 

t.  18.  Àuffiayani  efyerc  contre  toute  cfperance , 
il  a  crû  qu'il  deviendra''!  le  père  de  plufieurl  ha- 
thm  ,  félon  qu'il  luy  avait  tfli  prédit  ;  veflre  pv- 
fleriti  fera  fini  nombre.  Abraham  efpera  comte 
toute  cfperance,  c'cll  i  dire  il  cfpera  d'une  cfpe- 
rance qui  eltoit  toute  de  Dieu  ,  contre  une  autre 
tfperance  toute  humaine.  Ce  qui  Fait  voit  d'un  cô- 
te 1*  grandeur  de  ce  qu'il  cfperoir ,  &  de  l'autre  que 
ce  qui!  cfperoit  n'eftok  p.is  rmpoflîble  à  Dieu;  fa 
grande  foy  alliant  de  choies  qui  paroi  1Tb ie n t  fe  com- 
battre. Que  lî  l'Apoltre  parloir  icy  de  ceui  qui  font 
fortisd'Ilmacl  .comme  quelques  uns  l'ont  cm  ,  ce 
difeouts  auroit  cité  fuperrlu ,  puiiqne  ces  peuples  ne 
font  enfans  d'Abraham  que  félon  la  chair ,  &i  non 
pas  félon  U  foy.  Il  ne  parle  donc  que  du  feul  Ifaac, 
&  ce  ne  fut  point  ces  autres  peuples  qui  donnèrent 
Jieuà  (à  foy  ,  mais  celuy  qui  devoir  nailtrc  d'une 
ikrile.  Et  lî  c'eit  pour  recompenfe  que  Dieu  a  rendu 
Abraham  le  père  de  pluiicuts  peuples,  il  faut  enten- 
dre par  ces  peuples  ceux  que  la  foy  d'Abraham  avoit 
en  veuë,  comme  la  fuite  lefaitailèz  voir. 

<fr.  I9.  Il  ne  s'affaiblit  point  dans  f*  foy,  &  il  ne 
confid'rx  point  qui/iant  k$i  de  cent  ans  ,  fin  corps 
efîoit  déjà  tomme  mort  ,  &  que  la  verm  de  conce- 
voir tftoit  éteint*  dani  celuy  de  Sam-  L'Apoltre 
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marque  coures  les  raifons  qu'Abraham  avoir  de  riS 
pascroire  ,  pour  faire  mieux  voir  la  grandeur  defa 
foy  qui  s'éleva  au  delfus  de  tanr  d'obltacles.  Ilefyt* 
Ta  contre  taule  efperanci.  C'eitoit  icy  d'abord  ce 
qui  pouvoir  l'empefcher  de  croire.  Abraham  n'a- 
voir point  v eu  avant  lity  l'exemple  de  quclqueautre 
qui  eût  eu  un  fils  dans  un  âge  lî  avancé.  Ceux  qui 
font  venus  depuis  luy  ,  l'ont  regardé  comme  leur 
exemple  :  mais  il  n'avoir  eu  personne  avanr  luy  qui 
luy  (i-tvift  de  modèle.  Ainfi  il  ne  jetra  lesyeuxfur 
pas  un  des  hommes ,  il  ne  les  atrefta  que  fur  Dieu. 

il.  ao.  llnhtjiia  point,  il  n'eut  pas  la  moindre 
défiance  que  la  ynmeffi  de  Dieu  ne  deufi  s'accom- 
plir ;  mais  il  fe  fortifia  par  la  foy  rendant  gloire  à 
Dieu.  11  ne  eonlïdera  que  la  force  de  la  parole  de 
Dieu  qui  ne  luy  filt  voir  aucun  miracle ,  eu  loy  pro- 
nicttaur  une  chofe  lï  contraire  à  la  nature.  Cepen- 
dant il  n'befita  point.  S.  Paul  ne  dit  point  qu'il  fut 
incrédule ,  mais  qu'il  n'hrfita  point ,  pour  marquée 
qu'il  n'eut  pas  mefmc  la  moindre  défiance  ny  le 
moindre  doute  ,  lorfqu'il  lembloîtcn  avoir  tant  de 
fujets.  Cccy  nous  fait  voir  que  quand  Dieu  nous 
promettroic  des  chofes  qui  nous  paroiftroienr  im- 
podiblci  ;  fi  nous  manquionsdefoy  alors,  ce  ne  fo 
toit  point  certeimpoffibilité  prétendue  qui  enferoit 
caufe.iTuis  noftrc  feule  foiblcuc. 

Il  fi  fortifie  par  la  foy.  S.Paul  témoigne  icyune 
fagefle  admirable.  Comme  il  avoir  aft'nircà  deux 
ditfcrentcs  fortes  de  pcrlonnes  :  les  uns  qui  s'ap- 
puyoient  fut  les  œuvres  ,  les  aurres  qui  ne  s'ap- 
piiyoienrquc  fur  la  foy  ,  il  fait  voir  que  ces  derniers 
font  beaucoup  plus  ,  &  qu'ils  ont  belôin  de  bien 
plus  de  force  :  //  fi  fortifia  par  la  foy.  Les  Juifs 
abaiûoienr  la  foy ,  comme  une  choie  qui  ne  coû- 
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1*  'toit  tien  à  l'homme  ;  Se  Saint  Paul  au  contraire 
ità  montre  que  ecluy  qui  fans  aucunes  œuvre!  n'of- 

1  fre  à  Dieu  qift  fa  foy  ,  &  fournée  fa  raifon  i  fa  f™  dr  i. 
rif  parpHs,a  belbin  pour  cela  feul  d'une  vertu  e»  ^73. 
i»  traordinaiic.  H  faut  quelqueforcc  dans  les  veri 

:«  tus  eit'erieurcs ,  pour  rclillcr  aux  vices  quiy  font 

uf  contraires  ;  mais  il  en  faut  beaucoup  plus  dans  la 
th  foy  pour  rejcirer  de  fon  efprir  jufqU'aujt  moindre! 
fff  penféesde  défiance,  &  jufqu'aui  moindres  doutes. 
ak  Cefurdonc  par /,i/ày qu'Abraii.im  fe  fomfia.  Il  ne 
m  fui  vit  point  la  raifon-  11  feroir  tombé  dans  l'inctcdu- 

,,'ir         lire  s'il  fc  fuir  abondonnélfcs  penfées ,  &il  auroifc 
n»         perdu  courage. 

i:':-  f.  M.  //  rendit  gloire  à  Dtth  ,  efl*nt  pUme- 

4.  mim  ptrfiutdi  qu'il  <y?  tmi-fuifmt  pour  frire  et 
rp  ip'iï  aprimis.  A  in  fi  ne  point  railbnnec  fur  les  pa- 
tp  tolcsde  Dieu,  elt  la  plus  grande  gloire  qu'on  Ijy 
jj'à  puiflè  tendre  ;  comme  au  contraire  examiner  trop  hu- 

:qè  mainement  ce  qu'il  adir,  c'eft  l'offenfer.  Qiics'il  fc 
a  :  blefFe  de  noitre  curiofité  lorfqn'cllc  n'a  pour  objet 

Jj  <}uc  des  chofes  delà  rené;  combien  s'en  offenfe-t-il 
plus  lorfqu'clle  fc  pone  à  des  choies  toutes  fpirituel- 
les ,  pour  examiner ,  par  exemple  la  manière  dont 
[ï  Jïsus-CHRiSTcftnc,  ou  comment  il  cil  redùfciEc 
des  morts  ;  Ets'ilne  veut  pas  que  nous  pénétrions 
daniccsmyftcreS ,  combien  moins  veut-il  que  nous 
^  approfondi  (fions  fes  feercts  jugemens ,  pour  lelqticls 

0  nous  ne  devons  avoir  que  de  la  frayeur  ?  S.  Paul 
pour  mieux  marquer  encore  la  foûmilfion  qu'A- 

|  braham  tendit  à  Dieu,  ne  fe  conteare  pas  de  dire 

2  qu'il  crur.  Il  ajoure;  Qui! fut  pleinement  ptrfaà 
u  nié ,  &  c'eft  proprement  en  quoy  coiififteh  foy.  Elle 
.:.  nous  fait  croire  les  chofes  avec  plus  de  certitude ,  que 

1  celles  dont  noftrc  raifon  nous  peifuade  ;  Elle  ne  fçait 
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ce  que  c'eft  que  d'heliter ,  quand  elle  venoit  de  l'fm- 
poffibilicc  par  tout.  Ccluy  qui  fuit  la  raifon  peut 
changer  d'avis  félon  les  diverfes  face»  qu'elle  donne 
aux  "choies  )  mais  ccluy  qui  fe  fortifie  par  la  foy  t 
ncraifonncplus. 

C'cft  poutquoy  S.  Paul  ayant  marqué  que  c'e- 
ftoit  par  1a  toy  qu'Abiaham  avilit  cité  juftifîé  ;  il 
montreqiiec'eftaufit  par  la  foy  qu'il  rendit  glaire  à 
n"T,!r  .n.1  Dieu  ,  ce  qui  cft  la  plus  grande  thofe  que  nous 
pruim         p^iftîons  hiicity-bas,  félon  la  parole  du  Sauveur! 
p"^hE1»  Qucvofirc  lumière,  dit- il  ,  hvfe  devant  les  hsrn- 
[!..,.=  d,     mJ  t  Jfin  qu'Us  voyait  vos  bonnes  œuvres  &  qu'ils 
glorifient    voflre  pere  qui  efi  dan'  U  ciel.  Que  il 
dans  les  ccavtes  enreiieutes  on  a  befoin  de  quelque 
force  i  on  n'en  a  pas  moins  pour  la  foy,comme  nous 
l'avons  «marqué  ailleurs.  Le  corps  agit  plus  dans 
celle- là";  mais  dans  cellc-cy  l'amc  feule  agît  ;  elle 
combat  feule,  &  elle  fouffre  d'autant  plus  qu'elle  n'a 
perfonne  qui  pattage  avec  elle  fes  combats.  Ainit» 
felonS.  Paul,  les  Œuvres  dont  les  Juif*  fevauroienr, 
n'ont  tien  que  la  foy  n'ait  avec  plus  d'escellence; 
comme  nous  venons  de  voit  qu'elle  donne  i  l'hom- 
me une  gloire  plus  folide  ,  qu'elle  à  befoin  de  plus 
de  force  ,&  qu'elle  honore  Dieu  davantage. 

Situ  efi  toul-puifant ,  dit  S.  Paul  ,  pour  faire  ce 
qu'il  avait  promis  ,  il  marque  par  là  non- feulement 
le  temps  prefent  mais  l'avenir  ,  puifquc  Dieu  avoil 
promis  à  Abiaham  non-feulement  les  biens  prefeos 
F»iblcfle<  A<  mais  les  futurs,  dont  les  ptefens  qu'il  luy  ptomettoit 
(■.ms'q'iV'i-  eftoient  l'image.  Ainfî  ne  pas  ctoite  les  biens  avenir 
"  cil  la  marque  d'une  imt  balTc  &  bien  éloignée  de  la 

«oit™  ""  genetofitè  d'Abtaham.  Si  nous  trouvons"  donedes 
petfonnes  qui  nous  veuillent  faite  un  crime  de  nôtre 
crédulité  pour  l'avenir,  reprochons-leur  au  contraire 
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leur  peu  de  fby.  Fïi  Ion  s- le  ut  voirqu'ils  n'ont  rien 
quede  bas  dans  leuispenlêes ,  &  que  leur  infidélité 
qui  leur  patte  poKT  U  marque  d'un  efprit  farr,  eft 
une  véritable  foibleSè,  qui  les  réduit  aux  yeux  de 
Dieu  piefqut  au  rang  des  belles  qui  faut  fans  intelli- 
gence. 

E  x  h  o  rt  a  t  1  o'w 
Honorer  Dieu  par  fa  bonne  vie.  Fuir  h  piebè  qui 
U  déshonore  Ta/Hm-^t  noftre  Unpe  fa  cmt. 
me  ['organe  de  Dieu  contre  tenmt. 

Mépiifons ,  tues  fiwes ,  «s  «mes  légères ,  Se  con- 
templons fans  celTe  Abraham.  Imitons-le  comme 
uoftre  modèle  aulE-blen  que  uoltre  pere,  &  effor- 
çons-nous de  rendre  à  Dieu  p;ir  noilre  ardente  Foy, 
la  mcfme  gloire  qu'il  luy  a  rendue  11  l'honora  e» 
confiderantfa  fouveraine  piaillante- Il  n'eut  de  iu)F 
ijue  des  penfees  conformes  à  ù  grandeur.  Il  furplci- 
nement  perfuadé  de  la  vérité  de  les  promeffes.  Effor- 
çons-nous i  fon  eïemple  de  rendre  à  Dieu  en  ce 
poinrb  gloire  que  nous  luy  devons.  Croyons  en. 
luy  5C  cnfa  parole.  Témoignons  luy  noftie'fby  par 
nosa£tions  ;  &  attendonsde  luy  la  gloire  qu'il  n»tH 
promet  pour  recompenfe  de  celle  que  nous  luy  au- 
rons ica&uè-.j!  ^krifierty  t  dit-il,  tonsoux  qui  me 
glorifient.  QiMna  il  ne  nous  promettrait  pas  cette 
gloire,  le  fcul  avantage  de  pouvoir  rendre  quelque 
gloire!  Dieu ,  feroir  pournous  uncallèi  grande  rc- 
compenfe.  Nous  nous  croyons  trop  heureux  que  les 
Princes  de  la  tetre  agréent  cequenous  filions  à  leur 
louange  ;  Combien  nous  devons  nous  croire  plus  ho- 
norez que  Dieu  daigne  élire  glorifié  pat  nous  ï  Ce 
bon-heuteft  suffi  grand  que  te  mal-heur  qui  luy  eft 
Kiii 
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15  ^rnf'no  oppp'*  &  terrible  i  c'eili-dirc  lorfqu'à  caufede' 
il,  i  iol/.  -  nous  Dieu  cft  déshonoré  par  les  hommes, 
r',',""!- 1" ^c  n'dtpasque  jenefçache,  m(|frercs,  quelotf- 
n'-V.ii  hl-iit  que  Dieu  nous  commande  de  travaillera  fa  gloire  , 
lo^vcnin      il  nç  regatdeeii  «U  plus  nos  interdis  propres  que 
Bonounmi-  les  hens.  Iln'a  nul  befoin  de  nous.  On içairaflez  U 
Yincnmple.  ditrclenCe  qui  «ft  entre  Dieu  &  l'homme.  Elle  eft 
fans  compataifiîn  plus  gtandc  que  celle  quieft  en- 
tre l'homme  &  un  ver  de  terre.  Si  l'homme  quelque 
paflîon  qu'il  ait  pour  la  gloire ,  dédaignerait  d'eftte 
loué  par  ce  vil  infe&e  ;  comment  Dieu  pourroit-il 
délirer  d'e/lre  glorifié  de  nous.'  Cependant  c'efteom-, 
me  une  fuite  de  tain  d'autres  abaiilcmens  où  il  s'ëft 
réduit  pour  l'homme.  Après  avoir  pris  pour  luy  la: 
forme  d'un  efclaue ,  il  ne  croit  plus  rien  de  trop  bas. 
11  ne  regarde  plus  rien  qui  foit  indigne  de  luy  lorf 
qu'il  peut  conttibuct  à  noftre  folut.  Ainlî  voyant 
ce  qu'il  fait  pour  nous,  fuyons  le  pcchcquLlc  des-., 
honore. 

Fuyea  le  péché  comme  un  ferpent ,  dit  l'Ecriture. 
Si  vous  vous  en  approchez ,  il  vous  mordera.  Il  ne. 
S'approche  pas  de  nous ,  c'cll  nous  qui  nous  en  ap- 
prochons nous- mefmcs.  Dieu  a  eu  ce  foin  poux, 
nous,  que  le  demon  tout  furieux  qu'il  eft  ,  ne  peun 
par  fa  violence  avoir  fut  nous  malgré  nous-mefmes 
î'avïnci.gc  q.i'il  délite.  Et  ii  cela  neftoit,  qui  lujt 
pourrait reiiiter  î  Dieu  le  tient  comme  renfermé 
dans  une  caverne  à  l'imitation  d'un  voleur  qui  n'o- 
fc  attaquer  ceux  qui  marchent  dans  un  grand  che- 
min ,  mais  feulement  ceux  qui  s'en  détournenr ,  3ç 
qui  fans  armes  &  fans  ddfenfes  approchent  incon- 
■  fidèlement,  du  lieu  d'où  illes  obierve.  Celieurcti- 
ré  qùIc  demon  fe  cache  n'clt  aurte  que  le  pechc, 
âtmeuis-nous  donc  du  bouclier  de  U  foy-,  du  caÇ-, 


sur.  t'Ei*.  Aux  Romains.  Chap.  IV.  rtr 
que  du  falut  ,&del'cpécdeTc(prit.  Ncnousconr 
renions  pis  de  nous  deffendre  contre  ce  tyran  qui 
nous  veut  ollerla vie,  failonsic  mourir luy-mcfme. 

Maisil  ne  faut  pas  vous  dilfimuler,  mesfreres, 
que  pour  vaincre  ce  cruel  ryran ,  c'eft  à  dire  le  pé- 
ché ,  nous  avons  hefoin  d'une  prière  continuelle. 
Quelque  h idens  qu'il  foit ,  S;  quelque  avantage  que 
nousayonspourkeombame,  nous  ne  laiflonspai 
de  tomber  dansfa  pnillancc  ,  pateequenous  ne  tra- 
vaillons pas  à  nous  deffendre  de  les  attaques.  Quoi- 
qu'il rampe  toujours  fur  la  lerrc  comme  les  ferpens , 
lans  pouvoir  s'élever  en  haut ,  il  riche  de  nous  atta- 
quer par  les  attraits  du  monde.  Quand  il  voit  une 
perfonne  voler  comme  un  aigle  vers  leciel ,  il  dc- 
ferpcrcalors  de  l'atteindre  ,  ellant  comme  il  eft  fanî 
pieds  ÔC  l.ms  ailes.  Si  nous  n'avons  plus  rien  dfe 
commun  avec  la  terre  ,  nous  l'aurons  bien-  tort, 

Ce  ferpent  n'aimepoint  une  guerre  ouverte.  Il 
ajmc  àfurpreudre  ;  Il  fe  tient  caché  fous  la  rrompe- 
riedes  richcllèi  comme  dans  des  épines  qui  le  cou- 
vrent.  Coupez  ces  épines  ,&  il  s'enfuira;  fetVCS* 
vous  contre  luy  de  quelques  paroles  pour  Tendra n- 
ter.  Car  nous  en  avons ,  mes  frères,  de  cespatolcs  «>m 
efficaces  Se  divines.  Nous  avons  le  nom  de  JmbÈÎJ. 
Christ.  Nous  avons  la  pui (Tance  de  fa  Croix.  6" 
Ces  enchantemens  divins  ne  le  feront  pas  feule- 
ment fuir  danslcs  flammes  éternelles  ,  maisilsnons 
guériront  encore  nous  m  clin  es  des  blcffurcs  que 
nousaurions  receucs.  Que  Ci  ces  remèdes  ont  cfté 
iuutils  pour  plullcurs ,  qu'ils  n'aceufent  que  leur  peu, 
defoy,  &  non  la  foiblelle  de  ces  divines  paroles. 
JSlous  voyons  dans  l'Evangile  que  plulieurs  rou-  a'"* 
choient  ûc  prcUbienc  mefiiie  Jiius-CHilui,"'1 
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fans  que  cet  attouchement  leur  fereift.  L'Hcmori 
roïflè  au  contraire  fans  toucher  que  le  bord  de  fa 
robe,  an  cita,  dans  elle  cette  fo  tire  e  de  fang  qui  coii- 
loit  depuis  tant  d'Années. 

Le  nom  de  Jïsus  eft  eu  nom  redoutable  auic  dé- 
mons -,  qui  banit  les  maladies  de  l'ame  ,  & 
celles  mefme  du  corps.  Servons  -  nous-en  com- 
me de  noftrc  derfr-nfe  ,  &  comme  de  tioftrc  orne- 
ment. C'eft  pat  là  que  S,  Paul, quoy  qu'un  homme 
foihle  comme  nous ,  eft  devenu  lï  grand  &  Cl  admi- 
rable. Lafoylrchangcaen  un  autre  homme  ,  Se 
elle  tut  telle  que  les  vcltcmens  mefme  failbienrdes 
miracles.  Son  omble  lculc  Si  fes  habits  cIiafloicnE 
la  mort ,  Si  nos  prières  ne  peuvent  calmer  nos  pat- 
lions.  D'où  vient  ectie  dirterenec  ?  N'eit-ce  pas 
de  celle  qu'il  y  a  de  noftrc  foy  nvec  celle  de  laint 
Paul  !  Car  pour  le  refte  ,  il  nous  citoit  ismblable 
en  tout.  Ileftoitnécommcnous  ,  ilavniieftc  nour- 
ri comme  nous  ;  il  demeuroif  furlamcfme  terre; 
nrefpiroitlcmcfmcair;  mais  il  eftoir  bien  au-dep 
fus  de  nous  par  fa  biûlantc  foy  &  par  ion  ardente 

Imitons  ce  ftinr  homme.  Faifons  comme  Iny  que 
Je  s  u  s-C  h  R-i  St  p.xrle  p.ir  noftrc  bouche.  Jésus- 
Christ  luy-meunc  le  délire  plus  que  nous.'  Orft 
pour  ce  Ai  jet  qu'il  nousa  donné  l'organe  de  la  pa- 
rolr.  U  neveut  pas  que  nous  le  taillions 'inutile  , 
mais  que  nous  le  lny  billions  continuellement  entre 
les  mains  afin  qu'il  s'en  fervr.  Ne  fnifons  poioï 
pamolltevie  molle  que  cet  organe  fe  relâche.  Vi- 
vons de  telle  fotre  que  J  s  s  u  s-C  b  r;i's  t  prenne 
plailïr  de  parler  par  nous.  Si  ce  bon-heur  nous  ar- 
rivoit,  1rs- Anges  &  les  Chérubins  en  trctfàlUiroienE 
de  joyc.  Abandon  non  s- nous  donc  à  fes  mains  diyi- 


sun  l'Ep.  auï  Romains.  Ckzp.  IV.  ie| 
nés.  Conjuto.is  le  Sauveur  qu'il  touche  noftteccrur 
comme  un  inihument  qui  cil  à  luy.  Il  n'a  pas  be- 
foïn  qu'on  l'en  prcllè  Indqu'il  nou.y  trouvedifpo- 
fez.  Il  nous  prévient  de  luy  meinie  ,  comme  on  le 
Toit  dansS.  PmI,  Que  lï  J  ■  iui  C  h  *,  ht  parla 
par  nous ,  ne  doutons  point  que  le  S.  Efprir  ne  le 
laflë  aulli.  £r  alots  ne  ferons-nous  pal  quelque 
fliofede  plus  grand  que  le  ciel  mefine  que  nous 
voyonsï  Nous  n'aurons  pas  un  foleil  &  une  lune 
vïublc  ]  mais  nous  aurons  dans  nous  le  maiftre  du 
folcit&dela  lune. 

Je  ne  dis  pasced,  mes  frères ,  afin  que  nous  nnus 
attendions  à  redullirer  les  moitsou  à  gueot  les  li- 
preox  ;  maisafin  que  nous  nous  appliquions  à  po|- 
jcderLi  chanté  que  il.  PjhI  mêlai:  à  tous  les  mira- 
cles. Pat  toutou  la  charité  le  ttnuve  .  IMê  ttouve  le 
Pere,leFils,&  l'ondionduS.  Eiprit.  Oùilf" 
aurt  dtnx  o*  trsit  afltmbtti.  en  mon  mrn.ditle  Fil* 
de  Dieu  ,  je  fui,  li  m  milicn  d'eux  :  Car  c*eft-là  la 
marque  du  phis  grand  amour ,  de  fe  trouver  par  tout 

Vous  me  demandez  pcur-eflre  ,  qui  fetoir  allé* 
malheureux  pour  réfuter  d'avoir  |r-suï-CnMSTau, 
milieu  de  foy  !  (c  vous  réponds  que  c'ert  nous  mef 
mes  i  puifquenous  le  chUions  continuellement  du 
milieu  de  nous  par  nos  dilputes  Se  nos  querelles. 
OÙ  lont  cesquerclles  J  repli  qucï-vous.  Nous  voie» 
tous  paifiblcmcnr  dans  tene  Eglilc.  Nous  voui 
Écoutons  dans  un  grand  hlcncc.  Nonsapplaudiuons 
d'un  commun  conf'en renient  à  noftre  l'afteut  qui 
nous  parle  ,  Se  vous  dites  que  nous  nous  faifons  la 
gserre.  Il  ellvray.  Je  vous  vois  tous  pailîbleidans 
cette  Eglife  Se  fous  un  melme  lJa(tcur.  Mais  et  qui 
m'afflige  cil  qu'ayant  tant  de  choies  qui  devtoicnt 
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nousunirenfcmble,  nous  fomniesneanmoinsfi  dl- 
vifez.  Pendant  que  vousettesicy  ,  tout  eften  paix  i 
mais  aufli-rofl:  que  vous  formez  de  cette  Eglife, 
on  verra  l'un  aceufet  Ton  frère;  l'autre  luy  faire 
violence.  L'un  fecher  d'envie  ;  l'autrepoflëdépar 
l'avarice  ;l'un  tranfporté  d'un  amour  impur  ;  l'autre 
inventer  quelques  attifices  pour  ttompec  quelqu'un . 
Si  l'on  pouvoir  pour  un  moment  voit  ce  qui  te  paf- 
Ic  dans  nos  âmes ,  vous  connoilhïez  qucnonobftaoî 
cette  paix  qui  paroift  icy ,  ce  que  je  dis  n'eft  que  trop 

Tous  les  jours  dans  les  arméei  nous  voyons  que 
durant  ie temps  d'une  trêve,  lesloldats  palîènr  d'un, 
camp  i  l'autre  fans  dire  armez  ,  &  qu'ils  s'embraf, 
lent  ;  mais  que  quand  la  trêve  eft  finie  chacun  re- 
prend fes  armes  ,  qu'on  pofe  des  fcntinellcs  ,  SC 
qu'on  padë  les  nuits  à  veiller,  Pcrfonne  alors  ne 
regarde  plus  ce  temps  comme  un  temps  de  paix,  mais 
comme  ecluy  de  la  guerre.  Lors  donc  que  nous  forrw 
mesainl!  fur  la  défiance,  que  nous  nous  donnons 
de  garde  l'un  de  l'autre,  que  nous  nous  parlons  4 
i'oreille ,  qu'en  voyant  quelqu'un  entrer  ,  nous  de- 
meurons tout  d'un  coup  dans  le  filenct;  ne  donnons- 
nous  pas  toutes  les  marques,  que  nous  ne  foromes 
point  en  paix,  ny  unis  l'un  avec  l'antre!  Ceu'eil 
point,dites-vous,  pont  faite  ton  à  pet  Ion  ne  j  c'efï 
pour  empefebet  qu'on  ne  nous  en  rafle.  C'eftccla 
tncfmcquime  rairgemir  ,  que  vivant  au  milieu  de 
nos  frères ,  nous  ayons  befoiu  d'eftre  lur  nos  gardes, 
de  peur  qu'on  ne  nous  fallc  torr.Il  faut  que  les  trom- 
peries foienr  bien  fréquentes  parmy  nous  ,  &  que  la 
charité  y  foït  bien  éteinte  I  C'eft  ce  qui  fattaujpur- 
d'iiuy  qu'on  fe  fïeroit  moins  à  un  Chrcftien  qu'à  un 
infidellç.  Çon>  bien  devons- no  us  rougit  d'un  reldj;- 
lbrdre_  ; 


tua  i'Ep.  aux  Romains. Chap.  IV.  tfj 
Quel  remède  à  cela  !  dïrei-vous.  Cet  homme  cft  de 
fâcheufe  humeur,  j'ay  peine  à  vivre  avec  luy.  Eft- 
cedans  l'Ecriture  que  vous  apprenez  à  raifonner  de 
la  forte  i  Ne  vous  rccammande-t-eUe  pas  avec  foin 
de  nous  fuppotrer  les  uns  les  autres  ;  Si  vous  ne 
pouvci  vivte  avec  volttc  frète  ;  comment  vivrea- 
vous  avec  un  payen  t  Si  un  de  vos  propres  membres 
vous  eft  infuppnrrablc  ;  que  feta-cc  d'un  membre 
érranger  1  Comment  le  pourtez-vous  faite  entrer 
dans  voftrc  corps  ï  Que  fcrayje  donc  Se  que  diray  jeî 
S  ii'eftois  facile  àveilcr  des  larmes, j'en  répandrais 
des  torrens  ,  félon  l'expreliion  du  Prophète,  en 
voyant  les  guerres  qui  lé  découvrent  dans  cette  af 
(emblée,  Se  qui  font  plus  ctuclles  que  celle  que  pleu- 
rait ce  Prophète.  Jeremie  prévoit  l'irruption  d'une 
armée  bat  hâte ,  3£ils'éctiequ'ilfcnt  uo  déchirement 
d'entrailles.  Et  moy  que  dois  je  dire  en  voyant  des; 
perfonnesallcmblécs fous  un mefmc  General,  tour-; 
«er  toutd'uncouplcuts.irmes  l'un  contre  l'autre,  Se 
déchirer  leurs  ptopres  membres  ;  Que  dois  je  dircen. 
voyant  ky  des  morts  plus  funefk-s  que  celles  qu'on 
voit  dans  les  guerres;  Que  diray-je  en  voyant  que 

l'air  Ne  dois-je  pas  avouer  que  tout  me  manque 
pour  plaindre  allez  ce  defordte  i 

Refpcflez ,  mes  fret/es,  rcfpeûcz  cette  table  fainre. 
à  laquelle  nous  avons  tous  patr.  Tremblons  à  la  veui- 
de  cet  agneau  égorgé  pour  nous,  dont  on  nous  ferc 
îcyla  chair  innocente.  Les  voleurs  mefmes  :  pardon^ 
revente  comparaifon  à  nu  douleur  :  les  voleurs  , 
dis- je  qui  mangent  cnfemble  ,  cellènt  d'cltre  voleurs 
lcsLuvsi  l'égard  Jcsautrcs ,  des  qu'ils  ont  eu  part  à  . 
lamcfme  table.  Cette  union  les  transforme  en  quel-  m 
ç^uç  foite>      de  cruels  qu'ils  clleu'c ne  auparavant, 
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comme  des  tygres  ,  ils  deviennent  doux  comme  des 
agneaux.  Et  nous  qui  mangeons  le  roefme  pain  Se 
la  mefme  chair  a  la  mcfmç  table ,  nous  ne  [aillons 
pasdenousarmer  les  unsconrre  les  autres,  lorfquje 
touscnfcmble  nous  déviions  nous  armer  contre  le 

mun  î  C'cfl-lacequinous  rend  tous  les  jours  li  fot- 
bles,  &  ce  qui  tend  le  démon  iî  fort.  An  lica  de 
joindre  nos  forces  enfcmblc  pour  le  combattre ,  nous 
nousdivifons  ,  &  nous  le  fuivons  comme  noftte 
chef  dans  la  guerre  que  nous  nous  faifons  l'un  l'au- 
tre. Au  lieu  de  l'avoir  tous  en  butte  pour  le  percer 
de  nos  flèches  ;  nous  les  jettons  comte  nos  frères. 
Quelles  font  ces  flèches  î  dites-vous.  Ce  font  celles, 
qui  Torrent  de  voftrc  bouche;  ce  fonr  vos  langues. 
Vos  parole;  fonr  plus  perçantes  que  les  flèches  qui, 
tuent  les  corps. 

Mais  quel  moyen ,  direz-  vous ,  d'étouffer  pour  ja- 
mais cette  guerre  contre  nos  frères  ?  Ce  fera  en  vous 
fou  venant  que  lorfquc  vous  leur  dites  quelque  choie 
d'offenfanr ,  c'ell  un  membre  deJesus-CHRis-i; 
mefme  que  vous  deshonorez  ,  que  c'eft  vôtre  pro- 
pre chai:  que  vous  déchirez.  Souvenez-vous  que 
ces  flèches  ne  perçent  pas  rant  voftrefrere ,  que  vous- 
mefme  qui  les  lancez.  Mais  il  m'aorrenlé  ,  di- 
tes-vous. Gemiflézpoiir  luy.  Il  m'a  fait  grand  rorr. 
Pleurez-le,  non  pour  le  ton  qu'il  vous  a  fait,  mais 
pour  le  tore  qu'il  s'eft  {fait  luy-mefme.  Jésus- 
C  r  i  s  t  a  pleuré  Judas,  non  parce  qu'il  le  ven- 
doit  ,  mais  parce  qu'il  fe  perdoit.  Voftrc  fiete  tfcua 
a  outragé  ;  Priez  donc  Dieu  promptement  qu'il  le 
luy  pardonne.  C'eft  un  de  vos  membres  ;  11  a  reccu, 
la  naiftanceavec  vous,  &  dans  le  feinde  la  me  fine 
m«c  ;  Il  4.  efte  invité  à  la  rticfmc  table.  C'ell  cela  „ 


laites -vous  qui  me  rend  les  infilres  infupporrables. 

S"  1  Maisc'elcauilïccquirendra  voltrc  recompenfe  bien 
I  plus  grande, 
fldp  Queces  raifottt  calment  voftic  efprïr.  Lorfijucle 
**•  dcmonfrapcvoflre  ficteà  moct,*n  l'aigriffant  con- 
tai tre  vous ,  n'ajoutez  pas  de  nouvelles  plaies;  &  ne 
s(l*  vous  joignez  pas  au  de  m  on  pour  achever  de  Èeper- 
Un*  dre.  Vôtre  parienec  peut  encore  le  fauver  i  au  lieu 
,  M  qu'en  luy  rendant  le  mil  pour  le  mal,  vous  le  pcr> 
p:-  dez  &  vous  vous  perdez  vous  -  melme.  Et  qui  pourra 
n  J'ii  vousguerïralotsî  fera- cecci homme  quieil  blcflé, 
pets  tftant  pieftde  mourir  aulî't-bien  que  vous?  Sera-ce 
fan  tousqui  elles  tombé  avec  kr)  ï  Comment  pourriez- 
lé>:  vous  luy  donner  le  fecoursque  vous  devez  ,  vous  qui 
rig»  n'avez  pû  vous  foûtenir  ï  Gardez  donc  une  douceur 
invincible.  Sauyci-vous  ;  lauvtz  voftrc  frère.  La 
colerel'a  percé  de  ion.  aiguillon:  N'allez  pas  aiTg- 
sat'f  meDter  fa  playe  ,-'  Arrachez  prompietnenc  cette  fli-  reJ 
ni»  chede  Ion  Cutln  qui 
.(W  SinousciUons  tous  danscette  difpolîtïon  lésons 
un  .  à  l'égard  des  autres  ,  rious  fciinns  bien-tort  dans 
•  p»  Urieparfaircfanrè.  MaîsagiûW  avec  noflrc  empor- 
u  ^  tement  ordinaire  ,  le  démon  n'aura  pas-  betoin  mefme 
dceombartrc(iln'auraqii'i  nous  laillér  faire.  Il  n'y 
jj,  a  point  de  plus  crutllcs  guerres  que  le  inteftincs. 
j^.  Cnïntua  aurrefois  fonfrerc  :  mais  nous  faifbns  pis. 
pj  11  ne  Ht  mourir  que  ion  corps,  mais  nous  ruons  nos 
jl(  frères  dans  lame.  Il  iit'oiurag*  le  premier ,  dite*- 
.  (n  vous.  Ce  n'eft  point  cette  injure  que  vous  lôuifrez  qui 
eft  un  outrage;  c'eft  telle  que  vous  vous  faites.  Lorf- 
^  que  Caïn  rua  Abel ,  qui  des  deux  eilolt  plus  varira- 
S  blement  mort  ?  Eft-ee  Abel  qui ,  félon  L'Eeiiwre-, 
fa  crioir  encarcaprés  fa  mortj  ouCaïnqui  efhnt  encore 
^  envieeftoit  toujours  failï  de  ccainre  Se  de  trembla- 
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ment  ï  Cerrc  vicn'eftoir-cllc  pas  pire  que  11  mort  ? 

Il  vaut  donc  bien  mieu*  fouffrlt  un  outrage  quÈ 
de  le  faite  ,  quand  cet  outrage  iroit  jnfqu'i  nous 
fairemoutir.  Caïn  tua  fon  ftere  :  Ce  frète  mcutrtï 
eftoit  couronné  de  Dieu  s  Se  ce  meurtrier  en  eftoit 
puni.  Abelfilt  tué  injuftemcnr  ;  &  fon  innocence 
aceufoit  mclmc  aptes  fa  mott  l'injulliee  qu'on  luy 
svoit  faite;  Et  Caïn  réduit  au  filence,  eftoit  confus 
du  peudefuccés  qu'il  vit  de  fon  crime.  Il  avoit  rué 
fon  ftere  paicc  qu'il  le  voyoit  plus  aimé  de  Dieu  j  îl 
efperoit  par  cette  mott  Cinglante,  difliper  cette  ami' 
dé  ;  &  cefut  cette  mort  au  contraire  qui  l 'au gmenra. 
&  qui  força  Dieu  de  demander  comme  avec  empref- 
fement  à  Caïn  :  Ok  ifî  veflreftm  Aitlt  comnw  s'il 
luy  cuit  dit  :  Nepterendez  pas  avoit  éteint  par  vôtre 
haine  l'amour  que  je  luy  pottois.  Ce  meurtre  injufte 
le  rendra  plus  piecicuï  devant  mes  yeuî.  Je  vous 
l'avoisaffujctti  pendant  fa  vie;  mais  je  l'élevé  au 
dcflu5.de  vous  aptes  fa  mott.  Luendrcflè que  j'a- 
\ois  pour  luy  a  pris  comme  un  nouvel  accroiuc- 
menrdausvoftre  violence. 

Jugez  donc, mes  frères,  qui  des  deux  cftle  plus 
mal  heuteuï  ;  ecluy  quifaït  le  mal, ou  celtiyqui  le 
fouffte  ;  celuy  qui  reçoit  de  Dieu  un  Ct  grand  hon- 
neur, ou  ecluy  qu'il  condamne  à  un  tel  fupplicej 
Vous  n'aviez  aucune  crainie  d'Abel  pendanr  fa  sic  t 
dit  Dirtj  à  Caïn  :  vous  le  craindrez  maintenant  a- 
prés  &  mott.  La  peur  ne  vousretenoil  point  iotfque 
vous  citiez  prcll  d'cnfanglantet  vos  mains  de  fort 
iàng  ;  maintenant  que  vous  avez  faitec  meurtre^ 
vous  icrei  faifi  d'une  peut  qui  ne  finira  jamais.  Vous 
ncpouviezfoiiffrirun  frère  qui  vous  eftoit  fi  fournis 
lorfqu'il  vivoïr;  &  le  Seigneur  qui  vange  fa  moi» 
va  vous  devenir  un  Dieu  terrible. 
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Confierons  cecy  ,  mes  frères.  Que  ces  grindes 
Veniez  nous  falTent  fuir  l'envie  comme  un  crime 
horrible.  Eteignons  fa  malignité  dans  nos  cœurs ,  & 
allumons'}'  le  feu  de  la  charité,  afin  de  goûter  11 
douceur  defcsftuits  &  dans  cette  vie  Se  dans  l'ati- 
cre  par  la  grâce  Si  par  la  mifeticorde  de  Noftte  Sri- 
gnrut  Jesus-Christ,  à  qui  avec  le  l'ete  Scie 
faînt  Efpiic  foii  l'honneur  &  la  gloire  dans  tous 
les  ficelés  desfiecles. 


SERMON  IX, 

11.  C'efî  pourcerte  raifonquefafbyluy  aefîi 
imputée  a  juftice. 

il-  i).  Or  ce  n'efi  pti  pour  luy  fini  que  l 'Ecrltxre 
marque  quefifoy  luy  a  efii  impure?  à  i'njtice. 

Th  Mais  suffi  pour  nous  à  qui  elle  fera  imputée 

Je  mefme.fi  non  croyons  en  celuy  qui  treffufciic 
d'entre  les  morts  Jésus-Chris  TNofirc  Sei- 
gneur, jufqu'au  +..18.  duchap.  j. 

.  î*s  que  S.  Pau!  a  parlé  d'A- 
WeSPj  bralum  ,  de  Ta  foy  ,  de  ù  juftice  & 
™=**  de  l'honneur  qu'il  avoit  receu  de 
™*  :u  ,  il  prévient  ce  qu'on  luy  pou- 
t  dire  :  Quel  rapport  d'Abraham 
aveenous,  &  que  nous  importe  que  fa  foy  luy  aie 
c(lé  imputée  i  juftice  î  Afin  donc  de  ne  nous 
iêparcr  point  d'Abraham ,  il  ajoute  ,  Ce  n'efi  pjs 
pour  luy  feul  que  l'Ecriture  marque  que  fa  foy 
luy  fut  imputée  à  jufiiee  ,  mais  m$  pour  nous. 
Abli   qu'un  paye»  fans  aucunes  œuvres  cm- 
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btaflè  la  foy  ,  it  n'aura  rien  moins  que  le  Juif  qui 
cil  devenu  fidèle  ,  ny  ,  fi  j'bfc  le  dire  ,  qu'Abta- 
ham.  Il  le  turpallèra  mefme  ;  puifque  l'écrit  oil 
le  Fils  de  Dwu  nous  a  élever  ,  nous  permet  de  dire 
que  la  fby  de  ce  Patriarche  cftoit  !a  figure  de  la 
noftre. 

Ce  n'eft  donc  pas  pour  luy  (èul  ,dï(S.  Paul,  que 
t""„i"  sïfafoy  luy  aefté  imputée  i  juuïcc  ;  ce  qu'il  ne  dit  pas 
S"ï'luti«lî'cn  ^DUtin[»  ny  m  appuyant  feulemem  fur  desraî- 
d'AbNhjm.'ftnncmens  humains ,  mais  fur  l'autorité  de  l'Ecritu- 
re. Ceu'e(l  pM  pmr  luy  fini ,  dir-il  j  ?(«  l'Ecritu- 
re marque  que  fit  foy  luy  fia  imputée  à  juftiee. 
Comme  s'il  difoït  :  ;cela  eft  éctir  d'Abraham ,  afto 
que  noas  feachions  nous  autres  que  c'eft  en  cccrc 
mefmc  manière  que  nous  fournies  julîifici.  C'eft  le 
mefme  Dieu  en  qu'inouï  croyons  ;  comme  ce  férir 
les  mefmes  chofes  que  nous  ctoyons.  Et  en  parlant 
de  noftre  foy  ,  il  parle  auflï-  toft  de  la  bonté  de 
Dieu  pour  nous ,  qu'il  ne  perd  jamais  l'occafion  de 
nous  faire  remarquée. 

*.  ij.  Quitcflèlivrè  à  U  mort  pour  nos peche"^, 
&  qui  efl  refufeitt  pour  noftre  juftificmiert.  Le 
fujec  dclamOrtdeJ  E  sus-C  h  r  r  s  t  prouve  la  ne- 
ccflitc  de  fa  rcfurrcâion.  Ce  n'eft  point  pour  les  pé- 
chez ,  mais  par  les  noftres  qu'il  a  elté  crucifié.  S'il 
cftoir  mort  comme  pécheur  ,  comment  feroit-.il 
reflufeite  ï  Sa  refurreûion  montre  donc  qu'il  n'eftoîc 
pas  pecheur.  Et  s'il  n'eftoit  pas  pécheur ,  pourquoy 
a-t  il  efté  crucifié  !  N'dt-ce  pas  viGblemcnt  pour 
d'autres  &  non  pas  pour  luy  ?  Que  ii  c'eft  pour 
d'autres  qu'il  a  efté  crucifié  ,  il  faut  donc  qu'il  Coït 
refïufcité  poutd'autres. 

Et  comme  vous  pouvez  dite:  Comment  nous  qui 
avons  commis  tant  de  crimes,  pour  lions- no  us  elhe 
juitifiez  ï 
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juftifiez.  Vous  le  pouvez,  répond  S,  l'auljparccque 
Jesus-Cm  RI  st  a  effacé  rousvos  péchez.  Ce 
qu'il  appuyé, ram  pat  lafoy  d'Abraham  qiiî  iuy  aeité 
i'mputceà  jufiice.qiic  par  la  mort  du  Sauveur ,  qui 
nous  i  délivrez  de  mus  nos  crimes.  El  comme  j'ay 
dit ,  après  qu'il  a  parle  de  la  morr  du  Fils  de  Dieu,  il 
parle  de  fa  rcfurreûion.  Car  J  E  su  s-C  h  r  i  ST 
h'eft  pas  moir  pour  nous  rendre  coupables  de  ce 
deïiidci  mais  pour  rendre  fa  mOir  m c fine  unefnur- 
«  inépui&ble  de  biens.  Il  n'eft  mort  ,  &  il  n'eft. 
leflufcitc enfuicc, qu'afin  denous  rendre  juftes. 


CHAPITRE  V. 

T7  Stant  donc  juftifiez.  pitrlafoy ,  nousavons 
P.  lu  paix  avec  Dieu  par  J  fi  s  u  s-C  hust  Nô- 
tre Seigneur. 

1.  Et  c'eflluy  auffi  qui  nom  a  donné  entrée  fur  là 
fey  en  cette  grâce  en  laquelle  nom  demeurons  fermes 
&  nous  nous  glorifions  dans  Cefperance  de  U  gloirt 
que  Dieu  nous  prépare. 

Et  nm  -  feulement  dans  cette  efperance ,  mais 
nous  nous  glorifions  encore  dam  net  maux  &  dans 
nos  affiliions ,  /fâchant  que  l'afflitlion  produit  la  pu- 

4.  La  patience  (épreuve  ,  &  féprtuve  l'ejpe- 

5.  Or  comme  Dieu  a  répondu  fin  amour  dans  nos 
eœurspar  le  S.  Efprit  ,  &  qu'Unous  a  donné  cette 
tfptrance  il  ne  nous  trompera  point. 

;  6.  Autrement  pourcjtoy  JesUs-Chk.1  st  ferait- 
il  mort  peur  des  mkhans  &  des  impies  comme 
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6.  Car pourquoi  J  e  s  u  s-C  h  ris  t  e/hU mort 
dans  U -temps  dejiiné  At  Dit*  pour  des  méchant  & 
des  impies  comme  nous  ,  qui  e/foni  «rare  dam  Ut 
langueurs  du  péché. 

7.  Et  certes  A  peine  quelqu'un  voii'iroit-il  moU- 
rW pour  un  homme  jujh;  mais  ijiatn4.il  s'en  pourrait 
trouver  quelqu'un  fui  voudroit  bien  donner  fit  vît 
foar\mhommcveriu'nxi 

8.  C'ejl  en  tel»  me/me  que  D'an  fait  éclater  U 
grandeur Ac  fin  amour  envers  m<ts  ,  dece  que  lorfqut 
heut  ejiions  encore  pécheurs ,  Jesus-ChRiit 
tiapxs  Uijfëde  moun- pour  nous. 

9.  Ainftcjtant  maintenant  ju^fie^ar  fin fangt 
^aus  ferons  a  plus-fine  rai  fin  délivrez  par  luy  delà 
tolère  de  Dieu. 

la.  Car  filorfqiic  nom  ejiions  ennemis  4e  Dieu  * 
il  nous  a  tien  voulu  réconcilier  avec  luy  par  la  mort 
de  fin  propre  Fils  ,  à  pins  fine  raifon  eflant  main- 
tenant réconciliez,  avec  luy  ,  rions  ferons  fauve*  pat 
U  vie  immort  elle  de  fin  mefme  Fils. 

II.  Etce  qui  efi  encore  plus  1  nous  nous  glorifions 
en  Dieu  par  J  £  s  U  i-C  h  r  i  st  Nojfre  Seigneur' 
qui  efl  maintenant  l'auteur  de  nofire  réconciliation 
avec  Dieu. 

H.  A'wfila  jililice  &  la  vie  font  venues  far  un 
feu!  homme  ,  comme  c'efr  par  tinfiul  hommeque  le 
péché  efl  entre  dans  le  monde  &  tamort  par  le  péché: 
Et  ainfi lamort  efl  pafèc  dans  tous  lesliommes  ,  tous 
ayant  péché  dans  un  fui  homme. 

13.  Carie  péché  atoûjours  eflédans  le  monde  a- 
f  ant  mefme  la  loy  de  Moyfc  >  U  eft  vr'a'y  que  n'y  a- 
tyant  point  de  loy  ,  il  neftoie  point  imputé  ny  puai 
tomme  une  tranfirejftan. 

14.  Et  cependant  U  mort  n'a  pas  lasjfe  d'extr- 


■  W/mw^m  &  fit  domination  depuis  Adam  ,uf 
"  'efu'k  "Motfe  a  f  égard  de  ceux  mefiaes  qui  limt  pat 

feck'i  fur  une  trdnfgrejjion  volontaire  de  U  ley  de 
rDieu  comme  a  f.iii  le  premier  Adam ,  qui  ifi  en  cela 

■  la  figure  du  fécond  Adam. 

15.  Alaù  rtawmoinsla  firce  dupeçhén'efl  pas  fi 
fit  grande  que  celle  de  la  erace.  Car  fi  lepechi  dunfeut 

'a  donné  la  mort  à  plufiturs  ,  la  mifericorde  de  Dieu 
».  communiquant  fis  dons  partagrdce  d'un  feu!  homme 

|  yuiefi]  E  su  S-C  n  B.  1  s  T  .lejiriptndàe  avee 

3  'line  abondance    beaucoup    plus  grande  fur  plu- 

fa  16.    Auffitt  tien  que  lagradt  de  JesIis-ChïuST 

fi  vous  apporte  efl  pins grand  que  le  malque  mus  4  cau- 

sé le  péché  d'un  fekl.  Car  au  lieu  que  nous  avant 
B*  eflé  engage^datis  la  condamnation  pour  un  feul  péché; 

, .  U  gt.ce  smt  iuffî*  aprîs.^  plufteun  peche^ 

<H    -  17.  Et  -fi  la  mm  4  régné  dans  te  mande  par  le 

fethe  tfùn  feul  &  par  un  feul  htSmme  ,  à  plus  fine 
raîfin  Us  hàmmes  recevant  une  fi  grande  .bon* 
^  marne  de  la  grâce  ,  tf  de!  dons  ,  &  de  là  jufike  , 

p«  'régneront  dans  ta  vie  par  un  feul  homme  qui  eft 

S  Jésus-Christ^ 

18.  Comme  donc  e'ejipar  le  péché  et  un  feul  que 
„,  ttui  Ui  hommes  font  tambe^dans  la  condamnation  s 

'  atinficeftpar  U  jujlitc  d'un  feul  ,  que  tous  les  htm- 

'  j  mes  rtfeivcnt  la  jufttficaiïen  &  la  vie. 

(" „  I?.    Et  comme  plufieuTt  font  devenus  pechcTtri 

far  tMdefobeiftnce  d'un  feul  ,  ainfi  plufieurs  feront 
^  rendus  jufles  par  l'obeijfina  d'un  feul. 

«t  10-  Là  loy  cependant  efi '  furvenué  pour  donner  lieu 

i  î-abeniénet  &à  la  multiplication  du  pechi  i  maii 
"\  eèit  y  4  eu  une  abondance  de  péché  ,  Dieu  a  ri' 

■g         fandumeJUràbindaisM  de  gntet: 
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zi.  jifin  tju'aiufî  que  U  ptebé  avait  reins  cit 
donnant  la  wiert  ,  la  frace  at  mefmt  refne  par  la 
fufikeen  dennamta  vit  iterniilt  par  jisus  Christ 

Nopt  Seigneur. 


suite  du  se  rmon  ix. 

ir.  1.  Ainfi  eflant  juftific^par  Ufiy,  ayoni  U 
paix  avec  Dieu  par  Jésus-Christ 

Neflrt  Stipeur.  -T 

SA  i  nt  Paul  après  avoir  parlé  de  la  foy  ,  qu'il  a 
preferéeà  Ujulîice  quivientdes  Geuvres,ncveut 
pas  que  I  on  ctoye  que  pat  là  il  nom  patte  à  la  pa- 
telle. Ay*m  la  pair .  dit- 1!  ;  c't ft- à  dire  ne  peebon* 
plut,  ne  lerouir.ons  point  .  miftre  première  ïie , 
puifque  vivre  ainli  dam  la  dtiordre  ,  ce  feroir  en 
quelque  faite  faire  encore  la  guêtre  i  Dieu.  Mail 
«ornmenc  neplustrtmber  dans  le  pethe?  direS»ou». 
Cela  peat  il  eftic  !  Cela  peut  rilte  comme  onl  elle 
tant  de  chofei  qui  fc  font  faites.  Si  cllitit  couverts 
de  crimes ,  Jisus  Ce  mit  lions  en  a  délivrez  i  com- 
bien hiy  fera-t-il  plus  facilede  nous  conferver  main- 
tenant dans  1 'cft.it  de  jufticcoù  il  nousa  mis  î 

Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  acquerit  une  paix 
que  L'on  n'avok  pns  ,  ou  retenir  feulement  celle 
qu'on  a.  Le  premier  eft  bien  plus  difficile  que  l'au- 
tre. C'elt- pourquoy  fi  ce  qui  eiloit  plus  difficile  a 
efiéiîaiféà  Dieu;  combicnle  fera  davantage  ce  qui 
eflcn  foy  plui  facile  ,  pourveu  que  nous  foyons  fi- 
dèles à  celuy  qui  fait  de  iî  grandes  chofes  Ml  ne  luy 
elt  pas  feulement  .lifc  de  faire  ce  que  nousdifons  ;  il 
eil  mcfmc  jufte  qu'il  le  faflè.  Car  s'il  nous  a  aùjjez 
iorfque  nous  «liions  les  ennemis  ,  n'eft-il  pas  jo.fte 


SUR.  i'Ep.  aux  Romains.  Chap.  V.  i6$ 
qu'il  nous  conferve  dans  cette  réconciliation  ,  afin 
qu'il  ne  paroifle- pas  avo'u  reconcilié  à  fonpere,dcs 
ttiéchans  Se  des  ingrats  î 

"ir.  l.  Qui  nous  a  donné  entrée  par  la  foy  à  cem 
gratte  en  laquelle  nous  demeurons  fermes  ,  &  nous 
nous  glorifions  dans  l'tfperance  de  la  olaire  de 
lHea.  Si  Jïsu  s- Christ  nous  a  donne  entrée  à 
cette  grâce  lorfque  nous  eitions  fi  éloignez  de  Dieu; 
combien  plus  nous  y  eonfctvera-t-il  maintenant 
qu'il  nous  a  rapprochez  de  luy  î  Et  remarquons  icy 
l 'opposition  que  S .  P-ul  fait  voir ,  entre  ce  que  Dieu 
a  fait  defoncofté,  &  ce  que  nous  faifont  du  noftre. 
llmeurt,  il  reflufeite,  il  nous  reconcilie,  il  nous 
donneentréeà  cette  grâce  , il  fait  tout,  &  ilfe  con- 
tenre  pour  nous  de  noftre  foy.  //  nous  a  donné  en- 
trée par  la  foy  à  celte  grâce  ,  dit-il  ;Cette  orace 
confifte  en  ce  que  Dieu  nous  a  rendu  dignes  "de  le 
connoiftre;  en  ce  qu'il  nous  a  délivrez  de  nos  er- 
reurs ,  qu'il  notisa  infttuirs  de  (à  vérité,  &  qu'il 
nousalavez  dans  le  liapterme.  L'entrée  dans  ente 
orace  eft  qu'enfui  te  du  Baprefmc  &  de  la  réconci- 
liation, il  nous  Fallè  jo'iiir  de  toutes  fortes  de  biens, 
non-feulement  de  ceui  d'icy  bas  ;  mais  decesautres 
que  l'œil  n'a  point  veus  &  que  l'oreille  n'a  point  en- 
tendus, qu'il  marque  par  cette  parole:  Nias  mm 
glorifions  dans  lefpcrancc  de  la  gloire  de  Dieu. 

■'  En  laquelle  nous  demeurons  fermes.  Cecy  nous 
«laïque  la  fiabilité  des  dons  de  Dieu.  Ils  font  fans  : 
interruption  ,ils  ne  s'arreftenr  poinr.  Ils  coulent  con-  |î! 
tinuellcment,  quand  on  n'y  met  point  d'cblbcle.  Il' 
n  en  eft  pas  ainfi  des  gtaecs  que  font  les  hommes. 
QVon  donne  à  quelqu'un  une  charge ,  fouvent  il 
n'y  demeurepas  ferme.  Ccluy  quilaluy  donneau- 
jnurd'huy  ■■,  la  luy  oiteta  peut-eftie  demain.  Quand  il 
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la]  11  y  oiteroir  pis;  la  mort  la  luy  ravira  bien- 
loir.  Leidorisde  Dieu  font  fermes  &  folides.  Nj| 
les  hommes  ,  ny  les  Démons,  ny  l'advcrGté,  ny  la^ 
violence,  ny  la  mort,  ,  ny  l'enfer,  ne  nous  les  ravi- 
ront pas.  Noui  y  demeurons  fermes  pendant  noftic 
yiei&  la  marr  nous  y  afFetmit  encore  davantage. 
Plus  nous  vivons ,  plus  ces  dons  s'augmentent.  Nous 
éprouvonscomiirc  fenfîblement  qu'ils  fe  multiplient 
dans  nous.  C'eft-pourquoy  fi  nous  avons  peine  À 
croire  les  biens  avenir  ,  jugepns-en  par  le  ptefenc. 
Çeque  nous  voyons, ce  que  nous  goûtons.,  doit  nous 
convaincre  de  la  vérité  des  choies  que  nous  ne 
i  voyons  pas,  Çc  que  nous  negoGton»  pas  encore. 
Nmj  nous  glorifions  dans  fiferance  de  la  j>/»/-_ 
te  de  DUa  ;  Admirons  la  confiance  avec  laquelle 
partcun  homme  qui croic.cn  Dieu.  Il  cil  perfuadé 
non-feulement  des  biens  qu'ils  déjà  recrus;  maïs 
de  ceuï  qu'il  cfperc  un  jour,  qu'il  voir  déjà  comme, 
prévins,  Se  comme  fi  on  les  luy  avoir  donnez;  puif 
qu'on  ne  fe  glorifie  que  de  ce  que  l'on  ppÛe  de.  Puis 
donc,  dit  S.  Paul  ,  que  l'cfpcrance  des  biens  futurs 
eft  aufli  .iflurée  que  fi  nous  les  poflèdions ,  Nam 
naiu  glorifient  d-tnsetut  tfycrancc.  Il  donne  à  ces 
Liens  le  nom  de  gloire  de  Dieu.  Ç'eft  pourquoy . 
puiiqu'ilscDiitnbucor  à  fa  gloire  .indubitablement 
ils  arriveront  ;  fi  ce  n'eft  à  caufe  de  nous,  ce  (cra 
a»  moins  à  caufe  de  Dieu  &  de  fa  gloire.  Mais  c'eft. 
peu  que  nûus  nous  glorifions  dans  l'tfpcrance  des 
biens  futurs,  dirS.  Paul  ;  nous  nous  glorifions  des 
maux  nicl'mes  de  cetre  vie. 

i(.  },   Et  nom  nous  glorifient  dans  celle  i/perance  ^ 
mais  nous  nous  glorifions  encore  dont  nos  maux 
nos  ajfliUions  /[cachant  ijtte  l'affliBion  produit 
patience.   Qncli  loin  tes  biens  donc  nous  npusT 


«un  l'Ep.  aux  Romains.  Chap.  V.  1^7- 
«  glorifions  par  avance,  puikiue  nous  nous  glociiijns 

J  dés  nwînienanc  de  nos  maux  î  C'eft  cequ'il  y  j  do 

n:  particulier  dans  les  dons  de  Dieu,  Il  en  banit  tout 

a  «qui  (croie  pénible.  Dans  !es.  guerres,  d'iry  bas ,  il 

é         faut  neceu";  ire  ment  fournir  des  mviux  Aid:*,  fa- 
■s.         tigues.  El  aptes  ces  amen  u  mes  on  goûte  enSn  le  iore 
Si         pUiutdclavicfoirc.    Il  n'en  eft  pas  de  mef.nc  de  nu="" 
itia         nos  guerres  irmlîbles.  Le  combat  mcfme  a  fa  |oye 
Se  Ces  douceurs  suffi- bien  que  la  victoire  qui  I9- 
*  fi*.. 

,m  Comme  nos  afflidions  font  en  grand;  nombre 

pj,  fur  la  cette  ,  &  que  le  Royaume  qu'on  nous  pro- 
^  tnetn'elt  encoïc  qu'en  cfperancc,  le;  foiblcspou- 

.jf  voient  s'abatre  en  n'em'il'ageanr  que  des  croix  pre- 
fentes,  3c  ne  voyant  quedesteconipcnfes  éloignées. 
S.  Paul prévient  nolcre  foi jlcflé.  1]  nous  monrredés 
'.a  icy  un  plaillrptefent,  &  avancla couronne dîl'autic 
m         vie,  il  veut  nous  fjire.-trouverde  hgloît^dans  nos. 

à         maux,  ll.ne  dit  pis  néanmoins  d'un  aie  impérieux; 

£  Vous devej  vous  glotitici  ;  m.is  rwos  ncMU  glori- 
^  fions ,  afin  de  nous  avertit  de  no'ice  dci-oir  pat  ibn 
j|  exemple.  Mais  comme  on  pouvoit  eftte  fuipriscn,- 
5  encendint  dite  qu'"n  honwne  deuft  (e  glorifier  en 
'  fouffrauc  lefiim.cVlafoir",  les  affronts,  les  prifonSj 

JStlcstottures,  S.  Paul  mouftre  que  ces  maux  font. 
*J  des  biens ,  puifqu'ils  produilènc  dans.  nous,  la  pa-« 
j  rienec. 

ai  4.    Sfachant  fisc. {lien  p'odmt  lu  p4- 

^  (ience ,  Ut  f  aliénée  VépriHvi  ,  &  l'épreuve-  Fcfjrc- 
MW(.  S.  Paul  prouve  mûjotirs  le  contraire  de  ce. 
que  les  hommes  pouvoi:m  croire.  IL  n'ya  rien  qui 
1  lcur.iafletant  perdre  1  efperancc  des  biens  futurs  que- 
■  j  kiarfl  irions  prefentes  ;  &  il  leur  mourre  *q  MU- 
^         lI.USSquEçe  tout  Us  .irtlictioni  mcfuies  qui  doivent 
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raffermir  Icar  courage.  Laffliaion  produit  U  p*. 
titnce  ,  U  patience  (épreuve  ,  &  l'épreuve  t'elpeT 
rance.  _  Or  cette  efperance  „e  nous  trompe  point. 
Aïnfi  l'affijaion  ne  ruine  point  l'eiperancc ,  elle  U 
produit.  Avant  les  biens  du  ciel  nous^oiitons  U 
douceur  dit  h  patience;  fit  une  jeye  ineffable  dc  ce 
que  nous  avons  clic  éprouvez.  Cette  épreuve  nous 
fortifie  dans  l'encrante,  des  biens  futurs  ;  puifquc 
nen  ne  nous  donne  cane  de  droit  dc  les  cfpercrque 
ti  bonne  confeienre.  Ceux  qui  ,om  pafle  leur  vie 
dans  la  juilicv  &  dans  la  fainietc,  n'entrent  point 
dans  la  moindre  défiant  fut  ce  point.  Les  lâches 
,  &  les  négligcns  qui  font  preflèx  des  remords  d'une 
»  vie  toute  reiachée ,  fonr  ccuï  qui  perdent  l 'cfperan- 
cc  des  biens  du  ciel  ;  comme  ilspcrdentle  fouvenir 
&  la  crainte  de  l'enfer. 

Mais  l'cfperance  dont  nous  parlons  cft  une  efpe- 
lancc  divine  &  non  humaine ,  qui  trompe  (ï  fouvenr 
ceux  quicfpaenrjoiiqueçcluy  fur  qui  nousl'avions 
fondée  n'eftplus,  ou  celle  de  nous  aimer.  Noftre 
elperance  cil:  folide  6c  aHurce.  Celuy  qui  nous  x 
promis  ce  que  nous  cfpcrons  ,  vit  toujours  ;  &  nous 
qui  lescfpcrons,  moutons  c  criai  nement  ;  maïs  nous 
Kiîufciterons.  Ainiî  naître  cfperance  ne  nous  trom- 
pe poiur. 

S.  Paul  pour  relever  encore  noftre  courage,  nous 
tepiefenieccqucDieii  nous  a  donné.  Car  comme 
on  pouvoir  dire  :  Il  cft  vtay  :  Nous  fçavûjns  que 
Dieu  cft  tout-putflknt.  S'il  veut  nous  donner  les 
biens  à  venir,  rien  ne  l'en  cmpcfchc  ;  Se  alors  noftre' 
efperance  ne  fera  point  vaine.  Mais  s'il  neleveuc 
pas  ,  que  deviendrons  nous  !  ou  comment  feaurons- 
nous  qu'il  aura  toujours  cette  volonté  ;  Nous  le 
feauxons,  répond  S.  Paul ,  en  confidetant  l'amour 


sur  t/Ee.  aux  Rom  *ihs.  Chap.  V.  ]  tfp 
qu'il  a  eu  pour  nous ,  &  les  grands  dons  qu'il  nous 
a  faits.  Et  que  nous  a  c- il  donne  ?  Il  nous  a  donné 
le  faine  Efpric  C'cft  poutquoy  aulTi  toit  qu'il  a  die 
que  cette  elpcrance  ne  nous  trompe  point ,  il  ajoute 
comme  pour  entendre  laraifon; 

•i.  j.  Car  l'Amour  de  Dieu  u  rflé  repanda  d.mi 
nos  cœurs  pur  le  Çaint  Efprit  oui  nous  a  tfic  donné. 
S-  Paul  relevé  ad  mi  table  ment  la  grandeur  5c  la  ma- 
gnificence de  ce  don.  Il  nedir  pas  :  L'amour  de  Dieu 
Bous  a  cité  donné  ;  mais  *  e/ié  répandu  dans  nos 
cœurs  :  pour  mieux  marquer  l'excès  de  l'amour  de 
Dieu  qui  nousfaifoit  le  plus  grand  don  qu'il  nous 
pouvoir  faite.  Il  ne  nous  a  donné  ny  le  c  ici  ny  la  ter- 
re, mais  ce  qui  ctloit  fans  cotnpataifon  plus  pre- 
«ieuxny  que  le  ciel  ny  que  latctre.  D'hommesque 
nous  eltïonsil  nous  a  tendu  des  Anges ,  il  a  fait  que 
nous  tommes  devenus  lesenfans  de  Dieu,  &  les  frè- 
res de  Jésus-Christ.  S.  Paul  dit  toutes  ces  cliofes 
en  uu  mot ,  quand  il  dit  que  Dieu  nous  a  donné  le 
iiin.  EJplit.         .  ' 

Si  Dieu  n'avoit  refolu  de  nous  faire  1  l'avenir 
des  dons  qui  paflént  toutes  nos  peniees ,  nous  auroit- 
il  prévenus  de  tant  de  gtaees  dés  ce  monde  î  Nous 
auroitil  donné  avec  tant  de  ptofulîon  Tes  dons ,  non 
pat  patries  fie  peu  à  peu ,  mais  tout  d'un  coup  Se 
comme  dans  toute  leut  plénitude  î  Quand  donc 
vous  vous  croiriez  indignes  des  grands  biens  que 
Dieu  vous  promet  ,  ne  dcfefpcrez  pas  néanmoins  de 
les  recevoir  en  voyant  le  gage  de  fon  amour.  Auflï 


dit  que  nous  ne  iètons  point  trompez;  mais  a  eu 
de  la  chat itc  que  Dieu  a  pour  nous, 
il.   6-  Cor  pwrtjtioy  JesujCrist  eftilm 
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dans  le  temps  dtflini  de  D'en  pour  des  méchant  f6>. 
dts  impies  ,  comme  mus  crions  encore  dans  les  lan- 
gueurs du  pèche. 

if.  7.  £1  certei  à  peine  quelqu'un  vendrait- il 
mourir  pour  un  homme  jujtt ,  peur-eflre  néanmoins 
qu'il  s'en  pourrait  trouver  quelqu'un  qui  vaudrait 
tien  dopacr,  fa  vit.  poiar  vit  homme  dont  lavtmiluy 
ferait  connut. 

S.  Mais  c'tfl  en  cela  mtfme  que  Dieu  fait, 
iclastr  la  o>-andeiir  de  fan  amour  tn\crs-  nous  ,  de 
te  que  lorfquenous  cflhm  encore  pécheurs  ,  Jésus. 
Çkrist  n'a  put  Utjjï  d' mourir  pour  ntui-  Aptes 
que  S.  Paul  nous  a  montré  la  grandeur  de  l'amour 
de  Dieu,  par  l'crf  ullon  qu'il  a  Elite  fu.r  nous  de  Ion  S, 
Efprit ,  il  montre  maintenant  par  une autre  picuye  . 
anfli  puifiaiircjO^uieit  la  mort  du  fils  de  Dieu.dont  il 
paile  ainû  ;  Si  a  peincon  voudtoit  mourir  puur  un 
homtiiç  ju flç ,  quelle  doit  avoir  cftéla  charité  de 
J  1  s  u  s-C  h  r  1  s  t  qui  eft  mon  t  noo  pour  des. 
pcilbimcs  juiles ,  mais  pour  des  pécheurs, 

tfr.  g.  liinjî  tfiant  tnaintemani  juftifcz.  par  fort, 
fang,  nous  ferons  hpUts-ferte  ra'ifon  dtlvrez,  pur. 
luy  de  la  colère  de  Dieu. 

+.  10  Car  fi  lorfque  nous-  cftions  ennemis.  de . 
Dieu  j  mm  avons  efiè  réconciliez,  avec  luy  par  Ut. 
Taon  de  fon  Fils  ,  a  plus  forte  raifon  eflant  main- 
tenant réconciliez." avec  luy,  nous  ferons  fîtuvtz.  par 
la  vie  mtfmedtfan  Fils.  Si  on  examine  ces  p.-n  o- 
\çs  qui  paroiucnr  d'abord  une  redite  ,  on  y.  trouve- 
ra un  nouveau  fais.  S.  Paul  a  pour  but  d'aiïcrmir 
les  fijclles  dans  Vclpetance  des  biens  futurs.  Il  le  fert 
pour  cela  de  plulkurs  tairons ,  de  la  foy  d'Abraham  , 
qui  crut  que  Dieu  eftoit  tout-puilliint  pour  fYirecc 
qu'il  avoït  promis  ;  des  grands  dons  que  Dieu  nous 


1  fâirsi  de  nos  affligions  &  de  nos  maux,  de  IVfprit 

►  iaim  que  nous  avons  receu.de  la  mort  du  Fils  de  Dieu 

de  nos  ptchçz  meimes.  Ça.  il  appuyé  ï:y  Air  cet- 
1  (e dernière  talion  Jxsus  (  hkisï  fît  mert  , dit-U \ 

I  &ileftmoirpouideSLiipiesquii:ï  réconciliez  pal 

i  famort;  qu'il.-.  {unifiez,  &  qu'il  i  iei:Ju  lesenfan» 

«  &  les  héritiers  de  Dieu.  Ce  n'elt  Jorn.  pas  lcul.-nien( 

par  la  more  du  Hls  de  Dieu  que  S.  Paul  aflèrraiç 
m  noitreefp.erancc,  mais  encore  p.ir  les  biens  que  cet-, 

k  çc-mon  aproduirs.  C'eftoird.éja  beaucoup  dé  mou- 

t  lit  pour  des  mcebans  y  mais  de  leur  dominer  en- 

-  corc  après  cette  mort  une  irfiiiité  de  biens  ,  c'eit 

a,  un  excès  d'amour  qui  doit  coucher  les  pjus  infenfî- 

i  blesSi  les  porter  à  U  :oy.  Car  il  n'y.  a  qn<  celuy  qui 

x  nous  a  tant  aimez  ciiam  pécheurs  qui  nous  fauve. 

i  iinSfouïoi.combieol-amomqucj.suiCK,.,.! 
»  nous  a  témoigné  en  mourant  pour  DOUj  ,  cftpuilTanc 

i  pouraffermir  noftre  foy.  • 

<g  11  y  avoit  deux /choies  qui  rçndoieul  nollre  falut 

difficile}  l'une  que  nous  filions  pécheurs;  l'autre 
rt  que  nous  ne  pouvions  eftrc  du  .  ci  que  par  U  more 

J,  du  Fils  de  D.ieu  mcfme.  Çe  dernier  çitoic  le  pius 

(lors  d'cfpcrance.  Il  talo.it  pour  cela  une  charitéin- 
^  finie,  qu'on  n'euft  jamais  pu  le  pcrruiderayanr  que 

de  l'avoir  veuë.  Mais  après  cela  ,  lercflc  eil  facile 
'.  à  ctoirc.  Eitant  une  fois  devenus  Ici  amis  de  Dieu , 

nous  n'avonsplus  befbin  qu'un  D.ieu  meure.  Celuy 
^  qui  n'a  pas  épargné  Ton  Fils  pour  les  ennemis,  pour- 

roir  il  nous  manquer  loi  fque  nous  fummes  fçs  amis, 
^  &  qu'il  n'a  plus  betbin.de  livrer  Ton  Fils  à  la  morrî 

m  Quand  un  homme  ne  vousallïlte  quedans  un. grand 

péril  ,c'eit  parce  qu'il  ne  leveu;  pas, ou  parce  qu'il 
S  ne  lt)  peut  pas.  On  ne  peut  dire  ny  l'un  ny  l'autre  de 

jj  Dieu.  Il  a  oflez  témoigné  qu'il  le  vouloir,  en  donnant, 
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fon  Fils, &  qu'il  le  pouvoir  en  nous  rendant  judcK 
Qui  peut  donc  nous  empelchcr  d'cfpcrcr  les  biens 
futurs  ï  Miis  voyons  ce  que  S.  Paul  dit  enfuire, 
pour  empefeher  que  ces  noms  de  pécheurs,  d'im- 
pies ,  3c  d'ennemis  ne  nous  donnent  delà  home. 
if.  II.  El  naît  feulement  naus  ttvens  efte  recanci- 
«*  »■>'"  »*•"  tW*»  ™P>"  «  Ohm  p*r 
jisus  -Christ  Nejhc  Seïgneuc,  p-ir  lequel  «eus 

Outre  le  falur  que  nous  avons  te  cru  ,  dit  Saint 
Paul  nous  nous  glorifionsmefme  de  ce  qui  femble 
un  fùjetdc  conrulion.  Ccft  notice  gloire  qu'un 
Dieu  nous  ait  tant  aime?,  que  maigre  nos  crimes 
il  nous  ait  voulu  fauver ,  non  par  les  Anges ,  mais  par  ' 
fon  Fils  unique  ,  Se  pat  le  fangproprc  de  ce  Fils.  Il' 
n'yapasune  détoures  ces  conn délations  quincre- 
tourne  à  noftre  gloire.  Carqu'ya  t-il  de  plus  puif- 
faiit  pour  nous  animer  dç  confiance,  que  de  fçavoir 
que  Dieu  nous  aime  ;  Si  que  nous  aimons  Dieu  qu; 
nous  aïmeî  N'eft-ce  pas  dans  cet  amour  réciproque 
que  les  Anges  trouvent  leur  joyeî  Tout  le  ciel  cft 
molndrequece  bonheur, &  S.  Paul  le  preferoitï 
la  gloire  des  bien- heureux.  Car  pourquoy  les  An- 
ges font-ils  heureux  ,  fînon  parce  qu'ils  aiment 
Dieu ,  &  qu'ils  mètrent  leur  gloireà  luy  obcïr  ?  C'eft 
anflî  ce  que  David  admire  p ri nci paiement  en  eux. 
feus  quittes  fu'ifani  en  -vertu  ptmr  exécuter  fe: 
ordres.  Et  lfiïe  ne  nous  dépeint  point  autrement 
les  Séraphins,  qu'en  difanr  qu'ils  fe  renoient  proches 
delà  gloire  du  Seigneur,  &  qu'ils  y  trouvoïenr  rou- 
tes leurs  délices.  Car,  c'eft-li  fans  dourc  la  marque 
d'un  ardent  amour. 


sliii  l'Ép.  aux  Romains.  Chaf.  V.  175 


Aimtr  Dim.  finir  le  pechè.  Beniaur  des 
effiiltiexs  dt  U  vie. 

Imitons  ces  cfp:its  celeftcs ,  ou  plûtoft  oc  nous 

u  fcdonsdansnoscœursteluyqui  c(li(EsfurcE  thrâ- 
ne.  S'il  aime  fes  ennemis ,  s'il  fait  lever  fon  foleil 

g  &  répand  fa  pluye  fut  les  bons  &  fut  les  mé- 

k  chansr;  aimons-le  au  moins lorfqu'il  nous  aime,  Se 

n  rcndons-luy  amour  pour  amour.  Mais  peut-on  dite 

I  que  Dieunousaimc,  dites-vous,  luy  qui  nous  me- 

|  nace  avec  tant  de  fevetité  des  feux  de  l'enfer  î  line 

jj]  cours  à  ce  moyen  pour  donner  comme  un  frein  à 

.(.  noftte  m  ilice  ;  &  pour  a:te<ler  l'impetuonté  de  ntt- 

-.,  ne  concupileencc.  Il  n'omet  lien  ,  il  employé  ca- 

~  reflès  &  menaces  pour  nous  liter  du  péché ,  patte 

que  le  peebé  elï  plus  terrible  que  l'enfer  tnefme.  Je 

Içay  que  ïoui  ne  comprenez  pas  Lela ,  Se  que  vaut 
,i  aimenez  mieux  palier  voftrc  vit  dans  le  peelié,  que 

j.  de  demeurer  un  jour  dans  les  peines  de  l'enfer,  je 

ne  m'en  étonne  point.  G'cft  la  marque  d  une  amc 
J  encotebien  imparfaite,  &  bien  linguuTante.  C'eft 

g  unepreuvequ'onapeu  d'amour. 

Quand  les  en  fan  s  voyent  venir  le  médecin  avec  le 
|  fer  &  le  feu  pour  guetit  lents  playes  ,ils  font  ttanf- 

3  poitez  dectainic  ,ilsfc  «client ,  ils  aient ,  Se  ils  ai- 

J  metoient  mieux  (ion  leur  en  laiUbit  le  dioiï  ,  fouf- 

u(  frir  toute  leur  vie  un  ulcetc  plein  de  pouttitute  qu'u- 

.  ne  douleur  d'un  moment  qui  les  guetïtoit.  Mais 
comme  les  ferfonnes  fages  voyentau  conttaite  que 
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l'ulcere  eft  plus  à  craindre  que  le  fer  qui  l'ouvre;  ils 
Ïbncpcriii3(!ez  de  raefme  que  le  peché  eft  plus  r'e- 
dqut.iblequcl'er.fei  qui  le  punir.  L'un  blcfle  pour 
gurrir  bien  roft  ,  l'auttc  entretient  un  mal  qui  de- 
vient en&n  mortel.  Quand  doit-on  plus  plaindre  ùri 
voleur,  loi  rqii'on  le  voir  fur  une  roue,  ou  ïorfqu'il 
enrre  par  violence  dans  les  mations  ,&  qu'il  y  tue 
tout  cequ'il  reiconueî  Si  l  ame  eft  plut  noble  que 
le  corps,  n  i-ft  ilp.:sp!us}uftede  pleurer  la  mort  de 
l'une  que  cède  de  l'autre  ï  Et  fi  elle  eft  infcnfiblc  ellc- 
hicrme  à  fes  propres  ronux  ;  n'en  eft  elle  pas  encore 

£!us  à  plaindre  î  Qui  n'avtjuèïa  qu'un  homme  qui 
rûled'un  amour  impur,  eft  plu.  mirérablcque  cc- 
luy  qui  btûlc  d'une  firvie  ardente?  &  que  ceux  qui  fë 
ploient  dans  le  vin  ,  font  en  pire  eftar  que  ceux  qui 
(iurfre  les  queliîons;  Fourvjuoy  donc;  dires-voll»; 
les  hommes  choifillent- ils  plûtoft  l'un  que  l'autre  t 
Ceft  en  cela  qU'eft  leut  mal  ,  de  ce  qu'ils  préfèrent  ce 
qui  leur  eft  plus  nuiliblc,  &  qu'ils  irou  verlt  du  gouft 
dans  ce  qui  leur  devroireftre  amer.  C'eli  par  ce  mê- 
me dérèglement  qu'ils  trouvent  la  peine  du  peché 
pireque  le  peché  melme. 

Cependant  il  n'en  eft  pas  ainlï.  Si  la  peine  dortt 
Dieu  punit  le  mal,  eftoit  unaUrte  mal  i  il  n'ajoûcc^ 
roir  pasainli  maliur  mal,  &C  lu  y  qui  fait  tant  de  cho- 
fespour  arrêter  le  peché,  n'aumit  garde  del'âugi. 
mciiLer.  Cen'cft  donepas  un  nouveau  mal  à  celuy 
qui  pèche ,  d'eftre  puni  du  mal  qu'il  a  fait  >  mais 
c'en  feroitun  ire>~grand  qu'il  deincuraft  impuné- 
ment dans  le  peché  Cejeroirla  mefmc  chofe  que  fi 
un  malade demeuroirroûj6urs  dans  fa  maladie,  fans 
y  faire  aucun  temede-  Si  l'homme  Te  lailîbît  aller  à 
iës  délits  dérègle* ,  il  n'y  autoit  rien  de  plus  extra- 
vagant que  la  conduite.  Je  me»  au  rang  de  en  deiïrs 
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y  Tfereglei  l'amour  de  h  gloire  &  des  charges.  Quriy 

{g  qu'un  homme  qui  fe  fatisferoir  en  ce  point  paruit 

„  le  plus  heureux  du  monde,  je  ne  crains  pas  de  dire 

.  'qu  il  ictoïc  le  plus  mal-heureuï  de  tous ,  en  donnant 

pi  'entrée  dansfbn  a'm'e  à  des  tyrans  impiroyiblci. 

La  mifeticorde  de  Dieu  a  voulu  i  defTciii  noui 

,1  tendre  ceitetWe  pénible,  Si  lés  biens  qu'on  y  Tbuhaïi 

^  te ,  difficiles  à  aequcrir,pour  nous  délivrer  de  la  hoA-  Mum  ir"!i£ 

j,;  teufefê[viiudequifesaccompagnc-,&  pôurnoûs  Kfc  ^"^j1,.*  A 

ti  re  goûter  la  véritable  liberté.    Quand  les  Juifs  PidcIeIV 

^  eftoient  ae ciblez  fous  leurs  ouvrages  de  terre  &  de  '^"JrlS",. 
s 4  brique  iisciloicnt  dociles  ,  Bcils  invoquoient  Dieu 

2  fans  ce  (Te.  Mais  lorfqu'ils  eurent  fecouc  ce  joug  de 

■j  fet;  ce  n'elloit  plus  que  révoltes  ,  &  que  murmures, 

jjjj  Vous  derhandel  pourquoy  on  en  voit  donc  tant  que 

■  l'affliction  rend  pires  qu'ils  n'eitoïent  auparavant. 

,  Cen'cftpoint  l'anTdïion  qui  caufcccmal  pareilc- 
*  mefme  ;  c'elt  la  foiblefle  de  ceux  qui  la  fouffrenc; 

1  Si  un  malade  rejertoit  le  remède  qUÏ  le  gUeriroir  J  ac- 
«,  euferions-nousec  remède  de  la  continuation  du  malt 

^  OU  plûtoft  la  foiblc(Te&  l'indocilité  du  malade  î  11 
^  en  eft  icy  de  mefme.  C'cft  pourquoy  il  cil  vilïble 

^  que  lî  l'adverlité  caufe  tant  de  defordres  dans,  cette 

°7  amei  laprofperircy  en  cauferdit  bien  plus.  Si  rolit 
i°f  lié  qu'eft  cet  homme  par  l'affliaion  qui  le  prcue.il  né 

jj  laiflè  pas  de  (ë  porter  au  mal  avec  violence) avec  corn- 

'5  bien  plus  d'itdeur  s'y  preriphcroir-ils'ileftoit  libre  ï  a»;,,;™^ 

tr"'  Comment  donc  ,  dires-vous ,  pourray-je  faire  que  i»cnf.nifF.î[| 

°*  ■  l'affliaion  ne  m'ébranle  point  î  Ce  fera  en  vous  re-  a"n'. 

prefemam  que  de  gré  ou  de  force  il  la  faut  fouffrït  : 
!*'  quelî  vous  la  reccvezavecacïiondegraccs,cllcvc)uï 

(cra  utile;  Se  que  lî  vous  en  murmurez  ,  vos  maux 
^  enteront  plus  grands.  Faifons  donc  comme  on  lé 

3?  ait  a'ottlinaiie,  de  ncceJlkc  vertu.  Le  mal  que  noui 
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fouft'tons  nous  cil  devenu  neceffaire  s  rendons- le  vo- 
lontaire ,  en  nous  foûmettant  de  bon  cceur  à  Dieu. 
Avez- vous  perdu  vcftrc  BU  ï  Vous  a-t-on  pillé  vos 
biens  î  Penfez  que  c'elt  une  chofe  faite  ,-  qu'on  né 
la  peut  plus  changer  ;  que  vous  pourrez  en  benilTant 
Dieu  alors  vous  tendre  ces  pertes  ivan  ta  geufes ,  Se 
en  avoir  devant  Dieu  le  mefroe  mérite  que  fi  elles 
eftoienr  volontaires.  Voftrc  nlsscft-il  mort  dans  U 
fleur  de  fon  âge  !  Dites  comme  Jacob ,  Dieu  tue  tm- 
voit  donne ,  Dieu  me  faaflé.  Vbus  a-ton  volé  vô- 
trebien!  Diresencorecomincluy  :  jcfitisforti  mid 
du  -ventre de  ma  merii,  j'y  rctwrncrxy  demeftae. 
Voyez-vous  les  méchans  heureux  &  les  juftes 
'  mal  heureux  î  Dites  avec  David  en  admirant  cette 
conduite  de  Dieu  qui  vous  eft  impénétrable  ;Je  Jitii 
devant  veut  comme  une  bejîe  fans  raifon  ,  mais  jè 
ne  taijfc  Jeflre  toujours  avec  veiu.  Souvenez- 
vous  que  Dieu  a  deltiné  le  jour  de  fon  jugement 
four  y  juger  tour  le  monde ,  où  à  1  imitation  du  La- 
zare &:  du  mauvais  riche  .chacun  recevra  farecom- 
penfe  félon  le  bien  &  le  mai  qu'il  aura  fait.  Rappel- 
iez en  voftrc  mémoire  les  Bien-heureux  ApollrcSj 
qui  lorfqu'on  les  fouértoit  ,fe  réjouïfibicnt  d'avoir 
tAé  juges:  dignes  de  fouffrir  pour  Jésus  -  Christ; 
Souffrez  de  mefmccctre  aftlidtion  qui  fond  fur  vous; 
beniflez  -  en  Dieu  ;  Se  en  imitant  la  fermeté  des 
Apoftrcs ,  vous  aurez-  parc  à  leur  gloire. 
la  Comment  bénit  Dieu  au  milieu  des  maux  ,  dites- 
vousî  Vous  le  ferez  fi  vous  aimez  Dieu.Ttois  jeunes 
hommes  dans  la  foutnaife ,  trois  autres  dans  les  pri- 
ions 8c  leschaifnes,ne  ceffoient  point  autrefois  de  luy 
rendre  grâces;  combien  vous  eft-il  plus  ailé  de  le  fai- 
re dans  le  cours  d'une  maladie!  Car  il  n'y  a  rien  ,  mes 
fteres  ;  je  le  redis  encore  ,  il  n'y  a  rien  qui  ne  cede  à 
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U  force  de  l'amour.  Quand  l'amour  de  Dieu  ctt 
dans  l'une ,  elle  s'élève  audeflus  de  tout.  Un  hom- 
me embenfé  de  ce  faim  muni  ne  craint  ny  feu  ny 
fer,  ny  pauvreté  ny  maladie  ;  Rien  ne  luy  patoift 
pénible.  Il  devient  (smblable  à  un  aigle.  Son  cteur, 
fes  délits ,  &  fes  yeux  tendent  toûjuuis  vers  le  ciel  ; 
Il  n'aime  que"  ce  qu'on  y  aime.  Il  ne  vit  que  comme 
on  y  vil.  Il  n'a  plus  d'yeux  pour  ta  terre.  La  gloire 
de  Dieu  le  remplit  tout.  Les  maux  de  cette  vie, 
non  plus  que  Tes  biens  ne  l'arreitent  plus.  U  n'eit 
ry  éfevé  des  uns  ny  humilié  des  autres. 

Attachons-nous  à  cét  amour  mes  frercs,  puifqu'il 
n'y  a  rien  qui  y  foit  égal.  Ar tachons-nous  y  ,  dis-je, 
dans  la  veuë  ou  des  biens  tueurs  ,  ou  des  biens pre- 
fens,  ou  plùtoft  dans  l'unique  veuë  de  cét  amour 
mefme.  Cét  amour  nous  fera  éviter  les  fupplices  de 
l'autre  vie ,  &  entrer  dans  le  royaume  du  ciel.  Mais 
que  dis- je  ;  ny  l'enfer ,  ny  le  citl  ne  ncus  doit  plus 
eftrc  cou  fi  d érable  en  le  comparant  à  cét  amour. 
Rien  n'cll  plus  grand  que  de  tomber  entre  les  mains 
d'un  Dieu  qui  nous  aime  &  que  nous  aimons.  S'il 
cil  il  doux  à  deux  amis  de  fe  revoit  après  avoir 
efté  long-temps  feparez ,  que  devons-nous  attendre 
quand  nous  verrons  Dieu  !  Il  n'y  a  que  l'expérience 
qui  nous  le  puilfe  faire  fçavoir.  Renonçons  à  tout 
mes  frères  pour  goûter  un  jour  ces  dehees  ineffa- 
bles. Aimons  Dieu  &  n'aimons  que  luy.  Aimons- 
le  pour  noftrc  bien  ;  mais  aimons-le  encore  plus 

four  fa  gloire;  puifque  c'eft  à  luy  qu'eft  deu 
honneur  &  la  gloire  dans  tous  les  ficelés  de* 
ûeclcs. 
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SERMON  X. 

ii.  Car  comme  le  péché  efi  entré  dan:  le  minât 
par  un  feul  hmme  &  la  mort  pur  le  péché ;  ainji 
la  more  iji  p.jf/c  dans  tous  1er  hommes  ,  tant 
aymt  péché  d-tr.s  un  feul  hmme  ,  jufqu'au  vccC 
5.  du  chip.  6. 

Aikt  Paul  imite  les  Médecins 
qui  remontent  (oû;ours  a  ta  prc- 

tjuc  la  mon  du  Fils  de  Dieu 
nous  a  ]ufti6ez,  en  nous  déli- 
vrant d;  la  mon  &  du  péché, 
llmonftre  maintenant  cornaient 
cette  inott  rftoit  entrée  dans  le  monde:  T*r  le 
pèche  d'un  feul  homme,  dit  il.  Et  il  ajoute:  ^tlf 
tous  ent  péché  dans  un  feul,  La  cliente  du  perc  a 
fait  tomber  tous  fes  enfans.  Il  a  mangé  d'un  fruit 
dcfFcndu,  &  fa  defobdÏÏànce  a  rendu  fujets  à  la 
mort  ceux  mefincs  qui  n'en  oui  pas  mangé. 

1;.  Or  te  péché  a  toujours  cjlé  dam  le  monde 
jufqu'.i  /.,  Uj  àt  Jlietfe  ,  mais  n'y  sy,mi  point  de  loj  , 
il  tt'ejloit  point  imputé  rfr  reconnu  peur  péché, 

14.  Jlinfi  La  morts  exercé fen  règne  depuis 
A&m  juftju'à  Moyfe  ,  à  l'égard  de  ecux-mefraes 
cjhï  n'ont  pas  pechf  par  une  tranfgrejjten  volontai- 
re de  U  ky  de  'Dieu,  comme  a  fait  lepremiir  jtdam 
qui  rjî  U  figure  du  fécond.  Le  premier  Adam  a  efté 
la  hgute  du  fécond  ;  puis  qu'Adam  i  caulé  la  mort  à 
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tcuï  qui  n'avoient  pas  mangé  du  fruit:;  £c  que 
Jésus-Christ  par  la  croix  nous  3  rendu  juftes, 
quoy  que  nous  fuflions  pécheurs.  C'eft  fur  ce  prin- 
cipe qu'eft  eftably  tout  ce  difeours  de  S.  Paul, 
qu'il  divetfîfie  en  différentes  manières, 

ir.  ij.  Mais  il  n'en  ifi  fus  de  ta  grâce  comme  da 
pechf.  Car fi  far  le  pechC  d'un  [ch!  flufieun  fine 
mures  ;  la  mifcricerfc  &  ,U  don  dt  Dieu  s'efi  répan- 
du beaucoup  plus  *btndammtnt  fur  pliifisurs  par  U 
graced'un  feul  btmme  qui  eji  J esus-CVhist. 

t.     6.        il  n'en  eji  fus  du  don  que  nous  rece- 
vons comme  du  mal  qui  eji  arrivé pur  un  feul  homme 
qui  a  péché.  Car  ait  lien  que  mus  avant  tfii  co«~ 
iamnex,  far  \e  jugement  de  Dieu  pour  un  fini  pechf , 
mus  fimmes  \ufiifiex,  pur  la  grâce  après  flufieurt 
péchez.  S.  Paul  nous  reprefeme  par  tout  le  mal 
qu'un  feul  homme  nous  a  fait,  &  enfutte  le  bien 
.     que  nous  avons  icccu  d'un  feul  homme ,  afin  que  fi 
1     les  Jutfi  demandoient  comment  la  Jufticede  Jaslis- 
Chuist  avoit  pû  fauver  tout  le  monde  j  nous  leur 
demandaflions  de  racfme  comment  l'injuHtce  d'A- 
dam avoit  pû  damner  tout  le  monde  ;  Ce  n'eft  pas 
qu'il  y  ait  aucune  proportion  entre  !c  péché  Si  la 
gtacei  la  mort  &  la  vie,  le  démon  &  Dieu.  Nous 
fçavons  qu'il  y  a  une  différence  infinie.  Si  donc  la 
(     bonté  de  Dieu  furpalTe  de  beaucoup  la  malice  de 
'    l'homme,  comment  è  Juifs  pourrez-»ous  exeufer 
■    ïoilte  peu  de  foy  î  ii  le  péché  d'un  feul  homme  a 
tarte  de  fuites,  comment  la  grâce  d'uo'Dieu,  n'en 
anta-t'elle  pas  davantage!  Eft-il  plus  jufte  qu'un 
homme  fuit  puni  pour  le  péché  d'un  autre  homme, 
[    qu'il  n'eft  jufte  qu'il  foit  fauvé  pat  la  juftice  d'un 
autre  t  Si  donc  l'un  s'eft  fait ,  pourquoy  l'autre  nef*  , 
feti-tïl  pas  encore  plus? 

M  ij 
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S.  Paul  aufli  marque  combien  la  graec  a  prévalu 
for  le  peché.  Le  peché,  djt-il,  n'a  caufé  qu'une  con- 
damnation! la  grâce  au  contraire  non  feulement  a  ef- 
facé ce  pèche  i  mais  tous  ceux  encore  qui  ont  efte 
commis  entait*.  Celte  que  céc  Apoftre  eiprime 
formellement.  11  fcmble  ccaindte  que  ces  mots  donc 
il  fc  ferr  ii  Couvent,  comme,  de  m'fme ,  &c.  ne 
nous  ffflent  concevoir  une  égalité  entitre  entre  le 
péché  &  la  grâce.  Il  n°  veut  pas  nou»  buffet  croire 
que  Jf.sus.Chr.sit  n'ait  effacé  que  le  feul  pèche 
d'Adam  -,  Nouifimmei,  dit- il,  \uÛ^!^,parU  grâ- 
ce *fi4i  flujiiW!  fechea;  comme  on  voit  qu'aptes 
cette  multitude  infinie  de  péchez  qui  avoient  fuivi 
]c  péché  d'Adam  les  hommes  n'ont  pas  l»ffi  de  re- 
cevoir la  juftice.  Quand  on  pacle  de  la  j  alliée,  on 
parle  en  raefmc  temps  de  la  vie  qui  en  eft  înfepara- 
ble  ;  comme  lo.tfqu'oQ  parle  du  péché  ,  ou  parle  en 
mefme  temps  e  1..  mort  qui  l'accompagne.  La  ju- 
llice  eft  plus  que  la  vie,  puifqu'elle  clt  la  tige  Si 
la  racine  de  la  vie.  AinfiS.  Paul  monftre  qu,.  j  tsus- 
Chnft  a  détruit  non  feulement  le  peché  d'Adam 
mais  tous  les  péchez  du  monde  ;  ce  qui  prouve 
que  la  more  eft  entièrement  détruite. 

"7-  Que  fi  la  mort  a  régné  d*n:  U  munie  par 
,m  feul  homme  &  par  le  pèche'  d'un  feul  j  a  plis 
ferle  raifort  aux  qui  repivent  l'aiondan-f  de  la 
grâce  &  du  de»  de  la  juftice  régnèrent  dam  la  vie  par 
ni  feul  homme  qm  eft  Jésus  Christ.  La  mort 
autrefois  par  le  peché  d'un  feul  homme  avoir  règne 
dans  le  monde;  mais  depuis  que  les  iiommmcsont  rc- 
ceu  une  grâce  &  une  juftice  plus  grande  que  n'eftoit 
le  peché  ,  ils  ne  font  plus  fujets  à  la  mort.  C'eft- 
i  pourquoy.  S.  Paul  ne  parle  pas  icy  fimptement  de 
piace,  mais  d'une  abondance  de  grâce.  Nous  u' a- 


TC 
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vons  pas  fait  feulement  mourir  le  peché  par  clic  ; 
mais  elle  nous  a  donné  une  nouvelle  Uiillancc  qui  a 
difevcli  le  vieil  homme,  qui  nous  a  fanétilî.z  , qui 
nous  a  tendu  les  frères  &  les  cohéritiers  du  Fils  uni- 
que; qui  nousafùits  un  mefme  corps  avecluy,  la 
chair  de  h  çhair  &  les  os  de  Ces  os.  C'cit  ce  que  S. 
Paul  appelle  ««'  abondance  de  gritet. 

Nous  avons  icceu  des  remèdes  capables ,  non  tta- 
liracnt  de  guérir  noftre  maladie,  mais  encore  de 
'nous  rendre  une  paifaitc  famé  ,  de  nous  donner 
u.,e  beauté  élevée audeflu*  de  noftrcnanne.  Un  (cul 
•le  ces  dons  pouvuil  crudllr  la  mon  pour  jamais; 
niais  luifqu'ils  fe  trouvent  tous  enfouie  ,  comment 
pbMiW-elle  fubfiltcr ,  &  où  pourroiton  en  trouvée 
L  moindtc  trace  !  Si  un  homme  qui  devroit  dix 
piecesd'argLiit  &  qui  ne  les  pouri  oit  rendre ,  trou- 
ïoii  un  Prii.ce  qui  loifqu'ou  le  meneioii  cnprifon 
avec  (t  ranime  &  fes  enfaus .  auroir  pitié  de  luy  ,  & 
luy  donneroit  non  feulement  les  dix  pièces  d'argent 
pours'acquitter  ;  mais  une  infinité  de  talers  d'or ,  & 
qui  de  la  pnfon  le  rlft  paffei  fut  le  U&nei,  cet  homme 
pourroit-il  Ce  fouvenir  de  ces  dix  pièces  d'argent  ? 
C'cft  ainiï  que  Jtstis-CHMST  nous  a  beaucoup  plus 
duntie  que  nous  ne  devions.  Comparer  ce  que  nous 
avons  leceu  avec  ce  que  nous  devions,  ce  fcroix 
comparer  la  mer  avec  une  goûte  d  eau.  Q_içl  fujet 
donc  avons-nous  encore  de  nous  abattre  eu  voyant 
ces  richtires  abondantes  de  la  mifeucov'de  de  Dieu  ; 
Comment  pour  rions- nous  douter  que  cette  étincelle 
de  mon  ,  fi  j'ofe  parler  de  la  forte  ,  ne  fût  pas  entiè- 
rement éteinte  par  ce  déluge  de  la  grâce  !  C'cft  cetes 
conlideration  où  S.  Paul  no  us  fait  entrer  par  cette 
abondance  dont  il  parle,  loifqu'il  nous  affilie  que 
ceux  qui  l'amont  r,eceuc ,  régneront  dans  une  éter, 
DcUtvic.  m,  iij 
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*.  iS.  Ccmme  donc  c'cfi  par  le  péché  d'un  fini 
que  ton  tes  htmmes  font  tombez,  dans  lit  condamna, 
tw  :  ainjl  c'efi  par  1.1  )njtice  d'nn  fini  que  tans  lis 
hommes  reçoivent  la  juftifscation  &  U  vie. 

tf.  ig.  Car  comme  placeurs  font  devenus  pé- 
cheurs par  U  defibeyjfince  d'un  fini  j  ainfi  ptm- 
$!Hts  feront  rendus  jufies  par  l'ebeyfance  d'un  fini. 
Apres  cela  n'a-t'on  pas  fujctde  bénir  h  miferïcordc 
de  Dieu  ,  puifque  tant  s'en  faut  que  noftre premier, 
efht  nous  foir  maintenant  defavantageux  ,  qu'il 
nous  eft  an  contraire  Eres- utile.  La  mort  qui  nous 
eft  reftée  du  pèche ,  n'efl  pins  un  mal  mais  un  bien. 
Nous  cftant  toujours  prefenre,  comme  elle  l'cft, 
elle  nous  avertira  tout  moment  d'eftre  fur  nos  gar- 
des. Atnfi.  elle  nous  donne  moyen  de  faire  voir 
qu'on  peut  ne  point  pécher  dans  un  corps  mortel , 
dont  on  peut  nacfme  fe  fervir  pnur  pratiquer  la 
vertu  en  mille  manières, 

Qnjon  ne  plaigne  donc  plus  cette  neceflué  de 
mourir  qui  nous  rette  du  ptché  ,  puifqucllc  nous 
produit  tant  de  bien.  Où  feraient  fans  cela  les  cou- 
ronnes des  Mattyrs  5c  la  gluitc  des  Apoftres?  Sits 
n'avoient  pû  mourir,  où  feroit  h  tecompenfe  de 
leur  faiuie  mort  î  N'cft-ce  pas  la  mon  qui  a  eoiîfa- 
cré  la  mémoire  d'Abel,  qui  a  éprouvé  la  vertu  d'A- 
braham dans  le  fa-crifice  de  fon  fils,  qui  a  couronné 
la  vie  fainte  du  bien-heureux  Precurteur ,  Se  qui  a 
étetnifé  la  gloire  des  enfans  de  la  fournaife  ,  Se  de 
Daniel  3  N'eft-il  pas  vifible  que  fi  nous  voulons,  ny 
kdemonny  la  mort  ne  nous  peut  nuire,  qu'elle 
nous  fait  paiïèt  aulfi-tofti  l'immottaliié,  &  que 
nous  ayant  obligea  feulement  pendant  quelque 
temps  de  nous  tenir  fur  nos  gardes ,  elle  nous  ouvre 
euluitel'euirée  a  des-bieu»  ineffables  pour  nous  en 
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faire  joiiir  avec  une  pleine  alliance  î  Cette  vie  cil 
comme  une  école,  6:  les  maux  que  l'on  y  fouffre 
font  comme  les  ctiaftiuvms  pall.igers  donc  Dieu  fe 
ferc  pour  nous  inftruire  afin  de  nous  cendre  capa- 
bles" d'une  gloire  qui  ne  paffe  point. 

*.  io.  Or  ta  loy  eji  fHTVtmtt  p*»r  donner  lté** 
l'abondance  çr  k  lu  ntu/nplicalton  du  peche'.  La  loy 
donc  ne  pouvoirapporrec  aucun  remède  à  nos  maux. 
Elle  ne  nous  a  point  fl-courus  dans  l'eftat  où  le  pre- 
mier Adam  nous  avoit  reduirs.  Au  contraire  ejtane 
Jurvctiue  ,  elU  a  daine'  lira  à  l'abondance  &  à  la 
multiplication  du  péché.  Ce  n'eftoit  pas  h  fin  prin- 
cipale que  Dieu  avoir  en  donnant  la  loy  ;  mais  feule- 
ment l'effsr  qui  Ta  fuivie.  Car  la  loy  ua  pas  cfté 
donnée  pour  augmenter  le  péché  ,  mais  pour  le  di- 
minuer &  pour  ï  ofter.  Que  fi  le  contraire  eft  arri- 
vé, ccn'eftpointliloyquïlen  faut  blâmer; ce  n'eft 
que  la  corruption  &  la  patène  de  ceux  qui  l'avoicut 
rceeu  S.  Paul  ne  die  pas  j  !.».  loy  a  cfté  donnée  ; 
mais  U  Uy  efi  parvenue  ;  ce  qui  marque  mieux  l'u- 
fage  palTager  que  Dieu  en  vouloir  tuer  avant  qua 
la  foy  fufi  venue ,  dit-ii  encore  aux  Gai: tes  ,  «eus 
irions  fom  la  garde  de  la  loy  qui  mm  tenon  com- 
me captifs  ,  pour  nom  d  fpofer  À  celte  foy  qui-  divo:t 
tjhe  relevée  un  jour  Les  Juifs  citant  vains  &  iuper- 
bcs ,  dévoient  recevoir  la  loy  afin  d'eftre  convain- 
cus de  leurs  pèche*  &  de  reconnoiitre  plus  fenfible- 
menr  combien  ils  citoienc  invffiblement  liez  par  la 
concupifcence ,  Taris  que  rien  les  pult  délivrer.  Com- 
me donc  cétaccroilïciuent  de  péché  qu'a  produit  la 
loy,  n'a  pas  efte  le  principal  defiein  de  Dieu  en 
donnant  laloy.mais  défaire  mieux  voir  enfuitc la 
grandeur  Si  l'excellence  de  la  grâce  ;  nous  n'avons 
plus  rien  maintenant  à  craindie.  C'elr-pourquoy  S. 
Paul  ajoute.  M  iiij 
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■fmis  où  il  y  eu  une  nbundancc  de  pt- 
i  r/pùiidu  une  furabondance  de  graie. 
e  j'ay  dcia  dit ,  ne  s 'cfl  pas  contenté  de 
du  peche  ;  il  nous  a  donne  de  plus  une 
cris.  Il  a  imité  un  Médecin  qui  ne  le 
n  malade,  mais  qui  te 
iclic  qui  ne  foutageioii 
pas  feuLiu.nt  la  faim  d'un  pauvie  i  mais  qui  ouite 
celaluy  donne] oit  de  grands  biens ,  &  l'éleveroit  à 
de  grands  iiunnenrs.  An-ll  l'on  voit  la  différence 
entre  la  grâce  Bt  la  foy.  L'une  a  caufé  une  abon- 
dance de  peché  ;    l'aune  une  furabondarj.ee  de 

V.  il.  jifin  que  comme  le  peché  Avoit  régné  en 
donnant  l&  mort ,  la  gract  de  mefme  règne  par  lu 
\uShce  en  d»*»**t  h  vie  iurxetle  p]«sili- 
Christ  Noftrc  Seigneur.  Le  peché félon  fainr 
Paul  cftoit  comme  un  Roy  i  &  la  mort  comme  un 
loldat  qui  combairuir  fous  ce  Prince.  Que  fi  le  pé- 
ché a  acmé  la  mon;  la  jufiies  de  !a  grâce  qui  a 
ruiné  le  peché,  a  par  eonfequent  de  larme  la  more 
fi£  détruit  fou  règne.  Qui  s'eftonnera  donc  que 
cette  jufticc  ait  produit  des  crïciï  incomparable- 
ment plus  grands  que  ceux  que  le  peché  avoit  pro- 
duits, puifqu'elle  n'a  point  pour  auteur  &  pour 
pue.  ny  l'homme  ny  le  demain  comme  le  peché; 
mais  Dteu  &  fa  grâce  l  Le  peché  nous  a  fait  per- 
dre la  vie  prefentci  la  grâce  nous  en  redonne  une 
1  éternelle  dont  Jïs  us- Christ  eft  l'auteur.  Ne 
doutons  point  donc  que  nu  us  ne  recevions,  la  vie  , 
fiûcus  avons  la  jufticc,  puifquel  jn  [lice  cft  plus 
que  la  vie  &  qu'elle  en  elt  comme  la  ïburce  &  le 
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CHAPITRE  VI. 

i,  ("vUi  dirons-nous  donc?  Demeurerons  ■  nous 
\^,dans  le  p-chè  pour  donner  lieu  à  cette  fur- 

etbexd-iHte  de  giacef 

î,  A  Dieu  ne  plaifi  :  Nous  femmes  morts  au 

péché  ,cammei.t  vivrous-nens  encore  de  nouveau  dans 

le  pcche'l 

}.  Ni  fiavex.voiis  pas  i)ik  nous  uns  am  avons 
,p  b.psfix.  oJesus-Chusi,  nui  efii  ta- 
ptifiz.  en  fa  mort  ! 

+.  Nous  avons  cfté  enfivctù  Avec  luj  par  te  Sa. 
ptefme  pour  reprefineer  fit  mort,  afin  que  comme 
Jïsus-Christ  eftrejfufiité  d'entre  les  morts  par  la 
gloire  de  fin  Père  ,  nous  marchions  aujfi  dans  une 
nouvelle  vie. 

j.  Carpwfi)uc  nom  avons  cft/ co-nme  enteXjn  fa 
mort ,  ponr  la  rejjimèiaici  que  nous  en  portons  ,  ntm 
devons  anjfi  porter  V.mage  de  fa  réfuneltiot. 

6.  Scachant  que  no/ïre  vi:tl  homme  a  iflc'  cruci- 
fie" avec  luj  ,  afin  que  le  corps  du  pecht  fiit  dé- 
truit ,  &  ine  defirma.s  nous  ne  fijons  plus  ajferms 
a*  pèche". 

7.  Car  un  homme  qui  efl  mort  ,  eft  délivré  du 
pechf. 

S.  Puis  donc  riue  mus  fommes  morts  avec  Jësiis- 
Chiust,  nous  croyons  par  la  foy  que  mus  devons 
tmfi  vivre  avec  luj. 

9.  Sachant  que  Jésus-  Christ  efiant  réf. 
fn fciii d'entre  les  morts,  ne  mourra  plus ,& que  la 
iunrt,deftrmais  n'aura  pins  d'empire  fur  luy. 

10  Cf  allant  ,"1  ce  qu'il  <jî  mm ,  il  e!l  mort  finit- 
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mini  une  fois  pour  le  péché  ;  mais  vivant  mainte- 
sont  il  vit  pour  Dieu. 

U.  fous  devez,  donc  vous  confidertr  aufi  cetamt 
tfiant  morts  au  péché,  &  ne  vivant  plus  que  pour 
Dieu  eu  Jésus- Christ  Nojlre  Seigneur. 

II.  ^ue  le  péché  donc  ne  règne  plus  dans  vejlre- 
corps  tnonel  en  luy  obtient  pour  fuivre  les  dejîrs  di- 
rigiez de  voftre  chair. 

ij.  Et  ri '  abaudonneZjpoint  nu  péché  les  membre* 
de  voftri  corps  pour  luy  firvir  comme  d'armes  d'ini- 
quité, mais  dcnnez,-vous  tout  à  Dieu  ,  comme  ejlaat 
vivant  de  morts  que  vous  ejf-itz,  auparavant ,  &  cou- 
facrez.  luy  les  membres  de  vofire  corps  pour  luy  fir- 
vir comme  d'armes  de  pieti  tf-de  jujlice. 

14.  Car  le  péché ue  vous  dominera  p'as,  parce  que- 
vous  rieftes  plus  fous  la  hj  ,  mais  fous  U  grâce. 

ïj,  Jfrtoy  donc  pcch:rens- nous  avieplui  de  liberté, 
parce  que  nous  ne  femmes  plus  fous  lu  toy  ,  mais  fout 
la  grâce,  D'eu  ntus  en  garde. 

15.  Ne  fçavix,-veus  pas  qu:  de  quiconque  vous 
vous  foyez,  rendus  eftla-ves  pour  luy  obéir  ,  vaut 
demeurent,  efclaves  de  celuy  auquel  vins  obeijfe^, 
fo't  du  peihé  qui  nous  tué,  fait  de  la  foy  qui  nous 

j*pij!*t 

17.  Mais  Dieu  fut  lotie  de  ce  qu'ay*ne  tfté  aupa- 
ravant efdaves  du  péché,  vous  ave^  embr.fé  die 
du  fond  du  cœur  la  doBrine  de  l'Evangile  félon  te 
modèle  que  vous  en  avis,  receu  ; 

18.  Et  de  ce  qu'ayant  efté  afrtnehis  de  l\fcU- 
v*ge  du  fiché,  vous  iji.'s  devenus  efclaves  de  la 


tlefc  de  voilre  chair.  Comme  veut  avez,  fait  fervir 
les  mtmbrct  de  vofire  corps  à  l'impureté  &  *  Clm- 


parle  humainement  à  catife  de  la  foi- 


Ep.  de  S.  Pàui'aux  Romains.  Chap.  VI.  1S7 
fufiire  ,  pour  commettre  dcmauvaifes  aclions  ifaites- 
tei  fcrvir  maintenant  à  U  pieté  &  à  la  jufiict  ,ponr 

10.  Car  lors  que  vous  élites,  eficlaves  du  péché, 
vous  efiiez,  dans  une  feitjfc  liberté  à  l'égard  de  U 
\nfiice. 

11.  Jjtutl  finît  tiriez,- ■vous  donc  alors  de  ces  def- 
vrdns  dont  vont  rougi jfc^jnaint enant  ,  puis  qu'ils 
n'avaient  pour  fin  que  U  mort? 

11.  Mais  à  prtfcnt  etfant  nfranchis  de  U  domi- 
nation dit  pèche  ,& devenus  efilaves  de  Dieu,  vont 
avez,  pour  fruit  la  fantiification  de  -vos  âmes,  <y  pour 
fin  la  vie  étemelle. 

ij.  Car  la  mort  efi  la  filde  &  le  payement  du  pé- 
ché, mais  la  vie  éternelle  efi  U  grâce  &  le  do»  de 
Dieu  en  J  g  s  u  s-C  h  k  1  s  T  Nofire  Seigneur. 


SUITE  DU  SERMON  X. 

f.  I.  Ghtt  dirons  nous  donc?  Demeurerons -nom 
dans  te  péché ,  afin  de  donner  lieu  a  cette  fnr- 
sbendance  de  grâce  ï  A  Dieu  ne  plaife, 

L  cft  étrange  que  la  foiblefTe  &  la  cor- 
ruption de  l'homme  aie  tiré  de  l'excès 
les  mifencordes  de  Dieu  le  fujet  d'un 
raifonncrnciir  auffi  malheureux  qu'eft 
ccluy  que  nous  marque  icy  faine  Paul.  Comme  il 
avoir  prouvé  la  grandeur  de  la  grâce  par  la  gran- 
deur des  playes  qu'elle  avoir  guéries  ,  il  paroif- 
foir  à  quelques-uns  que  Dieu  par  laïcs  iuvitoit 
au  péché.  Si  la  grâce  ,  difoient-its ,  a  paru  avec 
d'autant  plus  d'eelar  que  nous  avions  plus  péché, 
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péchons  n»ii[Oiirs  arîu  que  ta  grâce  éclarc  encore  da- 
vantage. S.  Paul  combit  avec  force-  ce  rationne- 
ment irrspit.-.  A  Dit"  ne  p'fife ,  s'écrie-c-  il ,  comme 
il  a  ciiûiiimc  de  faire  dans  lus  chofes  qu'il  defap- 
pnmve  le  plus. 

f.  j.  Car  effam  fie  fois  morts  an  preh/ ,  tom- 
ment  vivri-ni-HfHi  cn-ere  dam  le  pce  hé  3  Nous  fom- 
mes  doncmnnsju  peilié  par  la  gtacc.  Eftrt  mort 
a  .  péché  ,  c'eft  n'avoir  plus  de  cou  meice  avec  le 
pr.hé,  c'eft  ne  faire  rien  de  mur  ce  qu'il  nous 
commande  de  faire.  Le  Bapielme  d'ab.ird  nous  a 
rois  dans  ret  efrat.  C'eft  à  nous  à  nom  v  cjnfervcr, 
&  à  vivre  de  rulle  lortc  qu:  quand  le  ptclié  uferoit 
contre  nous  de  route  fa  violence,  nous  demeu- 
rons infenfibles  &  imniobi'es,  &  que  nous  forons 
à  fon  égard  en  i'eftat  d'un  morr.b.  l'aul  dir  ailleurs, 
quec'clt  le  péché  qui  eft  niortj  &  iry  que  c'eft  nous- 
rotfnes  qui  lommes  morts  su  péché  11  nous  attri- 
bue eue  mort  à  nous  meiiues ,  pour  nous  excitée 
davantage,  en  nous  f.nlanc  voir  plus  vivement  l*c- 
Ui  oïl  nous  devons  élire. 

tf-,  (.  Ne  {fav-z,-Vt*S  pas,  mes  frères  ,<jnc  nous 
tons  tjnt  Aiors  ejie  btftsfa,  en  Jïsu  s-C  HHisl, 

t-  +■  Nf»s  ivoks  ijtt  enfcvtlii  avec  lny  par  It 
B'p'efmi  pour  mourir  anp-ca(.  Le  Baptcimc  donc 
nous  eft  ce  que  la  Ooix  Ht  le  fepukhrc  ont  cite  a 
J  f  t  u  ;■  C  h  rt  i  st.  11  eft  mon  dans  la  chair,  Bc  il  a. 
efté  rnfcveli.  Nous  mourons  au  peiht-  nous  autres  , 
&  housfommes  enlève  lis  pour  ne  plus  ptihui.  C  elt 
pour  marquer  cette  différence  queS.l'aul  dira  un 
peu  après  ,  que  nous  awns  efii  «irt*  en  ]  n  <  u  s- 
C  ii  n  i  st,  non  par  fa  mort  .  maisp*r  U  rcjf.ta- 
kt.inct  de  fa  mort.  Car  quoy  que  cent  mon  luit  vu- 
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niable  8C  dansJisus-CHiusR  &  dans  nous,  elle  eit 
oéannioinsdiffLTeQLt. Jesqs-Chrj»t  cil  mort  en  fa 
chair  ;  Se  nous  mourons  au  péché. 

#.  4.  AfoqHttommt  J  8  Su  s- C  H  K  1ST  tfirsf- 
fufitif  d'entre  les  morts  ptrU  flaire  &parU  pui/fiia- 
ce  de  fin  Pere  ;  «oh;  marchions  *u$  d<mi  u»e  nou- 
velle vie.  S.  Paul  en  nous  parlant  de  la  vie,  nous  par- 
le en  mefme  temps  de  la  refiitrcccion.  Vous  croyez, 
dir  il  ,  que  Jusus  Chmst  eft  mort  3c  qu'il  eft 
feffufcitÉ.  Efpcrcz  la  mefme  chofe  dans  vous.  U 
doit  y  avoir  entte  Jisus-Chrîsi  &  vous  une 
entière  rtflemblance  auilî  bien  dans  la  redira  Si  on 
&  dans  la  vie  ,  que  dans  la  croix  &  dam.  lefepulcce. 
Auliî  api  h  que  le  péché  qui  a  caufé  h  mon  eft  dé- 
truit, on  nepeutdouter  de  la  ruine  de  la  morr  en- 
fuite  de  la  rcfurreétion  du  Sauveur.  Mais  S.  Paul 
laùTam  là  cette  refurreition  du  Fils  de  Dieu,  ne  parle 
que  de  celle  où  nous  devons  entrerpar  le  renouvelle- 
ment de  no  (lie  vie.  Quand  un  homme  impudique 
devient  challe ,  Se  un  avare  libéral,  il  fc  fait  alors 
«ne  refurreciion  ,  qui  eft  comme  un  commence- 
ment de  l'autre  vie  qui  la  doit  Cuivre.  Et  cumment 
n'y  auroir-il  pas  de  refureâion  ,  puis  que  le  pedic 
meurt  effectivement,  &r  que  la  juftice  reprend  lavis 
dans  une  une}  Nous  failons  mourir  noftre  premiè- 
re vie  dans  nous,  &  nous  panons  dans  une  autre 
route  angclique.  Car  torfquenous  entendons  parler 
d'une  vie  nouvelle,  nous  devons  nous  reprefenrer 
une  vie  bien  différente  de  la  première,  ôt  comme 
un  changement  umverfel. 
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Cx  HO  R  TA  I  I  O  H. 

Eftat  d'une  ame  qui  fc  néglige  &  qui  retourne 4&hi 
fa  première  vie.  Bonté  de  Dieu  enveri  cei>x  fui 
je  cmverl'JftM.  Artifice  du  démon  pour  perdit 

le,  mm. 

C'efticy,  mes  frères, que  je  ne  puis  retenir  mes 
larmes  ;  quand  je  voy  d'un  coite  cette  fermeté  dans 
le  bien  que  l'Apoftre  demande  de  nous  ,  &  que  de 
l'autre  je  voy  de  ft fréquentes  rechutes.  Nous  ren- 
trons bien  toft  dans  noftrc  première  vie.  Nous  re- 
tournons en  Egypte.  Nous  defirons  ces  viandes 
malhcureufes  qui  avoient  précédé  la  manne.  A  pei- 
ne fc  pafle-t-il  un  mois  après  le  bjptefme,  que  nous 
reprenons  nos  vieilles  affections ,  &  que  nous  nous 
retrouvons  dans  nos  premiers  égarcmens.  Quand 
S.  Paul  nous  ordonne  de  marcher  dans  une  nouvelle 
vie ,  ce  n'eft  point  pour  un  temps ,  mais  pour  tou- 
jours. Pourquoy  donc  retournons- nous  comme  les 
cliiens  à  noftrc  vomiiTemcnt ,  pourquoy  de  la  jeû- 
nent de  la  grâce  ,  pour  ufer  de  c:  terme,  rentrons- 
nous  dans  la  vieilleffe  du  péché.'  Car  l'avarice,  kj 
mauvais  defîrn;  en  un  mot,  le  péché  ne  nous  rejette- 
t-ilpas  dans  la  vieiHeffe,  &  ce  qui  efl  vieux,  com- 
me dit  S.  Paul,  neft-il  pas  prés  de  fa  fin  &  de  la 
mort?  L'âge  n'abat  point  tant  le  corps  d'un  vieil- 
lard, que  le  péché  abat  lame  du  pécheur.  Elle 
tombe  dans  le  relâchement  tic  dans  la  dïfTolution. 
Ou  ne  voit  plus  rien  en  elle  de  mâle  Se  de  vigou- 
reux. Ses  difeours  &  fes  entretiens  ne  font  que  de 
bagatelles.  Elle  elt  dans  le  délire  comme  les  vieil- 
lards. Elle  elt  comme  eux  fans  fenriment  &  fana 
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mouvement  ;  Elle  a  les  yeux  comme  obfcurcis  d'une 
humeur  toujours  coulante ,  qui  t^s  rend  tnfuppor- 
«bles  feulement  à  voir. 

L'ame  des  juites  au  contraire  eft  comme  dans  une 
ieiineiTe  vigoureufe  ,  toûjouts  prefte  à  combattre 
l'ennemi,  au  lieu  que  les  lâches  font  renverfez  par 
terre  au  premier  bruit  ducomb.it,  &  periflent  avant 
mefmc  qu'un  en  foit  venu  aux  mains.  ///  font  fsm. 
itables,  dit  David,  à  /-  fanfare  que  le  vint  em- 
ftrte  de  d'ffas  U  terre.  Ils  n'ont  uy  les  yeux ,  ny  i'o. 
reille.ny  la  parole  libre.  Ils  n'ont  plus  aucun  ufige 
de  la  vraye  raifon.  Tel  fut  autrefois  cet  enfant  pro- 
digue qui  dilîipa  tout  fon  bien  eu  fc  plongeant  dans 
le  péché  ;  &  qui  devint  en  pire  cftat  dans  l'ame  que 
ceux  que  l'âge  jette  dans  le  délire  ou  dans  une  lan. 
gueur  mortelle.  Cependant  dés  qu'il  eut  dit  :/7m* 
fS-  je  ntBHTiteray  d*n  la  maifon  de  me»  sers  ,  il  tj_ 
jeunit  foudain,  Se  fon  ame  reccut  une  vigueur  toute 
nouvelle.  H  dit  au  fond  de  ion  cœur  ;  le  rettmne- 
ry;Sc  il  rerournaenefFet.  Il  ne  falut  qu'un  mo- 
ment pour  dire  :  I'ir*j  ;  mais  pour  l'accomplir -il 
fallut  faire  un  long  voyage. 

Imitons  ce  fils,  mes  frères;  &  quand  nous  nous 
trouverions  déjà  dans  une  terre  éloignée ,  retour- 
nons néanmoins  i  la  maifon  de  noltre  pere.  Ne 
craignons  point  la  peine  d'un  long  retour.  Dés  que 
nous  l'aurons  refolu,  tout  nous  paroîltra  facile. 
Commençons  à  forcir  de  cette  terre  barbare  ,  c'eftà  D 
dire  du  péché,  qui  nous  éloigne  li  fort  de  noftrcpe-  « 
le.  Nous  fçavons  la  tendrelle  qu'il  a  pour  nous.  J 
Lots  qu'il  nous  verra  changer  de  vie,  il  nous  aimera  i< 
plus  même  que  ceux  qui  auront  toujours  gardé  lie-  ?, 
nocenec.  Nous  le  voyons  dans  l'exemple  dont  noqj  1 
patlons.  Ce  fils  prodigue  caufa  plus  de  joyc  à  fou 
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pere  que  fon  frère  n'avoit  jamais  fut. 

Que  fcray  je ,  diies-vous ,  pour  retournera  mon 
pere  !  Cela  eft  facile.  Commencez  à  le  vouloir  i 
commencer  j  l'entreprendre,  &  tout  fcrafâir.  Ci  f- 
fez  de  pécher  &  de  vous  éloigner  davantage  ;  &  vo- 
ftre  retout  fera  déjà  bien  avancé.  Quand  la  maladie 
n'augmente  pas ,'  c'eft  un  grand  commencement  de 
fanté.  Le  malade  qui  n'empire  point  eft  bien-roft 
guéri; &  le  pécheur  qui.  celle  de  pécher,  fera  bien- 
,tdc-    toftjuftc.  Vous  vonsf^rez  violence  les  deux  pre- 
l       miers  jours,  vous  n'en  fennrez  plus  le  troiiîéme  j 
mSi  eon  ëc  moins  encore  dans  la  fuite.  Plus  on  avance  dans 
ce  chemin,  plus  il  eft  fjcile.Qn  y  trouve  à  la  fin  une 
,lD"'  joyc  qn'on  ne  peut  bien  ciprimcr-,  &  c'eft  cette 
joye  qui  nous  eft  reprefemée  par  la  Symphonie  & 
par  les  feftins  qui  le  firent  au  retour  de  l'enfant 
ptodigue. 

Cependant  que  ne  pouvoir  point  dire  ce  pere  à 
cet  enfant  débauché  î  Quelles  plainres  ne  luy  pou- 
voit-i!  point  fjire  de  Ion  ingratitude,  &  de  fon  éloi- 
g'nemenr  j*  Mais  bien  loin  deluy  faite  des  reproches, 
il  l'embrafle,  il  ne  luy  dit  pas  la  moindre  parole 


'affliger.  Il  efface  de  fa  u 


qu'il  a  fait.  Il  fe  jette  fur  fon  cou  ,  il  fait  tuer  le 
veau  gras ,  il  le  parc  d'une  robe  pute. 

Que  cet  exemple  fit  d'autres  femblables  qui  font 
dans  l'Ecriture,  iiousrafTutcnt  &  nous  donnent  de  fa 
confiince.  Le  nom  de  Seigneur  ne  plaift  pas  tant  à 
Dieu  que  celuy  de  Pere.  Il  aime  mieux  que  nous 
nous  dirions  fes  enfins  que  fes  fervjteurs.  C'eft 
dans  ce  defir  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  fait ,  &  qu'il 
n'a  pas  épargné  fon  Fils  unique.  Il  nous  a  voulu 
Kndre  fes  enfans  adoptifs  ,afinde  nous  engager^  le 
rcfpeCîer  moins  comme  un  maiftre  ,  qu'à  l'aimer 
comme 
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fcommc  noltre  perc.  Q^iand  il  voiv  dans  nous  cet 
amour  de  fils  il  s'en  réjoiiit  ,  quoy  qu'if  n'aie  bc- 
foin  ny  de  nous ,  ny  denosfcrviws.  C'eft  ainfi  qu'il 
'*      prit  plaifiras'appellerlc  Dieu  d'Abraham  ,  d'ifaac. 

fcdcjacob.  C  efloir  au*  fervitcurs  à  fe  glorifier  de 
r  cet  honneur,  &  c'eft  Dieu  qui  s'en  gloiihe.  Il  dit  i 
S.  Pierre  :  M'Aaacz,.voHi  fias  que  ceiix-cj  ?  pour 
I  marquer  par  U ,  que  c'eft  principalement:  cet  amour 
m  qu'il  nous  demande. 
,  m  C'eft  pour  ce  fujet  qu'il  commanda  à  Abraham 
,  E  de  lny  facrificr  Ton  tils.  Il  vouloir  faire  connu: [Ire  à 
,  I  tout  le  monde  ,  combien  ce  faint  homme  l'aimoit  : 
:  ■  Etonne  veut  eflre  beaucoup  aimé  que  de  ceux 
:  S  qu'on  aime  beaucoup.  C'eft  pourquoy  il  difoitàfes 
;  I      Apoftres  :  Ctluj  qui  âime  fin  fere  çr  fa  miriflm 

I  ■  fuemey  a'efi  p*i  digne  d'tfire  X  mty,  H  ponc  li  loin  Co»Me* 
I      cet  amour  qu'il  nous  ordonne  de  le  préférer  à  ^t"*™? 

i  noftre  vie ,  qui  cil  ce  qui  nous  avons  de  plus  cher  au  1  «ihhum, 

.  •>  monde.  Car  il  veut  que  nous  l'aimions  ardemment. 
,  F      II  «ut  que  nous  l'aimions  lins  boni,  v.  Quand  nous 

ne  fommes  gueres  en  peine  qu'un  homme  nou>  ai- 
i  f'  me  peu  ou  beaucoup,  c'eft  une  marqua  que  nous 
*  metues  l'aimons  peu,  &  que  Ion  amour  nous  cft; 
;         foie  indiffèrent  ,  quelque  grand  d'ailleurs  que  cet 

homme  (oit  dans  k  monde.  Quand  au  contraire 
s  i  nous  avons  un  amour  de  feu  pour  quelqu'un , 
U  1  quelque  pauvre  qu'il  fou  ,  nous  tenons  à  gloire 
|  '      d'eftre  aimez  de  luy. 

U  Aulîi  Je  sus-Christ  regarde  comme  un  fujet  de 

f  I     S'°'rc  PDUC  W  non  feulement  l'amour  que  ntusluy 
perrons  ;  mais  encore  ce  qu'il  a  foutltrt  pour  nous. 

II  I     Qu|*ft-"  qui  luy  fait  tiouvcr  cette  gloire  dans  une 

li giande  ignominie ,  linon  la  grande  charité  ?  Après 
.  I     celant  devons-nous  pas  tenir  nous-raelmesà  hon- 
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neur  de  fourfrirpour  luy ,  non  feulement  à  caufede 
la  grandeur  de  l'amour  que  nous  luy  portons,  mail 
encore  i  caufe  de  la  grandeur  de  ce  Dieu  que  nous 

Courons- donc  mes  frïres  ,  courons  au*  fouffran- 
ces  comme  à  des  couronnes  ;  courons  à  la  mori 
comme  i  une  recompenfe.  Nî  trouvons  rien  de  pé- 
nible dans  la  maladie  ,  dans  la  pauvreté  ,  dans, te* 
perfecutions  ,  dans  les  calomnies.  Tous  ces  maux 
nous  feront  avantageux  (î  nous  le  voulons.  Comme 
au  contraire  les  biens  qui  four  oppofez  à  ces  maux 
nous  feront  dangereux  iî  nous  ne  veillons  fur  nos 
ames.  Regardez  de  cet  œil  toutes  chofes  à  l'avenir. 
Quelqu'un  vous  fait-il  de  la  peine  î  il  vous  offre 
par  là  une  occafion  de  vous  rendre  fcmblable  i 
Dieu.  Car  fi  vous  l'aimez  lorfqu'it  vous  permute, 
n'imitez- vous  pas  celuy  qui  fair  lever  fonfolcil  fut 
les  bons  &  fur  les  médians  î 

Un  autre  vous  ravit-il  voflrc  bien  !  SoufFrez-Ie 
avec  patience  ,  Se  vous  recevrez  la  mefrae  recom- 
penfe de  Dieu  ,  que  ceux  qui  donnent  voloniairc- 
ment  tous  leurs  biens  aux  pauvres.  Dieu  veut  que 
nous  perdions  nos  biens  avec  joye  ,  comme  efpc- 
lant  dans  U ciel  tin  meilleur  trefor.  Un  autre  a-t-il 
niédit  de  vous  î  Soit  que  ces  médifances  foienc 
vrayes  ou  fanlles ,  il  vous  procure  un  lu  jet  de  gloire 
par  ces  calomnies  iî  vous  !cs  fouffrez  chreitienne- 
ment.  R£)t>iujfex,-v<>ns  "lors  ,  dit  le  Fils  de  Dieu  , 
farce  que  vejlre  rccamfcnfe  fira  grande  dans  le  ciel. 
.  Je  dismefmî  que  quand  ces  nvMifances  feroient  ve- 
sC  ritablcs  ,  elles  nous  feroienr  avantageufes.  Lorfquc 
le  Pharifien  parloir  fi  mal  du  publicain,  ilnediloit 
rien  que  de  vray.  Cependant  ces  injures  ne  fervi- 
renr  qu'à  rendre  ce  pcebeur  plus  jufte. 
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Je  ne  veux  point  encrer  dans  cette  foule  d'e- 
xemples qu'on  peut  voir  dans  l'Ecriture,  ny  m'é- 
teridre  fur  ecluy  de  Job  ,  où  nous  trouverions 
en  abrégé  tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  Comme 
donc  en  veillant  fur  nous ,  nous  pouvons  nous  ten- 
dre utiles  ceux  mcfmes  qui  tâchent  le  plus  de  nous 
nuice  ;  fi  nous  nous  négligeons  au  contraire  ,  ceux 
qni  voudroient  8;  qui  pourraient  le  plus  nous  fer- 
vir  ,nous  deviendront  inutiles.  Que!  avantage  Judas 
•■(-il  tiré  de  Jisus-Chr.st  ,  ou  les  Juifs  de 
leur  loy  ,  ou  Adam  de  fon  paradis ,  ou  les  Hébreux 
de  Moyfc  qui  les  conduifoit  ! 

Ne  nous  attelions  plus  donc  an  mal  que  l'on  die 
denous.  Ne  penfons  qu'à  rendre  de  bons  offices  à 
ceux  qui  nous  traitent  mal  ,  &  à  ttavaillec  à  leur 
faluc.  Quand  nous  ferons  dans  cette  dil'pofiiion  ,1e 
démon  mefme  ne  nous  nuira  pas  ,  &  fes  efforts  ne 
ftrviront  qu'à  nous  tendre  pins  vigilans.  C'eil  i 
quoy  S.  Paul  exhorte  ceuxd'Ephefe  ,  en  leur  tepre- 
fentantla  futeut  de  cét  ennemi  inviiible.  Mais  nous 
nous  mettons  peu  en  peine  de  ce  que  peut  le  démon 
contre  nous.  Nous  dormons  d'un  profond  fcmmetl 
comme  des  gens  qui  îeroicnren  pK  inc  afluranec ,  Se 
qui  n'auroient  point  d'ennemi  à  combattre. 

Si-nous  fçavious  qu'un  ferpent  terrible  fuft  fous  Cr 
nnitre  lit ,  dormiriens-nous  en  feureté  i  Et  loifque  do. 
non  pas  un  ferpent ,  mais  le  démon  fe  cache  au  fond  r" 
de  noftre  cœur,  nous  croyons  qu'il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre (  D'où  vient  une  fi  mal-heureufe  affurance ,  fi. 
nol  de  ce  que  nous  voyons  de  nos  yeux  ce  ferpent 
qui  peut  cuet  noftre  corps,  &  que  nousnevoyons 
pas  le  démon  qui  cherche  à  prendre  noftre  amc  ?  Ce- 
pendant c'eft  cela  mefme  qui  nous  devroit  tenir  le 
plus  fur  nos  gardes.  Il  cft  plus  aifé  d'éviter  un  enne- 
N  i; 
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mi  qu'on  découvre.  Mais  commcmco  fuie  un  qu'on 

Ce  qui  cft  encore  plus  terrible  c'eft  que  le  démon 
d'ordinaire  ne  vienr  à  nous  qu'indirectement  8c  par 
des  détours  obliques.  S'il  nousattaquoit  de  front  , 
il  nous  feroit  plus  facile  de  nous  en  deffendre.  Mais 
c'eft  fous  l'apparence  de  l'amitié  la  plus  rendre ,  qu'il 
répand  en  nous  fun  venin  le  plus  mortel.  Il  porta  la 
femme  de  Jub  à  fe  reveftir  d'une  apparence  de  cha- 
jcmo„'  rité ,  pour  donner  à  ce  S.  homme  un  déreftablccon- 
!%*■(',  ir.c]j  feil.  EnparlanràAdam  il  couvrit  fa  rage  du  prerex- 
f'"è  at'I'ôs  [e  de  'a  Don"  1ui'  avoic  Pout  'uy  '  cowme  s'f  nc 
pn.chM      luy  donnoit  céc  avis ,  que  parce  qu'il  avoir  foin  de 
PW naos   [es  interen.c.  Vos  yeux  i  luy  dit-il ,  s'ouvriront  au 
P"  "      moment  que  vous  aurez  mangé  de  ce  fruir.  Er  ce 
'fur  ainiï  cr.fin  que  fous  un  prereïte  de  religion  ,  il 
porra  Jepthé  à  immoler  fa  fille ,  &  à  offrir  à  Dieu 
I      ce  facrificc  baibare. 

Nous  voyons  donc  combien  toutes  Ces  démarches 
fonr  trompeufes ,  &  en  combien  de  manières  il  di- 
'  vcrfiiïe  la  guerre  immortelle  qu'il  nous  fair.  Dé- 
fi onj  nous  d'un  ennemi  lî  artificieux.  Armons-nous 
de  toutes  parts  des  armes  inyifiblcs  que  marque  S. 
Paul,  Remarquons  tomes  fts  adreiles ,  afin  qu'il 
ni  puilTe  nous  furprendre.  C'eft  ainfi  que  S.  faut 
luy  mefmel'afi  facilement  vaincu.  Il  feavoit  péné- 
trer tous  fes  artifices  ;  c'eft  pourquoy  il  difoit  avec 
tant  de  lumière  :  Nous  n'igHercm  pai  ^ueSeifiaifii 
tenues.  Ayons  loin  donc  à  l'imitation  de  cet  Apo- 
*'°°r'1,  ftre,  dedecouvrir  Bc  d'éviter  les  embufehes  du  dé- 
mon, afin  qu'après  l'avoir  vaincu  en  ce  monde, 
nous  jouîilïons  dans  l'autre  du  fruit  de  noftre  viétoi- 
re  pat  h  gt  ace  de  Noftre  Seigneur  J  esus-Christ  , 
a  quifoit  lagloire  éteïtiïllemenr,  Ainiï  foic-it. 
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SERMON  X'i. 

f«r  /.»  rejfimbUice  de  f»  merr  ,  »o»j  J  JÎwim  ««/- 
yî"  entez,  par  U  npmbUnee  de  fa  refurreçlipn.  jus- 
qu'au     i+.  du  ch.  7. 
^^^^^^g  A 1  ni  Paul  p^rle  j cy^d'ii n c^rfoiib ïe 

de  noftre  vie.  Car  c  eft  par  la  gtace 
feule  qu'il  a  enfeveli  nos  péchez  dans  les  eaux 
faintes  du  baptefaie  ;  mais  c'eft  à  nous  enfuite  à 
demeurer  morts  au  péché ,  Si  à  ne  plus  nous  re- 
plonger dans  nos  defordres.  Si  nous  avoxs  eft  e»te^ 
en  luy  par  la  refiemlrlarrct  de  fit  tnert:  nom  y  feram 
**$  lisez,  par  la  rejfcmbUnce  de  fi  refi.rreOio». 
Ce  mot  d'enter  ,  donc  S.  Paul  fe  fert  noua  marque 
tacitement  le  fruit  que  nous  devons  porter.  Com- 
me le  corps  de  Jisus-Chsist  citant  enfe- 
veli dans  la  terre,  a  porté  pour  fruit  le  falut  de 
tout  le  monde  >  ainfi  naître  corps  citant  enfeveli. 
dans  le  baptefme  ,  doit  potcet  pour  fruit  la  julliee,. 
&  la  fan ctifi cation  ,  en  attendant  le  dernier  fruic 
qui  fera  la  refurrection  future.  Comme  doncj  h- 
sus-Chust  a  cité  enfeveli  dans  la  terre ,  &C 
nous  dans  L'eau-,  lu  y  en  mourant  dans  fon  corps  * 
nous  en  mourant  au  péché ,  S.  Paul  a  raifon  de  di- 
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xequc  nous  avons  tfté  entez  en  J  esu  s- Christ 
non  par  fa  mort ,  mais  parla  rrfemblance  de  fi  mort. 
la  mort  eft  véritable  de  paît  &  d'autre,  mais  ce 
qui  meure  eft  différent.  « 

Nias  ferons  axfli  enter  en  luj  par  la  refftmbUnee 
de  fa  refurrtthon.  S.  Paul  dit  cecy  de  la  refurre- 
ction  dernière.  Lorfqu'il  p.ntloit  auparavant  de  cette 
mort  qui  doit  imiter  dans  nous  celle  de  J  e  s  u  s- 
C  h  r  i  s  t  ,  il  ne  parloit  que  de  la  rcfurrecîion  de 
l'amtquipatoilt  dans  le  tenouvellemenr  de  noftre; 
vie  :  Mail  pour  marquer  icy  que  ce  n'eft  point  de 
cette refurrcdtion  inteiicuie  qu  il  parle,  &  feule- 
ment de  celle  de  noftre  corps  ;  il  évite  ce  mot  de 
rclTemblaaccdont  il  fe  fervoit  auparavant ,  &  il  ne 
dit  pas  nous  fommes  entez  ,maii  jious  ferons ,  mar- 
quant une  refurreûion  qui  ti'eft  pas  encore  ,  mais 
qui  arrivera  tres-certainement ,  &  dont  celle  qui 
précède  dans  la  refurreûion  de  noftre  ame  nous  eft 
comme  le  gage  &  la  preuve. 

t.  é.Sf. if  haut  que  nojhc  vieil  homme  a  efie' tru- 
eifié  Avec  luy  ,afin  que  le  esrpi  du  péché  feît  détruit, 
tf1  qui  d' formais  nous  ne  fojons  plus  ijfcrvis  aupeché.. 
S.  Paul  joint  eniemblc  la  caufc&  la  preuve  delare- 
furtechon  futnrc.il  ne  dit  pas  feulement  que  noftre 
vieil  homme  a  «lté  crucifié,  mais  qu'il  a  efté  cru- 
cifié avec  Jésus-Christ.  Il  ne  fepare  point  le 
bapttfmc  de  la  croix  ,  comme  il  vient  encore  de 
les  joindre  lorfqu'il  a  dit  ;  Si  nous  avons  efté  entez, 
tn  Jésus- Christ  par  U  rtfftmbUnce  de  j»  mort. 

dfaqu*  le  corps  du  peihé  fiit  détruit.  Le  corps 
dit  péché  dont  5.  Paulpaile  ,  n'eft  pas  ce  corps  que 
nous  voyons  ;  mais  tonte  la  corruption  ,  Se  toute  la 
malice  qui  eft  dans  l'homme.  C'cft  S.  Paul  luy- 
mdmc  qui  le  dit  &  non  pas  nous.  Il  eft  luy-mefcoa 
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fon  propre  înterptcti:  ,  puiiqû'll  a|oûte  auul- toit  : 
Wjîw  que  déformais  nous  ne  /ayons  pins  afervu  au 
ptehe. 

Que  voftre  corps  meure  ,  dit-il,  non  d'une  mort 
naturelle,  mais  rpiiicuelle,  &  qu'il  ne  foitplusfu- 
jer  aux  premiers  déteglcmiiis.  S.  Paul  s'explique  en- 
core plus  dans  la  fuite. 

7 .  Car  celuy  qm  eft  mort  efi  délivré  du  pèche. 
Cecy  eft  dit  en  général  de  tous  les  hommes.  Com- 
me ceux  qui  font  morts ,  du  S.  Paul ,  fout  délivrez 
du  péché  ,  puifqu'ils  ne  vivent  plus  ,  ainfi  celuy 
qui  lorc  du  baptefmc  doit  élire  mort  aa  péché  ; 
&  y  citant  une  fuis  mon ,  il  te  doit  eftre  toujours, 
Confervons-donc  ceite  mort  pretieufe  où  nous  fom- 
mes  entrez  dans  le  baptefmc.  Tout  homme  qui  eft 
mon  ne  peut  plus  pécher.  Si  vous  péchez  encore  , 
vous  faites  outtage  au  don  de  Dieu.  Mais  après  cet- 
te grande  peifcttion  que  S .  Paul  demande  de  nous» 
il  nous  en  fait  voir  la  recompenfe. 

.  S.  Que  fi  nous  Jetâmes  merts  tvee  J  s  s  u  s- 
Christ,  nous  croyons  que  nous  vivront  aujfi  avec 
J  isus  -  Christ.  C'eft  recevoir  déjà  une  gran- 
de recompenfe  ,  nous  dit  Jisu  s- Christ,  que 
d'entrer  en  focieté  avec  moy.  Mais  ouire  L'honneur 
de  cette  focieté  que  vous  avez  avec  ma  mort  :  je 
vous  promets  une  vie  qui  n'aura  jamais  de  fin.  Si 
feus  femmes  morts  avec  J  E  s  u  s-Ch  r  i  S  t  ,  nous 
trayons  que  mus  vivrons  anjfi  avec  luy. 

t.  9.  P*"'  ?«'  »'"<  fifvtns  que  Jïsns- 
C  R  R  I  s  I  efiant  refufciU  d'emn  Us  morts  ne 
»onrr*  plus ,  &  que  la  mort  déformais  n'aura  flut 
d' 'empire  fur  iuy.  Saint  Paul  prouve  fouvenc  les 
(ho  lis  par  le  contraire  de  c:  qu'il  femble  que 

ou  eu  dévoie  conclure.  Comme  ces  noms  de  mort 
Niiij, 
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&  de  croix  pouvoicnt effrayer  ;  il  monftre  que  c'eft 
cela  mefins  qui  doit  nous  encourager'  Jésus  - 
Christ  e(l  mort ,  ileit  vray ,  mais  c'eft  cette  more 
qui  l'a  rendu  immortel,  puifqu'en  mourant,  il  a 
fait  mourir  la  mort  mefmc.  Ainiî  c'eft  parce  qu'il 
clt  niorr  qu'il  ne  mourra  plus  ,  puiiqu'il  n'eft  mort 
que  pour  faire  mourir  le  pèche.  Ce  n'eftoit  point 
parce  qu'il  eftoit  fufet  à  la  mort ,  qu'il  a  bien  voulu 
mourir,  c'eftoit  afin  que  nous  rnefmcs  ne  fuirions 
plus  fujets  au  peché.  Mais  S.  Paul  en  nous  confo- 
lanr  nous  étonne.  Car  fi  Jésus-Christ  n'eft 
mort  qu'une  fois,  il  n'y  a  donc  qu'un  baprefme. 
Q^ie  s'il  n'y  a  plus  de  nouveau  b.iptcfme  ,  craignons 
dépêcher  encore.  Et  ils'arrcltc  un  peu  plus  fur  ce 
flijet  pour  refuser  cette  dctLitable  miiime  que  quel- 
ques-uns luy  imputoient  :  Fa  fans  le  mal  afin  qu'il 
ta  arrive  du  bien  ;  &  cette  autre  :  Demeurons  dans 
Itftché ,  afin  de  rtctvtir  une  abondance  de  grâce. 

f.  10.  dr  quant  à  ce  qu'il  cft  mort ,  ù  cfi  mort 
feulement  me  fois  pturlepcché ;  mais  vivant  main- 
tenant ,  il  vit  pour  Dieu  :  c'eft  à  dire  ,  il  vit  d'une 
viefur  laquelle  la  mort  n'aura  plus  d'empire.  Com- 
me il  eft  mort  fans  eftrc  fujet  à  la  mort ,  &  feule- 
ment pour  faire  mourir  le  péché  ,  maintenant  qu'il 
a  détruit  le  pèche  ,  il  ne  mourra  plus.  C'eft  ce  que 
S.  Paul  dit  encore  dans  fon  Epiltre  aux  Hébreux  : 
a-(.»t-.ï.  Jesus-Christ,  dit  il,  n'a  paru  ?» une  fon  vert 
la  fin  des  fiecles  four  abolir  le  pèche' ,  en  s'ofrAnt  luy-- 
mefme  pour  vitlime.  Et  comme  il  ejt  arrefiS  que  let 
hommes  meurent  une  fois  &  iju'enfuite  ils  foicntju-- 
ge*.;  jéinfi  Jesus-Chmjt  a  cjiè  offert  une 
fois  pour  porter  fur  foy  les  pecbt?  de  plufieim  ;  ($• 
U  fécond*  fou  il  apparmfira  fans  avoir  plus  nen  d* 
pèche  pour  le  falui  de  ceux  jm<  l'attendent.  [S.  Paul 
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fait  voir  deux  chofes  en  mefmc  temps.  Il  nous 
monftrc  d'un  cofté  ce  que  c'eft  qu'une  vie  que  l'on 
palTedans  lafainteté  &  dans  la  venu  ,  &  quelle  for- 
ce elle  doit  avoir,  puis  qu'elle  n'eft  plus  fu  jette  a  la 
mort.  Mais  il  nousmonftre  de  l'autre  quelle  eft  la 
puilHincc  du  péché ,  puis  qu'il  a  fait  mourir  ccluy- 
mcime  qui  eftoit  impecable  ,  Se  qui  par  confe- 
quent  peut  fans  comparaifon  plus  faire  mourir 
ceux  qui  d'eux  mcfines  font  fujets  à  'la  mon  &  au 


rnedan:  voftre  Cerfs  mor.elen  !„y  obeijfant  put  fui- 
vrt  Us  d  f<rs  dtregli^d>  mflre  chtir.  &.  Pau!  ne  dit 
pas  :  Que  voftre  corps  ne  vive  plus ,  qu'il  n'agite 
point  ;  mais  qxt  le  ptché ni  rtgne  fias  dans  vejlre 
corps  munit.   Car  Jesus-C  hrist  n'eft  pas 


lice  St  de  noftre  propre  corruption,  &  non  d'une 
neceffité  étrangère,  il  ne  die  pas  que  le  péché  n'é- 
serce  point  fur  nous  fa  tyrannie  Si  fa  violence  ;  mais 
Cmplement  qu'il  ne  règne  point.  Quel  malheur  fe- 
roit-cc  d'avoir  pour  roy  le  péché  ,  à  nous  qui  fouî- 
mes appeliez  au  royaume  des  deux  !  Quel  malheur 
d'eftro  efclaves  de  l'iniquité  ,  lorfque  nous  devons 
eftre  les  bien  heureux  efclaves  de  Jisus-Chjuï  î 
N'eft  ce  pas  fiire  ce  que  feroit  un  Prince  qui  ou- 
bliant qu'il  eft  roy  ,&  nay  pour  commander  aux  au- 
tres ,  defccndroit  volontairement  de  ce  haut  degré 
de  grandeur,  pour  fe  rendre  l'efdavc  d'une  femme 
proftituée  ,  qui  feroit  réduire  dans  Ja  dernière  infa- 
mie &  dans  la  dernière  mifere  î 
S.  Paulpour  adoucir  en  quelque  forte  cette  guer- 


riger  noftre  volonté, 
gne  du  péché  dans  ni 


ioj  Sermon.  XI.  ne  S.  Chyiîotomï, 
re  i  laquelle  il  exhorte  les  Chrcfticns  pour  relîfter 
aupeché,  dit:  Ne  fonjfrex,  peinr  que  lepcché regnf 
dans  veitrt  ctrps  menti.  Il  marque  par  ce  terme  que 
ces  comliats  lonr  paffàgers ,  &  qu'ils  finiront  bien- 
loft.  Il  nous  humilie  en  mefme  temps  en  rappellant 
dans  noftie  mémoire  le  péché  d'Adam  qui  caufa 
la  mort.  Sa  defobiïlljncc  nous  rendit  morttls ,  mais 
un  homme  nwinienant  peur  eilte  mortel  fans  eftre 
pécheur.  Et  cVft  où  paioift  la  furabondance  de  la 
giace  du  Sauveur.  Adam  dans  un  corps  qui  n'e- 
Itoit  pas  encore  mortel  ,  ne  lailTe  pas  de  tomber  ; 
Et  vous  citant  nay  dans  un  corps  fnjcr  à  la  mort, 
vous  pouvez  ne  pas  pécher.  Et  pour  mieux  voir 
que  ce  règne  du  pcclié  ne  vient  poinr  de  la  puif- 
iance  propre  ,  mais  de  noftre  moUcfle  ,  S.  Paul 
ajoute  aulTi-toft  i  En  luy  ebeiffant  pour  fuivre  let 
dfirs  dirigiez,  de  vofire  chair.  Rougilïbns  en  écou- 
tant ces  paroles,  de  mertre  noftre  gloire  comme 
font  quelques-uns,  à  fuivre  aveuglement  tous  les 
dilîrs  de  lâchait ,  &  à  lu  y  accorder  avec  une  indul- 
gence cruelle  rout  ce  qu'elle  fouhaite  de  nous.  Re- 
gardons cela  comme  une  fervitude  honteufe.  Oa 
n'efl  ornais  plus  cfdave  que  lorfqu'on  fait  ainfi  tout 
Ce  que  l'on  veut ,  &  on  nVft  jamais  plus  libre  que 
lorfqu'on  tientfon  corps  dans  la  fervitude,  Se  qu'on, 
arrafte  le  règne  du  péché  dans  fa  chair. 

ij.  Et  n'abandonnez,  point  au  péché  les  mtm- 
bres  de  vojlre  corps  pour  tny  fervir  d'urines  d'iniqui- 
té ,  mais  donnez-vous  i  Dit»  Comme  eflant  vivant 
de  morts  que  vous  ejfiex,  auparavant  ;  &  confiterrx,- 
Uij  les  membres  de  velhe  cirps  pour  hiy  fervir  d'Ar- 
mes de  pieté  &  £c  jisjiice.  Nous  devons  félon  S.iiti; 
Paul  regarder  noftre  corps  comme  citant  dans  m» 
milieu  entre  le  vice  &  la  venu,  comme  une  aune 
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qui  peut  indifféremment  fervir  au  bien  ou  su  mal  ; 
&dont  l'ufjgc  dépend  tout  de  celuy  qui  l'emploie. 
Une  mifme  épée  peut  fervir  au  couraged'un  bra- 
ve foldar  cjui  combat  pour  fa  patrie  ,  ou  au  crime 
d'un  îffjffinSt  d'un  voleur  qui  s  arme  contre  les  pro- 
pres cytoyens.  Si  ce  vo'eur  enfonce  cette  épée  dans 
le  faiig  innocent ,  ce  n'eft  point  la  faute  de  lépée  , 
mais  du  meutricr  qui  en  abufe.  Il  en  eft  air.fi  dil 
corps.  A  quelque  [liage  que  nous  le  f.iffions  fervir, 
ce  n'eft  point  le  eoips  qui  agit  par  luy-roefme  fie  par 
fa  propre  nature  ;  c'eft  l'ame  qui  le  tourne  comme  it 
luy  plaift.  Si  vous  ouvrez  voftrc  œil  pour  regarder 
crimincllemant  quelque  bel  objet  ^ét  œil  devient 
une  arme  d'iniquité,  non  par  fi  propre  nature, 
puifque  le  propre  de  l'œil  eftde  voir  ,  mais  par  vo- 
flre  feule  malice ,  qui  l'applique  à  des  regards  im- 
pudiques. Empcfchtz  cét  ceil  au  contraire  de  jetter 
un  regard  peu  chafte  ,  vous  le  rendez  par  cette  rete- 
nue une  arme  pour  la  juflice.  Il  en  crt  de  mefmc  de 
la  langue ,  des  mains,  des  pieds  &  du  refîe  des  mem- 
bres du  corps.  S.  Paul  di.nne  au  peclié  le  nom  i'ist- 
fuft'cr  ;  Se  avec  raifon ,  pujfqu'en  péchant  nous  fai- 
fons  toujours  tort  ou  à  nous-mefmes  ,  ou  à  noftre 
prochain  ,Sc  toujours  beaucoup  moins  à  noftrc  pro- 
chain qu'à  nous-mefmes.  En  nous  exhortant  enlinte 
*  de  rctiter  noftrc  corps  du  mal  ,  pour  le  faite  LTvir 
au  bien  ,il  dit:  Donne^wHSM  Dtt»  comme  efim't 
vivâm,  île  Karts  t)uenoni  tfieg,  *M}Ar*-ua»t,  Il  pro- 
pol'e  fimplement  les  ehofci.  Il  nomrric  d'un  cofté  la 
peche ,  8c  Dieu  de  l'autre  i  ïfin  qu'en  monilrant  ain- 
lï  la  difftrence  de  ces  deux  rois  ,  ou  iuge  combien 
font  inexcufab'ci  ceux  qui  abandonnent  Duu  qui 
eft  leur  roy  légitime ,  pour  combaitre  fous  le  pethé 
qui  u'eÛ qu'un tyrin.  Camme  tjient  vivansdcmorit 


^04  Sesmon  XI,  d|  S.  Ckrvsostomb; 
que  vous  rjlicz.  auparavant.  Ccey  n'cft  point  dit  fini 
fujet.  Souvenez- vous ,  die  S.  Paul ,  de  h  defttucïion 
du  péché  dans  vous ,  &  delagtandeur  de  cuite  grâ- 
ce. N'oubliez  pas  ce  que  vous  eftiez  &ce  que  vous 
elles  devenus.  Vousclliez  motts,  perfonne  ne  pou- 
voit  vous  fecourir.  Mais  de  morts  que  vous  citiez 
vous  elles  devenus  vivans ,  &  vivans  d'une  vie  qui 
n'a  point  de  Ën.  Qui  eil  celuy  qui  a  fait  ce  grand 
changement  dans  vous  linon  Dieu?  N'elt-il  pas  donc 
jufte  que  vous  luy  confacriez  les  membres  de  voflre 
corps  pour  combattre  fous  luy  ;  &  que  vous  le  faf- 
fiez  avec  la  joye  que  le  doivent  des  perfonnes  qui 
eftoienr  mortes  Sf  qui  font  devenues  vivantes  î 

Pmt  firvir  d'armes  de  j*frci.  Outre  [a  furce  de 
ce  mot  d'armes  ,  qui  fait  voir  comme*  nous  avons 
dit  que  le  corps  n'a  point  cilé  créé  mauvais  par  luy- 
mefme,puifqu'il  peut  devenir  une  arme  de  juftïce; 
S.Paul  nous  raonftre  encore,  en  parlant  d'armis,c[nc 
nous  fommes  en  un  temps  de  guerre.  Ainfî  nous 
avons  befoin  non  feulement  d'armes ,  mais  de  cou- 
ragepour  nous  en  fervir ,  &  de  vigilance  contre  les 
ariifîces  de  cette  guerre.  Mais  avant  tout  nous  avoua 
befoin  d'un  chef  comme  dans  les  guerres  ordinaires. 
Pour  le  Chef,  il  etl  toujours  prelt ,  toujours  invin- 
cible. Les  armes  qu'il  nous  donne  font  excellentes.  Il 
ne  nous  manque  qu'une  volonté  qui  s'en  fetvc  bien, 
&  qui  fuive  exactement  les  ordres  du  General. 

f.  14.  Cmr  tcfecbe'  ne  vous  dominera  fins ,  parce 
jHf  vous  n'cÛes  plus  fous  la  Uj  mais  fans  la  grâce. 
Puis  que  le  péché  ne  nous  dominera  plus,  pourquoy 
S.  Paul  nous  dit-il  fi  fouvent ,  tantoll  que  nous  ne 
le  laiffiotis  poinr  régner  dans  noltrc  corps  ,  tantofl: 
que  nous  ne  luy  abandonnions  point  nos  membres.,, 
pour  luy  fervil  d'. urnes  d'iniquité  ;  En  parlant  de  la 
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forte  &  en  nous  difant  qui:  le  péché  ne  nous  domi- 
nera plus ,  il  jeere  lesfemences  d'un  grand  difeours. 

Avant  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  noflre 
corps  eftoit  tics  facile  £  vaincre.  Outre  la  mort  â  la- 
quelle il  eftoit  devenu  fujet ,  il  fut  aufli  livré  en 
proyc  à  une  infinité  de  paflions,  ce  qui  le  tendoit 
rnoins  difpofé  pour  la  venu.  I!  n'avoit  ny  le  fecouts 
du  S.  Efpritqui  l'aniroaft,  ny  du  baptefmc  qui  le 
rend.fl  comme  mort.  Il  eftoit  femblablc  a  un  che- 
val indompté.  Il  couroiroù  ("a fougue  &ou  fon  im- 
pecuolïiéremportoic.  Laloy  difoit  bien  ce  qu'il  fa- 
loit  faite  &  ce  qu'il  faloit  éviter  ;  maisc'eftoit  tout, 
&  elle  ne  le  faifoit  pas  exécuter.  Mais  depuis  Jtsus- 
Christ  ,  il  nous  a  efte  plus  aifé  de  nous  deffendte. 
Et  comme  Dieu  nous  donne  un  plus  grand  fecours, 
>1  nous  fait  auifi  fentir  de  plus  grandes  guerres. 
J  is  us-C  h  n.  i  st  nous  a  marqué  cette  veiité 
lorfqu'il  a  dit:  4'»  voftre  jufiiee  n'efl  plus  abon- 
dant que  celle  des  Scribes,  vous  n' entrerel^  point 
dans  le  royaume  des  deux.  Et  S-  Paul  nous  la  Fait 
enrrcvtnr  icy  lorfqu'il  dit  :  Le  péché  ne  vsus  domine- 
ra plus ,  parce  que  veus  nèfles  plus  fous  la  limais, 
fins  U  grâce.  La  loy  ne  fait  que  deffendre  le  péché  i 
mais  la  grâce  i  trace  les  péchez  pafTcz,  &  nous  fortifie 
contre  les  autres.  Laloy  ne  ptomettoit  la  couronne 
qu'après  le  combat  ;  la  gtace  a  commencé  par  cou- 
ronner l'homme,  &  enfuite  elle  l'a  mené  au  combat. 
Ainfi  le  but  de  S.  Paul  dans  ces  parotts.cft  de  compa- 
rer laloy  avec  la  grâce  du  baptefme  i  comme  il  fait 
ailleurs  lorfqu'il  dit  :  La  lettre  tue  ,rjr  l'efprit  donre 
U  vie.  La  loy  reprend  &  condamne  le  violement  de 
laloy  :  la  grâce  lt  pardonne  &  l'empefehe.  L'une  en 
condamnantle  péché,  luy donne  lieu;  l'autre  en  le 
pardonnant  le  détruit.  A infi  nous  fortunes  délivrez 
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du  peché  ,  Si  patce  que  nous  ne  fommespl'is  fou* 
la  loy  qui  ne  faifoit  que  des  pécheurs;  &  paice 
que  nousfommes  fous  la  grâce  qui  rend  j  lifts  le 

f.  If.  <g»«J'  donc  pechercns-ntHS  plus  librement 
parée  que  nous  ne  fommei  pins  fus  In  loj  mais  fous 
lagrtee  ?  Dieu  nous  en  gfde. 

t.  Ni  fi avez,-  v mis  pus  que  de  qui  rjue  ce  fait 
que  vous  vous  fyt^rendmi  efctévtt  pour  Uy  obéir, 
■vtus  demeure^  efdnvei  de  celuy  *  <jn  von,  abeif- 
fi^-fin  dupechequi  donne  h  mtsn  ,  fait  de  U  foj 
e/uf  juftific  ceux  t}ni  luj  obèrent  !  S.  Paul  ne  nous 
reprclentc  point  encore  l'enfer  ,  ny  les  feux  éternels 
que  nous  nous  attirons  en  demeurant  fous  le  péché, 
line  parle  que  du  temps  prefent.  Il  nous  monilre 
quelle  honte  c'eft  pour  nous,  de  devenir  efclaves  , 
&  efclaves  volontaires  ,  &  les  efclaves  du  peché 
qui  donne  la  mort.  Si  avant  le  baptefme  le  peché 
donnoit  la  mort ,  &  s'il  s  fallu  ponr  la  détruire 
qu'un  Dieu  mouruti  luy-mcfme;  que  ne  fera-t'il 
point,  fi  après  la  liberté  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
3  méritée,  nous  redevenons  encore  fes  efclaves  3 

Ne  nous  trahi  fions  pas  nous-mcfmes.  Les  foldats 
dans  toutes  les  guerres  ne  font  trahis  que  malgré  eux 
Mais  icy  nous  ne  pourrions  eftre  vaincus  lï  nous  ne 
nous  livrions  à  nos  ennemis.  Ne  devenons  donc  plus 
de  nouveau  les  efelaves  du  peché  qui  donne  la  motr, 
puifqueÏBSus-CHRiST  ne  mourra  plus  pour  hdé-z 
truite ,  &  que  cette  more  feroit  punie  d'un  feu  éter- 
nel. Car  il  n'y  aura  plus  de  mort*à  artendre  dans 
l'enfer  qui  mette  fin  à  nos  lourmens.  Ceux  qui 
fouffrentky  regardent  au  moins  la  mort  comme  le 
terme  de  leurs  maux.  Mais  on  n'aura  point  cette 
confoUtion  dans  les  maux  de  l'autre  vie.  Us  feront 
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immortels  parce  que  ceux  qui  les  fourniront,  n* 
pourront  mourir,  * 

ir.  17.  Mais  D'sttt  fait  hué  de  ce  qu'ayant  ejlé 
m*p*r«vane  efclnvci  du  peebé .  vous  aveTeStï  d* 
ftnddm:ceiir,à  U  dotlrinc  de  l'Evangile ,  fur  ls ma- 
dele  de  laqwllt  vont  avez,  rfié  firme*.  Si  un  hom- 
me avoir  délivré  un  aune  homme  d'entre  les  mains 
d'un  cruel  tyran,  il  luy  rcprcfcntcroirfouvenr  l'eftai 
où  il  clloic  alors,  afin  qu'il  craignift  d'y  retomber.  S. 
Paul  icy  fait  lamefmc  chofe.  Ce  S.  Apoftre  ne  peut 
mieuxnous  faire  comprendre  nôtre  captivité  paifée, 
qu'entendant  grâces  à  Dieu,  de  ce  que  nous  n'y 
fommes  plus  ftijets.  Perfonnc  fur  la  terri:  ne  pouvoir 
nous  en  tirer.  Dieu  feul  qui  l'a  voulu ,  étoit  le  feul 
oui  le  pouvoir  faire.  C'cft  luy  feul  qu'on  en  doit 

Vins  aveu  obéi  du  fond  du  cattr  à  la  dtQrine  de 
t  Evangile.  Ce  n'eft  point  par  force  ny  par  necef- 
iîté  ,  dit  S.  Paul  que  vous  avez  obeï  à  l'Evangile. 
C'eft  par  une  volonté  pleine ,  c'Ca  du  fond  du  cœur 
Mais  en  les  louant  d'un  colle  ,il  les  confond  de  l'au- 
tre. Car  fi  vous  avez  embcalfé  de  bon  co=ur  la  doctri- 
ne de  l'Evangile Sifans  qu'aucune  violence  étrangère 
vous  y  forçait;  qui  peut  vous  exeufer  de  ce  que  vous 
elles  retournez  comme  vous  avez  fait ,  à  voftre  pre- 
mière vie  î  Ce  msdtte dont  il  leur  parle,  leur  devoir 
eftre  toujours  devant'les  yeux.  Le  modèle  ,  dit-il  , 
fxr  lequel  vous  Ave^eflf  fermez,.  Quel  eft  ce  mo- 
^dele  ,  (inon  la  vie  fainre  Se  innocente,  Se  cette  pu- 
reté de  vertu  que  l'on  recommande  aux  Chrcllicnsî 

*.  iS.  Et  ainf  ayant  cft(  »§r*xchis  de  ïtfd* 
vage  du  péché,  vous  efies  devenus  efclsves  de  /* 
\nflict.  S.  Paul  en  deux  mots  marque  deux  grand» 
ôiens  i  l'un  d'eftre  affranchi  de  l'efclavagc  du  peché; 
l'autre  d'cflrc  efclave  de  1* jufiiee  ,  dont  l'cfdavage 
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cft  préférable  à  toute  autre  liberté.  Nous  eftion» 
femblables  àun  enfant  orphelin  que  les  barbares  au- 
raient enlevé  ,  Se  qu'ils  auroieni  rendu  captif  en  leur 
pays.  On  ne  peut  mieux  comparer  la  grâce  que 
Dieunousa  faite  en  cet  citât,  qu'à  la  bonté  d'un 
homme  qui  citant  touché  de  compaflïon  pour  cet 
orphelin,  non  feulement  le  tireroic  de  ceire capti- 
vité, mais  qui  luy  tiendroit  enfuite  lieu  de  perc» 
&  quilcleveroit  aux  plus  hautes  dignitez.Dicu  non 
feulement  noua  a  délivre*  de  nos  péchez  ,  mais  il 
nous  fair  vivre  fur  la  terre  comme  des  Anges.  Il  a 
fair  mourir  nos  premiers  tyrans  c'eft -à-dire  nos 
péchez.  Il  a  détruit  noftrcviel  homme.  Il  nous  met 
comme  en  feureté  enrte  les  bras  de  la  fainteté  Se 
de  la  jufticc  ,  &  enfin  il  nous  conduit  comme  pat 
h  main  à  une  vie  pleine  de  gloire. 

Lxj.tOR.TATI  ON. 

Le  pécheur  ne  comprend  pas  combien  il  efî  mifcr&ï. 
bit.  Contre  fautrice.  Contre  U  fnrperfiuiri 
des  emmenblemens. 

Demeurons  fermes ,  mes  trercs, dans  cette  vie  nou- 
velle. On  n'en  voit  que  trop  dans  l'Eglife  qui  l'ont 
perdue".  Ils  rcfpirent ,  ils  marchent  ,  lia  agilTent  au 
dehors  ,  mais  ils  font  morts  au  dedans.  II  y  a  plu- 
fieuts  fortes  de  morts.  Il  y  en  a  unequin'eft  que  du 
corps  félon  laquelle  Abraham  tout  mon  qu'il  uftoit, 
Belaiflbit  pas  dïftre  vivant  félon  le  témoignage  dtr 
l'Ecriture.  Dieuri  cft  p*s  le  Dieu  des  morts,  m*ià? 
desv'vfis.  Il  y  aune  autre  fotte  de  mort  qui  elï 
lamortdel'ame  que  Jésus  Christ  a  marquée  lorf- 
cju'il  s  dit:  Lajfx.  aux  moris  U  fom  d'enfivcUr 
leurs  morts.  Il  y  en  a  encore  une  aune  très  luiiable; 

une 
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Une  mort  de  vertu  &  de  mortification,  donc.S.  Paul 
parle  lorfqu'il  dit  :  Mornfiiz.  vos  mentira  jhi  fint 
far  U  ttrn.  Enfin  il  ya  une  quatrième  mort  qui  fc 
fait  dans  le  baptefme  t  &  qui  eftle  principe  de  cet- 
te troifiéme  que  je  viens  de  dire.  Neflre  witbom- 
mt,  dit  S.  Paul  ,  »  efiéerjicfie'  avec  Juus-CHmsr 
c'eft-a-dire  qu'il  eft  aufll  morravecJEsus-CHftisr. 
Fuyons  donc  cette  mort  qui  fait  que  tout  vivans 

3Ucnous|paroi(Tons,nQus  fommesmorts  aui  ycur 
e  Dieu.  Nayons  point  d'horreur  de  cette  autre 
mort  corporelle  qui  nous  e(l  commune ajfous  ;  £r 
aimons  ces  deu*  autres  ;  c  eft-i-airc  celle  que  Dieu 
nous  donne  dans  lebaptcfmc;  ËC  celle  oùilnotis 
fait  entrer  tous  les  jours  par  la  mortification  de  la 
pénitence.  David  relevé  la  première ,  lo rfq ne  par- 
lant de  la  remiflîon  des  péchez  que  l'on  reçoit  dans 
ces  eaux  purifiantes  ;  il  j4écrie  ;  Heureux  aux  Jant 
les  peclict,tfttété  remit  !  Et  S.  Paul  admire  l'autre 
lotfqu'il  dit  en  écrivant  au*  Galatcs  :  Ceux  fini 
À  Jésus-Christ  tnt  crniifii  leur  ch,vr.  Pour 
Jttmo'rt  naturelle  J i  su  s-C  h  a  i  s  t  Itiy-mcfma 
nous  apprend  combien  elle  eft  peu  à  craindr e ,  lot  (1 
qu'il  dit  ;  Ne  fM(f*f<*  F''"'  etKX  "c  |Mii  yne 
le  torfit  &  f«i  ne  peuvent  tuer  l'amt;  mais  il 
monflre  en  mefme  temps  combien  nous  tn  devons 
craindre  une  au  t  te.  Craignit.,  dit  il,  celny  rjui  peut 
tnrre*me&tt  corps ,  r>  ta  \entr  an  f„.d-  {enfer. 
Pour  êTirer  cette  mort  ,  aimons  la  mortification 
qui  nous  la  fait  fuir,  Se  qui  nous  tendra  la  mon 
du  corps  forr  iinlilFerenre. 

Car  que  nous  ierviroir-il  de  vivre,  lî  noltrevie 
n'cltoit  comme  un  ench.aifiieuu.-in  de  bonnes  œu- 
vres (  Dequoy  ferviroit  i  un  Roy  d'eltre  rcverhi  de 
fa  pourpre,  s'il  n'avoit  aucun  Sujet ,  5:  s'il  étoitex- 
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pofé  à  tous  ceux  quiluy  voudroicnt  faite  infuluf 
ÇViçl  avantage  de  me  fine  auroit  un  Chi  êtiend'avoir 
reccu  h  foy ,  d'avoir  fournis  fa  raifon  à  Dieu  ;  d'a- 
voir rtecu  la  grâce  du  S.  baptcfme ,  &  de  fc  laiiTcc 
enfuire  aller  en  proye  a  toute  forte  de  mauvais 
defirs  î  Comme  ce  Roy  abandonne  ne  recevroit  au- 
cun avantage  de  fes  ornemensï  ainil  un  Chreftïcq 
corrompu  Si  qui  vit  mal,  bien  loin  de  mériter  qu  ou 
„  l'honnorc,  n'eft  digne  que  de-mcpns.rewcr**?'" 
0*t  PecM  f*™  *™"  r<e<*  l*  '"7  •  dit  s-  Paul  1  pr~ 
front  w$  f**s  cjlr,jHSt*  par  U  Uji  &  n*s«mx 
ont  p«M$*ttfiMmu  à  la  ly,  fin»-  tnfim- 
mZ  m  la  Uj.  Et  en  écrivant  aux  Hébreux  il  leur 
diu  CtlMj  <f»>  *  t>ùH  U  foy  do  Mijfi  »mi*m- 
*{*  mort  fans  mifor.cordt  ;  Comb-on  donc  crojfz,- 

wi  m»       yî»     Hne  i'un  f, 

ftii/w  «iï«wftW/  rf*  p.tdslcFihdc  Du*l 
Et  cclan'eft-il  pas  [ufteï  Je  vous  ay  fournis  tous 
vos  defus  par  le  baptcfme ,  nous  dira  Dieu  ;  pour- 
quoy  avez-vous  efté  ingrat  a  ce  donî  pourquoy 
avez-vous  deshonoré  cette  grâce  ,  pour quo y  eftes- 
vous  paifé  dans  un  eftat  tout  contraire  3  J'ay  fan 
mourir  vos  péchez  paffez  comme  autanr.de  vers  qui 
fortoient  de  voftre  première  corruption ,  pourquoy 
en  avez-vous  laiffé  reproduire  d'autres;  Les  vers  qui 
fortent  de  lu  pourriture  des  corps  vouifont  horreur, 
quoy  qu'.ls  ne  rongent  que  le  corps  i  &  g»  QUI 
fortent  de  !a  pourriture  de  l'âme  ne  vous  KucheîH 
point.quoy  que  cettecorrupnon  foit  bien  plus  miup. 
portable.  Mais  comme  vous  ne  fentez  pas  cette 
puanteur,  vous  la  négligez.  CeUiy  quieft  pus  de  vin 
=  ne  fçait  pas  combien  fon  eftat  cil  horrible  ;  il  n  y  a 
quelesperfonncsfabres  qui  le  comptennenî,  lien 
cft  ainfi  du  péché.  Celuy  qui  eft  chafte  voit  la  lai- 
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Aaii  des  impudiques, &  eux- mêmes  tic  la  voient  pas 
C'elt-làlc  premier, &  peut-eftre  le  plus  déplorable 
effet  du  pechè.  Ceux  qui  y  tombent  ne  comprennent 
pas  ce  qu'ils  four.  Ils  regardent  la  bouc  comme  des 
parfums  ,  &  les  vers  qui  les  déchirent  connue  des 
piertesprecieufes.  ils  nourricenr  ces  vers  eux-mS- 
mes,  &  ils  les  lai  lient  croître  jufqu'à  ce  qu'ils  partent 
aux  tortures  de  ce  ver  éternel  qui  les  rongera  fans  fin. 

Craignons  le  péché  mes  frères  :  qui  produit  ce 
ver  qui  ne  meurt  point  &  qui  allume  ce  feu  qui  ne 
s'éteint  point.  Coupons-en  jufqu'à  la  racine.  Il  feroit 
inutile  de  ne  couper  que  les  branches  d'un  mauvais 
arbre.  Tant  que  la  racine  demeure ,  elle  en  produira 
toujours.  S.  Paul  ce  jardinier  celcfte  qui  fçavoit  fi 
bien  lîtr  de  cultiver  les  plantes  de  Dieu ,  nous  ap- 
prend quelle  cft  cette  mal  Iieureufe  racine.  La  nt- 
ems  de  Km  Us  maux ,  dit- il  ,  e'efi  r*v*ric*.  C'eft. 
elle  qui  ptoduit  les  querelles ,  les  mimitiez ,  les  dif- 
putes  ,  les  procès,  les  foupçons ,  les  lateins  ,  les 
meurttes  &  les  facrileges.  C'eft  elle  qui  remplit 
de  fang  les  villes,  les  provinces  ,  les  montagnes, 
les  bois,  les  grands  chemins  ,  6i  en  un  mot  le 
monde  entier.  Elle  eilaad  fa  fureur  jufque  fur  la 
mer ,  elle  la  remplit  de  ^rates ,  &  de  corfaires. 

L'avarice  renvetfe  rout  l'ordre  de  la  nature  ,  & 
toutes  les  loix  les  mieux  eftabiicj.  Elle  attaque  les 
vivans  &  les  morts  me  fines.  Elle  n'épargne  pas  \ 
leurs  fenulchres,  elle  trouble  leurs  cendres  dans  la  i 
profonde  paix  du  tombeau.  De  quelque  collé  qu'on  f 
fc  tourne  ,  foit  les  maifons particulières , ou  les  pla-  ' 
ces  publiques ,  foit  la  court  &  les  palais  des  grandns, 
foit  le  barreau  qui  eft  le  fiege  mefme  de  la  juftice  , 
l'avarice  remplit  tout  fle  traifne  l'horreur  du  fer  Se 
du  fang  après  elle.  C'eft  ce  qui  rend  les  villes  pliii 
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affreufcs  que  les  deferts.  S'il  n'y  avoit  que  les  VO* 
leurs  de  grands  chemins  à  craindre ,  on  le  confole- 
toït ,  &  en  ne  voyageant  pas  ,  on  fe  tiroir  de  leurs 
cmbuk hcs.  Mais  comment  fe  deffendre  de  ceux  qui 
au  milieu  des  villes  font  effrontément  ce  que  les  vo- 
leurs ne  font  qu'en  cachette  &  en  tremblai!  i  ?  qui 
corrompent  meftnc  !a  fainicté  des  loix,  Si  qui  font 
fervir  à  leur  avarice  ce  quiavoit  elté  cltabli  pour 
l'a.reftet  i 

»audtoit-il  pas  mieui  tuerun  homme  tout 


n  coup  par  une  prompte 


iulence  ,  que  de  le  r 


duire  à  palier  fa  viê  dans  la  pauvreté ,  dans  la  faim  , 
dans  les  priions  St  dans  les  tourmens  ?  Vous  ne  vous 
portez  pas  vous-mefiiKsi  ces  btmahteii  Mus  vous 
.  ne  laiffez  pas  d'eftre  coupables  de  la  dure*  ceux 
qui  ne  font  en  cela  qu'accomplir  vos  ordres.  QuuQ 
aflbflïn  donne  un  coup  d'épée ,  cette  prompte  mpre 
met  bien-toll  fini  fa  fureur;  mais  vous  qui  rete- 
nez un  homme  dans  la  ptifon,  qui  changez  pout 
luy  la  lumière  en  renebres ,  Se  qui  le  faites  gemic 
fous  le  poids  de  vos  oppreffious  combien  de  fois 
luy  faites-vous  fouhaiter  la  mon ,  ouplucolt  com- 
bien le  faites-vous  mouride  foisî  *%, 
Ce  qui  eft  horrible  c'eMju'en  exerçant  ces  dure- 
tej;  cruelles  ,  vous  elfes  cependant  comblé  de 
biens.  Ce  n'eft  point  la  neceflirc  qui  vous  porte  â 
ces  excès;  c'eil  le  feul  amour  du  bien  i  c  eft  voftrc 
arabition,c'eft  afin  que  vos  chevaux  ayont  des  mords 
dores,  &  que  l'or  éclate  de  toutes  parts  dans  vos 
maifons.  Vous  accablez  de  maux  celuy  qui  a  efte 
r.  honoré  de  Dieu  des  mcfmes  grâces  que  vous ,  pour 
enrichir  &  pour  orner  des  pierres  inlcnubles  s  &  des 
belles  fans  railbn?  Pouvez-vous  avoir  ce  loin  de 
vos  chiens,  &  de  vos  chevaux,  &  réduire  en  meme 
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temps  un  homme  ou  plùroft  J  eius-Chri  st 
ultime  dans  la  dernière  extrémité  î 

O  folie  !  ô  aveuglement  !  un  homme  Eût  alW- 
gc  de  Dieu  mefme ,  n'a  pas  dequoy  fc  couvrir ,  SC 
vos  mulets  font  couverts  dot.  On  voit  tout  briller 
chez  vous,  jufqu'au  moindte  meuble  ;  vous  cites 
prodigue  eu  tout  ce  qui  vous  regarde ,  Se  en  mef- 
me temps  volhc  avarice  dévote  le  pauvre,  pour  qui 
Dieu  cft  defeendu  du  ciel,  pour  lequel  il  a  répan- 
du fon  fang;  Vos  lits  font  envitonnczdc  balluftreï 
d'argent  &  dot  ;  &  les  membres  des  Saints  n'ont, 
pas  dequoy  fc  veftir.  Vous  faites  moins  d'eftar  de  Je- 
sus-Christ  que  de  vos  bqaaîs.  Je  ne  parle  point 
des  vafes  deltmcz  à  des  ufages  qu'on  ne  nomma 
point.  Je  lai  lie  celai  vos  penlées.  Quçfj  vousavel 
horreur  de  ce  que  je  dis;  ccifez  de  le  faire. 

Sortons  enfin  de  cette  baffeffe  mes  frères.  Ele- 
vons nos  cfprits  au  ciel.  Reprefcntons-nous  pat 
avance  le  dernier  jour,  &  ce  jugement  terrible 
que  rien  ne  pourra  corrompre.  Noubkons  point 
que  Dieu  voit  tous  nos  excès  i  &  qu'il  ne  lance 
pas  néanmoins  fur  nous  fon  tonnerre-,  quoy  que  le 
tonnerre  ferait  peu  de  chofe  pour  expier  de  lï 
grands  maux.  Il  ne  nous  inonde  point  des  eaux  de  la 
mer,  If  ne  fait  point  entrouvrir  laterre.  Il  n'obfcur- 
cit  point  le  folcil ,  &  il  ne  ruine  point  l'armoni* 
quieft  dans  toutes  fes  créatures.  Que  cette  patien- 
ce nous  touche  ,  &  tâchons  de  rentier  dans,  cette 
première  dignité  ou  l'homme  a efté  dabord. 

Car  a  juger  de  l'eftat  où  je  voy  que  ncusfommes 
maintenant,  il  n'y  a  guère  de  différence  entre  nous  fie 
les  bielles  fans  cation,  fur  Icfquellis  nous  n'avons  pluj 
ptefque  d'avantage  ,  &  qui  en  ont  peut-  clkc  beau- 
coup fur  nous,  La  feule  nature  leur  fuffit  pour  s'en- 
Ûiii 
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point  ,  &  fi  on  ofoit  les  reprendre  de  cette  vainc 
ambition ,  elles  ne  manque  roi  en r  pas  d'exeufes , 
do  raifons,  &  elles  couvriroient  d'iniures cettï  qui 
fe  (croient  bazardé  de  leur  donner  un  avis  tres- 
utile  pour  leur  falut. 

Maison  vîtaujourd'huy  delà  force,  dires  vous.' 
On  eft  obligé  malgré  qu'on  en  air  à  des  dépenfes 
que  l'on  Vaudroit'bien  éviter.  Cette  taifon  peut- 
elle  cftre  recevable,lotfqu'onprcfcreaauellemenÈ 
des  chevaux  ,  aux  membres  dcJtSus-Cris.i5T 
qui  meurent  de  faim,  &  que  donnant  tout  aux 
premiers,  on  ne  donne  preique  rien  aus  autres! 
Avez-vous  oublié  que  tout  eft  à  Jesus-Christ  î 
que  vous  Se  vos  biens  luy  appartenez  ;  qu'il  a  formé 
voftre  corps  Se  crée  voftre  ame ,  &  qu'il  vous  a 
rendu  maiftre  du  monde  ï  Et  vous  ne  voulczpas  en 
échange  luy  donner  la  moindre  partie  de  vôtre  bien?  Dartti  ia 
O'I  Ce  fait  payer  avec  foin  le  louange  d'une  maifon  tlchB. 
qu'on  loiie  à  un  autre,  &  on  ne  veut  rien  payer  à 
Dieu  du  louange  de  toute  la  terre  que  l'on  habite , 
&  de  l'ufage  de  toutes  fes  créatures ,  afin  de  fe  fa- 
crifier  foy-mcfme  &  fou  bien  à  la  vaine  gloire.  Cas 
eft- ce  autre  chofe  que  vous  cherchez  ï 

Voftre  cheval  en  eft-il  meilleur  pour  avoir  ces 
fnperbcs  ornemensl  on  cneftesvous  meilleur  ca- 
valier !  Quelquefois  même  ne  fc  rit-  on  pas  de  vousî 
d'avoir  fi  mauvaîfe  grâce  fur  un  cheval  i!  bien  paré! 
On  ne  vous  regarde  pas,  &  on  n'a  les  ycuxarreftez 
que  fur  la,  beauté  de  vos  bouffes  &  da  voftre  train,  amm  le 
Souvent  l'infolence  de  vos  valets  qui  vous  font  faire 
place  avec  violence,  fait  que  tout  le  monde  maudit 
fie  les  valets  &le  maiftreàqui  ils  fout.  Maisquand- 
vousne  penfez  qu'à  patet  voftre  ame,  vouseftes 
Xcntpt  de  ces  maux.  Les  hommes ,  les  Anges ,  Se  la 
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Roy  m  (fine  des  Anges  vous  approuve.  Si  donc 
vous  A: firez  la  gloire  ,  renoncez  i  ces  vanitez.  Em- 
bclliifez  non  voftre  maifon  mais  voltrc  aroe.  Re- 
cherchez un  écla*  qui  foir  folide  Se  vecitable.  Sou- 
venez-vous  que  bien  loin  rl 'acquérir  delà  gloire  par 
la  voyc  que  vous  precendtz ,  vous  vous  rendez  tres- 
méprifable,  fi  laiflinc  volke  ame  dans  la  nudité 
vous  ne  cherchez  la  gloire  que  dans  les  ornement 
d'une  maifon. 

Si  ce  que  je  vous  dis  ne  vous  touche  pas  ,  rou- 
giiTez  au  moins  eu  écoutant  ce  que  dit  autrefois  un 
idolâtre,  et  qu'un  fage  payen  confonde  ub  Chrc- 
ftien  peu  fage.  Un  de  *:s  Sages  entrant  autrefois 
dans  une  maifon  brillante  d'or ,  &  voyant  les  plan- 
chers couverts  de  riches  tapis,  cracha  ,  à  ce  qu'on 

Sv  n,^  dit  '  flU  ,e  VifaS6  d'Un  maiftre  QC  CC  '°S'S  '  endifant 

c^-.'  '.'rï.r-  pour  répondre  aux  reproches  qu'on  luy  en  faifoir  , 
*W  un*  que  dans  toute  la  maifon  il  n'avoir  rien  trouvé  de 
çloiit.  moins  beat!.  Je  ne  parle  point  â  fond  de  cette 
acYion  ;  mais  on  y  voie  au  moins  combien  ceux  qui 
cherchent  la  gloire  dans  ces  orncinens  étrangers» 
fe  rendent  méprifables  a  rout  le  monde,  ou  au 
tnoins  à  ceux  qui  font  les  plus  fages. 

Que  diroit-on  d'un  homme  qui  fooffriroit  que  fa 
femme  fuir  très- mal  vcfhi'c  ,  &  qui  couvriroir  des- 
servantes d'habits  fompiueux  &  magnifiques  ï  Qtii 
pourrait-  approuver  cette  folie  l  Cependant  lorfque 
Bous  parons  des  murailles ,  fans  faire  des  aumolnes 
aux  pauvres  ,  nous  faifons  la  mefmc  chofe  ,  fle  en- 
corepis.  Car  i!  n'y  a  que  peu  de  différence  entre, 
une  maiftrcIFe  Se  une  fervante  ,  en  comparaifon  dft 
celte  qui  eit  entre  voftrs  ame  &  voftrc  corps ,  entre- 
vpllre  ame  6f  voftre  maifon,  entre  voftrc  ame  8ç 
voftre  lit.  Vous  pare^ces  çemiers  &  vous,  lajfk* 
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l  k  yoftre  ame  nue.  N'eft-  ce  pas  une  folie  lorfqu'on  a 
cb  l'âme  MOÛ  pauvre  &  défigurée ,  de  fc  glorifier  d'une 
tl        tenture  ou  d'un  bel  ameublement  v  Vous  renoncez 

àla  véritable  gloire  qui  feroir  lafainretéde  voftte 
Vf  amej  &vouslacheichczdans.deschofeshonteufe8 
fls  &  infâmes  aux  yCHxmefmes  des  hommes  ,  &  qui 
d  vous  atrirenc  enfuit*  la  colère  &  !a  vengeance  de 
Os         Dieu.  Confinerons  ces  chofes ,  mes  frères ,  &  quoy 

que  urd ,  revenons  à  nous.  Laiflbns  ces  ornemens 
,»  du  dehors  :  penfons  à  parer  nou  âmes.  Cette  beauté 
foi  demeurera  fiable,  elle  nous  rendu  fcmblaMes  aux 
(k  Anges,  8c  elle  nous  attirera  les  biens  éternels  ;  que 
Util  je  vous  fouhaite  par  la  grâce  &  pat  la  mifericorde 
sà         de  celuy  à  qui  avec  le  l'ère  &  le  ûint  ETprit  fuir  ten- 

iuë  gloire  dans  rouie  1  éternité,  Ainfi  foir-il, 

»  ^imiiHiiiniiuiHiiiB 

SERMON  XII. 

■P  Ij.  ï'  vous  parle  humainement  tir  je  merabaif- 

•»'■  fe  à  eàufi  de  U  fb&ltfi  de  vept  chair.  Comme 

vous  aveu  fait  fervir  les  membres  de  voflre  wps 
?*'  À  C  impureté  linyifticc  ,  pour  commettre  de 

M  mAitvaifet  ail  tan  s  ;  faites-les  firvir  maintenant 

à  la  pieté  &  i  la  juftice  ,  pour  mener  une  vis 

1  fgfeAj^]  Près  que  S.  Paul  a  defiré  des  fidelles 
3         ItljA  j!  1U*'S^_     nt  comme  morts  à  l'égard  du 

JJ,..        Ip^SUÉsjl  xigeoit  rien  d'eux  qui  fuit  audcfllrs  de 
leurs  forces  &  qu'on  ne  dufi  atrendre 
^        de  ceux  quiavoient  reccu  de  li  grands  don] ,  il  die  : 


us  Sermon  XII.  de  S-  Chrysostomi ï 
li  vous  parle  hitm-iiatment  &  \e  me  rabiiijfe  à 
/r  «f  ftihlejft  de  vope  châir.  Comme  uim  ive^ 
fait  firvir,  &c.  Q^py  que  «s  deux  mai  (très  qui 
fe  fuccedoient ,  le  péché  &  la  gtace  ,  fuflènt  II  diffe- 
icns  l'un  de  l'autre;  S.  Paul  fe  contente  de  leur  di- 
re :  Comme  vous  avez,  fiit  firvir  vos  membres  À 
l'impureté,  fuites  les  firvir  maintenait  à  la  atflict. 
Je  potirrois  vous  demander  que  vous  fuflScz  plus 
maintenantàlajufticcque  vous  n'avez  été  au  pechi. 
ur  Cela  feroit  très  -  raifonnable  i  Cependant  ]c  vous 
™  épargne  à  caufe  de  U  foiblefe ,  non  de  vollre  vo- 
lonté j  mais  de  voftre  chair  ;  ce  qu'il  dit  pour  fc 
rendre  moins  odieux  à  ceux  à  qui  il  parle.  Soyez  i 
la  fainteté  ce  que  vous  avez  elté  1  l'impureté.  Soyez 
àlajulticecequcvousavez  elté  ii'iajufticc.  Mai* 
qui  e(l  affez  malheureux  ,  direz-vous  ,  pour  n'ai- 
mer pas  d'eftre  autant  i  J  es  us-Christ  qu'il 
a  elle  au  péché  &  au  démon  :  Ecoutez  ce  qui  fuit  6c 
voyez  que  nous  ne  rendons  pas  mefme  à  Dieu  ce 
peu  que  l'Apoflxc  demande. 

*.  10.  Car  lûtfam  vous  eftiet,  ef  Uves  du  péché"  t 
■vous  citiez  dans  une  faafe  liberté  à  iigard  de  la  itt- 
ftice.  C'elt-à-dire,  lorfque  vous  viviez  dans  le  dé- 
tordre ,  vous  eflicz  Ci  dévouez  au  mal ,  que  vous 
ne  faiftez  pas  le  moindre  bien.  Vous  ne  partagie» 
point  ccite  fervitudepour  fervir  en  partie  la  jurtice, 
Se  en  partie  le  péché.  Mais  vous  vous  abandonniez 
tout  entiers  au  mal.  Donnez-vous  donc  maintenant 
tout  entiers  à  |a  juftice,  fans  referver  tien  au  péché. 
Mais  Saint  Paul  monftre  encore  la  différence  de  ces 
deux  maiftres ,  &  de  cette  double  fervitude. 

ir.  ii.  £>uel  fruit  tine^vous  donc  alors  de  cet 
defirdres  dont  vtus  rottgijfex.  maintenant ,  puis  cjtt'iU 
n'avoiem  pour  fia  que  lu  mort  ;  Si  U  feuL  ion  venir 
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de  cenc  fervitude  palfée  vous  fait  encore  main- 
tenant rougic  ,  combien  deviez- vous  en  rougir  locf- 
que  vous  y  eftiez  actuellement  ?  Vous  avez  donc 
maintenant  deux  avantages  :  le  premier  d'ettre  dé- 
livrez de  cène  confufion  ,  le  fécond  de  connoiftre 
celle  où  vous  eftiez  alois  ;  comme  vous  teririez  deux 
grands  maux  de  voftre  état  d'autrefois ,  le  premier 
défaire  des  chofes  qui  vous  devoienl  faire  rougir ,  R0Uf;ir  a 
Je  fécond  qui  elloit  encore  pire ,  de  ne  rougir  pas  j"/^^" 
mefme  de  vos  defordres.  Mais  comme  il  y  a  des  o',,,  '  ,,jV  ' 
perfonnes  qui  ont  le  fioni  endurci  &  qui  ne  rou-  T"^^™ 
'giflent  pas  aifément  ;  S-  Paul  les  étonne  ,  lcurpar-  Dn"* 
lant  auifi  roft  de  la  mort.  Ils  n'wmrxt  peur  fin, 
dit  il ,  qui  U  mt>%.  Quel  cftoit  le  dévouement  de 
ces  perfounes  au  péché,  puifqu'tiicorc  maintenant 
lorfqu'ils  en  font  déjà  fortis ,  ils  ne  biffent  pas  d'en 
rougir,  &  qu'ils  n'en  rougiflenr  mefmfc ,  que  parce 
qu'ils  en  font  fortis  !  On  peut  s'expofer  a  fouffric 
la  confufion  ,dii  S.  Paul ,  lorfqu'on  artend  quelque 
grande  recompenfe  de  ce  qui  nous  fait  rougir. 
Quelle  recompenfe  doue  vous  promettiez- vous  a- 
lurs  j  puis  qu'eftant  maintenant  dans  la  grâce ,  vous 
cites  encore  confondus  de  vos  defordres  paflez, 
qaoy  qu'ils  n'eulTent  pout  fin  que  la  mort  ?  11  n'en 
ert  pas  ainfi  de  lafervitudc  que  l'on  tend  à  Dieu  & 
à  la  juftice. 

ir.  11.  Mais  i prtfattfimt  *ffr*»cbis  de  Ud„mim- 
tion  du  pechc  devenu  efiUvis  dt  Dit*  ,  vous. 
Avez,  peur  fruit  vofire  fanLlificurioti  ,  &  peur  fin  la 
vit  étermlie.  Ces  œuvres  que  vous  faifijz  autre- 
fois vous  font  rougir  ,  lois  nicfme  que  vous  a'j 
eftes  plus  fujers  ;  telles  que  vous  faites  maintenant 
leur  dit;il  ,ont  pour  ftuiilafaiidtificaîion ,  qui  vous 
remplit  de  confiance ,  &  qui  ne  vous  fait  point  rou- 
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gir.  La  fin  des  uns  cftoit  la  more  i  la  fin  des  autre» 
eft  une  vie  qui  n'a  point  <L*  fin.  Ainfi  une  parue  des 
recompenfes  nous  eft  donnée  dés  ce  monde  >  l'autre 
eft  refervée  pour -le  ciel.  Ce  que  nous  avons  receu 
nous  eft  un  gage  de  ce  que  notit  cfpcrons  encore  i  5e 
la  Candi fkation  prefente  nous  eft  une  afTurance  de 
ta  vie  &  de  la  glotte  qui  la  don  futvre.  Tout  le  fruit 
donc  de  la  pieté  ne  coniîlte  pas  dans  l'efperance. 
Cela  eut  pù  découtager  les  lâches.  On  en  reçoit  dés 
maintenant  unconliderable ,  premièrement  par  l'af- 
frinchiOement  dcsdcfordrcspaircz  dont  le  feul  foti- 
venir  nous  fait  rougir  ;cnfuite  par  l'alTujctiilI'.-iTierit 
bien  heureux  à  la  jufticei  &  enëri  par  la  jouiflincé 
non  d'une  vie  qui  palTe  &  qui  cflïujctte  au  temps  » 
mais  d'une  autre  qui  eft  éternelle.  Cependant  après 
tant  d'avantages  S.  Paul  fs  contente  de  demander 
aux  fidèles  ,  qu'ils  foient  maintenant  fer.vitcurs  de 
la  jufticc ,  comme  ils  ont  efté  autrefois  les  ciel  avec 

f.  ij.  CarU  mon  tftlafilde  fy  te  payement  dit 
péché;  mais  /a  vie  éternelle  tfi  Une  grâce  &  un  don 
de  Die»  t»  J  e  s  u  s  -  C  h  r  t  s  t  Nojln  Seigneur. 
Après  que  S.  Paul  a  dit  que  U  mort  tft  U  fotde  dm 
péché,  il  ne  dirpoini  comme  il  femble  qu'il  l'eufb 
dû  faite  :  que  la  recompenfe  des  bonnes  œuvres  eft 
la  vie  éternelle  ;  mais  i*  vie  Stcrntiïe  ejl  une  grâce 
&  un  don  de  'Dieu  ,  pour  îrtonftrei  aux  fi.iclcs  que 
ce  n'eft  point  pat  ctii-mcfmcs  qu'ils  ont  ciré  déli- 
vrez; que  ce  qu'ils  ont  receu  n'eftnit  point  une  det- 
te ,  ou  une  recompeufe  qu'ils  euftent  méritée  par 
leurs  travaux  ï  mais  que  lagtaceavolt  tout  fait.  Lit 
vc  faraclie  ejl  une gr*cc  &  «n  don  de  Die».  Ainf» 
h  bonté  de  Dieu  paroiit,  non  en  ce  qu'il  a  d.li  vré  fis 
fidèles  de  la  dernière  milere  pour  les  élever  au  foc*. 
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vcrain  bon-heur ,  mais  en  ce  qu'il  les  a  délivrez  ians 
qu'ils  y  contribuaient  de  lent  part,  &par  la  grâce 
de  fan  Fis.  Ce  qu'il  dit  parce  qu'il  avoit  déjà  com- 
mence à  parler  de  la  grâce,  &  qu'il  alloir  encore 
marquer  le  peu  d'utilité  qu'on  avoir  reccu  de  la  loy. 
Entre  ces  deux  difeours ,  il  dit  un  nior  du  règlement 
des  mœurs  comme  eftant  ce  qu'ilatoù'ouis  en  venë. 
Et  en  nous  difant  que  U  mon  efi  U  filde  du  péché, 
il  nous  épouvante  &  nous  fortifie  contre  le  péché. 
1 1  nous  porte  en  mefmc'  temps  à  rendre  grâces  a  Dieu; 
du  pafle ,  &  à  demeurer  fermes  pour  l'avenir. 


CHAPITRE  VU. 

I.  T  Guorctytus,  mes  frères,  je  parle  à  ceux  qui 
1  font  injtruits  de  la  loy  ,  que  la  loy  n'oblige  un 
homme  que  pour  Autant  d:  temps  qu'elle  vit  cr  >ji  en 

'  z.  jlinâ  une  femme  mariée  efi  liée  pur  In  hy  du 
mariage  à  fin  mari  ,  tant  qu'il  eft  vivant  ;  mais 
Urfquil  efi  mon  ,  elle  efi  dégagée  de  U  loy  qui  lit 

}  5»  donc  elle  époufe  un  Attire  homme  pendant  la 
vie  de  fa»  mari ,  elle  fera  tenue  pour  adultirt  ;  mais 
fi  fi»  mari  vemt  à  mourir ,  elle  efi  affranchie  de  «f  J 
ie  loy  ,  enfin*  quelle  en  peut  fpufirun  au,re  fins 
efire  adultère. 

u'ioy  parle  corps  de  J  e  s  u  s-C  h  &  i  s  T  pour  efire 
à  un  autre  qui  efi  refittfcité  d'entre  tesmt>rts,e$*  fu* 
êtous  pradu'fions  des  fruits  pour  D'eu. 

j.  Car  lerfque  ntui  efiirns  ajfujettis  à  tacha'?.' 
tes  pajftiins  criminelles  efiaut  excitées  par  la  loy  , 
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14.    Car  utusfçavens  que  la  loy  eft  fpirititcile , 

mais  pour  moy  fefuis  charnel!  ejlant  comme  vend» 

feurefire  ajfn)ettifupethi. 
1;.    te  n'approuve  pas  ce  que \e  f  il ,  parce  que  jt 

ne  fais  pas  ce  que  je  veux,  mats  je  fais  ce  que  jt 

condamne. 

16.  gueft  \e  fa,s  ce  que  je  ne  veux  pat  faire  jt 
Connais  par  là  que  la  loy  ifi  tonne. 

17.  Maintenant  donc  ce  n'cft  plus  moy  qui  fais 
tes  chef  es  ,  mais  c'eji  le  péché  qui  habite  en  moy. 

il.  Car  je  ffay  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  en  moy  , 
e'eflà  dire  dans  ma  chair ,  parce  qu'encore  que  je  trou- 
ve en  moy  la  volonté  de  faire  te  bien  ,  jr  ne  trouve 
point  le  moyen  de  l'accomplir, 

19.  Car  je  ne  fais  pas  te  bien  que  je  veux  ,  mais  je 
fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas. 

10.  Q*eji  je  fais  ce  que  fe  neveux  pas,  ce  neft 
flus  moy  qui  le  fais  ,  mais  c'eji  le  pèche'  qui  habite 

il/ Lors  donc  que  je  veux  faire  le  bien ,  j*  trou- 
ve en  moy  une  loy  qui  s'y  oppofe,  parce  que  le  mal  re- 
fde  dans  moy. 

11.  Car  je  me  plais  dans  la  loy  de  Dieu  feUn 
'  f  homme  intérieur, 

t$.  Mais  je  feus  dam  Us  membres  de  moh  corps 
une  autre  loy  qui  combat  contre  la  Loy  de  mon  elbrtt 
Cr  qui  me  rend  captif  fous  la  loy  du  péché,  qui  ejf 
dans  les  membres  de  mon  corp:. 

la..  Mal-heureux  que  je  fan  ?  qui  me  délivrent 
de  ce  corps  de  mort  ! 

ij.  le  rends  grâces  à  Dieu  qui  m'en  délivre  par 
j;,.  » .:c  «  .1 . T ,  &  ».JÎ ,,jm  mtj.rn.fi.,  jU. 
mis  tout  enfemble  cjr  a  la  loy  île  Dieu  félon  l'efpnt , 
&  À  U  loy  du  péché félon  la  chair.- 


1»4      SïrMoh  XII.  de  S.  Chrysoîtomb; 


SUITE    DU  SERMON  XII, 

#.  , .  Iguore^vmi ,  met  fireres ,  \e  parle  S  ceux- 
fint  ixjtruiti  de  la  loj  ,  que  ta  ty  »•  domine  fmr 
l'homme,  que  peur  autant  de  ttmp  qu'il  vit? 

APb.es  que  S.  Paul  a  monftré. aux fidèles  qnc 
le  pèche  ne  les  dominoh  plus  ;  il  monftre  main- 
tenant que  non  feulement  le  péché  ,  mais  que  la 
loy  mefmc  ne  les  dominent  pas,  Si  ques'ils  ne  font 
plus  aflujeciis  àlaloy ,  ils  le  font  encore  bien  moins 
au  péché.  Avant  que  d'enttet  dans  cedifeours  ,  ilfe 
fert  d'un  exemple  familier. 

*.  i.  Amfi  une  femme  mariée  efi  liée  par  la  Ity 
du  mar,age  a  fi*  mari  tant         <fi  ;  mu 

hrfintl  e\i  mort ,  elle  efi  dégagée  de  la  Uj  qui  la  bais 
à  fin  mari.  S.  Paul  prouve  ici  deux  choies ,  quoy 
qu'il  femblc  n'eu  prouver  qu'une  ;  La  première  , 
que  loifque  le  maii  eft  more  ,  la  femme  eft  déga- 
gée de  la  Joy  qui  la  lioit  à  fon  marr,  &  qu'on  ne  h 
peut  plus  empefeher  de  fc  marier.  Inféconde ,  qtl'i- 
cy  non  feulement  le  mari  eft  mort .  mais  la  femme  . 
mcfme,  Si  que  par  certe  double  mort  elle  eft  entrée 
dans  une  double  liberté.  Car  il  1j  monde  fon  mari 
l'avoit  dégagée  de  k  loy  qui  la  hoir  avec  lu  y  ,  fa 
mort  propre -tans  doute  l'en  dégage  bien  davantage. 

f  }.  Si  donc  elle  cpetife  «»  autre  homme  pendant 
la  vu  de  fin  mari ,  elle  fera  un*  peur  adultère, 
ma»  fi  fin  mari  vient  à  mtunr  ,  elle  efi  affranchît 
de  cette  loy  ,  ë  elle  en  pêne  confier  un  autre ,  fiant  efirt 
adultère.  5.  Paul  s'arrefte  aflïz  fur  ce  rai  fonne  ment , 
parce  qu'il  eft  fart  pour  prouver  ce  qu'il  établit .  Par 
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leMMWil  marque  la  loy  :  pat  la  femme  ceux  qui  ont 
~         feceu  la  loy,  Miis  il  en  tire  une  conclufion  qui  fur- 
[](         prend  >  &  qui  ne  paroiflbit  pas  Cuivre  naturellement 

de  ce  qu'il  avoit  dit  d'abord, 
w  t.  +■  mes  frères  vous  ejlet  vms-mefatet 

marts  À  U  hj  pur  le  etrps  de  Jésus-Christ» 
(,  ftier  ïjfre  *  h»  titre  qui  ejlrefiifiite' d'entre  kimtrti, 

«fi*  que  mm  priiluifims  de,  fruits  peur  D,en.  Il  fem- 
„bl        blc  que  S.  Paul  devoit  plûtoft  dire  :  Aiofi  meifio- 
I         res,  la  loy  ne  vous  dominera  plus  parce  quille  eft 
lB         morte.  Cependant  il  ne  le  fait  pas  de  peur  d'offso- 
■        fer  les  Juifs.  Il  aime  mieux  dire  que  c'eïl  fa  fem- 
me qui  eft  morte.  Et  n'clloit-il  pis  jufte  qu'il  mé- 
nageait ainli  la  loy  ,  puifqu'il  ne  taifloit  pas  fans 
cela  d'éprouver  la  tiiefme  chofe!  J'appelle  donc  icf 
ceux  qui  déclament  fi  injurieufemenr  contre  la  loy. 
H         Q^'ls  écoutent  faint  Paul  qui  lorfqti'il  eft  necef- 
I  (àiremenr  obligé  d'en  parler  peu  favorablement  ne 

,Ji  lailfe  pas  de  l'épargner ,  &  de  foutemr  l'honneur 
H  &  le  ■bect  qu'on  luy  doit.  Il  relevé  fa  puifllmce  » 
1  puifqflTjic^u'elle  tient  les  Juifs  liez  uni  qu'elle 
I  fabGfte ,  6c  qu'ils  font  adultères  fi  pendant  qu'elle 
w'  vie  encore  ,  ils  la  quittent  pour  s'engager  ailleurs, 
gj  Qjic  s'ils  ne  la  quittent  qu'après  qu'elle  eft  morts  , 
ils  ne  font  point  mal  alors ,  puiique  cela  eft  permis! 
'c  tous  IcshomnK-s.ll  neditmefme  qu'obfcutemenc 
H  que  cette  loy  eft  morte.  Cette  cxprcÂion  luy  paroif- 
I  foie  trop  dure.  Ainli  au  heu  dédire  comme  Ion  rai- 
**!  fonnemeut  l'y  engigeoit  :  Maintenant  que  la  loy  eft 
f*  morte  ,  vous  n'eftes  point  adultères  fi  vous  vous  cn- 
I  gagcz  à  un  autre  ;  il  leur  dit  au  contraire  :  Mainte- 

H  haik  volts  rjies  rn»n  à  la  loy.  Si  vous  eftes  morts 
H  1  Uloy,  vous  n'eftes  plus  fous  la  loy.  Carfilafem- 
S  ne  n  eft  plus  fujetrcàlaloy  de  fon  mari  lorsqu'il  eft 
fe>  P. 
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marri  clic  l'elt  encore  mains  quand  clic  elt  morte 
clle-mefinc.  La  fagelfc  donc  de  cet  Apoftrc  paroi (î 
en  ce  qu'il  fait  voit ,  que  c'eft  la  loy  mefme  qui  déli- 
re qu'onlaquitic  pouc  prendre  un  autre  mari.  Le 
premier  citant  mort  ,  eile  ne  vous  cmpcfche  punit 
d'en  prendre  un  fecond. Et  comment  l'empcfchcroit- 
ellc.puifquc  lors mcfme que  le  marieft  vivant , elle 
dit  qu'on  peut  prendre  un  écrit  de  fepatation^ct  de 
divorce,  quoy  qu'en  le  fouffran  elle  ne  l'exemptai! 
pas  de  crime  î 

Quand  S.  Paul  a  prouvé  ce  qu'il  dit  par  des  rai- 
fons  fi  convainquantes ,  il  (c  met  peu  tu  peine  d'en 
apporter  d'autres  moins  foires.  Ainit  ce  que  nous 
devons  le  plus  remarquer  icy  cft,  que  c'eft  la  loy 
m  c  fine  qui  nous  abfout  lorfquc  nous  la  quittons 
pour  nous  attacher  a  Jésus- Chris  t.  Elle  cft 
morte  ,  &  nous  le  fournies  aulfi  ,  &  celte  double 
mort  nous  affranchit  de  la  loy.  Mais  S.  Paul  pal> 
fant  outre  ,  marque  l'auteur  de  cette  double  mon , 
c'en:  à  dire  Jesus-Christ  &  fa  croi  M  r*Ht 
efies  mon  À  U  loy  par  le  corps  de  Jms  "rut. 
Et  nous  exhortant  atilfi-toft  de  nous  donnera  ce  fé- 
cond mari ,  il  en  relevé  l'excellence  ,ponr  cftrt ,  dit- 
il  ,  «un  SMtrtfm  eli  refiifcitiftutrt  les  merts. 

Mais,  dira  quelqu'un,  iî  nous  ne  voulons  pas 
epoufer  ce  fécond  mari ,  qui  nous  y  pourra  forcer  ï 
La  loy  dit  qu'une  femme  n'eft  point  adultère  lorf- 
qu  elle  époufe  un  autre  mari  après  que  le  ptimicr 
efl  mort  i  mais  elle  ne  la  contraint  pas  d'époufer  ce 
nouveau  mati.  S.  Paul  prévenant  cela  nous  exhorte 
à  cette  féconde  alliance,  &  il  nous  en  monftre  ailleurs 
la  ncctiTiié.  Vous  n  effet  pamt  i  vois,  dit-il.  Et  en 
un  autte  endroit  :  Ne  fiie^pome  tfcUves  de  s  hom- 
mes :  Et  ailleurs  ;  fi  fjî  mort  paur  tans  ,  *jin  j«* 
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ttux  n»i  vivent  ne  vivent  plus  pour  eux  me  fin  es  ; 
mais  pc-sfr  celuy  qui  eft  mert  pour  eux.  Il  ne  du  rien 
de  fcmblable  icy,.  Il  fe  contente  de  nous  marque  c 
l'avantanc  Je  Cent  leeonde  alliance  :  afin,  dir-il  ,èm» 
km  predufw.s  des  fruits  pour  DU*. 

f.  j.  Csr  Ut-fine  nous  eSHm  affmttthi  keUir, 
h,  f,ff,  „,  cnm  «elles  ffiMt  «W„  ?  r  U  hj  ,  tgfi 
fiun,  d*MI  les  m:mhres  de  noftre  cofpi ,  &  U*r  f*~ 
faient  produire  des  fruits  peur  U  mon.  Il  mari]  Lie 
par  ces  patulcs  le  peu  d'avantage  que  les  hommii 
avoient  tire  du  premier  mari.  11  n'accule  pss  néan- 
moins la  loy.  II  ne  dii  pas  :  Lorfquc  nous  elîions 
aflbjettu  à  li  loy  :  mais  hrfint  nous  tftioms 
iss  î  U  cbiir;  c'ell  à  dire  aux  maiivaifes  rftirâff 
&  à  une  vie  toute  charnelle.  Au^iî  il  ne  marque 
pas  clairement  que  ce  fuit  la  loy  qui  caufalt  cet 
defordres  ,  quoy  qu'il  ne  l'en  dcchatgi:  pas  tout-à- 
fair,  puifqu'illcoe  tenoit  lieu  que  o  mme  d'un  ac- 
cu(jieur,qui  decouvroit  1rs  pccliïz.  Quand  on  com- 
mande pLifïents  cliofcs  à  un  homme  qui  a  refolu  de  o 
ne  point  obéir  ,  on  ne  fert  qu'à  luy  faire  faire  plus  dt 
de  fautes.  C^lt  pourquoy  S.  Paul  ne  dit  pas  que  nos 
panions  criminelles  eftoient  exdtéts  fous  la  loy  , 
mais  p*r  l.i  loy.  U  n'aceufe  pas  aulli  nos  corps  ioin- 
me  la  caille  dï  ces  defordres.  11  m;  dit  pjs  que  les 
membres  de  noure  corps  commet  (oient  cesaâiotis 
criminelles  :  mais  que  ces  pnjfans  trimittflei  . bif- 
faient (Uni  les  membres  de  nafh-e  cerfs,  marquant 
que  le  principe  de  ces  crimes  vcuuu  d'aill.urs, 
c'cltàdire.  des  penfees ,  qui  palîoieiit  enfui  te  julqn'd 
l'adion.  La  chair  clluit  comme  un  niftn:m..nr  de 
mufique  i  oc  l'ame  comme  un  habile  joueur  qui  fe 
fervoit  de  cet  infiniment  pour  tendre  tel  Ion  qu'il 
luy  plaifoit..  Si  ce  foncftoitdeisgreabic,  cencltoit 
P  ij 
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point  la  faute  de  l'inltriiment ,  mais  de  celuy  qui  le 

marnoic 

#.  6.  Mail  maintenant  nom  fommes  afranchii 
di  ta  Uj  ,  eftant  morts  à  ce  qui  nom  retint»  captifs  , 
de  forte  Hh:  nom  fervent  Dieu  dam  U  nouveauté  de 
Ftfprn ,  &  «on  din  la  vieille fe  de  ta  lettre.  Nous 
fouîmes  affranchis  de  la  loy  ,  dit-iî ,  parce  que  ïc 
vieil  homme, qui  efton  retenu  captifs  parlepcchc, 
eft  mort ,  eft  au  s  mort, ,  dit  S.  Paul  ,  à  ce  ?«<  «ans 
rcrenoiecapttfi.Ctlir.ri  qui  nous  auujeitiifoir  a  efté 
brifé.  Le  péché  qui  nous  retenoit  captifs  a  cfté  dé- 
Mt  jjibu  "uit.  Mais  que  cette  more  du  pèche,  &  que  la  fin 
fer  d"lî  U-  de  "oftfe  fervitude  ne  nous  élevé  point ,  &  ne  nous 
berié^uc    rende  pas  plus  lâches.  Nous  n'avons  efté  délivre» 
î^lwdun-  ae  no(lec  première  captivité  que  pour  rentrer  dans 
un  autre.  Nous  ne  fouîmes  devenus  libres  que  pour 
fervir ,  mais  pour  fervir  dam  U  nouveauté  de  Vef- 
prit ,  er  no*  dam  ta  vieiittfc  de  U  lettre.  Pour  dc- 
veloper  le  fens  de  tette  patole  ,  il  faut  remarquer 
que  le  peché  d'Adam  avoit  rendu  fon  corps  fujet  i 
laraort&auipaffions.  Il  eft  on  devenu  commeun 
I.j  cliiir    cheval  indompté.  MiisJesus-Chrkt  nous  areti- 
pnTstar-  du  P11  1l"  baptefme  ce  corps  plus  fournis  Se  plus  fle- 
iciiiic.       xible ,  Si  il  a  donné  comme  des  ailles  i  noftre  ara* 

C  eft  pourquoy  il  ne  fc  contente  pas  de  nous  com- 
mander les  mefmes  chofes  que  dans  l'ancienne  loy  , 
comme  de  nous  abftenir  deverfer  le  fang.  Il  retran- 
che jufqu'aui  raouvemens  de  colère.  Il  ne  deftW 
plus  feulement  l'adultère  i  mais  un  regard  deshon- 
nclle.  Il  ne  condamne  plus  feulement  le  parjure, 
mais  toute  forte  de  jurement.  Il  veut  qu'outre  nos 
amis  nous  aimions  nos  ennemis.  Enfin  il  demande 
bien  plut  de  nous  en  tonus  choks ,  &  nous  menace 


k 
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de  fenfei  11  nous  ne  luv  obtïflun».  Il  ne  veut  pu 
qu'on  regarde  ces  chofes  comme  quelques  ceuvres 
de  (urcrogation  que  font  les  ames p.irfiitcs  par  une 
volonté  toute  libre,  telles  que  font  réloigncmcncdn 
mariage,  &  l'amour  de  la  pauvreté.  11  veut  qu'on  foie 
perfuadé  que  fes  préceptes  font  de  ncccffité  ;  &  qii'l 
moins  que  d'obtïr ,  on  fc  perd.  C'cfl  pour  ce  fujet 
qu'il  du  :  Stwfin  \upct  n'efl  ptns  abondante  que  celle 
des  Scribe!  &  des  Phnrifiens ,  vous  n'emreret,  feint  M*"H* 
dam  h  royaume  des  deux.  Que  s'il  y  en  1  quelques- 
uns  que  kpromdl'e  de  ce  royaume  ne  touche  poinr, 
qu'au  moins  i!s  craignent  l'enfer ,  qui  cil  inévitable 
i  ceux  qui  n'entreront  point  dans  ce  royaume. 

jifin  que  nous  fermons  Dieu  d.ms  la  nouveauté'  de 
fejprit,  &  non  dans  la  vieillejfe  de  ta  lo^.  Nous  n'a- 


vons point  maintenant  comme  les  Juifs  une  loy  qui 
condamne.  Nous  avons  l'efpric  qui  agit  &  qui 
nous  aide.  C'cft  pourquoy  au  lieu  que  fi  alors  un  Livirgini- 
homme  euft  fuy  le  mariage  ,  on  l'auroïc  regardé  tlKo>„ 
comme  un  prodige ,  rien  n'eft  il  ordinaire  aujour-  "'"\  u^'"c' 
d'huy  dans  toucle  monde.  On  crouvoit  alors  à  pei-  Jj 
ne  un  homme  qui  meprifaft  h  mort  i  on  voiiaujour-  g,n*"d 
d'huy  des  peuples  entiers  de  martyrs,  non  feulement 
d'hommes  mais  de  femmes. 

*•  7-  J&?  àirtns-nans  donc  >  La  loy  eJi-eSe  pr- 
ché  &  manvaife  en  fey  :  Dieu  nous  garde  d'une  telle 
fenfiei  S.  Paul  avoir  dit  ,  que  les  pajfions  criminel- 
les eJioienL  excitées  far  la  loy  ;  qije  le  péché  ne  dé- 
minerait fins  les  f doits  ,  farce  <juils  n'eftoient  fini 
fins  la  loy  mais  fous  U  grâce,  que  Ivrfqti il  ri y  avait 
point  de  Uj  ,  il  n'y  avilit  foint  anjfi  de  vielimtnt  dt 
la  loy  ;  Se  que  la  loy  preduifiit  ta  colère.  Comme 
louces  ces  cxprclTions  fembloienc  aceufer  la  loy, 
illcve  icy  ce  foupeon.  ^ue  énns- nous  donc?  La 
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h)  tft-tllc  pèche & mAiivmft  enfèj*  Dieu  nous  g**- 
dt  d'un*  relit  ftnf/t,  Ce  moi  fait  voir  d'abord 
l'horreur  que  S.  Paul  avoir  Je  ce  fentiment  ;  6t 
enluitc  il  vient  aux  preuves.  La  lettre  tue  ,  avoir-  il 
dii.  Cela  cft  confiant.  LVfptir  donne  U  vie.  Cela 
cil  encore  indubitable.  Qiic  doit-on  dire  donc  de 
1*  loy  I  Elt-c!tc  péché  î  Nju  :  Mais 

>v.  j.  te  u'ai  canr.H  It  pitié  qve  par  U  1er.  Cdr 

tupiftenc:  ,  fi  U  ley  uavoit  dit  :  Vtnt  it  aurex.  p»iM 
de  tiixv.;'ii  iejin.  Ainli  peu  i  peu  S.  Paul  fait  yoit 
qut  la  loy  ncvi  feulement  découvrait  le  p-jchc  ,  mai* 
„  où'elle  le  eaufoil ,  fans  néanmoins  qu'il  rejettectite 

'fau'c  fut  la  loy  roefm:  ;  miis  fur  l'ingratitude  de 
ceux  qui  l'avaient  récent".  U  fermo  par  avance  la 
bouche  aux  Manichéens  qui  accufoicnt  ouverte- 
ment la  loy.  AulTi  après  avoir  dit  :  Je  u'aureît  prbue 
eonr.stles  mauvais  dtjîrs  de  la  (onçupifccncc,  ji  U  lêj 
n'tvoit.dit  :  fous  point  de  mus-jais  d.-Jïri  i 

il  ajoute  auffi  toll  : 

i/.  S,  Mais  le  pechi  tinot  prit  aceafan  -in  cent- 
mandement  de  s  irruer  davantage  ,  a  fr$imis  en  moi 
toutes  furies  de  mauvais  defirs.  Il  diiculpe  enrîere- 
icment  la  loy,  Ce  n'ell  point  !a  loy  ,  dit  il ,  qui  a 
produit  les  mauvais  délits  ,  c'tB  k  pechi qui  d  prit 
tcctftentU  la  Uj.  s'il  eft  aitivé  le  contraire  de  ce 
que  la  [oy  qrétcndoit  :  cela  n'eu  marque  que  la  foi-1 
bltffs  ,  Si  non  la  malice.  Qumd  on  nous  deffend 
une  choie  que  nous  defnons ,  cette  dtftcnfc  nous  U 
N>  fwu  fait  encore  plus  difireli  mais  celte  nouvelle  ardeur, 
«ojf:r  i(i  jc  nos  Jt-firs  irritez  ,  ne  vient  pas  pioptcmcrii  de 
U>y\r?£'  cette  defrnfe ,  qui  ne  dcff.nd  rien  que  de  mauvais^ 
fuifit  <Mi'  ma'1  ^c  no^le  conuption  qoiabufe  de  cette  deffeiv 
tHWuT*  '.-  Si  o,ui  sn  «te  un  effet  contraire.  Si  un  malade 
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wfoit  mil  i  propoî  d'un  tres-bon  tcmcde  ,  il  n'en 
faudroît  accufei  nylc  médecin  ny  le  rcm:de  ,  mai» 
le  malade  qui  pur  cet  abus  a  changé  en  poiionecqui 
le  dévoie  guérir. 

Si  dmic'la  loy  n'a  fervi  qu'à  allumer  davantage 
noftreconcupifcence  ,au  lieu  de  l'éteindre  ;  i!  ne  l'en 
faur  point  acculer  mais  nous  feuls.  Si  parce  qu'or» 
refufe  i  un  malade  l'eau  froide  qu'il  demande  dans 
6  fièvre ,  ce  refus  augmentoir  fon  mat  ,  en  »ccufe- 
roit -on  celuy  qui  l'a  fait  i  Le  médecin  qui  l'a  ainlî 
ordonné  ne  peur  que  donner  ics  avis ,  c  ift  au  ma- 
lade s'il  veut  àres  Cuivre.  De  inefme  poutquoy  blà- 
meroit  on  la  loy  parce  que  le  péché  en  a  pris  oeça- 
lîon  des'irriter  davantage  î  Tous  les  jours  ics  mé-  '«» 
chans  ne  tirent  ils  pas  des  plus  faimes  lois  desfujets  )'^" '^"^ 
de  redoubler  leur  malice  ?  N'eft  ce  pas  ainfique  le 
démon  perdit  Jud(5?  Et  loi  fque  ce  difeiple  avare  vo-  FU1W* 
loit  le  bien  qu'il  avoir  en  ikpoft. ,  cftoù-ce  la  faute 
de  cet  argent  qu'on  luy.  confiait  ou  de  fa  propre  mi- 
lice ï  Quand  Adam  mangea  du  fruit,  dtffendu ,  fa- 
loit  il  en  aceufet  l'arbre  &  la  JetFenfe  de  Dieu  qui  y 

Que  iî  S.  Paul  en  c:  point  fcmblc  rabaifierla  loy 
quelque  foin  qu'il  ait  de  l'épargner;  ce  n'eft  qu'A 
caufe  de  la  dureté  des  Juifs.  Car  d  ailleurs  fi  c'eftok 
un  ctimeàla  loy  d'avilir  donné  occalkin  aupechéde 
s'irrtier  davantage  ,  on  trouveroit  cent  exemples 
femblables  dans  la  nouvelle  alliance  :  Si  jeu  ffjjè  i»,  91 
f  oint  vtnit,  dit  Jbsu  s- Christ,  &  fi  ]'  »'  Uht 
tujfe  feint  f*rl£,  ils  m aurai  tut  point  de  peebé.  Doit- 
on  pour  cela  accofci  la  prédication  du  Sauveur 
comme  eftanr  caufe  du  péché  des  Juifs  ï  Comble»  ff,fja>,» 
trojez.-voui ,  dit  aufii  S.  Paul  ,  que  ctlay-û  /er* 
«gê  digne  d'un  grand  fnpf  lie  qn'  *--tra£eu~ 
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le  aux  pieds  te  Fils  de  Dieu  î  Eft-ce  cét  escés  de 'la 
mifcricorde  de  Dieu  qui  fera  caiife  de  ces  funcftci 
fuites,  quoyque  l'un  femble  anoir  donné  lieu  à 

Saint  Paul  dit  de  mcfmc  en  cette  Epiftte  que  les 
paye us  font  inexcufables ,  parce  qu'ils  pouvoient  f« 
fervir  de  la  raifon  &  de  la  beauté  des  créatures  pour 
s'élever  jufqu 'au  créateur.  Efl  ce  un  mal  qu'ils  ayent 
receu  cette  raifon  parce  qu'ils  enontabufé!  Les  mé- 
dians donc  prennent  occafion  des  meilleures  chofes 
pour  devenir  pires  qu'ils  n'eftoient.  Mais  n'aceufons 
pas  pour  cela  la  bonté  de  Dieu;  au  contraire  admi- 
rons la  davantage ,  &  dételions  l'ingratitude  de  ceux 
qui  en  ufent  fi  mal.  Dtfons  la  roefme  chofe  de  U 

Qim  fi  cela  paroïft  clair ,  ce  que  faine  Paul  ajou- 
te ne  l'eft  pas  tant.  Car  commengpeut-il  dire  .-  le 
n'aurais  peint  cennu  les  mauvais  defirs  de  U  eoncH- 
fifiam  ,  fi  ta  Uj  n'émit  du  :  Vous  n  murex,  point  Ut 
mauvais  defirs  ï  Si  l'homme  n'avoir  point  connu 
ces  mauvais  dtfirs  avant  la  loy  ,  qu'eft-ce  qui  a 
donné  lieu  au  déluge  î  qu'clî-ce  qui  a  contraint 
Dieu  d'inonder  d'eau*  toute  la  terre  ï  Qu'eft-eequi 
l'a  forcé  de  répandre  nnepluycdc  fouphrefle  de  feu 
furSodomcî  Ce  n'tft  donc  point  cela  que  S.  Paul 
entend.  Il  marque  feulement  que  la  loy  a  donné  lieu 
aupcebé  de  s'irriter.  C'eft  pourquoi  il  ne  dit  pas 
Le  péché  ayant  pris  etcafien  de  la  ki  a  produit  ett 
met  de  mauvais  defirs  ,  mais  tentes  fartes  de  mauvais 
dtfirs.  Omnem  cmcupifcentiam.  A  quoy  donc  a 
feryi  la  loy,  direz- vous  ,  fi  die  a  caufé  ce  mauvais 
effet  ;  Elle  l'a  caufé  ,  il  eft  vray  ,  mais  néanmoins  ce 
n'en;  point  la  loy  qu'il  faut  aceufer ,  comme  nous  ve- 
nons de  dire.  Ce  font  fsulemét  ceux  qui  l'ont  rcccuc. 
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C'eft  lepcché  qui  a  fait  tout  lemal,  &  quia  pris 
occafiun  de  fe  multiplier ,  de  la  loy  qui  le  deffen- 
doit.  Le  péché  donc  a  prévalu  fur  la  loy  ;  dites- 
vous.  11  eft  my.  Mais  ce  n'eft  poiruj  la  faute  de 
la  loy  ,  e'cft  la  faute  des  ingrats  qui  l'ont  receuë. 

i.  j.  Car  faut  ta  loy  le  jttb»  efloit  tomm» 
mort;  &  pommoy  )e  vivou  amtreftis-  fan:  la  1er. 
Le  pechc  eftoit  comme  mort  (Vns  la  loy  ;c'cft-i-di- 
re  ,  qu'on  ne  le  eonnoiûoit  pas  autant  qu'on  a  fait 
depuis  la  loy.  C»r  ceuï  qui  vivoient  avant  la  loy, 
connoiftoient  fans  doute  le  mal  qu'ils  faifoient;  mais 
la  loy  enfuitc  l'a  bien  fait  connoiftre  encore  plus ,  & 
les  a  rendu  bien  plus  punilfables,  C'eft  bien  moins 
de  n'eftre  condamné  que  par  lanature.que  de  l'Être 
encore  pat  la  loy.  Mais  pottr  mey ,  dit  5.  Paul  ,  je 
vivais  antrifeh  fans  la  Itj.  Quand  vivoit-on  fans 
la  loy  ,  Sinon  avant  Moyfc  î  11  fait  donc  voit  que  la 
loy  &  parce  qu'elle  a  fait ,  Se  parce  qu'elle  n  a  pas 
fait ,  n'a  cfté  qu'un  joug  àJ'homme.  Car  lorfque 
je  vivois  fans  la  loy  je  u'eitois  point  condamné. 

V',  9.  '  Jidais  le  commandement  de  la  loy  tftant 
fit'ver»  ,  te  pèche'  ,fi  refait/,  &  m„y  }e  fui, 
mort.  Ces  paroles  qui  femblcnt  aceufet  la  loy  la  re- 
lèvent. Car  elle  n'a  pas  fait  que  le  peché  quin'étoir 
point,  commençait  d'eftre  ;  mais  que  le  peché  qui 
cftoit  quoy  que  caché  ;  fuit  découvert  i  Se  cela  ne 
peur  tendre  la  loy  que  tres-louablc.  Avant  la  loy 
on  pechoit  fans  teconnoiltre  fes  fautes.  Depuis  la 
loy  fi  les  hbmmej  n'en  ont  point  tiré  d'autre  a vanta- 

Ée ,  ils  ont  au  moins  connu  qu'ils  pechoienr  ;  Se  c'eft  u  ict 
:  premier  degré  &  tout-d-fait  neceïfaire  pour  com-  pu  pout 
mencer  à  fortir  du  pechc.   Que  fi  les  hommes  après  f°™'ey 
avoir  receu  la  loy  qui  leur  a  fait  connoiftre  leurs  pe-  eflddï 
chez ,  ne  les  ont  pas  usantmoins  évitez ,  'ce  o'eft  «"umifcti 
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point  la  faute  de  la  loy  comme  j'ay  du;  mais  tic 
ceux  qui  I'avoient  reccLië,  qui  ont  fait  par  leur 
corruption  que  ce  qui  leur  devoit  fervir  leur  a  été 
tres-nuiiîble,  C'cftpourqnoy  S.  Paul  ajoure  : 

•i-  10.  Ei  il  s'eft  :  m  tenue  /e  commandement 
yni  devut  ftryir  1  me  donner  la  vie,  *  fttti  a  mr 
donner  la  mm.  Le  bue  donc  de  la  loy  eftoit  de 
nous  donner  h  vil-.  Qiùin  la  regarde,  &  qu'on 
l'examine,  on  verra  que  c'eft  pour  cela  qu'elle 
avoit  cfté  donnée  ,  mais  p.ir  un  cfttange  renverfe- 
ment ,  il  s'eil  trouvé  qu'au  lieu  de  donner  la  vie, 
clic  a  fervi  a  donner  la  mort  â  eau  le  de  U  malice 
de  ceux  qui  l'avoienr  reccue. 

*.  u.  Car  le  pce hf  ajan*  prix  occaftoa  du  cam- 
m&niemtnt  de  s'irruer  davantage ,  ma.  trompé  & 
tn'atni  far  U  commandement  mtfne. 

*.  [  i .  Awfi  U  loj  eftfointe  d'elle  me/me ,  &  te 
commandement  efi  fouit  ,  &  bon.  Quelque 

abus  que  les  Juifs  ayent  fait  de  la  loy  ,  elle  ne  laiffe 
pas  d'eftre  fainte  eu  clle.mcrrue.  Ils  ont  pû  vivre 
dans  l'injuftice  &  dans  l'impureté  ;  mais  la  loy  eft 
jufte  &  pure.  Comme  l'incrédulité  dts  Juifs  n'a  pÛ 
anéantir  les  proraclTes  de  Dieu ,  lents  dérèglement 
aullî  n'ont  pii  détruire  la  fainteté  de  fa  loy. 

*.  il.  Ce  au,  eftait  honcn  foy-mefme  ma-t-il  donc 
ttmfé  Umenï  Nullement ,  raais  c'eft  le  pèche  dr 
la  conCHptficncc  yui  m  ayant  caufé  la,  mort  par  aie- 
chsfe  ,Mi  efto.t  bonne,  a  fait  pamftre  fo  corr*. 
ftion ,  de  forte  qu'elle  eft  devenue  pur  le  comman- 
dement mefme  une  fourtc  pins  abondante  de  peebif . 
C'eft  donc  laie  grand  effet  qu'a  produit  la  loy.  Ell* 
a  fait  paroiftre  quel  mal  étoit  le  péché,  quel  mal  c'e- 
loir'qu'une  volonté  Froide  &  fans  amour  pour  Dieu* 
&  ce  délit  violent  qui  fc  porte  avec  impctuoHié  au 
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inal  ;  en  un  mot  elle  a  monllré  qu'elle  horreur  on 
devoir  avoir  des  aflions  qui  font  criminelles  au 
dehors ,  &  des  pcnlecs  qui  font  corrompues  au  de- 
dans. Ge tic  corruption  inierieu te  cft  proprement  la 
fourcedetousuosmauï.  Et  S.  Paul  nous  fait  voir 
an  longcombien  ils  eftoient  dcfelpcrcz,  pournous 
faite  mieux  comprendre  la  grandeur  de  l'amour  de 
Dii'ii  :  &  l'abyfivic  de  mifere  dont  il  a  fauve  tour  le 
monde  Ces  maux  eftoient  tels  que  les  meilleurs 

&  que  ce  qui  les  devoir  arrefter,  les  angmentoir. 
De  fini,  dit- il  ,  qu'elle  rfi  devenus  fart:  Comman- 
dem-nt  jnrfmc  une  jiurce  plus  abondante  de  pecbf. 
Apprenons  de  ces  paroles  combien  la  grâce  a  d'a- 
vantage, fur  la  loy  :  je  dis  combien  elle  a  d'a- 
vantage ,  &non  combien  elle  la  combjt.  Ne  con- 
fideronspoinr  qneccui  qui  ont  receti  laloy  en  font 
devenus^ires  qu'ils  n'eiloicnt.  Il  fufrk  que  ce  n'aie 
point  efté  là  l'intcniion  de  la  loy  ,  mais  qu'elle  fe 
foie  efforcée  de  procurer  1  e  contraire.  Q^e  G  elle  s 
manqué  de  force  pont  un  lï  grand  dcfTeio  :  au  moins 
elle  eft  louable  de  l'avoir  tu  ■.  &  nous  en  devons 
révérer  davantage  ta  grâce  du  Fils  de  Dieu ,  qui  a 
purifie  le  monde  d'un  n-.  1  qui  s'ciîoît  divetfifié^  en 
t.inr  de  différentes  manières ,  &  qui  avoit  jeeté  fi 
avant  Tes  racines  empoiibnnées. 


Rccompinfe  qui  l'en  reçoit  de  la  vertu ,  mefmtdès 
cette  vie.  Jgu'il  ne  faut  peint  négliger  les f-cbtz., 
ni  dire"  nu  ils  [ont  legrrs.  De  la  patience  dans  ta 
calomnies  rfr  dam  Us  agents. 
Ruinons  donc  en  nous ,  mes  frètes ,  par  lagracç 
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du  Sauveur  cette  concupifcence  intérieure  qui  caufe 
au  dehors  cous  ces  maux  que  nous  voyons.  Ne  di- 
fons  poinr  que  nous  ne  le  pouvons  fans  beaucoup 
de  peine.  La  vertu  en  a,  je  l'avoue:  mais  !c  vice  n'en 
a  pas  moins.  La  peine  qui  fe  trouve  dans  le  bien  cft 
douce  &  facile  :  celle  qui  accompagne  le  peché  eft 
tres-amere.  11  y  a  toujours  du  plaide  dans  le  peché, 
dites- vous.  Je  ne  le  defavoiïe  pas.  L'homme  eft  alïeE 
maUhcureuï  pour  y  en  trouver.  Mais  quelle  eft  la 
fin  qni  fuit  ce  plaifir,  iinon  la  mort  :  comme  la  vie 
au  contraire  eft  la  fin  de  la  venu  î  Que  fi  fans  pen- 
ferâ  l'avenir,  nous  n'examinons  les  chofes  que  dans 
le  temps  prêtent ,  nous  trouverons  la  (ridelle  info 
f,  j  ]  parable  du  peché ,  âe  la  joye  infepaiablc  de  la  vertu, 
bonni  tan.  Car  entrons  au  fond  de  nos  cœurs ,  voyons  s'il  y 
f""b'  <J  a r'etl  ^'  P'uscn3Knn  qu'une  mauvaife confcicncc, 
!T"miii-  '  &  la  crainte  des  maux  qu'elle  fem  avoir  méritez ,  Se 
viifc.  voyons  au  contraire  s'il  y  a  tien  de  plus  gay  6c  de 
^i!us  domt  que  l'innocence  ,  Se  que  l'attente  des  rc- 
compenfes  du  bien  qu'on  a  fait.  Uu  coupable  qui 
attendtoit  cnprifonl'atreft  de  fon  juge, ne  feroit-il 
pas  plus  mal- heureux  alors  au  milieu  mefme  des  dé- 
lices ,  qu'un  pauvre  qui  manqueroit  de  tout ,  mais 
qui  feroit  innocent!  La  vere  du  fupplice  qui  l'attend 
ne  luy  ofte-t'il  pas  tout  le  feniiment  des  biens  ; 

Mais  il  n'eft  pas  befoin  d'aller  au  fond  des  pri- 
ions. Ceux  qui  au  milieu  de  leurs  palais  femblcut 
jouir  en  repos  de  toutes  fortes  de  biens ,  font  en  pi- 
.  re  eftat ,  s'ils  fe  fentent  coupables  de  quelque  crime, 
que  les  hommes  du  monde  les  plus  mépiifables ,  SC 
qui  gagnent  avec  peine  dequoy  vivre.  Pourquoy  les 
gladiateurs  font- ils  malheureux,  quoy  qu'ils  fuient 
toujours  plongez  dans  l'excez  du  vin,  iinon  parce 
que  la  fin  funefte  qui  les  attend ,  eft  fans  comparai. 
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Ton  plus  a  plaindre,  que  ce  plaifir  brutal  qu'il: 
goûtent  n'eft  a  eftimer  ï  Que  fi  neanmoinscette  vie 
lcurplaift,  &  fi  cet  cftat  que  nous  plaignons  leur 
clt  fi  doux ,  bien  loin  de  les  en  croire  hxuteux ,  c'eft 
au  contraire  ce  qui  les  rend  plus  mal-heureux  , 
d'aimer  ce  qui  de  foy-mefme  n'eft  poinr  aimable, 
&  de  ne  comprendre  pas  l'eftar  où  ils  font. 

Si  nousofions  parler  icy  des  impudiques,  que  di- 
rions-nous d'eux;  Commeni  ptuvent-ilspour  un  ps(nt,  „ 
plaifir  d'un  moment  fe  rendre  efclavcs  pour  toû-  Jttompi 
jours,  s'épuifer  en  dépenfes,  confumer  tous  leurs  f""1 
biens,  vivre  dans  des  frayeurs  continuelles,  8c  en 
un  mot  imiter  la  vie  d'un  Caïn  fut  la  terre,  oueftre 
encore  plus  mat  heureux  î  Le  prefent  leur  fait  peur; 
l'avenir  les  intimide  j  leurs  amis  leurs  font  fufpccts 
aulfî  bien  que  leurs  ennemis.  Ceux  qui  ne  gavent 
rien  de  leurs  laïcs  bruralitczleur  font  ombrage  au- 
tant que  ceux  qui  les  connoifient.  Le  filencedela 
nuit  ne  peut  guérir  leurs  inquiétudes.  C'eft  alors 
qu'ils  fonr  plus  troublez.  Leur  fommeil  eft  inter- 
rompu ;  leurs  longes  font  remplis  de  frayeurs  :  leur 
confeience  les  fuit  par  tout.  C'eft  un  bourreau  qui 
les  tourmente  fans  rclafche ,  Sr  qui  renouvelle  fins 
celle  (es  cniaurez.  Combien  une  ame  charte  eft- 
elle  différente  de  cet  citai  ;  Elle  qui  goûte  en  paix 
une  liberté  fainte  ,  &  qui  joint  d'un  heureux  reposî 
Comparez  donc  d'uncofté  ce  phîfir  fi  court,  qui 
eft  fuivi  d'un  fi  long  fupplice;  Si  de  l'autre  la  peine 
fi  légère  de  cette  ame  cliafte  ,  qui  eftfuivie  d'une 
paix  qui  ne  finit  poinr;&  jugez  combien  dés  mainte- 
nant lefht  de  l'un  eft  préférable  à  I'eltar  de  I  autre. 

Jcpafleau  voleur.  Combien  faut  il  pour  voler, 
qu'il fouffre  de  peines  î  11  obfervc  l'occailon,  il  fait 
mille  tour»  Se  retours  ;  il  paiTe  les  nuits  à  veiller; 
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tout  luy  fait  peur  :  tout  l'cmbaraflc  ,  tout  l'inquiet* 
te  ,  aui  lieu  qu'un  homme  qui  ne  veut  faire  tort  l 
perfunne,  elt  toujours  piilible  &  toujours  content. 
Que  l'on  parcoure  ainfi  tous  les  vices  on  y  iruu- 
vera  la  me  fine  chofe  :  comme  on  verra  dans  loutd 
les  vertus,  que  s'il  y  a  d'abord  quelque  légère  peine» 
elle  ell  bicu-toft  adoucie  par  le  plaifîr  qui  la  fuit. 
Voyez  un  homme  qui  s'enrichit  par  de  mauvaifet 
voyes:  combien  de  craints  !  combien  de  foucii? 
.  combien  d'inquiétudes .'  Voyez  en  un  autre  qui  lors 
fC'h"-"  mefme  qu'il  elt  riche  n'a  point  de  puffion  pour  le 
rcu*  c,u=    bien.  Je  fçay  que  cclaeft  tare  ;  m.iis  je  le  fuppofe. 
fZc  cïn-    Cet  homme  elt  heureux  ,  non  parce  qu'il  a  de 
"'■'i'  "    g""ds  biens  i  mais  parce  qu'il  le  contente  de  « 
'   qu'il  a.  Les  grands  biens  ne  peuvent  nous  fatis- 
faitc,  tant  que  nous  en  délitons  davantage.  On 
n'en  guute  lcplaitïr,  que  lorfqu'on  arreite  le  dé- 
fit de  les  accroiftre.  Quand  nous  avons  foif ,  nous 
n'avons  du  plaifir  qu'en  beuvanr  auram  qu'il  fmî 
pour  D'avoir  plus  foif.  Tant  que  la  foif  continue, 
les  fl-juves  entiers  rcdoublctoient  nofttc  tourment, 
fila  foif  duroit  toujours.  Ainfi  ayons  tant  de  bien 
que  nous  voudrons  :  plus  nous  en  aurons  plus  nous 
ferons  mal-  heureux  ,  fi  nous  ne  quittons  It  défit" 
d'en  amafler' davantage. 

Abllenons-tious  donc  des  premières  démarche" 
de  l'avarice.  N'ayons  nul  commerce  avec  elle  „  fit  fi 

JW  <.     promptemenr.  comme  du  Salomon.  FujeS^,  dit-il 

nwtlV1  »'*Wtn\,  P°"">  "'fPnei>eK.  f"  *  fÀ  tint- Je 

xitxKt  dis  dcl'avatice  ce  qu'il  dit  de  I  impureté.  Si  vol» 
mettez  une  fois  le  pied  dans  ctt  abylme  ,  vous  ns 
vous  en  rciitctti  plus.  Fuyez  les  eommcr.cemenf 
d'un  mal ,  qui  a  de  û  ta.  h  eûtes  luit  tes.  "Cduy  qu. 
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s'accoutume  à  chaque  péché  qu'il  fait  de  dite  qus 
c'eft  peu  de  chof;  ,  périra  bienroft.  C'eft  de  U  que 
font  venus  tant  de  crimes  ;  &  les  plus  grand  maux 
n'ont  point  eu  d'autre  origine  ,  que  de  ce  qu'on  a 
dit  à  chaque  péché  que  l'on  commettoir,  que  ce 
n'eftoirpas  un  grand  mal.  Quand  on  néglige  un  pe-  N.tpn;nt 
titmaldmslecorps,  il  devient  bienroit  incutabk-.  r.CgiJf;,H« 
Efaîi  d'abord  vend  fon  droit  d'.iinelTc  ;  cela  parojft 
peu  de  chofe  ;  mais  pat  là  il  fe  rend  indigne  de  la 
Bencdidfcion  de  fonperc;  &  en  s'eftant  rendu  indi- 
gne de  cette  bencdiîlion  ,  il  fc  poire  enfin  jufqu'â 
vouloir  tufc  fon  fiete.  Au  contaite  paice  que  Caïn 
cft  exce  Hivernent  jaloux  de  confetver  ce  droit ,  il 
paife  jufqu'à  tuer  Abcl.  Si  après  ce  meurtre  il  eut  au 
moins  écouté  Dieu  qui  l'inviroit  à  la  pénitence,  il 
n'auroit  pas  fouffert  les  maux  qu'il  fouffrit  depuis. 

Si  donc  ceux  qui  ont  cfté  avant  la  loy  font  venus 
à  cet  excès  pour  s'eftre  négligez  d'abord  ,  que  de- 
viendrons-nous,  nous  qui  ibmmcs  appeliez  i  une 
plus  haute  peiftdtion  ,  iî  nous  ne  ptevenons  avec 
foin  les  moindres  étincelles  du  mal  î  Ne  négligez 
donc  rien.  Vous  vous  parjuriez  fans  cefle.  Ne  vous 
abftenez  plus  feulement  du  parjute  :  mais  ne  jurez 
point  en  tout ,  Se  alors  il  vous  fera  plus  difficile  ds 
vous  parjurer-  Eftes- vous  violent ,  outragetix  ?  ac- 
coutumez-vous à  n'eftte  jamais  en  colcrc,  quoy' 
qu'il  vous  arrive.  En  retranchant  la  racine  ,  le  relie 
tombe.  Elles  vous  fujet  à  l'impureté ,  abftenez- 
vous  de  regarder  une  femme ,  &  d'aller  en  des  com- 
pagnies de  divcrtill'ement.  Il  y  a  bienmoins  de  peine  .«Vé  j,PiVj. 
à  s'abftenir  tout- à  fait  de  ces  regatds ,  que  denipef-  Ju- 
cher les  mauvais  effets  qui  les  peuvent  fui  v  te.  Nous  mil,  que 
n'aurions  prefque  plus  de  peine  à  refifler  au  vice ,  lî  d'en  Vr,. 
d'abord  nous  fermions  la  porte  à  noflre  ennemy , 
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lorfqu'il  vient  en  fecrer  en  jetter  la  première  fe- 

C'eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  s'étotiner  que  le  Fil* 
de  Dieu  condamne  celuy  qui  jette  un  mauvais  re- 
gard fur  une  femme.  Il  n'ufe  de  cette  feverité  que 
pour  nous  épargner  un  plus  grand  mal  :  &  poux 
nous  avertir  dechalTcr  d'abord  un  ennemi  avant  que 
de  luy  donner  te  temps  de  fc  fortifier  en  nous  &  de 
fe  mettre  en  eftat  de  n'en  pouvoir  plus  eftre  chafle. 
Pourquoy  fe  faire  inutilement  des  affaires  ?  Pour- 
quoy s'attirer  des  ennemis  fur  les  btas ,  lorfqu'on 
les  peut  repouffer  d'abord  fans  aucune  peine  ;  II  na 
faùt  que  fermer  l'œil  d'abord  pour  caindre  le  démon 
de  l'impureté  :  &  après  la  licence  de  nos  regard* 
nous  avons  bien  plus  à  combattre.  Pourquoy  donc 
de  gayeté  decoiurnousembaralTcr  dans  de  fi  grands 
raauïî  Mais  outre,  cette  facilité,  on  peut  dire  qu'en 
ne  regardant  point  de  ftmmc  ,noftre  victoire  eneft 
's  bien  plus  chafte  :  au  lieu  qu'en  ne  combattant  l'irn- 
"  pureté  qu'un  peu  trop  tard:  cette  victoire  :  Û  nous  la 
:  pouvons  remporter,  eft  toujours  accompagnée  de 
quelque  tache.  Qu\»n  refifte  au  première  defir  qu'on 
auroiede  regatder  une  perfonne:ona  l'amepur* 
des  mauvais  offersque  ce  regard  auroit  pû  caufer. 
Mais  qu'on  ft  laiiTe  aller  d'abotd  à  ce  premier  defir, 
on  aura  bien  de  la  peine  enfuît e  pour  effacer  ccue- 
rache  ,  pourveu  mefme  qu'on  le  puiflefaire. 

C'eft  encore  pour  nous  épargner  ce  travail,  que 
Jesus-Chuist  ne  nous  commande  pas  feulement  d* 
nous  abltcnir  du  meurtre  :  mais  il  veur  que  nous  re- 
tranchions la  colère. Il  pafle  mefme  plus  avanr.  Aprea 
avoir  deffendu  le  meut  tce,&  étouffe  la  colere.il  veut 

jufqu  a  tâcherde  fléchir  fa  malice  par  nôtre  patience. 
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Ceft  poutquoy  il  ne  dit  pas  :  i'i  auelijHHH  -.oui 
frtfft  fur  ta  i»*t  drgtte  ,  (buffrez-Ic  fans  vous  en 
plaindre,  mais  tentki.-laj  l»  \eue  gauche.  Car  on 
oc  peut  *\UKC«  plut  gloncuf:.  ment  fou  enncmy, 
qu'en  sjofftlni  denduiet  p!us  mtfme  qu'il  ne  de- 
fitc.  Amfi  t'cfl  de  nous.  Si  non  des  autres  qu'il  dé- 
pend de  ne  fouffrir  aucun  nul  de  nos  ennemis ,  ôc 
d'en  tirer  mcfme  de  grands  avantages.  Qu|on  nous  cio 
outrage  tant  qu'on  voudrai  ces  outrages  fi  nous  vou-  M» 
Ions  retourneront  à  notlic  gloire.  Que  lî  nous  ren-  [°r"' 
dons  injure  pour  injure,  nous  nous  deshonorons  "'=■■ 
plus  nous  me  fines  que  Us  autres  n'avoient  faic  par 
leurs  affroms.  Si  donc  on  vous  dit  :  Un  tel  parle 
mal  da  vous ,  il  ne  cefle  point  de  vous  décrier,  di- 
tes du  bien  de  ce  calomniateur  devant  tout  le  mon- 
de; c'eft  laplus  glorieufe  manière  de  vous  vanger 
de  fes  médifanecs.  Pour  peud'efprit  qu'ayent  ceux  . 
qui  verront  voftre  conduite ,  ils  vous  loueront ,  & 
ils  n'auront  quedel'aveifion  de  cet  autre  qui  déchi- 
re un  homme  qui  ne  luy  fait  que  du  bien.  Rien  n'eft 
plus  propre  pourconvaincic  de  faurteré  tour  ce  qu'il 
dit.  Quand  nous  nous  offligeons  des  calomnies,  il 
femble  que  nous  les  «oyons  véritables.  Quand 
nous  n'en  faifons  que  rire  ,  rtùus  fiifons  voir  qu'cla 
les  font  faillies.  Voyei  donc  combien  volîre  mode- 
dation  vous  apportera  de  bien.  Premièrement  vous 
étouffetea  dans  vous  les  mouvemens  de  la  colère.  De 
plus,  (ce  que  je  devois  marquer  d'abord)  quand  ces 
crimes  dont  on  vous  accule  feroient  véritables  î  ce 
feroit-là  la  meilleure  manie  te  de  les  effacer,  à  l'imi- 
tation du  Publicain  qui  foiitfroit  frhumblement  ce 
que  le  Phsriûen  publioit  de  luy.  Enfin  par  cette  te-  Cl|o. 
tenue'  vous  pratiquez  une  haute  vertu  ,  fie  vous  ac-  nuis 
quêtez  unef jrcs  fur  vous-msfraes,  qui  vous  fait  mc- 
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ri  ter  l'ettime  des  hommes,  parce  qu'ils  jugent  faci- 
lement par  là  ,  quelle  doit  eftrc  vollte  innocence. 
Lailfcz  donc  à  Dieu  le  foin  de  punir  ce  calomnia- 
teur de  fes  médifances,  Se  croyez  qu'il  n'en  eft  dé- 
fi que  troppuni  déscette  vie  par  la  fermeté  que  vous 
témoignez:  Rien  ne  defefpcre  tant  un  calo m ui.u tur- 
que de  rire  de  fes  méditantes.  Mais  comme  nous 
voyons  d'un  collé  les  biens  que  noftte  modération 
nous  attitc  ,  voyons  auflî  do  l'autre  ,  que  ft  nous 
perdons  cettte  retenue'  ,  nous  perdons  en  mefme 
t;mps  ces  avantages  devant  Dieu  Se  devant  Icslioiii- 
nics,  Nous  nous  deshonorons  nous-roeûues  pat  nô- 
tre impatience ,  nous  jetions  le  irouble  dans  noftrc 
amepar  le  dcfir  de  nous  venger;  nous  rcjoiiiffops 
le  demon ,  nous  irritons  Dieu ,  &c  comblons  ainfi  la 
melure  de  nos  péchez.  Penfons  à  ces  veritez,  mes 
»  frètes.  Fuyons  ta  colère  ,  aimons  la  douceur ,  afin 
de  trouvée  icy  le  repos  de  nos  ames  ,  que  Jtsus- 
Christ  nousaprorais,&de  recevoir  ciifuite  les 
biens  éternels  ,  par  la  gtace  Se  la  mifericorde  de 
Dieu  le Perc ,  de  Noftre  Seigneur  J esus- Cfi r  i sï  , 
avec  !e  S.  Elprit ,  à  qui  foit  gloire  dans  toute  t'é; 
teroiti,  Ainfi  fo:t-îl.  .  •  »*(■* 


SERMON  XIII. 

irne!  ,  (}■  Comme  vendu  faut 
u  ficae,  j n [qu'au      il.  du  chap.  >. 

NT  Paul  ayant  i»u  voit  les  ruailK 
[  que  la  loy  avoir  caufez  ,  combien  la 
;  peebé  l'eftou  foroéé  enfurte  ,  n.iin 
I  cuuibim  tout  tftuit  suive  contre  1  ui- 
J  lec [ion  de  U  loy  i  il  dtetare  qu'il  ne 
faut  point  teeufa  la  ley  de  te  dctcglcroenl .-  A  »/ 
fçavens  ,  dit-il  >  ?•«  &y  <JÎ  fpmtutUe  ,  &  par 
cette  eiprellifin  non  feulement  il  la  décharge  du 
toute  iccufation,  wms  il  la  relève.  Car  en  lappcl- 
lani  ffirilHtSe  ,  il  fcmtte  dire  en  mefmc  temps 
qu'elle  eft  comme  la  imiftrefle  de  toute  vertu ,  & 
l'ennemie  de  tout  peché  ,  puil'qn'elle  tàchoit  de  le 
fcannir  du  monde  par  les  sraxiffernetw  ,  par  fes  pré- 
ceptes ,  par  fes  menaces  i  par  fes  chàuniens ,  enfin 
pat  tour;*  les  autres  voyes  qu'elle  pouvoir  prendre. 

D'où  eft  donc  venu  le  peché  ,  direz-  vous  ,  fi  la 
loy  qui  le  dt-ftsndoit  ettoii  fi  faimc!  C'eft  à  caufe  de 
la  négligence  &  de  la  corruption  de  ceux  qui  a- 
■voient  receu  la  loy.  C'cfl  pourquoy  S.  Paulajoûte  .- 
Jtfais  four  moi  \e  fuis  charnel  ;  afin  de  nous  ex- 
primer ainfi  l'eftatde  l'homme  tel  qu'il  cftoit  fous 
la  loy  ,  &  avant  la  loy.  Et  comme  -vendu  fur  ejire 
tifujeni  ah.  ptchit.  Car  en  melme  temps  que  la 
mort  a  eu  l'empire  fur  le  corps ,  une  foule  de  paf- 

Qjj 
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fions  ont  tyrannifé  nos  âmes,  S:  les  ont  alïujettitf 
au  péché.  La  colère  ,  la  douleur ,  l'intempérance  , 
nous  ont  enfuite  traitez  comme  leurs  efcUves.  Et 
pour  nous  expliquer  mieux  de  quelle  manière  noai 
fommes  vendus  au  péché ,  S.  Paul  ajoute  ; 

(j.  Carjt  neconnois  pai  ce  que  je  fais ,  para 
que  <e  ne  fais  pas  ce  •}«'  ie  vc"x  '  ma's  "  f1**1  u 
que  ie  condamne.  Je  ne  connois  pas  ,  dit  S.  Pau[,ct 
que  ie  fais.  Comment  cela  s'entend-  il  î  Perfonne 
n'a  jamais  pechc  (ans  fçavoir  qu'il  faifoit  mal.  Si 
on  ne  prend  bien  le  fens  de  l'Apoftrc  ,  il  (ft  aiie  d» 
tomber  dans  beaucoup  d'erreurs.  H  a  dit  auparavant 
que  fans  la  loy  le  peché  eftoit  comme  mort  ;  non 
que  ceux  qui  pechoienr  avant  la  loy  nefeculknt  pas 
absolument  qu'ils  ptchaflxnt  ;  mais  parce  qu'ils  le 
connoifloient  moins;  &  qu'ils  efloient  moins  punu 
de  leurs  péchez.  De  mefme  lorfqu'il  dit  qu'il  « 
ctnne'Jfsi!  point  Us  mauvais  defirs  de  la  coneup ïftente; 
il  ne  marque  pas  abfolumcnr  que  ces  délits  fu  lient 
alors  entièrement  inconnus  ,  mais  qu'on  les  con- 
ooiûoit  moins.  Et  lorfqu'il  dit  icy  :  le  »t  »**<»> 
tas  ce  que  ie  fais  ,  il  ne  marque  pas  une  igno- 
rance entière.  Car  comment  pourroit-il  dire  : /< 
me  plais  dans  la  Iùj  de  Dieu ,  félon  l'homme  mti- 
nettr  ?  U  dit  feulement  qu'il  eft  comme  cnvironni 
d'uneouit  qui  le  furprend  &  le  fait  tomber.  Nous 
ufons  tous  les  jours  de  cette  façon  de  parler  de  S. 
Paul.  Je  ne  fçay  ,  difons-nous ,  comment  cét  homme 
m'a  volé.  Ce  n'eftpoinr  néanmoins  noftrc  ignoranct 
que  nous  marquons  alors  ;  mais  l'injuftie»  Se  la  vio- 
lence du  voleur. 

Car  ie  ne  fais  pas  ce  que  ie  veux.  Comment 
donc,  ô  bien-heureux  Apoftre  ,  pouvez-vous  dire 
que  vous  ne  connoiiïez  pas  ce  que  vous  faius  î  Si 
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vous  defirtz  le  bien ,  il  vous  haïflex  le  mal ,  le  pou- 
vez- vous  faire  fans  connoiftre  parfaitement  l'un  Se 
l'autre  ?  Ainlî  ce  mot,  Te  ne  cannois  pas ,  ne  marque 
pis  comme  nous  avons  dit  une  ignorance  groffiere 
mais  une  furprile  rie  péché.  Demcfmc  quand  il  die 
icy  :  Te  ne  fais  pas  ce  que  je  veux  ;  il  ne  marque 
point  une  neceulte  qui  ofte  le  libre  arbitre ,  &  qui 
farte  pécher  par  force  ,  ce  qui  cmpelcheroit  que 
l'homme  ne  fuft  coupable  ,  Se  qu'on  pût  le  punit 
avec  jufticei  mais  feulement  qu'il  defaprouve  Se 
qu'il  condamne  luy-mefme  ce  qu'il  fait.  Autrement 
après  avoir  dit  :  le  ne  fais  pat  ce  que  je  veux ,  il  au- 
roit ajouté;  mais  je  fais  ce  que  je  ne  veux  pas,  Se 
ce  que  )il  fuis  malgré  moy  contraint  de  faite  :  au 
lieu  qu'il  dit  feulement:  le  fait  ce  que  je  condamne. 

*•  lS"         f'I'f*""  q*>ï*  »'  veux  pas,  p 
confins  par  li  a  la  laj .  &  je  reconnais  qu'elle  efi  e. 
tonne.  On  voit  par  cette  ejtprcffion  de  S.  Paul  :  ^ 
que  l'ame  malgré  le  torrent  de  la  concupifccnce  *" 
qui  l'emporte,  cortfetve  encore  quelque  refte  de 
fa  première  excellence     &  que  fi  elle  fait  le  mal , 
elle  ne  le  fait  qu'en  le  detcftatit.  Mes  dérèglement 
mefmes  ,  dit  S.  Paul  ,  rendent  témoignage  à  la 
fainteré  de  la  loy.  Je  m'aceufe  moy-m;:fme  lors- 
que je  n'y  obéis  pas  ;  &  je  ne  puis  la  violet  fan» 
hait  le  mal  qui  me  la  fait  violer. 

17.  Maintenant  donc  ce  neft  plut  mej  qui 
fais  ces  chofes  ;  mais  c'efi  le  peché  qui  habite  en 

t.  st.  Car  jefeaj  que  le  bien  n'habite  point  en* 
moj ,  c'eji-i-dire  dansnfa  chair.  On  ne  doit  point 
abufer  de  ces  paroles  pour  aceufer  la  chair  comme  ii 
c'éioît  une  chofe  rnauvaiie  que  Dieu  n'eut  point  fai- 
te. Il  faut  dire  de  la  chair  cc'qucnous  avons  dit  de 
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h  loy.  Comme  on  ne  doit  pas  attribuer  à  la  loy  te 
ma!  qu'elle  a  caufé,  mais  au  péché  qui  a  pris  oc- 
calïon  de  la  loy  ;  de  mefmc  comme  le  marque  S- 
Paul ,  ce  n'eft  pas  proprement  la  chair  qui  fait  le 
mal,  mais  le  pethé  qui  habite  dans  la  chair.  Que 
s'il  dit  enfuitc  :  If  ffty  tj*e  U  bien  n'habite  feint  tn 
œoj,  c'ejt-a  dire  eUai  ma  chair  :  ce  n'eft  point  en- 
core ta  chair  qu'il  faut  acculer  décernai.  Car  en  di- 
fant  que  le  bien  n'habite  point  dans  ta  chair  ;  line 
dit  pas  qu'elle  foit  mauvaife  dans  fa  fubftance. 

Reconnoilfons-donc  que  la  chair  à  ta  vérité  eft 
moins  que  l'afprit  ;  &  qu'elle  eft  plus  fbiblc ,  mais 
qu'elle  ne  luy  eft  pas  contraire  ny  mauvaite  pat 
Comme IV-  clte-mefme.  Elle  cil  luTtijornc  a  l'âme  comme  un 
Ecjr"1''"1  ^ut  *  cculy  clu'  'c  ">uche  i  oc  comme  un  vaiffêau  au 
pilote  qui  le  gouverne.  Ny  ce  lut  ny  ce  vaiffêau  ne 
font  point  oppolez  par  eux- me  fines  i  cetuy  qui  tes 
conduit.  Dire  que  l'arc  de  toucher  ee  lut ,  n'eft 
point  dans  le  lut  mefme ,  ny  que  l'adreffe  de  bien 
conduite  le  vaiffêau  n'ell  point  dans  ce  vaifteau ,  ce 
n'eft  aceuferny  l'un  ny  l'aune,  mais  tendre  &au 
rotificien  Si  au  pilote  l'honneur  qu'il  mérite. 
»  Quand  S.  Paul  dit:  /*  ff-ij        It  bien  «habite 

feint  en  moj,  c'tfi-à-âire  d**<  ma  chair  ;  il  îmr- 
que  feulement  l'avantage  que  l'ame  a  fur  la  chair, 
puifque  c'eft  l'ame  qui  tient  la  plac;  de  pilote.  Il  di- 
ftingue  ces  deux  fublhnces,  l'ame  &  le  corps.  Il  dit 
que  la  chair  étant  fans  prudence  eft  au  rand  des  cho- 
ies que  l'on  doit  conduire ,  &  non  pas  de  celles  qui 
peuvent  conduite.  Il  monftre  au  contraire  que  l'a- 
me eft  plus  fage  Se  plus  éclairée ,  qu'elle  connoiftec 
qu'il  faut  ou  ce  qui!  ne  faut  pas  faire  iquoy  qu'elle 
n'ait  pas  affez  de  force  pour  dompter  la  chair.  Ce 
n'eft  pas  néanmoins  la  chair  feule  qu'il  faut  acculer. 
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C'cil  en  partie  auili  la  faute  de  l'aïue  qui  fçait  le 
bien  &  ne  le  fait  pas. 

*.  18  Parut  qu'encore  ^Mt  jt  trmve  ta  moj 

la  vttettté  de  faire  le  bien  ,'je  ne  tnave  futur  le 
moyen  ds  l'accomplir.  Je  ne  trouvepoint  le  moyen, 
dit  S.  Paul,  cela  ne  marque  pas  l'ignorance  ,  ouun 
manquement  de  lumière,  mais  les  pièges  que  le 
péché  luy  tendoit.    C'cft-pourquoy  il  ajoute  : 

p.  i).  Car  je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux 
mms  je  fais  te  mut  que  je  ne  veux  f  as. 

t.  »o.  £ne  [1  jt  f*ù  et  qm  je  ne  veux  pas  .  « 
n'eft  plus  moyqui  le  /aïs,  mais  ceft  te  pèche' qui 
habite  en  moy.  S.  Paul  n'aceufe  ny  la  chair  uy  l'ef- 
prit  ;  mais  le  péché  font  Si  l'homme  a  horreur  du 
ïtiali  fonamequi  fent  cette  horreur,  eft  donc  exem- 
pte de  mal.  S'il  ne  le  commet  point ,  fa  chair  auiïï 
en  en  quitte  Ainiî  tout  retombe  fur  la  volonté  qui  cil 
corrompue.  Car  il  faut  distinguer  avec  foin  l'amc ,  le 
corpi ,  &  la  volonté.  La  volonté  en  général  &  ab- 
solument parlant  J  vient  de  Dieu  mais  vouloir  le 
bien  ou  le  mal  j  avoir  une  bonne  ou  mauvaife  vo- 
lonté ,  cela  vient  de  nous  ,  &.  de  nollre  choix. 

#?  il  Un  dîne  *h,  te  MX  fatre  le  hem,  ;< 
trauve  en  mej  mat  liy  fui  s'y  effft,  farce  qae  le 
mat  refide  dans  moy.  Je  rends,  dit  S.  Paul,  témoi- 
gnage àJa  (ainreté  de  la  loy ,  en  raoy-mcfme.  Lorf- 
que  je  veux  faire  le  bien  ,  je  la  trouve  toujours  pre- 
ftepourcxcitei  ma  volonté,  Ô£  comme  )ct*efhis 
eu  elle  félon  l'homme  intérieurs  elle  approuve  aufli 
mes  defirs.  S.  Paul  marque  par  ces  paroles  que  Dieu 
djibord  imprima  dans  l'homme  la  counoiflanec  da 
bien  &  du  mal.  La  loy  de  Moyfe  cnfuite  a  approu- 
tc  cette  connoilTance  naturelle  i  comme  cette  con- 
noiflance  uatutellea  auiîï  approuvé  la  loy.  C'c&> 
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pourquoy  faint  Paul  n'a  pas  dit  auparavant  qu'il 
eftoic  infttuit  par  U  loy  ;  mais  qu'il  cenfentait  À 
la  loy  ,  &  reouneife.t  _  qu'elle  efitie  bonne  : 

Et  il  neditpasicy  :  La  loy  m'éclaire  ou  kloyrnen- 
fcigne;  mais,  je  me  fiais  en  la  loy  félon  l'homme 
intérieur  ;  c'eft-à-dirc  je  l'approuve  comme  ne 
commandant  rien  que  de  jufte  ;  comme  la  loy  de 
fon  collé  m'approuve  ,  patee  que  je  defire  de  faite 
le  bien.  AinfiDieu  d'abord  ayant  mis  en  nous  l'a- 
mour du  bien  ,  &  la  haine  du  mal ,  la  loy  depuis 
eft  furvenuë  ,  qui  a  repris  le  ma!  i  &  loué  le  bien. 

il-  Car  )e  me  fiais  dans  U  loy  de  Dieu  félon 
l'homme  intérieur. 

t.  l).  Mais  )e  feu  dans  les  membres  de  ma* 
corps  une  autre  ley  qui  cuml/at  contre  U  loy  de  mon 
efprit.  Tout  te  (ecours  donc  qu'on  a  receu  de  la  loy 
«ftque  lotfque  quelqu'un  vouloir  le  bien,  clic  con- 
fpîroit  =n  quelque  force  avec  luy ,  &  qu'ils  eitoient 
dans  les  mefmes  itmimens.  Je  connoiflbis  déjà  le 
bien,  die  S.  Paul ,  par  cette  lumière  naturelle  que 
Dieua  imprimée  dans  nos  âmes;  &  quand  je  voy 
au  dehors  une  loy  qui  me  commande  ce  me  (me  bien, 
je  ne  puis  que  je  ne  l'approuve.  Mût  je  fent  dan 
les  membres  de  mon  cerfs  une  autre  ley.  Il  donne 
encore  icy  le  nom  de  loy  au  peché  ,  non  par  hon- 
neur, mais  pour  marquer  la  violence  avec  laquelle 
le  peché  rclifte  à  laloy  de  Dicu,&  iVveul  faire  obéir. 

Comme  on  donne  à  l'argent  le  nom  de  maifbre  , 
&  au  ventre  celuy  de  Dieu,  non  pour  les  relever  , 
mais  pour  marquer  ralTujecfiflemenr  d«  ceux  qui 
leur  obcïlfenc:S.  Paul  donne  de  mefroe  icy  au  peché 
le  nom  de  loy,  parce  qu'on  eft  dévoué  au  peché  avec 
le  mefmeafliijettiirement.que  ceux  qui  ont  receu  la 
loy ,  font  fournis  à  cette  loy  pour  l'accomplir.  Celte 
loy  du  peché  eft  oppofee  a  U  loy  naturelle  que  S. 
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i*aul  marque  lorfqu'il  die:  fut  loy  qui  combat  con- 
tre la  loy  de  mo»  efprit.  Ce  combat  du  peche  n'eft 
donc  que  comte  la  loy  naturelle.  La  loy  de  Moyfc 
n'eft  venu  enfuite  que  comme  pour  aider  l'ancre. 
Mais  ny  la  loy  naturelle  en  enfeignant  le  bien,  ny 
la  loy  écrite  en  le  louant ,  nom  rien  gagné ,  â  caufe 
de  la  tyrannie  &  de  la  violence  du  péché  qui  s'eftok 
rendu  Maiftre. 

C'cft  cette  funefte  vifloire  du  peche  que  S.  Paul 
marque  :  h  fins  dans  les  membre  d:  mon  corps  une 
Mire  loy  qui  combat  centre  la  loy  de  mon  tfprit,  & 
qui  me  rend  uptif  fins  la  hy  du  péché  ,  qui  eft 
dir.s  les  membres  de  mon  corps.  Jl  ne  dit  pas  fi  ta- 
pie ment  que  cette  loy  eft  vi&orieufe;  il  ajoute, 
qu'elle  Centraifne  captif  ,  non  par  l'imperuoiïté  de 
la  chair,  ny  par  la  nature  ou  par  fa  {ubflance, 
maïs  par  la  loy  du  péché.  Il  dit  qus  cette  loy  du 
peche  eft  dans  les  membres  de  fin  corps,  non  que 
la  chair  loir  péché  par  elle  mefme  ;  Car  ce  qui 
eft  dans  une  chofe  n'en  eft  pas  la  lu b fiance  mefme. 
Ce  font  deux  chofi  s  différentes, 

Comme  dont  la  loy  n'eft  pas  mauvaife  parce  que 
le  peché  en  a  pris  occafion  de  fe  fortifier  ;  ainfi  la 
chair  par  clic- mefme  n'eft  pas  mauvaife,  parce  que 
le  peché  s'en  ferc  afin  de  nous  porter  au  mal.  Au- 
trement on  devroit  dire  encore  plus  que  l'âme 
aulfi  ferotr  mauvaife,  pnifqu'ille  agit  beaucoup 
plus.  Mais  Dieu  nous  garde  d'avoir  une  telle  pen- 
lec.  Si  un  tyran  fe  rendoit  maiftre  de  quelque  pa- 
lais admirable  ,  fetoit-ce  ce  palais  qu'il  faudtoit  ac- 
cùfer  de  cette  violence ,  ou  cet  ufurpareurinjufteî 
i4,  Mal-hiurinx  homme  qucjc  fuis,  qui  me 
délivrera  de  ce  corps  de  mon!  Pleurons  icy  la  ty- 
tïiinicdu  peché  j  qui  entraiftte  nojtre  efprit ,  lora 
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'  mcfrne  qml  fe  plailt  intérieurement  dans  la  Ioyd> 
'  Dieu  ,  &  qu'il  y  trouve  fcs  délices.  Je  fuis  ail'njetri 
au  pcché,dit  S.  Paul  non  paiccqoe  je  hay  la  loy, 
.  ou  que  j'en  ay  de  l'aver/ion  ,  puifqu'au  contraire  j'y 
:-  confens,  que  je  m'y  plais,  &  que  j'ay  recours  à  cl- 
ic comme  a  mon  azilc.  Cependant  lorfqtlejc  l'ap- 
pelle ainii  à  mon  fecouts,  elle  ne  peut  me  iauver, 
au  lieu  que  Jésus- Christ  m'a  fauve  lorsmefmc  que 
je  le  fuyois.  S.  Paulpourroit  faire  voir  de  ccitc  for- 
te quelle  eft  la  grandeur  de  la  grâce.  Cependant  il 
ne  le  fait  pas.  Il  déplore  feulement  l'eftat  où  il  fc 
trouve  ;  il  en  gémit ,  il  s'en  plaint;  &  fe  tiouvant 
comme  en  doute  de  quel  côté  il  doit  fe  tourner  ;  il 
S 'écrie  ,  Mul-beurtnx  bemme^ne)e  fois  !  qui  me  dé- 
livrer* de  ce  corps  de  mort?  La  loy  ne  l'a  pûj  ma 
confcicuce  n'y  a  pû  fufKie,  quoy  que  j'approuvaflè 
le  bien,  &  que  non  feulement  jel'appiouvall'ei  mais 
'  que  je  refiftafle  raefme  à  ce  qui  s'y  oppofoir.  Car 
en  difant  qu'il  fentoir  une  foj  qui  combattit  ;  il 
marque  alTcz  qu'il  combattoit  auffi  luy-mcfme, 
puifqu'on  ne  combat  point  ftul  i  mais  feulement 
contre  ceux  qui  font  rcûiUnce.  Quelle  efperaacc 
donc  de  falut ,  peut-il  nous  relier  encore  î 

+  .  l$.  le  rends  grâce  îi  Dieu  par  Jésus-Chris  T 
Noflre  Semeur.  Airf  )e  fois  fournis  um  enfem- 
hle,  &*U  Uj  de  Dieufch»  l'efprit  ;  &  À  te  te)  d* 
pecb'  fele-n  te  chair.  S.  Paul pouvoit  il  mieux  mon- 
trer lancceulté  de  la  grâce  ,  &  combien  les  dons 
du  Pere  font  communs  avec  ceux  du  Fils  ;  puifqu'il 
rend  gtaces  au  Pere  par  11'  Fils  ;  Quand  nous. enten- 
dons S.  Paul  s'écrier  de  cette  forte,  &  fouhaittr  ii 
ardemment  d'eftre  délivré  de  ce  corps  de  mort,  ne 
croyons  pas  que  ce  S.  Apoftreaccufe  la  chair  com- 
me mauvaife  par  clic -incline.  Il  ne  l'appelle  pas  un 


1  «orps  de  péché  i  mais  an  «071  de  mm,  c'eft-â-dire 

'4  un  corps  fujet  à  li  mort ,  un  corps  dont  la  mort  s'eft 
)ki  rendue  maiftrefle ,  &  non  un  corps  qui  ait  par  luy- 

î»  mefme  engendré  la  mort-  Tous  les  joues  un  homme 

pris  captif  pat  les  barbares  paffe  liiy-mefme  pour 
itt  b.irbare;  non  qu'il  foit  barbare  en  effet,  mais  parce 

S  qu'il  eft  captif  d'un  batbare  :  Ainfi  S.  Paul  appelle 
h:  rioftre  corps  un  corps  de  mort ,  non  parce  qu'il  a 

R  produit  la  mort  ,  mais  parce  que  la  mort  l'a  rendu 

té  captif.  Auffi  S.  Paul  ne  defitepas  d'eftre  délivré  du 

corps  i  mais  du  corps  de  men  ;  pouc  marquet  comme 
HP  j'ay  déjà  dit ,  que  dés  que  le  corps  eft  devenu  fujet  i 

la  mort,  il  cit  en  mefme  temps  devenu  facile  & 
vaincre  au  péché. 
S  Vous  me  direz  :  Mais  puifqiic  laryrannie  du  pe- 

^  chéeftoitlî  grande  dans  le  monde  avant  la  grâce  du 

Éà  Sauveur,  pourquov  puniiTjir-on  ceux  qui  pe- 

^1  choient  î  Je  réponds  que  fi  la  violence  du  peche  étoit 

mi,  lï  grande  en  ce  temps  U  ,  on  demandoie  aufli  beatt- 

^  coup  moins  des  hommes ,  &  feulement  des  chofes 

^  qu'ils  pouvoient  faire  pendant  ce  règne  du  peché. 

-0  Dieu  n'txigeoit  point  d'eux  une  fi  glande  perfection. 

I  11  leur  permettoirde  jouyr  des  richeltïS  ;  il  foutfroit 

_         ■  qu'ils  euffent  plulieurs  femmes  i  ll;accordoit  i  la  co- 
lère une  vengeance  qui  cftoir  jufte;  il  roleioit  l'ufage 
y  modéré  des  plaifits  i  enfin  il  ufoit  envers  eux  d'u- 

ne fi  grande  indulgence,  qu'il  femble  qu'en  quelque 
lotte  la loy  écrite obligcoit  a  moin*  quclanaruretle. 
'jg  '°y  "aturcllc voulait  que  l'homme  fe  conten- 

**  ijTt d'une  fem.ne  ;  comme  Je.S  us-Christ  le 

''l  marque.  Dés  le  commencement,    dit-il  Dieu  fer-  Htri^aa 

*'  m*  un  bamme  &  une  femme.  Au  lieu  que  la  loy  de 

^  Moyfe  n'apas  cmpcfctié  les  Juifs  de  répudier  leur* 

J         femmes  ,  n'y  d'en  prendre  d'autre;  à  la  place  de 
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celle  qu'ils  avoient  répudiées ,  ny  d'en  avoir  dcu< 
enmefmc  temps.  De  plus  fous  la  loy  naturelle  ceux 
qui  ont  vécu  avant  Moyfo,ont  fait  des  œuvres  plus 
parfaites  que  la  loy  necommandoit.  Ce  qui  fait  voir 
que  la  loy  écrite  eftoit  peu  de  choie.  C'etf  pourquoy 
S.  Paul  tend  grâces  aDieude  ce  que  Jesus-Chk.îst 
nousarendu  capables  d'une  plu»  grande  perfe&îaa 
&  d'une  vi=  plus  fainte ,  qu'on  ne  l'eftoit  fous  la  loy. 
fïinÀict  ,e  rend:  grâces  à  mon  Dieu,  dil-il,  par  Jisus- 
qu'on  prut  Christ  Noftre  Seigneur.  Il  ne  s'artefte  plus  à 
feinï™  P^[l"  d"  ^ilur  que  nous  avons  «ceu  ;  On  n"e"  p°u- 
^u'iutn-    voit  plus  douter  aptes  ce  qu'il  avait  dit.  Il  paflè  plus 
poinc  re*    avant;  ÔC  il  dit  que  non  feulement  nous  avons  efte 
gird  tr  ii  délivrez  de  noftre  ancien  efclavage  ,  mais  que  nous 
r!i7:'u!!'i,  fommes  mefine  devenus  tels,  que  nous  ne  pouvons 
■tendre      p]us  rentrer  dans  noftre  première  fervitude. 

i»B-  .  

yT~  CHAPITRE  VI M. 

I.TL  n'ya  donc  feint  de  condamnation  pour  ceux 
tyXqui  font  en  Jesus-Christ  ,  &  aui  »« 
ehent  point  félon  la  chair ,  mais ,  félon  l'efprit. 

z.  Parce  que  la  loy  de  l'efprit  de  vil  yti  eft  etf 
Jesus-Cbrist  ma  délivre  de  la  loy  dufeché  &  4* 

3.  Car  ce  qu'il  efttit  impetfible  que  la  loy  JÏJÎ ; 
la  corruption  de  la  chair  la  rendant  faibli  tf'  irai, 
pwfante  ,  Dieu  Va  fait  aymt  envoyé  fan 
/i/jj,  revefiu  d'une  chair  fimblable  i  celle  diTp,. 
chê ',  &  il  a  condamné  le  pèche"  dans  lâchai?  Je 
J  E  s  ujs-  C  h  r  1  s  ifji'caufe  du  péché  commis  Contre: 
(ny. 

j/fin  que  U  indice  de  U  l«y  fujl  accomplie  tm 
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g«i  »«  marchent  pat  filon  ta  chair,  mais  fête* 
fffirit.  -  . 

,  j.  Car  ctux  qui  vivent  félon  fa  chair  font  pojfe- 
étende  l'amour  des  chofes  de  la  chair;  &  ceux  qui 
vivent  félon  t'efprit ,  fini  pojfedez  de  rameur  dei 
chofes  de  l'efpnt. 

6.  Or  cet  amour  des  chofes  dt  U  ch.iir  eji  la  mort 
lis  Came  ;  au  lieu  que  l amour  des  chofes  dt  t'efprit , 
en  efi  la  vie  &  la  paix. 

7.  Car  cet  amour  des  chofes  de  la  chair  e/l  une 
inimité  contre  Dieu  ,  parce  qu'il  n'eft point  fournis 
à  la  Uy  de  Dieu  &  ne  le  peut  efire. 

t.  Ctux  donc  qui  vivent  félon  la  chair  ne  peu- 
vent pUire  à  Dtiu 

f.  Mais  peur  vous  vous  »e  vive?  pat  félon  U 
chair,  mais  félon  Vefpr.t  ,  puifque  je  veux  cre.r* 
que  t'efprit  de  Dieu  habite  en  vous.  J£uc  fi  quel- 
qu'un n'a  peint  l' Efprit  de  Jlîtis-Cniliïr ,  il  nap- 
fartient  point  à  J  E  S  U  s-C  H  rist. 

10.  Miis  fi  Jésus-Christ  efi  en  vous ,  quoy 
que  vofire  corps  fi  if  mort  à  caufe  du  poche,  l'efpn, 
$  vie,  à  caufe  de  la  )ufiice. 

11.  Si  doue  Vtfprit  de  celui  qui  a  re!fufciii 
Jésus-Christ  d'entre  Us  morts  habite  en  vous, 
aetnj  qui  a  refufeité  Jîsuï-Chrkt  d'outre  let 
mens ,  donnera  aujfi  la  vie  a  vas  corps  mortels ,  par 
fou  efprit  qm  habit  en  vous. 

il.  A:nfi  me,  frères  ,  nous  femmes  redevables 
non  à  la  chair  pour  -vivre  félon  la  chair;  mais  X 
l'efpru  p.»r  vivre  filon  tefpnt. 

H.  Ope  fi  vous  vivel^Jelon  U  chair  vous  mour. 
rc&  i  mais  fi  vous  faites  mourir  par  V efprit  ,/et  p.ifi- 
/tons  de  ta  chair,  vous  vivrez. 

14.  Car  tous  Ceux  qui  font  poujfiT^  &  conduit 
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par  ÏEfprit  de  Die»  ,  fi»'  **f*»>  de  Dieu. 

tj.  Aujjî  vous  n'ave\  peint  receu  tomme  autre- 
fois un  efprit  de  fervitude  pour  vous  pmer  encore 
à  lacraiuti;  mais  vous  avez,  receu  V efprit  d  ado- 
ption des  enfans  de  Die»  par  lequel  mus  crions  : 
Mon  Pire;  Mo»  Fer». 

ifi.  Carl'Ffprit  de  Dieu  rend  luj-mefme  témoi- 
gnage à  nejtre  efprit  qui  nous  finîmes  enfans  de 

17.  $ut  f,  mut  femmes  enfant  ,  mus  fommes 
aujfi  héritiers  de  'Dieu,  &  Us  cohéritiers  de  Jesus- 
Christ  .'  poHVtieu  toutefois  que  mui  fiuff nuits 
avec  tuj,  afin  qne  nous  fixons  aufi 

lui.  ■  "*™Br 

iS.  Et  certes  quand  je  cor.fidere  les  finfratsces  d* 
la  vie  pre fente:  je  trtuve  quelles  ne  font  point  con- 
GderMes  «et  prix  de  cette  gloire  que  Dieu  doit  um 
jour  découvrir  eu  nous. 

15,  Car  les  créatures  attendent  avec  gnaud  dt- 
fir  /*  manififiarien  des  enfant  de  Dieu. 

10.  Parce  qu'elles  font  afujetties  a  la  vanité" , 
m»  pas  volontairement,  mais  l  canft  de  celuy  qui 
les  jatjfiljettics, 

11.  Avec  ejperance  néanmoins  d'ejhe  délivrées 
de  cet  affcrviiïè'ntnt  à  la  corruption  ,  pour  participer 
a  la  liberté  &  i  la  gleire  de,  enfans  de  Die*. 

zl.  Car  nous  fçavons  que  jufquei  à  maintenant 
toutes  les  créatures  finpirent  enfimble  dans  cettt 
attente,  &  font  comme  dam  le  travail  de  l'enfiut- 

15.  Et  non  feulement  elles ,  mais  nous  encore  ejui 
polTedonsles  prémices  de  V  efprit,  nous  foûpirons  & 
FJu,êemif/nsennous-mefiieSt  attendantes  d, 
l'adoption  divine  ,  qui  fera  la  rédemption  $•  la  dé- 
livrance de  nos  corps. 
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15.  gneft  nous  efperans  ce  que  nous  ne  voyous 
f  as  encore ,  nous  l'attendons  avec  patience. 

16.  De  plus  ÏMfprit  de  Dieu  nous  foulage  & 
mus  aide  dois  nos  foiblefies  :  car  nous  ne  fcavons 
ce  que  nous  deveus  demander  a  Die»  dm  s  no:  prîr- 
teipessr/e  prier  comme  ,!faHti  mais  le  f*inr  Efipnt 
luy.mefme  prie  pour  nous  par  d'ineffables  gémif- 

17.  Et  celuy  qui  pénètre  te  fond  du  creur ,  entend 
iicn  quel  ejl  le  dejlrde  l'efprit  qui  demande  pour 
les  Saints  ce  qui  efi  conforme  à  la  volonté  de  Die». 

iS.  Or  nous  fçavms  eut  tout  contribué  a»  bien 
de  ceux  qui  aiment  Dieu  s  qu'il  a  appelle^  filou 

19.  Car  ceux  qu'il  acenuus  dans  fa  prefcience  il 
les  a  auff,  predefimez,  poser  efire  conformes  à  t'ima- 

Ketef'"  Fil>'  4*  ffW** 

1,0.  Et  ceux  qu'il  a  predefiinex.  il  lis  aaujfi  ap. 
fette^,  &  ceux  qu'il  a  appelle^,  il  Us  a  ttstjfi  jit- 
ftîjiex,  ;  &  ceux  qu'il  a  jufiificz.  il  lis  *  aujji  gla- 

lf.  Apres  cela  donc  que  devons-nous  dire?  Si  Dieu 
efi  pour  nous  qui  ftra  contre  nous? 

1,2.  S'il  n'a  pas  épargne"  fin  propre  Fils,  mais  s'il 
Ta  livré  à  la  mort  pour  nous  tous,  qrrene  mus  don- 
wiera-t-it  peint  après  nous  l'avoir  donné? 

îî-  g»!  aceufira  le,  Mie  ut  de  Dieu  >  C 'efi  Dieu 
me  fine  qui  les  jufiitt'e. 

34-  Jj>ui  oferaiescmdamncr?  Jibui  Christ 


Car  nousfimmesfisuve^encfp, 


on  voit  ce  qu'an  avoit  cfpert ,  ce 
France  ,  pmfque  nul  ritfpcre  ce  \ 


\erance.  Or 


.  n'efi  plus 
qu'il  voie 
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<quM  y  en  aurait  beaucoup  qui  pecheroient  aptes 
evoif  receu  la  grâce  du  baptclme ,  &  que  par  cette 
rechute  ils  rentreraient  dans  leur  pttmicrc  condam- 
nation ,  il  exelud  cesperfonnes ,  Si  monitre  qu'il  ne 
patlc  point  d'eux  lorfqu'il  ajoure  :  Pawr  ceux  qui 
fine  en  Jisus.Chsiii  ,  {£■  suWxe  marcktvt 
point  feten  U  chair.  Ce  11 'cft  plus  que  la  faut;  de  ces 
petfonnes ,  dit- il,  s'ils  fe  laiffcnc  encore  devenir  cf- 
clavcs.  Il  nous  cft  libre  maintenant  fi  nous  le  vou- 
lons de  ne  point  marcher  félon  la  chair,  ce  qui  au- 
trefois citait  difficile, 

*.  1.  Parce  ejat  la  Uy  de  tcfprie  de  vit  nui  cfl  en 
J  e  s  u  s-  C  h  r  1  s  t  ,  ni  a  dehrre'  de  L  hy  du  pecbi 
à-  de  ta  mm.  S.  Paul  par  la  loy  de  Wprit  entend 
icyleS.  Eipnt  meCme.  Comme  il  appelle  le  péché, 
la  hy  du  pif  hé,  il  appelle  de  mefme  l'efprit ,  la  loy 
dilEfpm.  Mais  comme  il  a  donné  le  mefme  nomj 
la  lai/  de  Moyfc ,  en  I  appellanr  une  hy  fpirititellt  : 
il  ne  Ijiffc  pas  d'y  mettre  de  la  différence.  U  dit  de 
l'une  qu'elle  cil  fpiiimelle,  parce  que  le  S.  Efpric 
«n  eft  l'auteur  ;  &  de  l'autre  qu'elle  cft  la  loy  de 
l'Efprit ,  parce  qu'elle  donne  l'abondance  du  S.  Ef- 
prit  à  ceux  qui  U  recoivciir.  C'eft  puurquoy  faine 
Paull'appellelaloy  de  vie  ,  pour  la  diftinguet  non 
tle  la  loy  de  Moyfc ,  mais  de  (a  loy  du  pechc.  Car  en 
difanc  :  //  m'a  délivré  de  U  ley  du  perht'  &  de  U 
»>art ,  il  n'entend  point  la  loy  de  Moyfc ,  i  laquelle 
il  ne  donne  jamais  le  nom  de  la  loy  de  pechéj  5i 
qu'il  dit  eltre  julte  &  fainte,  mats  cette  loy  contrar- 
ie à  la  loy  de  l'efprit.  C'eft  la  grâce  qui  a  fait  ceflec 
cette  guerre  intérieure  ,  puifque  c'eft  clic  qui  a  fait 
mourir  le  peché  ,  qui  nuus  l'a  fair  combattre  &  qui 
4  efté  elle-  mefme  noftrc  force  dans  ce  combat. 

f .  3.  Caret  qu'il ejhi;  imjic-fsible  f»e  JaùyJÎ/ilU 


ijB  Sbumoh  XIII.  m  S.  Chrysostome; 
chair  la  rendant  frible  &  impiii faute  ,  Dieu  t'a  fait 
ayant  tnvejé  fin  propre  Fils ,  reveftn  d'une  chair  Jim- 
bUble  à  celle  du  péché ,  (j-  il  a  condamné  le  péché 
dans  la  chair  ,  à  eaufe  du  pichi  commis  centre  Ihj. 
Quoy  quec**que  die  S.  Pau!  fëmble  defavanrageux 
à  la  loy ,  il  ffrelevc  néanmoins  en  effet,  puifqu'il 
monftre  qu  elle  n'a  eu  que  le  mcfme  but  que  J  i- 
Ius-Ch»ist.  Il  ne  dit  pas  qu'elle  vouloir  le 
mal ,  mais  qu'elle  ne  pouvait  le  bien.  Elle  n'eftoie 
donc  que  faible  &  non  pas  mauvaife ,  &  cette  foi- 
blelTemefme  ne  venoit  pas  d'elle,  mais  de  la  chair 
comme  S,  Paul  le  marque.  Ce  qu'il  (fait  impefîiblt 
que  lalejfifi,  dit-il,  la  chair  la  rendant  fable  rjrim- 
pw fiante.  Et  par  ce  mol  de  chair  nous  ne  devons  pas 
entendre  de  la  fubftance  de  la  chair ,  mais  les  fenti- 
mens  de  la  chair.  Si  la  loy  donc  euft  efté  contraire 
en  quelque  chofe  à  Jfsus-Chxist,  pour- 
quoy  fcroit-il  venu  l'accomplir  î  pourquoy  fe/oit- 
il  venu  comme  à  fon  fecours,  afin  de  condamner  le 
péché  dans  lu  chair,  comme  la  loy  l'avoit  déjà  con- 
damné dans  l'efprit  ! 

Mais  quoy  .  dira-c-on ,  puifque  l'efpnr  eft  plus 
noble  que  la  chaii ,  que  la  loy  a  condamné  le  pé- 
ché danï  l'efprit ,  St  que  Jjsus-Christ  ne  l'a 
condamne  que  dans  la  chair,  la  loy  adoncplus  fait 
que  J  ésuî-Ch  j.  i  st  }  Nullement.  Dieu  qui  a 
dominé  la  loy  naturelle  &  la  loy  écrite  ,  n'auroit 
tien  donné  aiut  hommes ,  s'il  n'avoir  qu'éclairé  l'ef- 
ptir ,  fans  fortifier  la  chair.  De  quoy  fert  de  fçavoit 
ce  qu'on  doii  faire  ,  û  on  ne  le  peut  accomplir  ?  N'en 
ell-on  pas  plus  coupable  î  Celuy'donc  qui  a  fauve 
l'ame  ,  a  donné  aulfi  un  frein  à  lachaii  pour  la  ren- 
dre fouplc.  HcftaHe  d'enfeigner  le  bien;  mais  il el* 
difficile  de  donner  le  moyen  de  le  faire  exécuter. 


tu 


ïu*.  t'Er.  Aux  Romains.  Chap.  VIII.  x$f 

Auffi  c'eft-làlegtand  fujct  de  l'avènement  du  Fils 
de  Dieu,  qui  ne  s'ïft  retiré  du  mon  Je  qu'apréinouï 
avoir  rendu  le  bien  plus  facile.  Le  moyen  qu'il  a 
choifi  pour  cela  eft  encore  plui  admirable  que  la  cho-  Efr"  **- 


ouirageufcmcnt ,  lareconnoiftroit  pour  famere,  & 
avoueroit  qu'il  leroit  fon  fils ,  afin  delà  fauverainfi 
de  ceux  qui  la  maltrairoienc.  Jisus-Chmst  s'cfl; 
fait  &  dit  le  Fils  de  l'homme,  pour  fecourir  l'hom- 
me, &  pour  condamner  le  péché.  Le  péché  depuis 
a  refpcclé  la  chair  ;  &  l'ayant  frappée  en  Jesus- 
ChriSt  d'une  ptaye  mortelle  ,  il  a  erté  condamné , 
&  eft  mort  luy-mefme  pour  jamais.  Ce  n'cÛ  point 
cette  chair  meurtrie  qui  eft  morte  ,  mais  le  péché 
mefme  qui  l'ameurttie. 

.  C'cft  ce  qui  rend  cette  victoire  fur  le  péché  plut 
admirable.  Si  on  ne  l'euft  furmunté  que  dans  l'cf- 
prit  &  non  dans  la  chair ,  cela  auroit  moins  furpris  i 
puifque  la  loy  faifoit  la  melme  chofe.  Mais  ce  qui  eft 
étonnant ,  eft  que  cette  mefme  chair  qui  avoit  fuc. 
tombé  julqur-l:i  fous  la  violence  du  péché ,  fe  foir 
relevée,  £c  l'ait  fiittombei  luy-mefme.  Combien  de 
miracles  enfcruble  ï  Le  péché  ne  furmonte  plus  U 
chair.  Il*fr  futmomé  luy-mefme ,  &  futmonté  par 
la  chair,  qui  jufquc-là  avoit  toujours  efte"  vaincue. 
Non  feulement  la  chair  a  furmonié  le  peché  mais 
elle  l'a  puni.  Si  la  chair  du  Fils  de  Dieu  a  efté  vain- 
cue ,  ce  n'eft  point  au  regard  du  peché ,  mais  de  U 
mort,  ÔC  c'cft  en  (c  biffant  ainfi  vaincre,  qu'elle  a 
vaincu  le  peche ,  &  qu'elle  luy  a  rendu  i  l'avenir  la. 
chair  redoutable  ,  que  jufque-làil  avoir  foulée  aux 


fc  mefme.  Il  n'a  point  pi 
rcveftu  de  la  nolttc  tout 
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,So  Shmo»  XIII.  M  S.  CmiTtoiToin;  , 
pieds.  Ainfi  clic  a  déctuit  la  puillancc  du  pèche  » 
&  la  mort  qu'il  avoir  introduite. 

Tant  que  la  «,ott  »c  trauvoir  que  des  pécheurs 
d™  le  monde ,  elle  avoir  dtoir  de  les  [aire  mourir. 
Ml,s  en  condamnant  un  innocent ,  elle  a  elle  con- 
innée  c»=-meCme  comme  injuSe.  U  ctadjg. 
vaincn  la  mott ,  non  pat  puul.nce  ma  s  pat  jnft.ee. 
ï  e  l'a  convaincue  de  l'in,ult,ce  qu  elle  avon  faite. 
rVûceouematquc  S.  Paul  en  paclant  de  J  t  s  u  s- 
c  «  « ,T,  H  .c„i,-.U,!ubi  d.„  U  ct,.,,i 
,.»[,  i-  vàtmm».  Comme  .11  difoit  que  J  1- 
r  iist  a  convaincu  le  pèche  d  on  rres- 
Zli  cime  ,  8c  qnenfcire  .1  l'a  «.«-^0. 
foi,  donc  pat  tout  qne  c  cft  1=  pechc  qui  etl  con- 
damné Se  non  la  thait ,  puilqu'au  contraatc  elle  e» 
vicioiicutc  du  peché. 

Que  fi  S.  Paul  dit  :  S? P„»  •  ,,^t  f>"  *» 
„i„  dwrfi~UM<  '  t'M- ™  "°»s 

PU  "que  Jarce  qu'il  p*l=  *  <^/"*£ 
s.  „„',!  rft  coniUiK  que  jESUt-i-HRisrn* 
tZ  «  un"  ».i,  p=qch.t.lT.  ,  mai, une  chairfem- 
M,  à  nolta  chait  pecheteiTc.  La  nature  tiroir  la 
b  Y  mai,  die  n'avoir  pa.  1=  P-ché  comme  1. 
"te  t""ui  „o,«r.  en  U»><  V  «*«  ** 

S" ^'.vôit6™. 

SUS"  J^hnnllrc  Pi  que  fans  la  chinger  dans  fi 
Sïan  e  ,  ïa  ,  n'dtac 'viflotieufedu  peïhé ,  «ceu- 
£i,c  de    mot,.  Mat,  cela  ne  ,'=«  M. ,  dire.-vous, 

qne  d.™  la  chair  du  Fils  de  Dieu,,  &  non  dan,  1. 

linflre  Ecoutez  S.  Paul. 

i  +.  %î»  i"  '*  >"<*"  *  '*  *">  M""""''"  " 


sur  I*EP.  au  Romains.  Chaf.  VIII.  îffi 
mm  ,  j«i  ni  marchoni  pa>  filon  la  chair,  ntais  filai 
fefirit.  Qoed-cé  que  cette  juftice  de  la  loy  ,  finon 
]j  fin  ,  &  l'accomphiT'cmcnt  de  la  loy  !  Que  vou- 
loir la  loy  ,  linon  que  vous  ftiffiez  fans  péché  !  C'eft 
ce  que  J  e  s  us-C  h  ms  t  a  fait.  Luy  feui  a  vain- 
CUi  &  nous  avons  tous  pris  parc  au  fruit  de  (a  vic- 
toire. Nous  ne  pécherons  donc  plus  à  l'avenir ,  que 
par  noftre  faute  &  par  une  arôme  négligence. 
C'eft  pourqnoy  Saint  Paul  ajoute;  en  nous  ne 
marchons  pas  filon  U  chair ,  mais  filon  Stfyrtt.  J  E- 
su  s- Christ  feul  pouvoir  nous  donner  la  cou- 
ronne i  nuis  c'eft  à  nous  maintenant  i  la  retenir.  Il 
nous  a  procuré  un  grand  irefor  ,  c'eft  à  nous  à  le 
conferver.  Ilncfuffit  pas  d'avoir  reccu  Iebaptcfrae,  ^  ^ 
fi  après  le  baptefme  on  ne  vit  d'une  manière  digne  ,*Vr'm 
d'un  enfant  de  Dieu.  Ce  n'eft  pas  affci  rie  ne  plus  i« 
marcher  fclon  la  chair.  Il  faut  encore  marcher  félon  ^;r.t\ 
l'efprit  ;  c'eft  à  dire ,  Il  ne  fuffit  pas  de  s'abftenir  du  * 
mal,  il  faut  encore  faire  le  bien.  Et  pour  monftrer 
qu'après  avoir  crû  en  Jésus-Christ,  il  faut- 
enfuite  travailler,  afin  que  h  juftice  qu'il  nous  a 
méritée  demeure  en  nous  ,  S,  Paul  ajoute  : 
-         j.  Car  ceux  qui  .vivent  félon  la  chair,  fine 
pofedtz.  de  fumeur  des  chofis  de  la  chair;  &  ceux 
gui  vivent  film  îtjfrit ,  font  fojfidei  de  Camour  àes 
thofi,  de  Veftrit. 

*.  6.  Or  cet  amour  des  chofes  de  la  chair ,  efi  la- 
mort  de  famé  ;  *u  lie»  eut  l'amour  des  chofis.  dt  fefi 
frit  efila  vie  &  U  paix. 

f.  7.  Car  cet  amour  des  chofis  de  ta  chair  eft  enne* 
my  de  Die»  ,  parce  qu'il  n'eft  point  [oùmis  .î  la  loy  de 
Situ  &  ne  le  peut  eftre.  Par  ce  mot  de  chair  il  faut 
entendre  icy  non  la  fubftance  de  la  chair  ,  mais  Icç 
affeâions  charnelles  ;  comme,  par  celuy  de  i'rfprifs 


l6i  Sïrmom  XIII.  bi  S.  Chrysoîtomi; 
il  faut  enwndrc  les  affections  fpiriruclles  que  Saint 
Paul  dit  eftre  une  fource  de  biens ,  Se  pour  ce  mon- 
de Se  pour  l'autre.  Car  elles  produifent  beaucoup 
plus  de  bien  que  les  affections  charnelles  peu- 
vent produire  de  mal.  S.  Paul  ne  dit  pas  Ample- 
ment Qu'elles  donnent  la  vie,  comme  les  îffeitions 
charnelles  donnent  la  mort  ;  mais  qu'elles  ne  don- 
neur/.» paix.  Il  dit  aucoiitraitc  que  cet  amourdes 
chofes  de  la  chair  cftcnncnj  de  Bien,  ce  quieftpis 
que  la  mort.  Et  pour  marquer  coram:nt  fefait  cet- 
te inimitié  ;  il  ajoute  :  Parce  au  il  n'e(l  point  fiûmit 
"  à  U  loy  de  Die» ,  &  ne  le  peut  eftre.  Ne  nous  efton- 
ii  fions  point  quand  S.  Paul  parie  de  la  forte.  Ne  di- 
fons  point  :  Puifque  cet  amouc  des  chofes  de  la 
chair  ne  peut  eftte  foâmis  à  la  loy  de  Dieu ,  qui  peut 
efpcrer  le  fatut  i  Si  celuy  qni  elt  mauvais  ne  peut 
plus  devenir  bon  ,  comment  pouvons  nous  nom 
iauver  ?  Ce  n'eft  point  ce  que  dit  S-  Paul.  Car  com- 
ment luy- mefme  après  a»oir  efté  perfecuteur  ,  au- 
roir-  il  pû  devenir  Apoftre  ;  Qi^e  feroit  devenu  le  bon 
larron ,  Manafles ,  5c  les  Nmivites  î  Comment  Da- 
vid après  fa  cheute,  S.  Pierre  aptes  fon  renonce- 
ment ,  le  Corinthien  après  fonincefte ,  auroicnt-iU 
pù  teinter  en  grâce  .?  S.  Paul, ne  dit  pas  donc  que ce- 
luy qnieft  mauvais  ne  peut  devenir  bon;  mais  que 
pendant  qu'il  demeure  mauvais ,  il  ne  peur  eftre  fou- 
rnis ï  Dieu,  quoy  qu'il  le  puiiVe  enfuire  lotfqu'il  fe 
convenir.  Car  ce  u'eit  point  l'hrmmc  qui  ne  peut 
eftre  fournis  à  Dieu ,  c'eit  le  pechc.  Comme  fi  S. 
Paul  difoit  :  Tant  que  le  péché  demeure  pechc  ,  il 
ne  peut  eftre  vertu.  Cela  a  rapport  à  ce  que  le  Fils 
de  Dk-u  dit  dans  l'Evangile  :  Vu  méchant  arbre  ne 
feue  produire  de  boni  fruits.  Ce  n'eft  pas  qu'un  pé- 
cheur ne  puiff;  changer  j  mais  tant  qu'il  demeura 


11  pécheur  îl  ne  peut  porter  île  bon  fruit-  J  h  s  u  s  - 

»  Christ  ne  die  pas  qu'un  méchani  arbre  ne  peut 

0  plus  devenir  bon,  m  lis  que  lanc  qu'il  dimture  mé-  1 
chaut,  fon  fruienc  vaut  rien.  Car  lorfqu'il  deffend 

i*  dans  un  autre  parabole  d' arracher  Tyvraye  ;  lie  peur , 

£  dit-il,  qu'en  arrachant  l'ivraie,  vous  n'arrachiez, 

a  ém^tU  froment;  ncfait-ilpas  voir  que  celuy  qui  cft  "*"''■  "» 

a  encore  yviaye,  peut  un  jour  devenir  bon  grain  ? 

f  S- Paul  donc  par  rameur  desehofesdi  lacktir  cn- 

»  tend  le  péché  ,  &  par  l'amour  des  ehcfîs  de  l'ifprit, 

*  la  grâce  qui  nous  a  cfté  donnée.  Ce  que  vous  n'a- 

x-  vez  pù  fous  la  loy  ,  dit-il ,  vous  le  pourrez  mainte- 

1  nant.  Vous  marchsiez  dans  un  chemin  droit  [ans 
:;  vous  heurter  le  pied,  potirveuque  vous  aytz  recours 
in  â  la  grâce  du  S.  Efprit.  Car  il  ne  fuffitpas  de  ne  point 
M  marcher  félon  [a  chair  ;  il  faut  marcher  fclon  l'eï'prir. 
»  Ce  n'eft  pas  allez,  félon  David ,  d'éviter  le  mal  ;  il 
»  faut  encore  faire  le  bien.  Et  nous  le  ferons  fi  nous 
,:,  foûmcttons  noftre  ame  à  Dieu ,  6c  la  chair  i  Tante. 

La  chair  ainfi  deviendra  fpiritucllc  :  comme  au  con- 

[|t  traire  l'amc  rnefme  deviendroit  charnelle. 

0  La  grâce  de  Dieu  vous  ayanr  une  fois  rempli ,  non 

j  en  vous  impofant  une  necefiité  ,  mais  en  rendant 

t  voftre  volonté  libre,  vous  pouvez  maintenant  tour- 

-  ncr  de  quel  cofté  il  vous  plaira ,  fle  vous  déterminer. 

v  à  quoy  vous  voudrez.  Dieu  a  fait  de  fon  cofté  touc 

j;  ce  qu'il  devoir.  Si  S.  Paul  dit  que  le  péché  redite  i 

la  loy  de  l'clprit ,  ce  n'eft  plus  pour  l'cniraifner  cap- 

t.  tif  comme  il  faifoit  autrefois.  Sa  pniiîance  cft  dé- 

,  truite,  les  defirs  déréglez  de  l'amc  fout  reprime* 

:i;  par  k  grâce  du  Saint  fclprit.  Que  fi  vous  éteigneï 

„  vouS-mjfine  cette  lumicre  ;  n'eltce  pas  vous  qui 

f,  vous  aveuglez  ;  fi  vous  chair.z  de  voltrc  vail^au  1s 

_:  pilote  qui  le  conduit,  n'eft-cs  pas  vous  qui  caufçz 

le  naufrage  3  R  iiij 


zfî4    Swmow  XIII.  dï  S.  Ch^ysostoMb; 

Pour  iugcr  combien  la  vertu  maintenant  eft  plus 
aiféc  qu'autrefois  ,  au/lî  bien  que  plus  parfaite, 
voyons  en  que]  eïtat  les  hommes  eftoient  fous  la 
loy  ,  &  en  quel  eftat  ils  font  maintenant  depuis  le 
remps  de  la  grâce.  La  virginité  ,  le  mépris  de  la 
mort,  l'amour  de  la  pauvreté,  &  plofielMB  chofes 
femblables  qui  parroillbicnt  impoiEblcs  autrefois , 
fe  voyetu  maintenant  de  toutes  p^tts  dans  le  mon- 
de. On  admire  ces  vertus  ,  non  feulement  parmy 
nous  ;  mais  parmy  les  peuples  les  plus  barbares.  On 
r  voit  parmy  les  Scyres  des  troupes  de  vierges,  des 
t  peuples  de  martyrs,  des  fouies  de  fofitaircs  ,  qui 
pall'  nt  en  nombre  ceux  qu:  le  marient  dans  les  vtl- 
11  les.  Ou  voit  de  tous  coltez  un  grand  mépris  des  ri- 
cheffes  ,  un  grand  amour  du  jeufne  ,  S;  des  vertus 
inconnues  prelquc  fous  l'ancienne  loy  ,  hors  à  un 
tres-petir  nombre  de  perfonnes.  , 

Lors  donc  que  nous  voyons  la  vérité  répandre  de 
toutes  parts  un  fon  plus  éclatant  que  celuy  d'une 
trompette ,  réveillez- vous  de  volïrc  alloiipiiïcmenr  ; 
excitez  volttc  foy  ,  &  ne  lailTlz  pas  périr  pour  vous 
cette  grande  grâce.  Qiii  peut  efperet  le  falut  lorf- 
qu'aprés  le  don  de  la  foy  ,  il  G  laiflè  aller  à  une  vie 
molle  i  Dieu  nous  a  rendu  maintenant  nos  combats 
faciles  ,  afin  que  nous  puiflîons  vaincre  en  combat- 
tant ,  Se  non  pas  afin  que  nous  nous  endormions 
au  lieu  de  combattre.  Il  ue  veut  pas  que  fa  grâce 
favotife  noftrc  paielïe ,  &  qu'en  donnant  lieu  i  no- 
ilre  négligence ,  nous  nous  replongions  de  nouveau 
dans  le  bourbier  du  péché,  C'eit  poucquoy  faint 
Paul  ajoute  : 

t.  S.  Ceux  qui  vivent  film  la  chair  ,  ne  feavunt 
flaire  à  Dieu,  Deviendrons-nous  donc,  dira  quel- 
qu'un ,  homicides  de  .nous- me  foies  pour  plaire  à 


sur.  l'Ep.  aux  Romàînï.  Chap.  Vin.  iSf 
p  Dieu  ?  A  Dieu  neplaifc.  II  faur  pénétrer  le  fensde 

i  S.  Paul ,  pour  ne  pas  tomber  dans  ces  abfurditez. 

il  11  appelle  encore  rcy  chair,  non  la  fubfrance  de 

il  la  chair  ,  rmis  les  affections  charnelles.  La  vie  de 

h  chair  ,  c'eft  une  vie  de  volupté  ,  de  luxe,  de 
molleffe,  une  vie  toute  du  monde,  qui  fait  que 
c  l'homme  n'eft  plus  que  chair.  Car  comme  ceux 

«  qui  ont  l'efprit  élevé  au  ciel ,  rendent  leur  chair  oA- 

n  me  Ipirituelle;  ceux  qui  ne  peufent  qua  la  terre 

(:■  rendent  leur  ame  meime  charnelle,  non  en  chan- 

k  géant  fa  fubftance ,  mais  en  corrompant  fa  noblcffe. 

-  C'eft  en  ce  fers  que  Dieu  dit  à  Noë  dans  l'ancien 

t.  Teftamenr.  Mon  ifprit  ne  demeurera  plus  Avec  [et 

à  hommes  ;  fane  qu'ils  ne  fini  yuc  chair.  Cependant 

H  Noc  à  qui  Dieu  patloit  de  la  forte,  n'avoit-i!  pas 

|l  une  chait  luy-mefme  î  Ce  n'eft  donc  pas  la  chair 

proprement  ,  mais  la  vie  charnelle  qui  déplaift  à 
^  Dieu.  C'eft  pourquoy  auffi-mlt  que  S.  Paul  a  die 

lia  Ceux  qui  vivent  filon  la  chair  ne  peuvent  plaire  .1 

a  D:en  ,  il  a|oùte  :  <? 

C  *.  g.  Mais  pour  vous  ■vous  ne  vivez,  pas  fi/en  la 

ehasr,  mais  filon  fefpril.  S.  Paul  fe  fert  de  ces  ex- 
c  preffions  figurées  pour  nous  donner  une  plus  gran- 

g  de  idée  de  la  vertu.  If  femble  nous  marquer  qu'un 

|K  véritable  Chrcftien  eft  comme  s'il  n'avoir  plus  de 

■  corps.  Comme  on  voyoit  aifément  qu'un  homme  Ucbdrdt 

g  fpiriruel  ne  devoir  plus  cftrc  dans  le  péché ,  il  expti-  ""^"éis 

f  me  cette  mcfme  vérité  d'une  manière  qui  frappe  da-  l'eCprii  i*- 

.«  vantage, en rlifant  qu'il  ne  devoir  plus  eftre  dans  la  ^"a,,™" 

k;         chair,  comme  s'il  droit  devenu  un  Ange  i  toujours 
élevé  au  ciel ,  toujours  regardant  fon  corps  comme 

*  VtVIx,  plts  filai  la  chair,  mas  filon  fefprit. 

,j  C'eft- U  l'effet  de  la  grâce  du  Fils  de  Dieu,  &  du 
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S.  Efprit  qu'il  nous  a  donné.  Comme  le  fer  eSant 
long-temps  dans  le  feu  devient  feu  luy-mefaie  , 
quoiqu'il  di  meure  toujours  dans  fa  nature  :  de  mi- 
me lâchait  de  cent  qui  vivent  félon  l'cfprit  .devient 
toute  efpiic  ïcllctA  comme  crucifiée  à  la  terre,  Se 
comme  toujours  élevée  au  ciel ,  miflï  bien  que  l'a- 
ine. C'eftoit  la  difpoiition  de  l'Apoftrc  m(fmc  qui 
nous  patle  icy.  Ceft  ce  qui  luy  faifoit  roéprifer  tcuj 
les  philîrs  du  monde ,  cV  trouver  dt  la  |oye  dans  le* 
maut.  Il  nes\.ffli[Tco)tnydc  la  fiim.ny  dis foiiets , 
ny  des  prifons  :  Les  ajfi'&ion,  prefantes ,  An-û,fonS 
légères.  Tant  il  eft  vray  que  ce  faint  homme  avoit 
parfaitement  inilruit  fa  chair  à  eftre  d'accord  avec 
l'éfprit,  &  à  confpirer  enfemblc  pour  faire  le  bien 
&  fouffeit  le  mal. 

*  57  toutefois  l'éfprit  de  Dieu  habite  m  veut. 

S.  Paul  fe  fert  quclqutrois  de  cette  tsprefiîon.  Si 
toutefois ,  non  pour  douter  des  chofes  ,  mais  pour 
les  aifurcr  davantage.  Comme  lorfqu'il  écrit  aux 
Galales  :  Vous  avtt,  fimfflrr  en  vain  fut  &  de  JE 
grandes  i-ffliElioHs ,  fi  toutes  fois  e'eft  en  vainque  vont 

*  Que  fi  ymlcjn'im  n'a  point  t'Ecrit  de  J  E- 

siis-Christ  ,  //  n'cfl  point  à  l*j.  Il  épargne  ce 
peuple.  Il  ne  leur  dit  pas  :  Si  vous  n'avez  point  l'Ef- 
\  prir  de  Jisus-Chuist  vous  n'eftes  point  à  Iny.  II 
fupprjme  cette  «preffion  dure.  Il  ditplns  en  gene- 
nl  :  Si  aueliju'un  nn  feint,  &c. 

■  #.  io.  Ma,, /Jisus.CHxrsT^î»  vois, 

t)uoyi]He  le  corps  foit  mort  en  vont  à  caxfc  du  pet  ht, 
l '■  Efprit  de  Dieu  eften  -vous  une  fourci  de  vie  par  la 
jufiiee.  S.  Pau!  ne  confond  point  Jisus-Chbist 
avec  le  S.  Efprit.  Il  nom  marque  feulement  qua 
ecluy  qui  a  le  Saint  Efprit  ,  non  feulement  elt  i 
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Jesui-C  h  histï  mais  qu'il  poflede  1  f^u- 
C  h  R  is  t  mefme.  Car  il  ne  fc  peut  pas  faire  que 
où  eft  le  S.  Efpric,  Jïsus-CKRiSTii'y  foitaufli.  Où 
le  S.  Efpricqui  eft  une  des  trois  perfounts  de  la  Tri- 
nité ,  fe  trouve ,  toute  la  Trinité  s'y  trouve  aufli , 
puifqu'etleeftindivifiblej&tres  étroitement  unie. 

O^iç  produit,  dites-vous,  la  prefence  de  Jésus-  EfftuJc  li 
Chmst  dans  nous  ï  S.Paul  vous  l'apprend;  £hurf  j^'afr! 
<jM!  [,  corps  fut  morte*  vans  à  caife  du  fiché  ,  fEJ-  «dus.Ef- 
fnt  de  Dieu  efi  en  vont  «ne  fiurce  Je  vie  par  tafu-  f™,  (i 
fiiee.  Nous  avons  veu  que  celny  qui  n'a  pas  le  S. 
Efprir ,  tombe  dars  la  mort ,  qu'il  devient  ennemi 
de  Dieu, qu'il  ne  luy  peurplaite,  qu'il  paroift  eftre 
i  J  esus-Ch  msi,  &  qu'il  n'en»  pas  l'Ecrit, 
parce  qu'il  ne  l'a  point  habitant  au  fond  de  fon 
ccenr  ;  S.  Pmil  monftre  icy  au  contraire  que  lorf- 
que  nous  avons  le  S-  Efpïic ,  nous  fommes  vray- 
menci  J  es  us-C  h  m  s  t  ,  que  nous  le  polTedons 
dans  nous  :  &  devenons  en  quelque  forte  des  An- 
ges; que  nous  avons  la  chait  fourni  te  &  mortifiée } 
que  nous  commençons  dés  icy  une  vie  qui  ne  finit 
point;  quenousrecevonsdésàprcfenr  des  gages  de 
refurrccîion  future  ;  &  que  nous  courons  avec 


nie  fitcilité  admirable  dans  la  voye 
CWS-  Paul  ne  dit  point  que  le  coi  _ 
tenu  ou  appefanti  pat  U  pce  hé  ;  mais  qu' 


r  que  rien  ne  l'arrefte  plus.  Il 
ne  dit  pas  qu'il  foit  mort  dans  fa  iiibftuncc ,  mais  au 
leearddu  peché.  Noihe  chair ,  dit-il ,  demeure  vi- 
vante ;  mais  toute  vivante  qu"  «lie  eft,  elle  eft  morte. 
Il  ne  nous  donne  point  de  meillcute  marque  pour 
juger  fi  nous  polTcdons  Jasus-Cmus t  ,  tf£  fiTEf- 
pnt  faine  habite  dans  nous ,  que  de  voir  fi  noftre 
torps  eft  au  regard  du  péché,  ce  que  les  corps  ei  fer- 
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mez  dans  le  lepulchre  font  i  noftre  égard. 

Et  que  perfonne  ne  s'cltonne  de  cette  mott.  Nouj 
y  trouvons  une  vie  qui  ne  fera  plus  fujette  à  mou- 
rir. Le  S.  Efprit  ne  fourfre  point  que  la  vie  qu'il  don- 
ne fuccombe  i  la  mort.  Il  rend  noftt  e  ame  iramor- 
tellcj  Se  détruit  U  mort  opur  jamais. 

Auflïapiés  que  S.  Paufa  dit  que  le  corps  ell  morr, 
il  ne  dit  point  par  oppcfinon  ,  que  l'efprir  eft  vi- 
vant ,  mais  qu'il  e\t  vie  ,  pour  mouiller  qu'il  peut 
devenir  une  fourcede  vie  à  l'égard  desauttes  :  Et  il 
ajoute  la  caufe  de  cette  vie  t  en  difant  par  lit  /uftice. 
Car  lorlquc  lepeché  n'eft  plus  ;  la. mort  n'ofe  plus 
paroiftre  ;  &  lotfque  limort  difparoifc ,  la  vte  n'a 
plus  rien  i  craindre. 

,  t.  n.Sidonc  ÏEfpitdtctlHj  qui  a  reffiifciti  Jé- 
sus d'entri  les  merts ,  habite  en  nous  ;  ecluj  qui  a  réf. 
Jufiite  J  e  s  u  s  -  C  h  rist  d'entre  les  morts  ,  rem- 
plira ie  vie  vos  corps  mortels ,  par  [en  Ffprit  qui  ha- 
bite en  vont.  Comme  rien  ne  nous  excite  tant  que 
l'cfpeiance  de  ïa  rcfurrcâion  ,  S.  Paul  la  prouve  par 
celle  du  Fils  de  Dieu.  Ne  vous  eftonnez  pas  ,  nous 
dit-il  ,  de  ceye  mort  dont  je  vous  parle.  Que  ce 
corps  mortel  donc  vous  eftes  reveftus ,  ne  vous  fafle 
point  peur.  Ayez  l'Efpric  de  Diru  Se  voftrcucorps 
reiîufcirera.  Quoy  direz- vous  ,  les  corps  qura'ont 
point  l'Efprit  de  Dieu ,  ne  reflufcircront-ils  point  ï 
Comment  donc  fera  vray  ce  que  dit  S.  Paul,  qu'il 
faut  que  tout  le  monde  parraijfe  devint  le  tribunal 
duF.Isde  Dieu?  Comment  tout  ce  qu'on  dit  de 
l'enfer  ponrra-t-  il  eflre  véritable  i  Mais  il  faut  re- 
marquer que  S.  Paul  ne  dit  pas  que  Dieu  rejfufci- 
tera  nos  corps  mortels  :  H  dit  qu'il  les  remplira  ds 
vit  ;  ce  qui  elt  plus  que  de  dire  (împlcmcnc  qu'il  les 
reir.ifxitcra,&ce  qui  appartient  feulement  aui  juftes. 
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Et  il  monltte  en  mcfmc  temps  U  caufe  d'un  fï 
grand  honneur  lorfqu'il  ajoute  :  A  caufe  de  fan  Ef. 
prit  qui  habite  en  vous.  Si  doue  citant  encore  en  ce 
monde  vous  bannifltzIeS.  Efprit  de  vous;  fi  vous 
ne  le  confervez  pas  avec  foin  ,  fi  vous  le  laifliz  per- 
dre ,  Se  Ci  vous  mourriez  en  ccr  cftar  .  vous  péri- 
rez indubitable  m  une ,  quoy  que  vous  reflu  (citiez. 
Car  comme  Dieu  ne  peut  vous  livrer  aux  fupplices 
lorfqu'il  voir  fon  Efprit  dans  vous  ;  auffi  lorfqu'il  ne 
l'y  voit  plus ,  il  ne  peut  vous  recevoir  dans  fa  cham- 
bre nuptiale.il  vous  en  chaflera  pour  jamais  comme 
il  en  chalTa  les  vierges  folles. 

Exhortation. 

En  qutj  confijte  la  vie  du  Chrifiie».  Contre  Fexcèi 
du  vin.  Contre  l'Avarice. 

Que  voftrc  corps  donc  mes  frères  meure  mainte- 
nant, afin  qu'il  vive.  Qu^il  meure)  de  peur  qu'il  ne 
meure.  5'iî  vit  maintenant ,  il  ne  vivra  point  un  jour. 
S'il  rneurr  icy ,  il  vivra  alors.  Mais  fans  parler  de 
Cette  rcfurreâion  dernière ,  avant  laquelle  il  fauc 
que  le  corps  meure  ;  &  qu'il  foit  enfcvely  ,  pour 
devenir  immortel  ;  parlons  de  celle  qui  fc  fai  r  dans 
le  baptefme.,  où  nous  moutons ,  &  où  nous  fommes 
enfevelis  pour  reffufeiter.  Car  comme  le  corps  de 
Jésus- Christ  n'eft  reflufeité  qu'après  cftre  mort  > 
nous  devons  de  mefme  faire  mourir  noltre  corps  , 
non  dans  falubibncc;  Dieu  iioui  garde  de  cette  pen- 
fée  ;  niais  dans  fes  mauvais  dtfits  qui  nous  portent 
au  pechc. 

La  vtaye  vie,  ou  pour  mi  tus  dite  ,  la  feule  vie  , 
çoiififte  à  n'eftre  plus  fujet  à  l'infirmité  de  la  chair , 
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nyl'cfclavc  d'aucun  plailir.  Celuy  qui  l'tft  encore 
ne  peut  plus  dire  qu'il  vie ,  tant  il  eft  tyrannifé  par 
la  craime  ,  par  le  défit ,  8c  par  cent  autres  paffions. 
La  crainte  de  lamon  le  fait  mourir  cent  fois  avant 
qu'il  meure.  La  feule  apprehenfion  de  la  maladie, 
de  la  pauvreté,  des  affronts  le  rend  miferable.  Et  - 
que  doit  on  croire  d'une  telle  vie  ;  Celuy  au  con- 
traire qui  vit  fclon  l'efptit,  eft  au  dcfTusde  toute 
craints,  de  coure  douleur,  non  qu'en  efferilne  fouf- 
fre  rien  ;  mais  parce  qu'il  méprife  ce  qu'il  fouffïe. 

Comment  pouvons-nous  nous  Vnettre  dans  cet 
cflar,  Gnon  en  poffedant  le  S.  Efprit  dans  nous  î  Je 
dis  en  le  poiTedaut.  Car  S.  Paul  ne  dît  pas  que  l'Ef- 
prit  de  Dieu  demeure  quelque  ternes  dans  nous  , 

jours;  àcitaft  dufaint  Efprit,  dit-il,  qui  hubite  e» 
vous  \  ce  qui  marque  une  demeure  ftable  &  non  paf- 
fagere.  Celuy-  là  donc  vie  vraiment,  qui  cil  vraiment 
monirié  par  la  vie.  C'tft  pourquoy  S.  Paul  dit  que 
F  Efprit  4 1"  v"  à  e*nfedt  Ufuft.ee.  Pour  mieux  voir 
cela  dans  un  exemple  ,  propofons-nous  deuxperfon- 
nes,  l'un  plongé  dans  les  piailles  ;  l'autre  rout-à-fait 
more  aux  plaifirs. Qui  deideuxaplus  véritablement 
la  vieî  Je  fuppofe  le  premier  riche,  de  nailfance,  tou- 
jours accompagné  de  fiatcurs ,  toujours  dans  le  luxe 
des  feftins  ;  L'antre  au  contraire ,  pauvre ,  auftere  > 
toujours  dans  les  teufncs ,  jufqu'à  ne  manger  que  le 
foir,  &  palTer  mefme  deux  ou  trois  jours  fans  man- 
ger. Qiii  de  ces  deux  perfonnes  vit  plus  véritable- 
ment ï  La  plupart  du  momie  dira  que  c'eft  te  pre- 
mier  ;  Mais  ne  craignons  point  de  prononcer  en  la- 

Enrrons  dans  la  maifon  de  ces  deux  perfonnes.' 
Conlïderous  ce  riche  dans  le  moment  mefme  qu'il 
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jouit  davantage  de  Ces  plaifirs.  Voyons  auflicér  autre 
dans  la  lecture,  dans  la  prière ,  dans  les  veilles  ,dans 
un  honnefte  travail ,  dans  un  entretien  continuel  a- 
vec  Dieu.  Qui  des  deux  cft  plus  véritablement  vi- 
vant i  Eft-cc  le  riche  enfeveli  dans  le  vin ,  &  dans  le 
fommeil,  qu'on  ne  peut  voir  fans  mépris  &  fans  dou- 
leur ;  on  cet  autre  qui  s'occupant  de  Dieu  dans  fon 
travail ,  paffé  la  nuit  mefmc  dans  les  veilles ,  pendant 
que  l'autre  dort  en  plein  jour  ï  Quon  parle  à  ce  pre- 
mier de  fonfalut)  il  cft  comme  un  mort  qui  n'entend  J;™"^™, 
rien.  QVon  parle  de  Dieu  à  l'autre ,  il  vous  écoute-  r>«  pijifir 
toit  les  jours  &  les  nuits  ,  &  il  paroift  alors  eilre  pj^™^* 
plus  un  Ange  qu'un  homme.  .  Dieu, 

RcconnoiiTons  donc  que  ce  dernier  vit  plus  que  • 
tous  ceux  qui  font  fur  la  terre  ;  Se  que  cér  autre  eft 
plus  à  plaindre  que  ceux  qui  font  dans  les  tombeaux. 
Car  efl-ce  vivre  quede  vivre  de  la  forte  i  &  la  mort 
ne  irandroit- elle  pas  mille  fois  mieux  qu'une  telle 
vie  !  Nous  pleurons  au  moins  les  morts ,  Si  per- 
foime  ne  pleure  ceux-cy.  Nous  nous  reconcilions 
avec  ces  premiers  ;  nous  lear  pardonnons  ce  qu'ils 
tjous ont  fjiti  mais  tout  le  monde  haït  ces  féconds. 

Qje  fi  l'eftat  où  l'on  voit  cet  perfonncî ,  en  ne  les 
coniiderant  que  par  le  dehors ,  les  rend  fi  infuppor- 
tables que  feroit-ce  fi  on  entrait  au  fjnd  de  leur 
cœur ,  &  fi  on  voyoit  leur  amc  plongée  dans  on  fais 
corps  comme  dans  un  fepulcre  infime  î  Ne  ferait- on 
pas  touché  de  la  meftna  indignation  que  fi  l'on 
voyoit  une  vierge  charte  &  noble,  foufïrii'  les  ou- 
trages d'une  fer  vante,  qui  joindrait  à  fa  bafl'efle  l'in- 
folence  8£  l'effronterie  î  Car  1  quoy  pourroit-on 
mieuit  comparer  un  homme  plongé  dans  dés  excès 
brutaux ,  &  fi  vous  voulez  dms  l 'y  v  rognetie  î       Eïc;,  jk 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux  mourir  mille  tais  que  »'"' 
4'a»oir  cfté  furpris  uns  feule  fois  par  l'excès  du  vinï 
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A  peine  ces  petfonnes  font-ils  encore  le  lendemaj* 
hors  de  leur  yvrefle.  L'infection  de  leur  haleine,  le 
rouge  de  leurs  yeux  ,  l'égarement  de  leur  cfprir  ne 
fait-  il  pas  allez  voie  qu'ils  ne  fonr  pas  encore  reve- 
nus à  eux  !  Mais  quand  ils  fepoilederoicnt,  dequoy 
leur  ferïîroit  la  liberré  do  l'efprir&du  jugement, 
finonpour  eftrcplus  fenfibles  à  ceux  qui  leur  repro- 
chetoient  Itur  excès  paile  ;  Ils  gagnoient  au  moins 
cela  au  temps  de  leur  infinie  yvreife ,  qu'ils  nefen- 
loicnt  point  leur  confulîon.  Le  jour  fuivant  leur  ofle 
cetic  malheureufe  confolation.  Ils  ne  rentrent  en 
leur  bon  fens,  que  pour  voir  des  perlbnnes  qui  les 
méprifenr ,  une  femme  qui  rougit  pour  eux ,  des  en- 
fans  qui  murmurent  de  leur  excès  ;  des  ferviteurs 
qui  s'en  divertilTciit,  des  amis  qui  les  en  reprennent; 
&  des  ennemis  qui  j'en  raillent.  Je  demande  encore 
une  fois  ,  iî  c'eft  vivre  que  d'eftre  ainfi  un  fujei  de 
mépris  à  tout  le  monde  pendant  le  jour;  8c  de  re- 
tomber encore  au  foir  dans  la  mefmc  infamie  ,  qui 
nous  avoir  déjà  rendu  fi  méprifables  î 

Parlons  aux  avares.  C'en:  encore  une  yvreflè  pire 
que  celle  donc  nous  venons  de  parler  ,  &  par  confe- 
quent  une  mort  bien  plus  à  plaindre.  Ccice  prtmic- 
re  y  vielle  ne  fair  tort  qu'à  ecluy  qui  y  tombe  ,  l'y- 
vreffe  de  l'avarice  nuit  à  une  infinité  de  pL-rionnes. 
-  Comparons  ces  Jeux  y  vrilles  enfembte.  L'uncvicnt 
_  de  l'amour  du  vin ,  &  l'autre  del'amour  de  l'argenr! 
deux  amours  également  méprifables.  Plus  l'un  boit 
de  vin,  plus  il  en  veut  boire  *  Plus  l'autre  anulTe 
d'argent,  plus  il  en  veut  amafler.  Jufque-là  ils  font 
fcmblables  ;  mais  pour  le  refte  l'avare  ift  pire  que 
l'autre.  Ce  dernier  au  moins  aime  une  chofe  qui  cil 
fclon.la nature  ;  Se  le  vin  citant  chaud  deluy-mefme, 
il  arrive  tour  naturellement  qu'il  augmente  la  foifde 
ceux 
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«eux  qui  en  boivent.  Mais  eft- ce  par  des  califes  na- 
turelles,  que  p!iu  l'avare  a  de  bien.flus  ilendefîrcï 
On  ne  comprend  pas  cemment  il  fe  fait  que  plus  un 
homme  devient  riche  ,  plus  il  fuit  pauvre.  C'eft  une 
maladie  dont  le  principe  nous  eft  inconnu.  C'eft 

me  dans  la  première  yvreife  l'examiner  quand  elle 
eft  paflee.  L'yvrcfTe  de  l'avare  ne  pafls  point.  C'eft 
un  mal  qui  dure  toujours.  Voyons  les  donc  l'un  & 
l'autre  pendant  leur  y  vrefle. 

Un  homme  qui  eft  pris  de  vin  eft  fans  jugement, 
comme  les  fous,  line  dit  que  des  revenus  !  il  QUTre 
les  yeux  Si  il  ne  voit  rien  ;  il  ne  peut  fc  foûtenir  ,  il 
fe  renverfe  parterre  ;  il  fait  horreur  par  fes  laies  vo- 
miiremcns,  ik  encore  plus  par  le  pende  pudeur  qu'il 
témoigne  en  prefence  de  la  femme  ,  d?fcsenfans,  ou 
de  fes  1er  vantes ,  qui  font  forcées  fouvent  malgré  el- 
les de  rite  de  les  extravagances.  Mais  pour  l'avare  , 
perfonne  ne  rit  de  fes  excès ,  on  n'en  a  que  de  l'hor- 
reur ;  on  le  voudroit  voir  frappé  de  la  foudre. 

Il  eft  fcmblable  à  ce  premier ,  en  ce  qu'il  ne  con- 
noiftpcifonnc.  Le  vin  remplit  les  yeux  de  l'un  com- 
me l'argent  remplit  ceux  de  l'autre.  Ses  vomifle- 
mens  font  auilî  bien  plus  horribles.  Ce  ne  font  point 
des  viandes  m  il  digérées ,  mais  des  paroles  d'outra- 
ges ,  de  cruautez ,  &  de  mort.  Le  premier  a  le  vifa- 
ge  pâle ,  le  corps  livide,  Se  comme  dans  la  difl'olu- 
tioin  celuy-cy  a  l'âme  en  pareille  cftai ,  &  non  feule- 
ment l'âme  mais  le  corps  me  (me,  qui  eft  auÛÎ  deffei. 
ché  par  cette  maladie.  Les  foins  ,  les  inquiétudes  , 
les  chagrins  ,  la  colère,  le  confument  plus  que  l'au- 
tre ne  l'eft  par  l'excès  du  vin. 

11  y  a  encore  cecy.  Le  premier  au  moins  après 
mit  pafle  la  nuit  redevient  comme  un  autre  hom- 
S 
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au  lieu  que  l'autre  eft  toujours  y  vre.  II  l'eft  le  jour  1 
il  l'eft  la  nuit  il  l'eft  en  fe  réveillant ,  il  l'eft  en  dor- 
mant. 11  eft  plus  tourmente  que  ceux  qui  font  dans  les 
ch.iifnes&:  dans  les  prifons  ,  que  l'on  condamne  aux 
métaux,  &  aux  plus  rigoureux  fupplices.  Peut-on 
dire  que  ce  (bit  la  vivre  î  Et  cette  vie  n'eft-ellc  pas 
.  pire  que  la  pius  mal-heureufe  mort  i  La  mort  au 
moins  tenant  I;  curfti  dans  l'înaâion ,  l'enipefche  de 
faire  le  mal.  Mais  1  avarice  noua  jette  au  contraire 
dans  de;  crimes  que  la  mott  auroit  terminez.  D'un 
cofté  die  nous  rend  vraiment  morts  ;  Elle  tient  nos 
yeux  fermés,  nos  aurcilles bouchées,  noftre  ime  in- 
terdite. Elle  ne  peut  fouffiirque  nous  entendions 
patler  d'autre  choie  que  d'ufures,  que  de  gains  illé- 
gitimes ,  &  de  trafics  bas  &  honteux.  Mais  de  l'au- 
tre clic  ne  nous  fait  agit  que  trop.  Cat  Tavate  aboyé: 
comme  un  chien  contre  tout  le  monde.  11  fait  la  guer- 
re à  tous ,  fans  qu'il  en  ait  le  moindre  fujet.  Il  eft  in- 
folcnt  contre  les  pauvres,  &  envieux  contre  les  ri- 
ches. Il  n'aime  perfonne ,  il  ne  fait  du  bien  à  per- 
fonne.  Si  f.inme ,  fes  enfans  ,  fei  amis ,  luy  dcvieD- 
nent  ennemis ,  s'il  n'a  trouvé  moyen  de  faite  quel- 
que gain  nouveau. 

O  aveuglement .'  â  folie  !  Ame  mal-heureufe, 
pourquoy  appefanriflez-  vous  toujours  vos  chaifnes , 
pourquoy  approfondiriez-  vous  volîre  abyfme  .» 
pourquoy  eteufez-vous  de  plus  en  pius  voftrc  pré- 
cipite !  Avez  vous  plus  d'un  corps  à  fervir  &  plus 
d'un  ventre  à  fatisfdieï  Si  on  vouioit  vous  engager 
dans  1rs  afhircs  publiques,  vous  les  fuiriez  pour 
épaignti  la  déptufe  qui  vous  y  f'eroit  neceflaite  j  Et 
vous  vous  eng.igiz  dans  de  plus  grands  foins.  L'ar- 
gent ,  ce  Dieu  cruel  que  vous  fervez ,  ne  vous  don- 
ne point  de  rclaiche.  Vous  luy  lac  ririez  voftrc  bien  , 
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,:  Vos  travaux ,  voftre  tcpos.  Vous  luy  donntz  jufqu'i 

*  Voftte  fang  pour  acquérir  un  peu  plus  d'argent  Ce 
1         pour  devenir  plus  cfclave. 

»  Ne  penferei-vous  enfin  jamais  a.  la  mort  ;  Cette 

foule  de  perfonnes  que  vous  voyez  mourir  tous  le* 
?         jours,  ne  vous  touche-t-ellc  point  !  N'entrent- ils 
pas  nuds  lians  leurs  tombeaux  ?  Emportent-ils  rien 
[C         de  ce  qu'ils  a  voient  î  Et  ces  linceul  intimes  qui  les 
"         couvrent  ne  fervent  ils  pas  bien-  toft  de  pâture  aux 
1*         Vers  t  Ouvrez  icy  les  yeux  :  Voyez  l'eftat  où  peur-  f.'^^S. 
"         eftre  vous  allez eflrebien-coft réduit,  6t  foflrc  ava-  '«««a 
rice  apparemment  vous  donnera  quelque  relâche* 
Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  que  cette  penfée  Vous  jet- 
te dans  un  autre  mal ,  c'eft  à  dire  dans  ce  foin  fi  fo- 
ï'         pciflu,  8r  fi  vain  de  baftirde  beaux  fepulcres. 
tf  Qui  me  donnera  donc  des  forces ,  mes  frères  i 

"*        pour  m' élever  contre  l'avarice  î  Vous  m'eftes  té- 
moins que  toutes  les  fois  que  je  vous  parle  je  Ix 
("j        condamne ,  afin  qu'à  force  de  rn'entcndre  vous  vous 
p        corrigiez  Ne  me  reiîftcz  plus  davantage.  Confide- 

*  rez  le  mal  qu'elle  vouscanfe  maintenant,  avant  ceur 
de  l'autre  vie.  Quand  je  comparerais  l'avare  j  un 
homme  qui  palTeroit  fa  vie  dans  les  chaifnes ,  dans  '«dici*- 

à       les  maladies ,  ou  dans  la  faim  j  je  n'y  trouverois  en.  i™"',,'^ 
core  rien  de  femblable.  «onew  I'»- 

K         Quel  Plus  grand  ,  quel  plus  effroyable  malheur  ™™1 
f        que  d'eftre  hai  détour  le  monde  ,  &  de  haïr  tout  le 
monde  î  d'eftre  toujours  dans  le  chagrin,  de  n'a- 
voir de  f'honnefteté  pour  perfonne  î  d'eftre  tou- 
jours infatiablo  ,  de  n'avoir  jamais  l'efprit  content , 
;        de  ne  goûter  jamais  la  paix  de  l  ame ,  d'eftre  10Û- 
.ï       jours  dans  le  trouble  ,  toujours  dans  l'agitation  , 
14       toûjours  dans  le  tumulte  ?  Car  n'eft  ce-pas  là  l'eftat 
A      «les  avares  1  Quelque  gain  qu'ils  faffent ,  ils  ne  peu- 
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peuvent  cftrc  facisfaits.  Le  defir  de  gagner  lesbrule 
toujouts.  Us  ne  voient  tien  qu'ils  ne  l'envient.  S  ils 
peidcntun  denier,  ils  croyenr  qu_on  lent  a  otte  11 
vie,  ils  font  inconfolables. 

Que  fi  les  maux  qu'ils  fouffrent  icy  (ont  li  terribles, 
queîera-ce  de  ceux  qui  les  attendent  un  jour ,  de  la 
perte  du  ciel ,  des  douleurs  dé  l'enfer ,  de  ce  feu  qui 
ne  s'éteint  point  ?  de  ce  ver  qui  ne  meurt  point  de 
cés  chaifnes  qui  ne  fe  biifent  point ,  de  ces  ténèbres 
extérieures ,  de  ce  grincement  de  dents  .de ces  four- 
naifes  ardentes  ,  6(  enfin  de  ces  maux  dont  on  peut 
dire  comme  des  biens  du  ciel ,  que  lad  ne  les  a  point 
veus,  queloreillcnelesapoint  entendus  ,  &  que 
le  cœur  de  l'homme  nelespeut  comprendre  e 

RaiTeroblez  toutesces  cliofes  dans  vous ,  mts  frè- 
res Confiderei  tous  ces  maux  qui  font  inévitables 
aux  avares,  ûcoppofei-en  le  fouvevir  au  mal- heu- 
reux plaifir  que  vous  trouvez  dans  voftre  or.  Arra- 
chez ce  mal  jufqu'a  1a  racine ,  afin  qu'ayant  acquis 
les  véritables  richeiTes,  &  queftant  délivrez ide  cet- 
te pauvreté  monftrueufe  que  vous  caufe  vodre  ava- 
rice ,  vous  mentiez  de  recevoir  les  biens  de  ctte  vie , 
&  de  L'autre  ,  pat  la  gtace  &  la  mifencorde  de  No- 
ûre  Seigneur  Je  sus-Ch  bist  ,  par  V""** 
qui  foie  au  Pere  ,  &  au  S.  Elpr.t  ,  la  gloire  &  I  hon-_ 
oeur  dans  tous  les  ficelés  dtslitcles. 
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SERMON  XIV. 

f,  il.  j4infim?s  frères,  irarts  ne  fommes  point  redt-, 
■vnbUs  à  U  chair,  pour  vivre  félon  la  chair. 

t.  Jgut  fi  vous  vivez,  félon  U  chair ,  vousmottr- 
re^,  mais  fi  vins  faites  mourir  par  l'tfprit  les 
pajfions  de  la  chair ,  vous  vivrez» 

Pris  que  S.  Paul  a  monftre  les  avan- 
tages d'une  vie  fpirituelle ,  qui  f.u'i  que 
Jesus-C  brist  habite  en  nous,  Se 
qui  vivifie  nos  corps,  il  a  droit  de  dire 
que  nous  femmes  redevables  à  l'efprit. 
Car  en  diiant  :  G>tu  mus  »c  femmes  point  redeva- 
hlei  à  la  chair ,  il  nous  laiflè  allez  à  juger  que  c'clt 
à  l'efprit  que  nous  (bromes  redevables.  II  nous  fait 
comprendre  par  ce  terme ,  que  comme  tout  le  bien 
dont  Dieu  nousaprévenus  cft  venu  d'une  pute  grâ- 
ce ,  ce  que  nous  faifons  enfuite  pour  répondre  à  fa 
bonté,  n'eft  plus  qu'une  dette.  Dehuores  fumas. 
Ni  m  fommes  redevables.  II  nous  dit  ailleurs  La  mef- 
mechofe:  Pins  av^eHî achetez,  dm  grandprix; 
ne  devenez,  plus  tfclaves  des  hommes  Et  ailleurs  :  *' 
Vous  n'tfiei  plus  a  vous.  Siunfetlcfi  mort  pour  tous , 
dit-il ,  donc  Uns  font  morts,  afin  qu'en  vivant ,  il)  ne  1 
vivent  fins  pour  eux. 

C'eft  en  ce  Cens. qu'il  diticy  :  Vous  n'eftts  plus  re- 
ieVablità  la  chair;  Bc  il  s'eiplique  aulE- toft  ,  ca 
ajoutant  ,  pour  vivre  félon  U  chair;  U  prévient  ce 
qu'on  pouvoir  penfer ,  qu'il  deffeudoit  p-ar  ld  de  ren- 
S  iij 
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dre  au  corps  ce  qui  luy  eft  abfolument  necelTaire. 
Ce  n'eft  point ,  dit-il  ,  ce  foin  que  je  retranche  j  ce 
n'eft  que  l'attache  exceilîvc  qui  pourroit  porter 
au  péché.  Et  il  uf«  encore  de  cette  rirconfpeâion 
dans  la  faite ,  lorfqu'aprés  avoir  dit  ;  Ne  cherche*, 

H-  pas  i  contenter  vajire  chair,  il  ajoute ,  t»  fatisfaifant 
à fit  dtfrs  dérègle*.  Comme  s'il  difoit.  Je  fcay 
qu'on  doit  avoir  quelque  foin  du  corps,  mais  ne 
vivez  pas  feloti  la  chair  ;  c'eft  d  dire ,  ne  la  rendes 
pas  maittreffe.  Quelle  fuive  l'efprit  ,  qu'elle  ne  le 
conduife  pas.  Quelle  reçoive  de  luy  la  loy  ;  mais 
qu'elle  ne  la  luy  preferive  point.  Car  ce  n'eft  point  à 
la  chair  qu?  nous  fommes  redevables  ,  c'eft  à  l'efprit. 
Si  V**i  vtve^febn  U  chair,  dit-il ,  vtm  menr- 

fd™  nx..  O  parole  de  tonnerre  !  Si  vou*  vivei  félon  la 
chair  vous  mourrez  !  Vivre  félon  la  chair  ,  «*eft  fc 
caufer  une  mort  fans  fin  :  c'eft  l'attirer  lesfeux  de 
l'enfer ,  c'eft  cftre  mondés  cette  vie,  comme  je  voua 
l'ay  fait  voit  dans  le  difeours  précèdent.  Sjffvtu 
faites  mourir  par  l'efprit  les  *l\io»s  de  U  chair ,  vont 
WiwSJ.  il  veut  qu'on  fafle  mourir  non  la  chair, 
mais  les  actions  de  la  chair  ;  &  non  ces  adions  qui 
d'e  lies- me  fuie  s  font  indifférentes  ,  comme  d«  voir  , 
d'écouter,  de  marcher ,  mais cellesqut  font  mauvai- 
fes ,  &  qui  nous  portent  au  mal.  On  ne  peut  mortifiée 
ces  avions  que  par  iefprit,  Q^iand  nous  avons  en 
nous  l'efprit  de  Dieu  ,  ces  panions  le  calment  comme 
des  dots  qui  s'appaifeut  s  Elles  ne  fe  foulevent  plus 
tontre  nous.  Et  c'eft  un  des  grands  avantage  s- que  S. 
faiil  marque  que  noH s  recevons  dés  cette  vie  mef- 
iïie,  de  !*  demeure  du  S,  Efpritdansnasamcs.il  eû. 
çjoûte  encore  un  autre. 

t.  H-  Car  toits  ceux  qui  fiât  pauft^  &  conduits 
far  t'Efprit  d' DitH  font  enfant  de  HieM,  S.  Paul 
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ne  dit  plus  fimplemenr  :  Ceux  qui  vivent  de  l'Ef-  D: 
prit  de  Dieu;  mais  ceux  q*i  fintpoufez.  &  conduits  ch 
purïEfpntdi  Dira.  Il  nous  fan  voit  aiofi  que  le  ^ 
S.  Efprit  doit  eftrc  autant  maiftre  de  noftrc  vie ,  que  ^ 
le  pilote  l'eft  du  vaiiTcau  qu'il  gouverne ,  &  !e  10-  »■ 
cher  du  chariot  qu'il  conduit.  Ce  n'eft  pas  feule- 
ment le  corps  mais  encore  l'ame  que  S,  Paul  foumet 
nirffi  à  l'Efptic  de  Dieu.  Elle  ne  doit  pas  cftre  mai- 
(trèfle  d'elle  Jicfme  ,  ny  vivre  félon  Ion  caprice  S. 
Paul  veut  qu'elle  foit  foumife  à  la  !oy  du  S.  Efprit. 
Il  ne  vous  fufBt  donc  pas  d'avoir  elle  baptifez ,  fi 
vous  vous  négliger  enfuite.  Ls  Baptefme  ne  vous 
fetvira  de  tien  ,  fi  pendant  voftre  vie  vous  n'eftes 
poufle  Se  conduir  par  l'Efptit  de  Dieu.  Si  vous  ne  vi- 
vez dans  cette  continuelle  dépedanec ,  vous  perdrez 
bien-toil  voftre  première  dignité  ,  &  cette  grâce 
que  vous  avez  reçeuc  de  l'adoption  divine.  C'cft 
pourquoy  je  ne  vous  dis  pas  que  tous  ceux  qui  onc 
rcçeû  l' Efprit  de  Dieu  font  enfans  de  Dieu,  mais 
ceux-là  feulement  j«<  font  poitjfez,  &  tombât  1  par  ' 
fEfprit  de  Dieu  ;  c'cft  à  dite  ceux  qui  dans  routes  les 
a&ionsdt  leur  vie  fui  vent  le  fouffle  du  S.  Efprit,  fie 
ebeïfl'ent  i  fes  mouvemens. 

Mais  les  Juifs  pouvoient  dire  icy ,  qu'ils  «voient 
suffi  l'honneur  d  «lire  appeliez  les  exfons  de  Dieu  :  p 
lajdit:  Vous  tÛts  tous  dis  Dieux  ,  &  lesitfans  du  J/ 
Très- haut  ,  dit  David.  I  aj  lugtnd'i  dis  en/ans  , 
dit  lfaifi  ,  &  js  lis  *y  élevez..  JfrdU  cS  me»  primitr 
né,  dit  Dieu  dans  l'Exode  i  Et  S.  Paul  dit  d'uuxdens. 
la  fuite  ,  que  l'adoption  leur  appartint.  C'eft  pour- 
quoy ce  S.  Apoftre  munftre  la  différence  qu'il  y  a 
entre  ce  titre  d'honneur  dont  les  Juifs  fe  glorifiaient, 
&  ecluy  que  les  Chreftiens  poffedent.  C'cft  le  mef- 
»c  nom,  dit-il ,  mais  ce  n'eft  pas  la  mcfmc  chofê. 
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Et  il  le  prouve  en  monftrant  ce  que  les  uns  &  lesau- 
très  ont  déjà  receu ,  Se  ce  qu'ils  doivent  recevoir  i 
l'avenir, 

t.^.jitffiwus  *4vtp*i»trect*l efprit  dtftr- 

avt^receu  f  efprit  de  t*dopûon  desenfansdt  Dieu, 
p  AT  lequel  nous  Crions  :  Mon  père,  mon  pire.  S.  Paul 

n'oppofe  point  à  l'efpnr  de  f,r vil h de  que  les  Juifs 
avoient  receu,  l'efpnt  de  liberié,  c^mme  il  fem- 
blc  qu'il  devoii  faire  i  mais  l'cjprit  de  l'adoption  qui 
mertoît  en  liberié.  On  voit  allez  ce  que  c'eft  que 
cét  efprit  de  liberté  :  Je  ne  m'y  arrefte  pas.  Je  raon- 
ftre  feulement  ce  que  c'eft  que  Vtffrit  de  fervitude. 
Car  cela  n'eft  pas  fi  clair  &  cette  liaifon  du  mot 
d'ejprit,e&  plus  difficile  à  concevoir.  Ce  n'eft  point 
le  S.  Efprit  que  les  Juifs  ont  teccu.  Ils  n'ont  receu 
que  la  lettre  de  la  loy.  S.  Paul  néanmoins  l'appelle 
efprit,  parce  qu'elle  eftoit  fpiiituelle  ,&  écrite  par 
le  S.  Efprit.  C'eft  pourquoy  il  donne  fou  vent  ce 
nom  à  la  loy,  comme  a  l'eau  qui  coula  de  la  pierre, 
'&  à  la  manne  qui  tomba  du  ciel  :  îls  ont  tous  man- 
$ ',  dit  il ,  d'une  mefme  v<*ndt  fpiiituelle  ,  &  tout 
bi  d'un  mefme  brtuvsg-  fpintuel.  Car  ils  btuvùtut 
de  l'imi  de  lu  pierre  fpmrttclle. 

Comme  toutes  ces  choies  eftoiem  audefluï  de  11 
nature ,  S.  Pau!  les  appelle fpiriiaelLi . Elles  cftoieac 
donc  efprit  en  un  fens  :  mais  un  efprit  de  fervitude. 
Et  pour  voir  quelle  elloit  ccitc  fervitude ,  qu'on 
examine  ce  qui  fe  faifoit  dans  la  loy.  Auut  ioft 
qu'on  avoît  fiit  quelque  bien  on  en  recevoit  fa  re- 
compenfc  ,  comme  les  ferviteurs  reçoivent  le  prix 
de  leur  travail.  Ce  n 'eftoit  partout  que  terreur.  Ce 
n 'eftoit  pat  tout  que  menaces,  ilfalloit  fe  laver  fon- 
vcncle  corps  pour  des  purifications  légales,  &  s'ab- 
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ftenit  de  toute  œuvre  pour  obfervcr  le  Sabbat. 

Il  n'en  cil  plus  ainiï  parmy  nous.  C'eft  le  cœur, 
ce  font  les  penfées,  c'eft  la  eonfcicncc  que  nous  là 
chons  de  purifier.  Dieu  ne  nous  dit  plus  :  Vous  ne 
tuerez  point  ;  mais  vous  ne  vous  mettrez  point  en 
colère.  Il  ne  dit  p'us  :  Vous  ne  commettrez  point 

pur.  Il  ne  veut  plus  que  nous  nous  abftemons  du 
mal  pat  la  crainte ,  mais  par  amour.  Il  ne  nous  pro- 
met plus  une  terre  louante  de  lait  &  de  miel  ;  mais 
il  nous  fait  tfperer  délire  les  cohéritiers  de  fon  Fd: 
unique.  Enfin  lorfqu'rl  retire  nos  arfr&ions  de  la 
terre  ,  il  ne  nous  promet  pomr  des  biens  fet.lïblcs  , 
mats  des  reciTtipenfcsinvifibles ,  &  proportionnées 
à  la  dignité  de  ceux  qui  deviennent  les  enfans  de 
Dieu. 

C'cft  pourquoy  encore  qu-  les  Juifs  enflant  le  nom 
d'enfins  de  Dieu ,  i's  n'eftoieni  néanmoins  que  de» 
cfclavcs.  Mais  nous  en  recevant  la  vraye  adoption 
des  enfans,  nous  avons  anllî  reccu  laveritablc  liber- 
té. Dieu  ne  parloir  aurtcfois  .mx  Juifs  que  par  l'en- 
trcmilcdei  Anges  ou  des  hommes  ;  mais  il  nous  a 
parlé  luy-mefmc  Il  les  conduilbit  en  efcl.ives  par  la 

mour.  Ils  defobtilloiem:  toujours  comme  dis  mé- 
dians ferviieurs ,  ils  uiuimiiroient  comme  des  in- 
grats ;  &  nous  faifons  avec  joye  tout  ce  qui  plaid  à 
Fefprit.  Ils  bblphémoicnt  l'on  vent  contre  Dieu  ,lors 
mclînc  qu'il  leur  f.nloit  le  phis  de  bien  nous  le  be- 
nillons  nous  auitcs  au  milieu  des  plus  grands  maux. 
On  ne  nous  lapide  point  qu.uid  nous  failons  quelque 
faute  ;  on  ne  nous  brûle  point  ,  on  ne  nous  coupe 
point  les  pieds  &  les  mains  pour  nous  convertir  :  On 
cous  retranche  feulement  de  la  table  denofteepere, 
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&  de  fa  prclcnce  pour  un  cetrain  nombre  de  joUM,' 
Enfin  les  Juifs  n'a  voient  que  le  titre  de  l'adoption 
divine,  &  nous  en  avons  la  vérité:  &  le  baptefme 
qui  nom  lave  de  nos  aimes  nom  donne  cffcdtivc- 
ment  le  S.  Efprit,  &  avec  le  S.Efpiit  une  infinité 
de  biens.  X 

S.  Paul  rapporte  encore  une  autre  différence  de 
nous  d'avec  les  Juifs  ;  Non:  fric»/,  dit-il  ,  Mm 
Pere,  mon  Pere.  Ceux  qui  celsbrenr  les  SS.  Myfte- 
res  n'ignorent  pas  que  la  première  prière  après  avoir 
offert  le  facfifice,  eft  le  Puttr.  Mais  les  Juifs ,  direz- 
,  vous  ,  n'appelloient-ils  pas  auflî  Dieu  leur  pere  i 
-  Moyfc  ne  leur  fair-il  pas  ce  reproche  :  Vous  avez. 
'  denc  abandonné  le  Dieu  qui  vu;  a  engendrez,  î  Mala- 
chie  ne  leur  dit-il  pas  :  /lu'je  qu'un  Dieu  &  m  pè- 
re de  mus  tousl  II  eft  vray.  Et  néanmoins  les  Juifs 
en  priant  ne  fefervoient  point  du  mot  AcPerc.  Pour 
nous  autres  qui  que  nous  foyons,  preftres ,  laïques  ; 
princes  ,  fujets,  nous  nous  en  fetvons  toujours  ;  Se 
depuis  ce  bien- heureux  enfantement  d'une  Vierge  , 
nous  difons  fans  cefle  :  Nijire  Pere  qui  ejiis  dans  lei 
Ciiux. 

Quand  quelques-uns  mefm.es  d'entre  les  Juifs  au- 
roient  donné  le  nom  de  Pere  a  Dieu  en  le  priant;  ils 
ne  le  faifoient  que  par  un  inftind  particulier  :  au 
lieu  que  maintenant  nous  le  filions  pat  un  mouve- 
ment de  Dieu ,  &  par  une  impreflion  du  S.  Efprit 
qui  nous  fair  prier.  Car  comme  il  y  a  un  efprit  de 
fagciïe  qui  rend  fages  les  infenfez  i  Comme  il  y  en  a 
un  de  force ,  qui  rend  les  foibles  capables  de  reflul- 
cîtet  les  morts ,  &  de  chafler  les  deraons  :  Comme  il 
y  en  a  un  deguerifons  miraculés  les  ,  Se  un  autre  de 
prophétie,  iî  y  a  de  mcfme  un  efprit  d'adoption. 
Wons rsconnoiiïous  lefpiii  de  prophétie  ,  loifquc 
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cctuy  qui  l'a  rcceu  ,  prophetife  l'avenir  non  parfes 
propres  lumières,  mais  parl'Efprir  de  Dieu  qui  le 

fioulTe;  &  nous  rcconnoiftons  l'efprît  d'adoption  , 
orfquc  celuy  qui  l'a  reccu ,  appelle  Dieu  fon  Pere , 
par  le  mouvement  de  ce  mefme  Efprït. 

ft.  16.  Cart'Fjprit  de  D'en  rendis*]  me fm:  timù- 
»  gnng' *«^rt  efprii  guenons  femmes  enfuis  de  D'eu. 
Cen'eft  point  par  ce  nom  feu!  de  Pere,  que  nous 
prononçons ,  que  je  monftre ,  dit  S.  Paul ,  que  nous 
femmes  les  enf.ms  de  Dieu  ;  c'eft  pat  le  Saint  Efpric 
pi-ime  qui  habite  au  milieu  de  nous  ÔC  qui  nous 
difte  an  dedans  ce  que  nous  difons  au«dehors.  H 
prévient  toutes  nos  paroles  ,  &  il  cric  vrayment 
dans  noseceurs  :  Pere,  pere.  L'efprit  de  Dieu  donc  Témoignu 
rend  témoignage  à  r.ojht  efpnt,  L'efprit  confolatcur,  f  f^-'^ 
dit-il ,  s'accorde  avec  certe  on&ion  intérieure  qu'il  il'uat, 
a  verfée  dans  nos  âmes.  Ce  n'elt  point  cette  onction 
feule  qui  cric  Mon  pere  t  Mon  pire,  c'eft  auffi  l'Ef- 
pric  qui  nous  l'a  donnée  ,  &  qui  par  fa  grâce  nous 
a  appris  à  prier  de  celte  forte. 

Lors  donc  que  i'Efpnt  faint  rend  [uy-mefme  ce 
témoignage  dans  nous»,  quel  fujet  de  doute  nous 
penr-il  refterî  Si  c'eftoit  un  homme,  ou jm  Ange 
qui  reudift  ce  témoignage,  peut- oftrc  que  l'on  au- 
roit  quelqucfujer  de  s'en  déber.  Mais  lorfque  Dieu 
m.  fine;  lorfque  l'Efptit  qui  nous  a  fait  ce  don  nous 
en  rend  témoignage  ,  &  par  les  prières  mcfmes  qu'il 
nous  fait  faite,  qui  pourrait  ne  le  pascroireï  Si  un 
Roy  declaroir  qu'il  choifit  un  homme  pour  l'adop- 
ter j  ou  s'il  Falloir  publier  par  tout  qu'il  Icleve  à 
quelque  dignité  ,  y  auroit-il  un  feul  de  fes  fujets 
qui  ofaft  s'y  oppofer  1 

£hte  fi  nom  fomma  fes  enfuis  ,  »WJ  fonmes  Att/Ji 
fes  héritiers.  S.  Paul  nous  fut  toujours  de  plus  eu 
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plut  admirer  la  grandeur  du  don  que  Dieu  nom  s 
fait.  Après  avoir  dît  que  nous  citions  les  enfant  de 
Dieu ,  il  ajoute  que  nous  fommes  fes  berititrt.  Car 
rous  les  enfans  ne  font  pjs  héritiers.  Comme  les 
Juifs  n'avoient  pas  receu  comme  nous  l'adoption  , 
.ls  onc  elle  exclus  dc  l'heruage.*C'eft  J  1  t  u  «- 
Christ,  qui  le  dit  Iuy-mdmc.  I! perdra ,  dit-il  ,  « 
_  ces  méchfi  comme  ils  le  mer  tent,  er  il  donnera  fa 
vigne  à  d'autres.  Et  ailleurs:  P 'lufiturs  viendront 'd'O- 
tient  &  d'Occident ,  dr  ils  auront  leur  place  dans  le 
rajftnmt  du  ciel ,  avec  jibraham,  Ifkac  f>  laeobi 
mais  lisenfans  du  royaume  feront  jettez,  dans  les  té- 
nèbres extérieures.  Les  Chrcfticns  (ont  donc  héri- 
tiers ,  he>  iciersde  Dieu,  &  cohéritiers  dc  Jesus- 
Chmst.  C'eft  une  chofe  étrange  de  voir  la  ffc 
condité  de  ce  S.  Apoltre,  pour  approcher  le  plus 
prés  qu'il  peur  les  Chreftiens  de  Dieu.  On  peut 
eftre  héritier ,  fans  hériter  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  pré- 
cieux dans  un  héritage.  Mais  nous  fommes  les  héri- 
tiers de  Dieu  mefme.  On  peut  cftrc  héritier  fanj 
avoir  le  mefme  avantage  que  les  enfans,  Mais  S. 
Paul  dit  que  nous  fomme^les  cohéritiers  du  Fill 
□nique. .En  s'eftendaur  ainfi  fur  les  grands  dons  que 
Dieu  nous  fait,  il  nous  marque  la  condition  necef- 
faire  pont  les  acquérir. 

*.  17.  Pourvoi  toutefois  que  non:  fiuffrions  Avet 
l»y,  afin  que  n"U>  foyons  glorifiez,  avec  luy.  Si  noui 
avons  part  à  fes  rmùx  ,  nous  en  aurons  encore  plui 
à  fes  biens.  S'il  nous  a  fait  tant  de  gtaecs ,  fans  que 
nous  cu/Tlons  fait  aucun  bien,  que  ne  fera-il  pas  fi 
nous  travaillons  ,  &  lî  nous  fouffrons  de  bon  cœur 
poucla-  !  Mais  pour  faire  voir  de  combien  lesrc- 
compenfes  de  Dieu  paient  le  peu  de  mal  cjue  nous 
endurons,  i!  ajoute  : 
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t.  il.  El  certes  q»anâ  je  conf.dere  les  fiuf^nces 
de  lavie  tirefate,  je  trouve  qu'elles  n'ont  point  de  pr0- 
fsrt  'an  avec  cette  gloire  qui  Dieu  doit  un  fanr  décou- 
vrir en  nous.  S-  Paul  leftoic  contente  jufqu'icy  de 
nous  défendre  de  vivre  félon  lâchait  ;  c'elt  à  dire, 
a étouffer  la  concupifcence ,  la  colère,  l'avarice. la 
«ine  gloire  tV  l'envie.  Mais  aptes  nous  avoir  fait 
voir  les  grands  biens  que  nous  attendons,  il  tic 
craint  plus  de  nous  parler  de  fou  fiances  &  de  per- 
fections. Car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  k 
guerre  cjue  bous  faifons ,  &  celle  que  nous  font  les 
hommes, entre  vaincre  nos  pallions,  &  nous  met. 
rte  audellus  des  exils ,  des  fouets  ,  &  des  priions  , 
Il  faut  bien  plus  de  courage  &  de  vertu. 

Cependant  quels  que  puiiTent  eftre  ces  maux  ,  S. 
Paul  veut  que  nous  les  logions  humblement,  il 
nous  humilie  en  nous  prefentam  combien  nos  maux 
font  légers  ,  Si  en  les  comparant  avec  k  recom- 
penfe  que  Dieu  nous  prépare.  C'eft  ce  qu'il  mar- 
que encore  aux  Corinthiens  lotfqu'il  leur  dit  :  Le 
oitunentjî  ctmrt  &  jï  léger  dti  nffl'll'ont  que  nous  fenf. 
frons  en  cette  vie  ,  prsdmt  eu  nous  le  poids  éternel 
d'une  fiuveraine  ry  incomparable  glotte .  Il  appelle 
là  les  afflictions  légères  parce  qu'il  pailoit  à  desper- 
fonnes  Je  grande  vettu.  Il  évite  ce  nom  icy  ,  &  il 
fe  contente  de  dire  qu'elles  n'ont  aucunq  propor- 
tion avec  la  gloire  dont  Dieu  les  doit  récompen- 
se ,  ce  qui  cltoir  plus  propre  pour  dis  peifonncs 
moins  patfàires.  Il  ne  dit  pasauflî  que  ces  Ibiiffrau- 
ces n'ont  point  de  proportion  avec  le  repos  i  venir, 
niais  avec  U  glo  re  ,ce  qui  eft  bien  plus.  Car  il  y  a 
quelquefois  un  repos  fans  gloire,  mais  il  n'y  a  point 


S.  Paul  paiT;  irufme  plus  avant.  Il  nenous parle 
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point  de  cette  gloire  comme  d'une  chofe  éloignée 
qui  doitarriver  un  jour.  Il  affûte  qu'elle  eft  déjà» 
mais  quelle  eft  voilée  ;  iive  lit  glaire ,  dit-il,  t}MS 
Dieu  doit  u»  \nnr  découvrir  en  nous.  Il  marque  ail- 
leurs cette  vérité  plus  clairement  r  N°jhc  vie ,  dit-il , 
eft  etckése»  Dieu  avec  J esus-Christ.  Afturez- 
vous  donc  dés  maintenant  de  cette  gloire.  Elle  eft 
déjà  mute  préparée  ;  elle  n'attend  que  la  fi:idu  tra- 
vail. Au  lieu  de  vous  affliger  que  celte  gloire  ne  doi- 
ve fe  découvrir  qu'un  jour ,  confoltz  vous  au  con- 
traire ,  de  ce  qu'elle  eft  déjà  dans  vous ,  quoy  que  ca- 
chée. Elle  n'eft  cachée  maintenant  que  parce  qu'elle 
eft  incomprehcnfible.  Voftr*  jtiye  doit  eftrc  que 
vous  ne  la  puifluz  découvrir  icy.  Ce  voile  qui  k 
couvre  vous  en  doit  faire  voir  la  grandeur-  Elle  fur- 
palfe  tous  les  maux  de  la  terre  ,  non  feulement  par 
fou  excellence  ;  mais  encore  par  fa  durée ,  puifqu'el- 
1c  fera  éternelle,  au  lieu  que  les  maux  d'icy  bas  paf- 
fentau  moins  avec  la  vie.  Mais  voyons  ce  queî'A- 
poftrc  ajoute  pour  augmenter  en  nous  le  mépris  de» 
chofes  prefentes  &  le  defir  des  futures.  Ecoutons  ce 
qu'il  dit  de  routes  les  crearurcs  ,  fie  remarquons 
dans  cette  idée  qu'il  nous  en  donne  la  vanité  de  tout 
ce  qn'en  avoient  dit  les  faux  fages  de  ce  monde. 

ir.  it).  C*r  les  crsatHrts  attendent  Avec  grand  defir 
U  m*mfeft.mon  de!  enftni  de  Dieu. 

*.  10.  Ptrce  qu'elles  font  *flt\ettiti  à  U  -vanité' i 
&  elles  ni  le  fint  pas  volontairement  ,'mnii  à  caufi 
de  cchiyqm  Us  j  a  ajfujuties.  S.  Paul  pour  donner 
plus  de  force  à  fon  difeours  ,  anime  en  quelque  for- 
te toutes  les  créatures,  afin  de  faire  voir  avec  quel- 
le ardeur  elles  défirent  les  biens  dont  il  parle.  U  imi- 
te les  Prophètes  qui  ufent  fouvent  de  ces  expref- 
lions  figurées,  Si  qui  nous  difent  tantoft  que  les 


w 
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fleuves  frappent  des  mains  :  tanroft  que  les  collines 
fcntent  de  joye  ,  Se  que  les  montagnes  fonc  trans- 
portées d'allegteiTc  :  n#n  qu'ils  nous  v  "' 


croire  que  ces  cre.nures  vivent ,  qu'elles  penfent  ou 
qu'elles  raifoonent,  mais  c'ift  feulement  pour  iiouï 
faire  concevoir,  que  la  grandeur  des  biens  donc  ils 
parlent  eu-  telle  ,  que  les  créatures  méfaits  in fcnfi- 
bles  en  font  touchées.  Ils  tif'ent  encore  de  ces  dif- 
cours  figurez  dans  les  chofes  trilles ,  &  i!sr«prefen- 
tent  les  arbres,  les  rnontagn;s ,  &  les  maifons  com- 
me répandant  des  larmes  ce  jetfant  des  hurlemens. 
C'eftce  que  S.  Paul  iraireicy.  Touiesles  créatures, 
dit- il,  foupirent  &  font  dans  la  douleur,  non  qu'il 
ait  ou»  le  ciel  &  la  terre  foupirer  ,  il  veur  pour  nous 
monftrer  feulement  par  !à  ,  la  grandeur  des  biens  à 
venir ,  &  le  grand  delïr  où  nous  devons  entrer  d'e- 
fltc  délivrez  des  maux  prefens. 

Les  créatures  fine  aftjtttict  i  U  vanité,  dit  Saint 
Paul  ,  c  tft  à  dite  qu'elles  font  devenues  corrupti- 
bles. Pourquoy  le  font-elles  devenues,  finou  i  eau-  „ 
le  de  vous  ô  homme  !  Dés  que  voftrc  corps  elï  de-  .u'ju'h 
«au  mortel ,  la  terre  a  cité  maudite  de  Dieu ,  &  elle  '«  "«« 
ne  porte  que  des  ronces  &  des  épines.  David  dit  que  «'hïV 
le  ciel  mefme  vieillira.  Ils  vieilliront  m;  comme  m»  n.™™. 
Veflement.  Et  Ifaïe  dit  :  Jettes  Us  yeux  fi,  ie  tfrffc*'' 
en  haut ,  &  fur  la  terre  en  *„.  y„IXt  ^  ,„  foMng 
Ah  ael  deviendra  somme  la  fumé;  ,  yuc  U  terre  de- 
vifd-x  comme  h»  veftemtnt  ni/  ,  &  sue  ceux  a«< 
l'habitent  périrent  comme  elle.  C'en:  ainfi  que  les 
«catures  ont  efte  affujettics  à  la  corruption.  Ccft 
ainfi  quelles  en  feront  délivrées.  L'hewmi  périra 
«""*<  elles,  dit  Haïe,  non  citant  réduit  au  néant 
comme  elles  ,  mais  en  loulîrant  la  mon  pont  de- 
venir immortel, 
^u'on  nedïmands  donc  plus  poiirniov  la:  cre*- 
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■x  l'encourager  dans  fes  maux.  Car  poi:rquoy  vous  en 
affligez-vous  l  luy  dit-il.  Si  vous  les  fouftiez,  ce 
n'eft  que  par  voftre  faute  ,  au  lieu  que  toutes  les 
Crciturcs  ne  foutfient  qu'à  caufe  de  vous.  Mai»  ce 
qui  doit  vous  confôler,  eft  que  iî  les  créatures  qui 
ne  fonr  faites  que  pour  vous,  cfpcrcnt  de  fortir  de 

lu  cet  aflerv  lilemcnt  ;  vous  pour  qui  elles  feront  re- 
nouvcllées,  devez  IVfperer  bien  davantage.  Quand 
un  perc  veut  faire  paroilhc  fou  fils  dans  quelque  oc- 
tafion  importante,  il  renouvelle  rour  fon  train  ,  a- 
fin  que  Vida  de  fes  domeft  iques  rejaillifle  fur  fou 

bi       fils  ,  &  fervent  à  augmenter  fa  gloire. 

t.  il.  Car  mus  fçayens  que  jnfqiïà  maintenant 
toutes  Us  créatures  fiûpirtnt  dans  cette  attente  ,  &■ 

è  font  femme  dans  le  travail  dt  l'enfantement.  Saint 
Paul  fait  rougir  les  hommes  en  leur  parlant  de  la 

m       forte.  Ncdcvcnezpas.leurdit-il.piresquelescree- 

1         turcs  qui  ne  l'ont  faites  que  pour  vous.  Soupirez  au 

iin^^^fcioins  comme  elles.  Ne  trouvez  point  voftre  repos 
^■Vcîans  l'eftar  prefent  où  vous  eilcs,  comme  les  créa- 
tures ne  trouvenr  point  leur  paix  dans  l'cltat  oit  elles 

•t       font.  Bien  loin  de  les  aimer ,  &  de  vous  y  attacher,  Dttirtu- 
gemiflez  de  ce  que  voftre  exil  eft  fi  long ,  &  pieu-  m,nt  dc* 

I         rez  voftre  demeure  dans  une  terre  cftrangcrc.  Si  les  ctu'u"^ 
créatures  inanimées  le  font  i  vous  qui  eftes  raifon- 
Ftables  ,  combien  le  devez  vous  faire  ; 

ir.  ij.  Et  non  feulement  elles  :  mais  nous  encore 
qui  pojfchns  les  prémices  dt  VEfpr.r,  nous  foupirant 

i(         &  *oxrjtm<fc»s  en  ntus-mtfmcs  jçatteniaut  ladop. 

:ii  tionaWÊk.am  fera  la  rédemption  &  la  dihvrmce 
dt  mi  corps.  Nous,  Air  Saint  Paul ,  qui  goûtons  dé- 

,.:  ja  leschofes  futures.  Car  ce  que  nous  avons  re- 
ceu  ,  ne  fufiiril  pas  pour  nous  exciter  à  defircr  le 

~f       tefte ,  Se.  à  nous  iétacher  de  tout  ?  Tous  nos  de  tût 
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dcvroient  s'élever  vers  le  ciel  cftant  comme  foùte- 
mts  fur  ces  deux  ailles  ,  dont  l'une  eft  la  grandeur 
des  biens  que  Dieu  nous  a  déjà  donnez  ;  tk  l'autre 
ce  que  dit  à.  Paul ,  que  ces  grands  biens  ne  fonr  en- 
core que  des  prémices.  Si  ranc  de  chofes,  fi  grandes 
&  fi  admirables,  fi  la  délivrance  de  nos  péchez  ,  fi 
le  don  delà  juftice,  &  de  la  ramification ,  fi  la  puif-  Ç 
Tance  de  chalTer  les  démons ,  &  de  reflufeiter  les  £ 
morts  par  fa  feule  ombre  ou  pat  le  feul  abouche- 
ment de  fes  veftemens,  ne  font  encore  que  des  pre- 
li  mices  ;  que  iera-ce  de  la  plénitude  de  la  gloire  )  Si 
des  créatures  fansams  ,  fans  connoiilance  ,  fans  rai- 
fon  ,  qui  ne  comprennent  rien  de  ces  biens  qu'os 
nous  promet  >  ne  lailfenr  pas  de  gémir  &  defoûpirer 
dans  cette  attente ,  que  devons-nous  faite  j  nous  au- 
tre! qui  attendons  l'adoptiez/  divine  ? 

Mais  comment  S.  Paul  peut-  il  ndus 
attendons  encore  ï adoption  divine  ?  Il  Ci 
cent  fois  que  nous  avions  teceu  cette  adoption ,  qud 
nous  fommci  devenus  les  enfam  de  Dieu  -,  Se  il  ne) 
nous  en  parle  maintenant  que  comme  d'un  bien  en 
efperancc.  WiW,  dit-il,  ^ui attendons  l'adoption  évi~  'k 
ne.  C'eilpourquoy  il  s'cïplitjue  auffi-roft ,  &  il  mar-  M 
que  le  dernier  effet  de  cette  divine  adoption  en  ajoû- 
tant;  qui  fera  la  rédemption  &  la  délivrance  de  net  fi 
corps  -.  c'eft-d-dirc  une  gloire  achevée  &  parfaire.  * 
Nuftreeiht  eft  cache  dajis  cette  vie ,  jufquesau  der-  * 
nier  foùpir.  Il  s'en  eft  trouvé  beaucoup  qui  fera-  ^ 
btoientcftre  autapg  desenfans,  qui  tonr  retombez 
dans  ecluy  des  efclavei ,  Oc  rncfmc  des  chuM-  Qn« 
fi  nous  forions  de  ce  monde  dans  l'elperanc^^rTroU- 
ver  Dieu  favorable ,  fon  don  demeurera  dans  nous  ; 
&  nous  n'aurons  plus  d'horreur  en  penfaurau  chan- 
gement que  la  mort  &  le  péché  nous  apportent. 


ur  l*Ep.  aui  Romains.  Chap.  VIII.  i$t 
grâce  donc  ne  fera  ferme  dans  nous  qne  lorf- 
oftre  corps  fera  délivré  de  la  mort ,  &  des  paf- 
qui  le  dominenr.  C'eft  ce  que  S.  Paul  entend 
par  ce  mor  de  délivrance  ;  qui  ne  rompra  pas  nos 
chaifaes  feulement  pour  une  fois ,  mais  qui  nous  em- 
pcfcheia  ie  retomber  dans  la  fervitude.  Ainlî  i'A- 
poftte  ayant  G  Couvent  parlé  de  la  gloire  >  nous  en 
découvre  une  partie  ,  en  nous  faifant  concevoir  le 
changement  qui  fe  fera  dans  nos  corps.  Et  il  marque 
encore  ailleurs  ce  changement  lorfqu'il  dit  :  Jesus- 
Christ  rranifirmera  mflre  corps  sont  vil  &  *èjci 
1*,l  tfi,  tfn  de  le  rendre  conforme  i  fin  corps  jfr- " 
Tïeux.  Et  en  un  autre  endroir  :  Quand  ce  corps 
corruptible  aura  efté  reveftu  de  l'incorruptibilité, 
le  que  ce  corps  mortel  auraefté  reveftu  de  l'immor- 
ulîtc,  alots  cette  parole  de  l'Ecriture  fera  accom- 
plie:  La  mari  a  ejîé '  ûbfirbée  &  détruite  par  une  tu-  s 
litre  viSeire. 

\  *.  14..  Car  nous  femmes  fauvez,  t4r  lefyertntt,  L( 
Ne  nous  décourageons  pas,  dit-il,  de  ce  que  nous  & 
cfperons  encore  ;  ÔC  de  ce  que  noftrc  adoption  divine  û" 
u'eil  qu'en  efpcraïice.  Nous  ne  devons  pasdelîrcrde  « 
poflèder  tout  dés  mainti-ninr  ;  il  eft  bon  d'avoir" 
quelque  choie  i  elperer.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
offrir  à  Dieu  après  de  fi  grands  biens ,  eft  cette  hum- 
ble &  ferme  efperatice  dans  fa  parole.  Si  nous  la  per- 
dons ,  nous  perdons  rout  ce  que  nous  pouvons  luy 
donner  de  nuftre  part,  Car  enfin  ,  comment  cftet 
vousfonide  f'eftat  déplorsble  oû  vous  cûicz  ,  & 
d'oùpcrfonnc  ne  pouvoir  vous  délivrer,  fiaon  par 
ce  que  vous  avez  crû  en  Dieu,  &  que  vous  avezef- 
peté  en  lu  y  ?  Si  vous  voyct  donc  que  jufqu'icy  c'eft 
cette  foy  &  cette  cfpîtancc  qui  vous  a  fauvé  ,  pour- 
quoy  ne  la  coiiferviez-vous  pas  :  Elle  qui  jnfqu'i 
Tij 
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prefe.nt  ne  vous  a  pas  encore  trompe  ,  vous  trom- 
pera t-  elle  à  l'avenir  !  Elle  qui  d'un  ennemy  vous  * 
rendu  amy  de  Dieu ,  qui  d'efetave  vous  a  rendu  li- 
bre, celïcioic-elle  de  vous  faire  fes  libéralisez  dans 
la  fuite  ?  Ne  dites  donc  point  qu'on  vous  rejette  en- 
core à  l'elperance  &  à  lafoy.  C'eft  par  elle  que  vous 
avez  cfté  fauve  d'abord ,  c'eft  tout  ce  que  de  voftre 
part  vous  avez  apporté  à  voftre  époux.  Si  vous  vou- 
liez recevoir  dés  icy  les  grands  biens  qu'on  vous 
promet ,  vous  perdriez  tout  voftre  mente  ,  &  vous 
l'ailleriez  périr  ce  qui  Icul  peut  vous  rendre  grand 
aux  yeux  de  Dieu  &  des  hommes. 

*.  14  O  quand™  Voit  ce  qu'on  avait  ef- 

feré,  ce  H-tfi  flu<  une  efperance  pmfque  nul  n'efper: 
ce  qu'il  voit  dij,,. 

*■  *S-  M™  fi  m"!  'fi?'*'*1  cc  I1"  *°">  »'  veymt 
pas  encore  ,  nous  l'attrndons  avec  patience,  Si  vou» 
vouli.z  tout  dés  icy ,  qu'auriez- vous  befoin  d'efpc- 
rance  3  CWeft-  cc  qui:  l'elperance ,  lïnon  une  alluran- 
ce  certaine  de  l'avenir  ï  Dieune  demande  que  cela 
de  vous  en  échange  de  tant  de  dons  qu'il  vous  a  faits. 
Croyez ,  cfpcrez.  Faites  au  moins  celade  voftre  cô- 
té ,  larfquc  Dieu  fait  tant  de  ehofcs  du  fien, 

Que  fi  flans  efpcroiis  ce  que  nous  ne  voyons  put  en~ 
C>re  ,  nous  t'attendons  avec  pacitr.ee,  Diett  ne  recom- 
penfe  pas  moins  ecluy  qui  l'attend  ainiî  avec  pa- 
tience, que  celuy  qui  afflige  fa  chair  ,  &  qui  fe 
traite  durement.  Ce  mot  de  patiente  marque  de  la 
peine  &  du  travail.  Dieu  veut  bien  regarder  la  pa- 
tience avec  laquelle  nous  atrendons  cc  qu'i!  nous 
promet ,  comme  un  travail  pénible  dont  il  nous  pro- 
met la  recompenfe ,  afin  de  nous  encouragera  clpe- 
rcr  de  plus  en  plus.  Mais  S.  Paul  nous  y  porte  encore 
tu  nous  mat  quant  dans  lafuite  quel  fecours  nous  rc- 


sua  i'Eï.  auï  Romains  Chap.  VII F.  igj 
«cvons  de  l'Efprit  de  Ditu  qui  foùtiértt  lafoiblclTe 
de  noitre  cfpctancc. 

t.  ifi.  De  plus  VF.fpnc  de  Dieu  nous  fixlagc  & 
mous  Aide  dans  no<  fableffes.  Car  nous  ne  ftavont  et 
<jue  nous  devons  demander  à  Dieu  dans  nos  prières 
four  le  prier  cemme  il  faut  t  mais  le  faint  Efpritlny- 
mepne  prie  pour  mus  far  dts  gemiff;mens  ineffables. 
Saint  Paulmonlhe  deux  choies  par  ces  paroles.  La 
preniiere  ,  !e  prodigieux  tabailTcment  de  Dieu  qui 
prend  foin  de  nous  jufque  dans  les  moindres  cho- 
ies ,&  qui  nous  donne  rous  les  fecours  QeccflYircs. 
pour  noitre  falut,  La  féconde  ,  qu'il  ne  faut  pas 
croire  aifément  que  tout  ce  qui  nous  paroill  utile 
félon  noitre  raifon  naturelle,  le  foit  eft'tftivïmenr. 
Les  fidèles  de  Rome  qui  fe  trouvoknt  toujours  dans  o0„ 
lesperfecutîons ,  dans  les  prifons ,  dans  les  eiils,  fou-  J^1  ■ 
haittoient  apparemment  le  repos  parmy  ce  nombre  v-mr 
de  maux.  Ils  croyoieni  qu'un  peu  de  relâche  leur  j,"crf^ 
euft  cité  utile  pourlcur  falur ,  Se  liste  demandoient  tiens. 
fans  douie  à  Diçu  comme  une  très-grande  grâce. 
Mais  ne  croyez  pas  aifément ,  leur  dit  Saine  Paul  , 


que  ce  que  vous  vous  jugez  avantageu 


,  le  fuit 


effet.  Nous  avons  befoiu  de  la  lumière  du  Saine 
Efprit  pour  faire  ce  difeernement.  L'homme  cft  fi. 
foible  ,  qu'en  cela  incline  il  ne  peut  rien  de  luy 
(cul.  Ntus  ne  fçavans  ce  que  nous  devons  deman- 
der df.m  nos  prières.  Et  je  ne  dis  point  cela  pour 
vous  feuls,  nous  dit  S.  Paul ,  Je  ne  parL:  point  feu- 
lemcnr  des  difciplcs;  Nous  tous.moy  qui  vous  par- 
le ,  ceux  qui  font  maiftres  dans  l'Eglifs  ;  en  un  mot 
nous'  ions  ne  Jf avons  ce  gué  nous  devons  demander  À 
Bien.  Audi  cér  Apoftre  avoue  d'abord  qu'il  de- 
mandoit  fans  celle  d'aller  à  Rome  ,8t  Dieu  l'en  «m* 
pefchoit  toujours.  Il  le  prioit,  de  le  délivrer  de  l'ai- 
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Î;uil!on ,  de  la  chair  i  &  Dieu  ne  l'écoutoir  pas.  II 
ouhaiteoit  d'eftre  délivré  de  beaucoup  de  dangers  , 
&  Dieu  ne  l'en  délivroit  point.  Moyfedans  l'ancien- 
ne loy  defiroit  de  voir  la  terre  promife  ,  Jcremie 
ptioit  pour  les  Juifs ,  Abraham  pour  ceux  de  Sodo- 
me  ;  &  Dieu  n'écoutoit  point  leurs  prières. 

Mais  le  S.  EJprit  luj-mefmt  prie  pvur  niusptrdes 
gem.femens  ineffables. 

#.  37.  Et  celaj  qui  pmetre  te  fond  du  cœur  en- 
tend  bien  quel  iftlc  dejïr  de  i'ejpric,  qui  demande  pour 
les  Saines  ce  qui  cft  conforme  à  Dieu.  Coraprenom 
icy  i'amour  infini  que  le  S-  Efptit  a  pour  noua  » 
qui  s'abaifTë  pour  fe  proportionner  à  nous ,  &  qui 
apprend  à  noftrc  foiblr  Ile  à  ne  tien  demander  que 
félon  Dieu.  C'eft  poutquoy  ccluy  qui  prie  eftant 
rempli  du  S  Efprit  eft  toujours  exaucé  Uns  doute  , 
parce  qu'il  n'offre  à  Dieu  que  des  prières  qui  luy 
font  touc-i-fait  conformes. 

Exhortation. 

Joëlle  *fî  U  chtirité  de  Dieu  fettr  nous.  Ce  qu'il 
fait  pour  rappcllcr  les  pécheurs.  Tendrejfe  deipaf. 
teurs  des  ornes.  Amour  des  pauvres. 

Nous  devons  admirer ,  mes  frères  >  dans  tour  ce 
difcoursdcS.  Paul  le  grand  amour  que  Dieu  nous  té- 
moigne &  l'honneur  qu'il  ncnis  a  Fait.  Car  que  n'a- 
r-i!  point  fait  pour  nous  ï  11  a  rendu  i  caufe  de  nous 
tout  le  monde  corruptible  i&  icaufede  nous  enco- 
re il  le  rendra  incotrup cible.  11  a  fbuffert  pour  nous 
que  fes  Prophètes  ,  que  fes  Apoftres ,  que  fou  fils 
tnefmc  fuit  livré  i  la  mort ,  Bc  que  lorsqu'il  nous  ti- 
loit  de  noftre  baflefle  pour  sous  élever  jufqu  a  fou 


son  l'Ep.  aux  Romains  Chap.  VIU.  isj 
"  throfne.ilfouffrift  les  derniers  outrages.  Xes  outra~ 
P         £tf, dit-il   decenx^-i  vont  déshonorent  font  tombe t, 

*  fur  mej.  Quoy  que  nous  l'abandonnions  après  tant 
de  grâces,  il  ne  nous  abandonnepas.  II  nousrappei- 

*  le  ,  il  nous  rerient,  il  nous  arrefte.  Il  nous  conjure  de 
retourner  à  luy  ;  Il  lufcite  des  perfonnes-  qui  prient 

"         pour  nous ,  &  il  les  remplit  pourcela  de  tout  ce  qui 
leur  eft  neeefliiire  ,  pour  nous  faire  grâce  en  leur  con- 
!>l        iîderadon.  Laiffez,.moy  ,  dit-il  à  Moyfc  ,je  veux  les  Diiufi.fi*. 
f        txterminer  ;  ce  qu'il  luy  difoit  au  contraire  afin  de  fann"  'qui 
l'exciter  à  prier  encore  plus  pour  ce  peuple.  N'eft-ce  f™"*™ 
■         pas  auflî  ce  qui  l'a  porté  à  répandre  dans  nous  le  don  duuis" 
11       de  prières  î  A  r-il  befoin  pour  luy-mefmed'eftrefol-  *f™ 
If        licite  avec  tant  d'inftanec  2  N'eft-ce  pas  pour  nous 
i         cmpcfchcr  de  nous  rebfcher  ,  ce  que  nous  ferions 
m        fans  doute  fi  nous  pouvions  nousfauver  fans  bcau- 
i.1        toup  de  peine  ; 

Combien  de  fois  dit-il  de  mcfme  qu'à  caufe  de 
David  ou  dcquelque  autre  fcmblable  ,  il  veut  fe  ré- 
concilier avec  fon  peuple  î  11  cherche  comme  des 
prétextes  qui  l'engagent  A  la  réconciliation.  Il  fe 
a         couvroit  de  ces  perfonnes  qu'il  airaoir  commed'un 
ri         voile  ,  quoy  qu'il  fcmblaft  plus  avantageux  pour  la 
gloire ,  de  déclarer  que  ce  n'eftoic  point  en  confédé- 
ration de  perfonae ,  mais  par  luy  feut  qu'il  appaifoir 
gi        fa  colère.  Il  ne  vturpas  que  la  facilité  du  pardon  foie 
fi       un  nouveau  fujet  de  relâchement  Si  de  parefle. 

On  voit  que  dans  le  mefmedeftein  il  dit  autrefois- 
ifl         à  Jeremie  :  Ne  me  priet,  feint  four  ce  peuple  ,  car  j* 
ne  vous  fcoutiray  psi.  Voulou-il  par  là  empefehec 
0         ce  Prophète  de  prier  pour  les  Juifs  ,  luy  qui  a  ma- 
fi  grand  defïr  de  noftrc  falut;  Se  ne  vouloit  il  pa* 
p        plûtoft  épouvanter  ce  peuple  ,  &  le  porter  à  fe  con- 
\lj        tertit  ï  En  effet  ce  Prophète  qui  eftoît  inftruit_ds» 
X  iiàj 
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volontés  du  Dieu  ne  ceffà  point  de  le  prier.  Il  faut 
dire  !a  mefme  chofe  de  cette  menace  que  Dieu  fait 
.  à  une  ville  pcchercfTe.  J&H*»d  vins  veus  laveriez, 
avec  te  litre ,  &  que  vans  empleyiricx,  tentes  les  her. 
kespeurvoxsjrurifitr,  volts  ne  Uîjfiriez.  pdi  d'ejl'e  plei. 
ne  de  tAchs  devant  mes  yeux.  Ce  n'eftoit  pas  pont 
defcfperer  ces  perfonnes  ,  qu'il  leur  parloir  de  la 
*  fotee  ;  mais  pour  les  exciter  à  la  pénitence.  Auffi 
ayant  prononcé  cet  Arrcft  aux  Ninivires  ,  &  ne 
leur  ayant  donné  aucune  cfpcrance  de  fe  fauver , 
cette  menace  les  épouvanta  &  les  excita  à  fe  con- 
vertir. C'iftoit  donc  le  mefme  dtllein  qu'il  avoic  en 
deffendanr  à  Jetemic  de  le  prier  pour  le  peuple. 

Mais  les  Juifs  eftoient  comme  des  malades  incu- 
rables. Ils  eftoient  opiniaftres  dans  leur  malice.  La 
vcuè"  du  traitement  qu'on  avoir  fait  fotifïrir  à  leurs 
propres  frères  ne  les  touchoit  point.  Dieu  les  aveu- 
lit de  demeurer  dans  leur  pays  i  ils  ne  le  font  pas 
Si  il  s'enftiyent  dans  l'Egypte.  Dieu  leur  pardonne 
cette  faute  ;  mais  il  leur  demande  au  moins  qu'ils 
n'aient  point  de  parc  aux  impietez  des  Egyptiens  » 
&  ou  neluy  obéit  pas.  Il  envoyé  avec  eux  fon  Pro- 
■•  phétc  pour  les  Contenir,  &  pour  les  empefeherde 
;.  fe  corrompre  davantage.  Is  fuyoient  Dieu  lorf- 
qu'il  les  appclloit  ;  Et  Dieu  court  après  eux  loif- 
qu'ils  le  fuyent.  Il  les  avertit  de  ne  fe  plus  biffer 
aller  au*  defordres.  Il  les  tr.iire  comme  un  pete 
traiteroir  un  fils  qui  aurait  c<té  malheureux  dans 
toutes  fes  entreprîtes. 

Çe  fut  dans  cet  excès  d'affliction  qu'il  envoya 
non  feulement  Jeremic  dam  l'Egypte,  mais  Eiechiel 
,s  dans  Babylone,  Ces  Prophètes  ne  refiftent  point  à 
t  Dieu.  L'amour  qu'il  a  pour  fon  peuple  ,  eft  la  règle 
de.  leur,  amour.  Ils  rougiroient  d  aimer  faiblement 


son  l'Ep.  aux  Romains  ChAp.  VIII."  ijy 
«ox  que  Dieu  aime  avec  tant  d'ardeur.  Ils  font  ce 
que  feroit  un  ferviteutbien  né, qui  voyant  un  pere 
affligé  des  defordres  de  fon  fils,  s'en  affligeroitauf- 
fi  luy-racfmc,  &  aaroit  pitié  de  ce  fils  qui  caufe- 
roît  tant  de  douleur  A  fon  maiftre. 

En  effet  que  n'ont  point  fouffert  les  Prophètes 
pout  le  falut  de  leurj  peuples  1  Ils  ont  cité  outra- 
gez ,  perfecutez  .  bannis ,  feiez  lapidez.  Ils  cndil* 
roient  mille  outrages  ,  it  ils  ne  laiiïoieni  pas  de: 
courir  après  ceux  qui  les  outrageoient.  Samuel  put- 
il  ccITer  de  plcutet  Saiil  ?  Le  fouvenit  de  tant  de 
maux  que  ce  Prince  malheureux  luy  avoit  faits, 
put-il  bannit  de  ion  cceur  l'amour  qu'il  luy  avoit 
toujours  porté!  Jercraie  de  niefine  pleurote  les  Juifs 
non  feulement  en  feciet  &  devant  Dieu,  mais  il 
ttndit  ceux-mefmcsqu'il  plcuroit,  témi 
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pleurer  cux-mefmcs ,  par  ces  Lamentations  (ï  tou- 
chantes qu'il  leur  donna  par  écrit.  Qupyquele  Ge- 
neral des  Pertes  permift  à  ce  faine  Prophète  d'aller 
librement  habiter  où  il  luy  plairoit,  il  renonça  de 
bon  cœur  au  plaiût  de  demeurer  dans  fa  patrie  , 
pour  vivre  dans  une  terre  barbare ,  8c  pour  y  foufftir 
fon  propre  peuple ,  qui  citait  plus  baibare  à  fon  é« 
gai  d  que  les  barbares  mcfmes. 

Ce  fut  dans  le  mefrne  efprit  que  Moyfe  quitta  le 
palais  do  Pharaon,  &  la  paixdomil  y  pouvoir  (ouir, 
pour  aller  vets  un  peuple  affligé  ,  &  pour  prendre 
part  à  fes  maux.  Daniel  palla  aulli  vingt-  ilx  jours 
fans  manger,  pout  fléchir  Dieu  par  un  fi  Long  jeûne, 
Se  pour  le  porter  à  fe  réconcilier  avec  fon  peuple. 
Ces  ttois  jeunes  hommes  de  U  fonrnaifs ,  tout  envi- 
ronnez de  feUx  qu'ils  citaient,  ne  purent  cucctcftac 
mcûrie  oublier  leur  peuple  ,  Si  on  les  vit  au  roitie* 
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des  flammes ,  offrir  i  Dieu  pour  leurs  frères  leur* 
larmes  &  leurs  gemiuernens.  Ils  ne  fc  pleurèrent 
point  alors  enx-mefroes ,  puifque  Dieu  leur  donnoit 
une  marque  li  leniïblc  de  fou  amour  en  les  fauvanc 
Prendre  do  d'une  manière  (i  miraculeufe.  Mais  ils  ciûreni  que 
quelque'    'occaiïon  de  ce  miracle  devoir  redoubler  leur  con- 
l"«  que  fiance  auprès  de  Dieu  ,  en  lu;  recommandant  fort 
hî£  "po!"  ?™P'e"  C'eft  dans  ce  fe  miment  qu'ils  lujr  difent  s 
i-  |.r.trji'ii-  Recevez,- ne*s  Si'gittr,  nens  qui  afpnthsns  de  vont 
iVloî  fit-  aver  *">  cœMrcontrit  &  un  ejprit  humilié, 

C'cfl  I.i  difpofuion  où  oui  elle  cous  les  amis  de 
T.     Dicji  à  l'égard  du  peuple  juif.  Jôfué  déchire  les  ve- 
ftemens  ;  -Ezcchicl  pleure  en  voyant  le  grand  nom- 
E<"  '      bre  de  ceux  qui  avoient  efté  tuez  :  Jercmie  difoit 
p"'*ôn  cil  Lai{ftz.-mey  ;  je  veux  mab*ndor,«er  à  mes  iàrmet.  Et 
Laim.pius  voyant  lacolcrede  Dieu  trop  allumée  pour  ozeris 
V:1  V  '■  '■'  prier  de  pardonner  au  peuple  i  loin  ce  qu'il  pût  dans 
le  pc-    fa  douleur  fut  de  demandera  flieu  li  TaPurcur  dure- 
ilumi,      rojt  cncore  long-remps  :  I-j^n'k  quand  Seigneur* 
s'écrie- 1- il.  Car  tous  les  Saints  ont  le  cœur  rempli  de 
icndreffc.  Ils  ont  le  cœur  rempli  du  feu  de  la  cha- 
rité pour  leurs  freres.  Auffi  c'eft  à  quoy  Saint 
Paul  exhorte  les  fidèles  :    Revenez,  -  feus  comme 
W#  s      ^Umlts  tins  de  Du* ,  fait,  &  bien-ames,,  leur  dit- 
il  ,  de  tendre  fe ,  des  entrailles  de  mifericordc  ,  de  boute', 
d'humilité,  de  madejiie  ,  de  patience.  U  ne  dit  pas  Am- 
plement :  Ayez  de  lacompaffion  ;  maïs  rtvcft'x.-veitt 
de  tendre  fe  &  des  entrailles  de  mifer-cerde ,  afin  d'imi- 
ter ces  tranfpotts  lî  violens  d'atfettion  &  de  tendtef- 
ft  que  la  nature  imprime  daus  les  entrailles  d'une 
nicre.  Et  S.  Paul  vent  que  cette  charité  fi  ardente  ne 
foit  pas  en  nous  comme  en  palfanr  ;  mais  qu'elle  y 
foit  comme  un  habit  qu'on  ne  quitte  point,  £tvtf 
fie^wmu 
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Mais  helas  !  nous  fommes  dans  des  difpolîtions 
bien  contraires.  Si  un  pauvre  nous  demande  feule- 
ment un  double  .  nous  le  repouflons,  nous  l'inju- 
rions, nous  l'appelions  un  voleur.  Pour  un  double,  Ntpi(!rai 
pour  un  morceau  de  pain ,  nous  appelions  un  hom-  «r  rudt- 
menn  voleur  i  Quand  cela  feroit  vray;  quand  lafaim  "Û"',^' 
qui  le  prefle  l'auroit  porté  jufqu'à  cette  extrémité  , 
n'en  feroit-il  pas  plus  digne  de  compaflîon!  Ne  dé- 
viiez vous  pas  plaindre  davantage  la  necxflïté  qui 
l'a  contraint  malgré  luy  de  voler,  &  les  reproches 
que  vous  luy  faites  ne  font-ils  pas  plûtofl  le  crime 
de  vollrc  cruauté  ,que  de  la  malice  du  pauvre  )  Gcs 
malheureux  ne  pouvant  fléchir  voftte  dureté  pour 
quelque  mifere  qu'ils  fouffrent ,  ne  pouvant  avoir 
aucun  accès  auprès  de  vous ,  &  irouvant  vos  an- 
Teilles  &  vos  cceiirs  feiiriez  à  toutes  leurs  prières, 
ne  font-  ils  pas  contraints  malgré  eux  d'avoir  recours 
à  quelque  artifice  pourrromper  voftrc  inhumanité, 
&  pour  arracher  de  voftte  dureté ,  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent obtenir  de  voftre  mifericorde! 

Si  ce  pauvre  qui  s'adrefle  à  vous ,  vous  deman- 
doit  la  bourfe ,  s'il  en  voulait  à  voftre  or ,  vous  au- 
riez taifondc  le  tenir  pour  fufpeÛ.  Mais  lorfqu'il  ne 
vous  demande  qu'un  peu  de  pain  ,  qu'avez-vous  à 
luy  reprocher}  Pourquoy  examinez  vous lî cruelle- 
niem  tes  chofes ,  pour  trouver  quelque  moyen  de 
l'acculer  de  parefle  ï  Helas  !  s'il  faut  aceufer  quel- 
qu'un de  parefle  ;  acculons-nous  en  nous-mcfmcs. 
Quand  vous  priez  Dieu  qu'il  vous  pardonne  vos  ps- 
chez ,  c'eft  alors  que  ce  peché  de  parefle  vous  cou- 
Viendcoit  mieux  qu'il  ne  convient  à  ce  pauvto. 

Cependant  Dieu  vous  traitc-t-il  avec  cette  dure- 
lé;  Vous  dit- il  :  Retirez  vous  ,  vous  m'impommezu 
Vous  cftes  un  voleur  :  Sortez  de  l'Egide  i  Vous  cites 
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toujours  ity  ;  vous  y  écoutés  ma  parole  t  Se  dés  qne 
vous  en  eilcs  dehors ,  vous  préférez  l'or  i  ma  loy. 
Vous  paroiflez  icy  devant  moy  avec  un  cœur  humi- 
lié" ,  vous  baiflez  la  leftc  i  vous  vous  profternez  ,  & 
aulfi  toit  que  voftre  prière  eft achevée,  on  découvre 
par  Cour  des  traces  de  voftre  cruauté  &  de  voftre 
barbarie.  Sortez  de  devînt  moy.  Ne  mettez  ja- 
mais le  pied  dans  mon  Eghfe  !  N'ell-il  pasvray  que 
nous  mériterions  ces  reproches.  Dieu  néanmoins  ne 
nous  dit  tien  de  fembiable.  Il  eft  doux ,  il  efl  pa- 
tient ,  il  nous  donne  plus  mefme  que  nous  ne  luy 
demandons. 

Penfons  ferieufement  à  ce*  veritez  mes  frètes. 
Soulageons  les  pauvres  dans  leurraifere.  Quand  ils 
nous  feroient  importuns  ne  leur  parlons  point  dure- 
ment. N'examinons  point  rigoureufement  les  cho- 
fes.  Nous  avons  befoin  que  Dieu  ne  les  exami- 
ne point  avec  nous,  te  qu'il  nous  prévienne  pat  f» 
douceur  &  par  fa  tcndrclTe.  S'il  nous  traitait  à  la 
rigueur ,  qui  feroit  fauvé  ;  Ne  le  forçons  donc  pas 
d'eihe  rigourcui  envers  nous,  par  noftre  fe  vérité 
eBvers  les  autres.  N'oublions  point  que  nous  fouî- 
mes chargez  de  péchez.  Pardonnons  aux  autres 
quand  ils  paroiftroient  cflre  indignes  de  pardon  j 
afin  de  porter  Dieu  à  ufee  envers  nous  de  la  mef- 
me mefure  ;  Se  de  nous  pardonner  des  fautes  qui  ne 
merittroicm  point  d'indulgence.  Quelque  compas 
tiiTans,  &  quelque  charitables ,  que  nous  puisions 
eftre ,  nous  avons  toujours  befoin  que  Dieu  le  foil 
encore  plus  à  noftre  égard.  Et  ne  feroit  ce  pas  une 
extravagance  qu'ayans  un  G  gtand  befoin  de  fa  roi- 
faicorde  nous  fuirions  fi  durs  envers  nos  frères  î 

Celions  donc  de  parler  contre  nous  mefm.es.  Qui 
le  pauvre  qui  nous  demande  l'anmoms ,  foil  pattf 


sus.  l'Ep,  aux" Romains.  Chap.VHI.  30J 
feux  8c  fainéant  ii  vous  voulez.  Ce  n'eft  point  à 
nous  à  examinée  cela  -,  ne  laiiTons  pas  de  luy  donner. 
Laplùpart  de  nos  maux ,  &  je  puis  dire  hardiment, 
tous  nos  maux  viennent  de  parefTe  ;  Cependant  Dieu 
ne  nous  punie  pas.  Il  nous  donne  le  temps  de  reve- 
nir à  luy  ,  6i  a  nous-mcfmcs  par  la  pénitence  :  Il 
nous  nourrit ,  il  nous  inftruit ,  il  nous  corrige  ;  il 
nous  donne  tout ,  afin  que  nous  prenions  exemple 
fur  fa  bonté  &  que  nous  l'imitions  comme  no  Arc 
modèle. 

Ne  foyons  donc  plus  cruels ,  &  croyons  que  c'efl 
nous-mefraes  que  nous  obligeons,  plus  que  nous 
n'obligeons  lesaurres.  Nous  leur  donnons  un  peu- 
d'argent  ,  &  nous  nous  acquérons  par  là  une  gloire 
donc  ou  ne  comprend  pas  la  grandeur ,  lorfquc  nous 
reprendrons  nos  corps  devenus  incortupciblcs  ,Iorf- 
que  nous  encrerons  dans  la  gloire  de  Jésus- Christ, 
&  que  nous  régnerons  avec  luy.  Si  nous  pouvions 
tracer  icy  bas  quelque  léger  crayon  de  cette  gloire 
ineffable  ,  on  pourroit  fe  rtprsfenccr  un  vieillard 
.  tout  caffé  de  vieillelfe  8c  de  plus  extrêmement  pau- 
me à  qui  on  promenoir  de  le  rendre  tout  d'un  coup 
jeune  &£.  vigoureux,  &  maiftre  de  tout  le  monde 
pendant  mille  ans.  Qu'eft-ce  que  céc  homme  ne  fe- 
roir  ou  ne  fouffriroit  pas  après  une  telle  promette  î 

Er  que  feroic  cette  promette  néanmoins  en  com- 
para ifon  celles  que  Jésus-Christ  nous  a  fai- 
tes? Qu'elle  proportion  encre  la  vieillcfle  Si  la  jeu- 
nefle  ,  avec  la  mortalité  3c  l'immortalité  î  entre  la 
panvreté  8c  un  royaume  de  la  terre,  avec  la  vie  pre- 
fente  Se  la  gloire  de  l'autre  vie  ?  Comparer  ces  eho- 
fes  enfemble,  n'eft  ce  pas  comparer  le  fongeavecla 
vérité  ?  la  guerre  avec  la  paix  1  un  «tccllcnt  diamant 
avec  une  motte  de  terre  i  II  n'y  a  rien  fur  la  terre  i 
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quoy  l'ortpuifle-  comparer  la  gloire  future  de  net 
corps.  Le  plus  clair  rayon  du  Colcil  n'eft  encore  rien 
pourrions  en  reprefencet  l'éclat.  Ne  devons-nous 
pas  donc  prodiguer  l'or  &  l'argent  Scia  vieroefmc 
pour  un  fi  grand  bien  î 

Nous  nous  croirions  très- heureux  fi  un  grand 
Prince  nous  honoroit  de  fes  regards  ,  de  fes  entre- 
tiens ,  &  de  fa  table  ;  Et  pour  eitre  auprès  du  Roy 
des  rois  ,  pour  entrer  dans  les  fecrets  de  fa  gloire, 
pour  avoir  un  éclat  pareil  à  celuy  des  Anges  ,  nous 
avons  peine  à  perdre  quelque  peu  d'argent,  lorfque 
nous  devrions  perdre  !a  vie  avec  joye  î  On  épuife 
fes  coffres,  pour  acheter  une  charge,  qui  fouvem 
donne  lieu  à  pille  injuftices  &  à  mille  voltrics ,  on 
donne  jusqu'au  dernier  fou ,  on  prend  de  largent  i 
rente ,  on  engage  femme  Se  enfavs  -,  &  lorfque  le 
cieleft  à  vendre,  ce  royaume  glorieux  où  l'on  n'aura 
poinr  de  fuccefTëur ,  &  que  l'on  poifedera  paifible- 
ment  tour  entier,  &  fans  envie  ;  on  délibère  ,  Ss 
on  donne  fon  argent  avec  regrer. 

Ne  penfez-vous  point  quelquefois ,  fi  ce  que  voui 
voytz  du  ciel  eft  fi  beau ,  combien  ce  que  vous  n'en 
voyez  pas  ,  doit  l'eflre  encore  davantage!  Si  VOS 
yeux  font  trop  foibles  pour  penerrer  jufqu«-lâ, 
ajlez-y  d'efptit.  Elevez-vous  ati-defliis  de  ce  ciel 
que  nous  voyons.  MonrcZ  jufqu'au  ci«l  des  cieux, 
jufqu'i  cette  lumière  inacceflible  ,  &  pleine  d'une 
fainte  horreur  ,  jufqu'à  ce  peuple  d'Anges  &  d'Ar- 
changes, &  à  certe  foule  d'efprits  bien-heurtux  : 
Jerrez  de  là  les  yeux  fur  les  royaumes  d'icy  bas. 
Voyez  un  Prince  dans  le  plus  grand  éclat  de  fa  gloi- 
re ,  environné  d'hommes  vl-Hus  d'or,  fuivy  de 
mulets  couverts  de  btodetie,  traîné  dansdes  carof- 
fcsbrillans  de  pierres  pretieufes,  Scparéluy.mefinB, 
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tvcc  tant  de  mijefté  ,  de  tout  es  qui  peut  éblouir 
les  yeuii  qu'on  ne  regarde  plus  rien  de  ces  autres 
m -ignificenc.es  qui  l'accompagnent ,  tant  dits  font  ef- 
facées ,  par  celle  qui  paroift  dans  faperfonne,  dans 
fa  pourpre ,  dans  fon  diadème ,  dans  toutes  les  mar- 
ques de  fa  loyauté,  &  fur  tout  dans  cét  air  noble 
qui  le  ctiftingue  de  tous  les  autre». 

Remontez  de  là  auui-iofl  à  cette  partie  la  plus 
élevée  du  ciel,  Dont  comparer  ce  que  vous  avez  veu 
fur  h  terre  avec  la  gloire  de  Jesus-Chaist  ,  lotf. 
qu'il  viendra  juger  le  monde.  On  rte  verra  M  ny 
chevaux  ,  ny  mulets ,  ny  carotté ,  mais  une  fi  gran- 
de majefté  que  les  Anges  en  feront  épouvantez. 
Tout  le  cic!  s'ouvrira,  &Ic  Fils  unique  de  Dieu  en 
defeendra  accompagné  d'un  nombre  inombrabla 
de  Chérubins  Se  de  Séraphins.  Tout  tremblera  de 
crainre  &  d'etfroy.  La  terre  s'entrouvrira  avec  lia 
grand  bruit.  Tous  les  hommss  depuis  Adam  forri- 
ronr  de  leurs  tombeau*  pour  p.u  oiftre  devant  leur 
juge.  Le  foleii  6c  la  lune  difpaioiuToni  devant  la 
lumière  du  Sauveur. 

Je  rie  puis  icy  retenir  mes  larmes,  îoiTque  je  vojr 
quels  biens  nous  perdons  pat  nollte  faute,  Se  At 
quelle  félicité  nous  nous  priverons  nous  m e fui  es  , 
fi  nous  ne  nous  efforçons  de  faite  quelque  action 
héroïque.  Qii  on  ne  me  paile  plus  de  l'enfer.  La  per- 
te de  cette  gloire  eft  pire  que  cét  enfer ,  Si  la  priva-  , 
tion  de  cette  paix  plus  infuppottablc  que  tous  les  & 
fupplices.  Cependant  toutes  nos  penfées,  tous  nosjj 
dellrs  fe  portent  au  monde,  Se  nous  ne  découvrons  'i 
point  l'artific:  du  démon  qui  nous  ttompe  ,  &  nous  ' 
donne^eu,  afin  de  nous  tavit  beaucoup  i  qui  nous 
offre  un  peu  de  bouc  pour  nous  enlever  de  !'°[  >  qui 
nous  proni'Jt  la  terre ,  ifin  de  nous cliadet  du  ciel , 
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qui  nous  tcpaift  d'ombres  pont  nous  ofler  la  vérité1 ' 
enfin  qui  nous  jmufe  par  les  richeffès  ,  comme  par 
des  fonges,  afin  que  lotfqut:  le  jour  fêta  venu,  &  que 
nous  nous  réveillerons,  nous  comprenions  quelle 
cil  noftre  pauvrerc.  ReconnoifTons  de  bonne  heure 
fes  illuûois ,  fuyons  fes  pièges  Bc  penfpns  au  ciel. 

Car  que  pourrons  nous  dire  un  jour  à  Dieu  pour 
nousexcjfer  ï  Dito.is  nous  que  nous  ne  connoif- 
fions  p,.s  h  fragilité  de  cette  vie,  lorfque  tout  ce 
qui  s'y  pa£fc  rous  les  jours  ,  ne  nous  repiefentc  au- 
tre chofé  ,  Se  publie  par  tour  comme  une  trompette 
rcrcntiiTmte  combien  tout  cft  méprifable  fous  le  fo- 
leil ,  combien  tout  y  eit  indigne  de  nous  ;  combien 
tout  y  cft  plein  de  pièges  ï  Comment  nous  excafe- 
rons  nous  d'avoir  recherché  avec  rant  de  paflîon 
ce  qui  en  foy  eftoit  fi  b  is  ,  &  fi  incertain  »  &  d'avoir 
fuy  des  biens  fi  honoiablcs  Se  fi  feurs.î  Que  répon- 
drons uouslorfqu'on  nous  reprochera  noftre  amour, 
de  L'or ,  &  cette  atiachc  honteufe  qui  nous  a  tendu 
IcsefcUves  d.  ce  iyraa!  Car  j  appelle  icy  tous  ceux 
qui  ont  cité  délivrez  de  cette  attache,  &  je  leur  de- 
mande fi  l'or  8c  l'argent  ne  fout  pas  un  tyran  bien 
fedouiable. 

Que  fi  vous  deûrcz  mes  frères  comprendre  quel- 
le eft  ectre  fervirude,  &  quelle  liberté  l'on^goûre 

varke  :  Ne  gardez  point  d'or  chtz  vous  ,  mais  ce 
qui  cft  fans  comparaifon  plus  cher  &  plus  précieux 
que  l'or,  je  veux  duc  la  chanté.  La  charité  von 
donne  ic;és  auprès  de  Dieu  i  L'or  vo;;s  remplie  de 
corfufiou  devant  l'es  yeux  ,  Bc  donne  puiflince  au 
demou  fur  vous.  Pourqnoy  aimez-  vous  voft^e  en- 
ci  nciny  cuntte  vous  melmi  î  Que  ne  vous  aimcz- 
voiis  au  contraire  comte  luy  î  Faites  pailu  dans 
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Voftrc  cœur  ces  or  ne  mens  dont  vous  embelliifcz  vos 
maifons,  &  transformez- les  rickelTes  de  vol  coffres , 
en  d'autres  riclufles  pour  vôtre  arae.Quc  Iccicl  il'a- 
Vcnir  foie  comme  vollre  coffre  fort.  Gardez  y  voftra 
or.  Ne  foitimcs-nous  pas  plus  que  nos  nuiions  ,  & 
nortre  cceurn'ell-il  pas  plus  que  uollrc  iUgctitï  Pour* 
quoy  nous  négligeons-nous  nous- melwes  ,  pour 
avoit  foin  de  ces  baflifles  ,  que  nous  pouvons  à 
peine  conferver  pendant  cette  vie ,  bien  loin  de  pou- 
voir les  emporter  avec  nous  î  Quelle  folie  feroir- 
ce  de  nous  cxpoler  à  eftrc  pauvres  &cn  ce  monde 
&cn  l'autre  ,  loi  [que  nous  pourrions  cilrc  riches  en 
tous  les  deux  ?  i 

Faites  donc  pafTer  ces  biens  au  ciel  par  les  mains 
des  pauvres  i  Si  vous  Ici  ferex  palTer  dans  voftr* 

et  rien  n'empeichera  qu'en  mouranr  vous  ne  vou» 
trouviez  comblé  A-^  richtlfes.  C'elt  ce  threfor  qu'a- 
voir la  faitite  femme  Tabiihe.  Ce  ne  fureur  ny  le* 
magnifiques  m.nlons  ,ny  les  meubles  fompmeux  ,  ny 
Jes  diamans  de  grand  prix  qui  la  rendirent  célèbre  , 
mais  ce  grand  nombre  de  veuves  qu'elle  avoir  te* 
veftuës  ,  ces  larmes  qu'elles  répandirenr  ,  &  cetta 
refurrcciibnmiiaculeule qu'elles  obtinrent  parleurs 

Préparons-nous  un  threfor  femblable.  Badinons- 
nous  ces  fortes  de  maifons  ;  &  dans  la  (trucrure 
de  ces  divins  édifices  Dieu  travaillera  avec  nous  ,  Se 
nous  travaillerons  avec  Dieu.  C'cft  fa  fagefle infinie 
quia  minage  en  vottre  faveur  qu'il  y  t  ull  des  pau- 
vres dans  le  monde.  Il  a  jerté  alors  comme  le  fon- 
deraenr  de  cet  édifice  fpirituel  dont  nous  parlons  , 
&  vous  travaillez  fur  ce  fondement ,  Ioifque  vout 
donnez  l'auraofnc  à  ces  pauvres  &  que  vous  ici  Ion- 
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lagez  dans  leur  mifctc.  Vous  bàtiflez  alors  le  tem- 
ple de  Dieu.  Que  fi  l'on  cherche  la  gloire  dans  le 
monde ,  y  a-t-ilde  plus  grande  gloire  qued'eftre  les 
cooperatcurs  de  Dieu  ! 

QilcG  vou»  ne  comprcneipasencorequellcgloi- 
rcc'cft  pour  vous  que  d'avoir  foin  des  pauvres,  ju- 
gez en  par  ce  que  je  vas  dire.  Si  Dieu  vous  donnait 
le  pouvoir  de  foûtenir  le  ciel>  lorfqn'il  ferait  preft 
de  tomber  ,  ne  ctoiniz-vous  pas  avoir  receu  une 
grâce  qui  paroiflbit  au  dclfus  de  l'homme  i  Cepen- 
dant il  a.  fait  plus  en  vous  donnant  moyen  de  foûte- 
Pi  Ttei  m  c  ce  qu''uy  c"  Puii  cneI  1ue  'ecie'-  Entre  toutes 
ttmplcivi-  les  créatures  il  n'y  en  a  point  que  Dieu  eftime  plus 

Dieu  dpr=-  *luc  '  nomme  ■  Pûur  1u'  ^  a  ^ail  'e  c'e'  '  'a  lerrc  » 
firtt'îa     la  mer  ,  &  en  qui  il  prend  plus  de  plaifir  d'habitée 

Fidifice  te  <iuc  ^ans  'e  meIme- 

l'EjUfe.  Ce  qui  eft  étrange  cft  que  nous  feavons  ces  vêti- 
rez,  &  que  néanmoins  nous  ne  prenons  aucun  foin 
des  temples  vivant  de  Dieu.  Nous  les  binons  dans 
l'abandonucment,  &  nous  ne  penfons  qu'à  bâtir 
des  maifons  fuperbes.  Ceft  ce  qui  nous  tend  plut 
pauvres  que  les  pauvres  mefmes ,  puis  que  nous  bà- 
tilfons  des  édifices  qui  ne  nous  peuvent  fuivre  ;  & 
que  nous  abandonnons  ceux  qui  parferoient  au  ciel 
avec  nous.  Car  ces  corps  falcs  &  hideux  des  pauvres 
que  vous  méprifez  rt  Ou  (cireront.  Dieu  les  produira 
dans  fon  jugement  à  la  face  de  tous  les  hommes  ,  & 
i!  loiiera  publiquement  ceux  dont  la  compaHion  au- 
ra foûtenu  ces  édifices  prefts  d  tomber ,  &  qui  n'au- 
t  om  pas  fouffert  que  la  faim ,  la  nudité  Se  le  froid 
achevait  de  les  ruiner. 

On  vous  ptopofe  ces  louanges,  &  elles  ne  vous 
touchent  point.  Lorfque  Jésus- Christ  en  la  per- 
funne  du  pauvte  n'a  pas  où  repofer  la  tslle  ,  &  qu'il 
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erre  de  toutes  pans  comme  un  eitranger  prefle  delà 
foif  Se  de  la  faim ,  vous  vous  occupez  a  bâtir  des 
bains ,  des  volières ,  des  galeries  ,  des  maifons  de 
campagne  ,  des  appartemens  infinis  où  vous  pafle» 
de  plein  pied  de  chambre  en  chambre,  fans  donner 
un  petiteoin  à  Jisus-Chmst  ;  eft-ce  exagérer  que 
d'appcllet  cela  une  extravagance  ÔC  une  folie. 

Cependant  il  ne  tient  qu'à  vous  de  guérir  ce  ma!. 
Vous  le  pouvez  avec  plus  de  facilite  raefme  qu'on 
ne  guérit  les  maladies  corporelles.  Nous  avons  un 
Médecin  celcfte  fans  comparaifon  plus  habile  que 
les  médecins  de  ta  terre.  Ayons  recours  à  luy  :Met- 
lons-nous  entre  fes  miins  ;  Conjurons-le  de  s'ap- 
pliquer à  noftrc  maladie ,  &  contribuons  en  me  fm  s 
temps  de  noflre  part  tour  ce  qu'il  faut  pour  recou- 
vrer la  tante.  £t  ce  qu'il  faut  que  nous  contribuions 
mes  frères ,  c'eft  une  volonté  pleine  ,  c'eft  un  défit 
fincere  de  guérir.  Dieu  ne  veut  de  nous  que  cela. 
S'il  trouve  ce  deilt  en  nous,  il  fera  le  refte.  Ayons 
donc  cette  volonté  afin  de  joiiyticy  d'une  fante  par- 
faite ,  Se.  de  pofTeder  ailleurs  les  biens  éternels  que 
je  vous  fouhaite  par  la  grâce  &  par  la  mifericorde 
de  Noilre  Seigneur  Jiius-Chkist. 


V  ij 
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SERMON  XV. 

*.  18.   Or  nous  ffavons  que  tous  contribue  au  bien 
de  ceux  qm  «u„tnt  Dieu  ,  qu'il  a  appeliez, 
filon  Jon  décret,  julcju  a  là  fin  du  cliap. 

Ai  nt  Paul  dit  ces  paroles  que 
nous  avons  déjà  expliquées,»  ceux 
qui  font  dans  l'affliction.  Nous  ne 
fçavom  ,  difoit  il  ,  ce  que  nous  Je- 
tions demander.  Souvent  ce  que  nous 
avions  crû  le  plus  utile ,  eft  ce  qui  nous  nuit  le  plus. 
Un  peu  de  ictafche  dans  les  persécutions  ,  une  vie 
paifiblc&  fans  crainte,  paroiiToit  aux  Romains  fans 
doute  plus  propre  pour  vivre  dans  la  pieté.  S.  Paul 
mefmc  le  pouvoir  croire.  Maisaprés  qu'il  eut  prié 
Jïsqs-Chmst  défaire  eiffer  la  tentation  & 
qu'il  luy  eut  répondu:  Ma  g'ace  vous  fitffit  :  Lé 
vertu  fi  perfectionne  dans  ta  foiblejfe  ,  il  reconnue 
auffi  tort  que  ce  qu'on  croit  le  plus  utile  ne  l'eft  pas; 
il  defira  les  perfecutions  &  les  maux.  le  me  pUis , 
difoi[-il  ,  dans  les  ajfroxcs  ,  dans  les  outrages,  dm! 
les  extrémité*,  que  )i  finffre. 

C'eftoit  pour  inffirer  ces  fentimens  aux  fidèles; 
qu'il  leur  difoit  ;  Nous  ne  [canons  ce  liste  nous  d:- 
v<.nt  dimandtr.  L.'ifi'.z,  difoir-il ,  faire"  cela  au  S, 
Elprit  qui  en  pi  end  le  foin.  Et  poui  les  fortifier  en- 
core dav  n-Jge ,  il  ajoute  :  Nous  fçavexs  que  tons 
cantril  u'ê  ait  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu.  Il  dit 
tant  uns  aucune  exception  ,  &  il  comprend  auilî 
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fous  ce  mot  les  affluions  de  la  vie.  QVon  nous 
perfecute,  dît- il,  qu'on  nous  inerte  dans  tes  prifons, 
qu'on  nous  fafTe  mourir  de  faim  ,  Dieu  change  ces 
maux  en  biens,  C'efc  en  quoy  Datoift  fi  puifT.ncede 
nous  rendre  léger  ce  qui  paroilfbit:  infupoi table,  S: 
de  nous  faire  tirer  avantage  de  ce  que  nous  re- 
gardions comme  noftre  perte. 

S.  Paul  ne  dit  pas  :  Nous  fçavons  qu'il  n'arrive 
aucune  affliction  à  ceux  qui  aiment  Dieu  i  nuis  que 
UHt ,  c'elt  à  dire  ces  afflictions  mcfmes  ,  (mtributxt 
À  leur  bien  Dieu  fe  fert  également  des  biens  te 
des  maux  pour  éprouver  ce  qu'il  aime  ,  k  pour  1er 
glorifier;  cequieft  plus  que  s'il  empefehoir  fïinple- 

déUvroicauffi-roft.  Ceft ainfi qu'il  en  u fa  dans  la 
fournaife  de  Babytbne.  Il  n'empeferia  point  que  fes 
Saînrs  n'y  Fufleni  jettez.  Il  n'en  éteignit  point  les 
fiâmes.  Ce  fut  par  fes  liâmes  mcfmes  qu'il  rendit; 
fes  Saints  plus  admirables.  Il  a  fait  une  infinité  de 
icmblablcs  miradesi  l'égard  de  fes  Apoflres. 

Si  donc  des  hommes  infirmes  dans. fa  feienec  d'u- 
ne fagelTc  Douce  humaine,  peuvent  tirer  des  choit:» 
un  ufage  tout  coniraitc  à  ccluy  qu'en  tirent  les  au- 
tres hommes  i  Si  ceux  qui  ("ont  pauvres ,  peuvent  fc 
fignaler  quelquefois  plus  par  la  pauvreté  que  ceux 
qui  font  riches  ,  combien  plus  Dieu  fera-t  il  ces 
ehangémens  dans  fes  ferviteurs  î  Tout  dépend  de 
le  bien  aimer.  Le  refte  après  fc  fera  fans  peine; 
Comme-  donc  les  plus  grands  maux  conrribtienr  ail 
bien  de  ceux  qui  aiment. "Dieu  :  on  peut  dire  au 
contraire,  ijue  les  plus  grands  biens  contribuent  à 
la  perte  de  ceux  qui  ne  l'aiment  pas.  Les  plus  grands 
miracles,  les  plus  claiies  verinz ,la  plus fainie  viej. 
blellôiem  autrefois  les  Iuifs.    Quand,  J  isui- 
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Christ  faifoit  des  chofes  jufques-Ià  inouiïiesi 
ils  difoienc  que  c'eftoit  par  Beelzebub.  Quand  U 
publient  fes  veritez  feintes,  ils  difoient  qu'il  cora- 
battoit  Dîeu  Se  fa  loy  par  fa  doctrine.  Enfin  quand 
il  faifoit  des  actions  fi  (âges  qu'ils  ne  pouvoient  les 
aceufer,  le  dépit  leur  faifoii  ptendre  la  refolution 
de  le  tuer.  Au  contraire  un  voleur  attaché  à  uno 
croix  infâme  ,  n'y  trouva  point  fa  perte,  maïs  foa 
falut.  Ainfi  tont  contribue  au  bien  de  ceux  qui  aiment 
Dieu. 

ir.  il.  Car  ceux  qu'il  a  connus  dans  fa  prefeiert- 
re  ,  il  les  a  auffi  predeftmez.  four  eflre  conformes  À 
l'image  de  fin  Fils,  afin  qu'il  fois  l ai fué  entre  pluficurs 
frères.  On  voit  iey  ce  comble  d'honneur  où  Dieu 
a  élevé  ceux  qu'il  a  connus  dans  fa  prcfciencc,  & 
!  qu'il  a  appeliez  félon  fon  décret.  U  les  a  rendus  par 
fa  grâce  ce  que  fon  Fils  unique  eft  par  la  nature. 
Et  Saiut  Paul  pour  marquer  cette  filiation  divine  , 
ne  fc  contente  pas  de  dite  que  nous  fomrocs  appel- 
iez pour  eftre  conformes  à  l'image  de  fon  Fils  £ 
mais  il  ajoute  ;  Afin  qu'il  fois  l'aifhë  entre  flufiturt 
freris  ;  pour  monftter  par  routes  ces  expreffions 


Paul  doit  s'entendre  de  Jisus-Chri  st  com- 
me homme;  car  comme  Dieu,  il  n'eft  plus  aifné, 

il  cft  unique.  •  * 

Entrons  donc  icy  dans  l'efprit  de  Saint  Pauf.  C« 
Saint  Apoftre  pout  nous  affiicer  des  biens  futurs  , 
remonte  jufqu'au  premier  décret  de  Dieu  Si  i  fa 
prtfciencc  éternelle ,  comme  à  la  première  caufe  de 
»i-  noftre  falut.  Il  veut  qu'en  conûderaqr  l'excès  do 
l'amour  que  Dieu  de  toute  éternité  a  eu  pour  nous, 
nous  ne  doutions  pins  de  cette  éternité  bien  heu- 
tenfe  qu'il  nous  promet  à  l'avenir.  Il  y  a  long- 
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temps,  dit  Saint  Paul,  que  Dieu  vous  prcparoit  cet- 
te gloire.  Il  vous  avoit  en  vcuë  avant  tous  les  Re- 
tins. Les  hommes  ne  voyent  les  chofes  qu'à  inclure 
qu'elles  arrivent,  &  ils  ne  commencent  d'en  eftre 
touchez  que  lorfqu'elles  fc  pillent.  Il  y  a  long- 
temps que  Dieu  a  preveu  ce  que  vous  ne  voyez  que 
d'aujourd'huy,  &  dés  le  commencement  ,  il  a  eu 
four  vous  cette  charité  dont  vous  recevez  mainte- 

+.  10.  Ceux  qu'il  a  predefixtz. ,  il  les  «  aujfi 
appeliez. ,  C~  ceux  qu'il  a  appeliez.  r  il  les  a  aujfi  }h- 
ftifiez,  i  &  ceux  qu'il  ajufiifiex. ,  il  les  a  œujfi  glari- 
fiez,.  Quon  ne  me  parle  plus  ,  dir  S.  Paul ,  de  ces 
légères  afflictions  qui  fe  prefenrent  ,ny  de  cette  con- 
fptration  de  tous  les  peuples  contre  nous.  Le  decreE 
de  Dieu  demeurera  ferme.  Si  l'on  doute  de  l'avenir  ,. 
qu'on  regarde  le  pafle.  Dieu  vous  a  appeliez ,  il  vous  Ft, 
a  juftifi:z  ,  il  vous  glorifiera  donc  ,  Si  il  vous  fera  Jji 
arriver  à  cette  g'oitc  par  les  maux.  Ce  qui  vous  pa-  Jj™ 
roift  infâme  ,  la  croix ,  les  fouets  &  la  mort ,  eft  c* 
quiareftably  la  gloire  des  hommes.  Ce  que  Jesus- 
CtHMsïafairdans  fa  perfonne,illefait  encore  dans 
vous.  Il  a  choifi  les  maux  comme  un  moyen  pour 
affûter  voftre  bonheur,  5c  c'eft  par  les  outrages  doue 
on  vous  noircit ,  qu'il  vous  fait  pafler  à  la  gloire. 

it.  jr.  Jifrés  cela  que  devons-mns  dire  ?  S:  Die» 
*ftpour  «ws  ,  qm  fera  contre  nom  i  Qui  elt-cc  au- 
jourd'huy  qui  ne  s'élève  contre  nous!  Toute  la- 
terre  ,  les  Rois  &  les  peuples ,  nos  amys  &  nos  pro- 
ches ne  nous  font-ils  pas  la  guerre  'Cependant  quoy 
qu'ils  confpirent  contre  nous  tous  enfemble ,  uii|t- 
s'en  faut  qu'ils  nous  puill'ent  nuire ,  qu'ils  ne  fer- 
vent au  contraire  mal-gré  eux  qu'à  nous  couronner. 
La  fagefic  de  Dieu  qui  eft  pour  nous  &  qui  nous  ai- 
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nie ,  tourne  toute  leur  haine  à  noftre  avantage  ,  êe 
die  nous  fait  titer  mille  biens  de  cette  multitude  de 
maux  dont  iis  nous  accablent,  Si  dmc  DitKtftfwi 

Le  démon  s'arma  autrefois  contre  Job  ;  mais  ce 
S.  homme  ne  devint-il  pas  plus  glorieux  pat  cette 
guette  mefmc  que  le  démon  luy  (ufcitaî  11  n'y  eut 
rien  quiln'invcmît.  Il  n'omit  rit-n.  l!  ibuleva  fesfer- 
viteurs  ,  fej  amis ,  fa  femme  meftne.  Il  le  fappadV 
nc  playe  horrible  dans  tout  fon  corps.  Cependant 
.  tous  fesamficcsnc  luy  reulfirent  pas.  Cette  guerre 
bien  loin  de  nuire  à  ce  S.  homme  luy  fervit  beau- 
coup. Dieu  elfant  pour  luy ,  tout  ce  qui  paroiflbit 
luy  cftre  contraitc  contribuoit  à  fon  bien.  Ce  qui 
a  paru  fi  vrtiblemcnt  dans  Job,  a  paru  depuis  dans 
lesApoltres.  Les  Juifs,  les  Gentils,  les  faux  frè- 
res ,  les  princes ,  les  peuples,  tout  efloit  contre  eux  j 
&  néanmoins  tout  cftoit  pout  eux  ;  puiique  cous  ces 
ennemis  contribuèrent  à  les  rendre  plus  glorieux  de- 
vant Dieu  &  devant  les  homme?. 

Confiderons  donc  dans  ces  paroles  de  S.  Paul  l'a- 
vantage inriny  des  Chrelttcns  ,  &  qu'on  peut  dite 
d'eux  quelques  mépnfablcs  qu'ils  foient  dans  le 
monde  ,  ce  qu'on  ne  pourtoit  dire  des  plus  grands 
Princes  delà  terre.  Il  n'y  en  a  point  quipuiilent  dire 
que  tout  ce  qui  arrive  dans  leurs  Eftats,  contribue  i 
leur  avantage  i  &  qu'ils  fout  au  deiTus  de  ceux  qui 
s'élèvent  contre  leur  petfoune.  Helas  !  fouvent  non 
feulement  les  elïrangers  ,  mais  leurs  fujeis  mefmcs.  , 
leurs  amis  propres ,  &  ceux  qui  font  établis  pout  les 
garder  >  le  révoltent  contre  eux  &  les  chatTent  de  leur 
trône  ;  Se  au  contraire  il  n'y  any  homme  ny  demoa 
qui  puilîe  eihc  contre  un  fidèle.  Qu'on  luy  ofte  foa 
hwu,  c'eft  pour  luy  un.fuj.ee  de.  teçom perde.  Qu'on 
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le  charge  de  malsdiâioiis  ;  elles  ne  font  que  relever 
fa  gloire.  La  faim  eft  fa  joye,  les  tournions  fes  dé- 
lices i  la  mort  fa  couronne.  Tout  luy  eft  utile  -,  tout 
luy  eft  avantageux.  Ses  ennemis  fou  vent  luy  fervent 
plus  que  fes  amis  ;  Se  il  peut  dire  en  tout  temps  SC 
ïl'égaid  de  toutes  fortes  deperfonnes ,  &  dans  cou« 
les  evenemens  :  Si  Die*  eft  pour  nous  qui  fera  con- 
tre nous  ? 

il.  31.  S'il  n'a  pas  épargne'  fi»  propre  Fils  ,  tfr 
s'il  la  'livré  à  la  mort  peur  nous  tons,  tjitc  ne  nous 
donnera- 1 -il  point  après  nous  l'avoir  donné  }  Con- 
(ÏJerons  la  bonté  de  Dieu.  Il  n'épargne  pas  fon  pro- 
pie  fils  ;  il  le  livre  pour  nous  a  la  mort  loifque 
nous  eftions  fes  ennemis ,  &  Us,  plu»  ingrates  créa- 
turcs  du  monde.  Apns  t claque  nous  ponrroit-ilre- 
fufer  )  En  pollcdarn  le  Cteatcut ,  pouvons  •  nom 
craindre les  créatures)  PolTedant  le  maiftre  ,  pou- 
vons noa»  apptehci'der  les  fetvKenrs  )  Comment 
donc  après  avon  recep  ce  qui  eft  le  plus  conii  Jeta- 
ble, pouvons- nous  duuict  que  Dieu  ne  nous  donne 
ce  qui  l'eft  moins  î 

f,  £ltti  accnferales  Elent  de  Dieu  ?  Que  les 
Elcus  de  Dieu  ne  fc  glorifient  point  de  cet  état  d'af- 
futarce  où  5.  Paul  marque  qu'ils  doivent  elke.  Ils  ne 
font  ce  qu'ils  font  que  parce  que  Dieu  lesachuifij. 
Un  homme  choifi  de  fon  Prince  pour  quelque  em- 
pluy ,  ne  craint  rien  j  il  eft  en  affûtante  ;  parce  qu'il 
s'appuye  alors ,  non  fur  fa  force  particulière,  mais  fus 
la  pnjflàoce  du  Prince  qui  l'a  choifi. 

*.  f4,  Cejl  Dieu  mefme  qui  lis  juft-fîe  ,  eptï  ofe- 
ra  les  condamner l  Quand  un  juge  fouverain  a  dé- 
claré un  homme  innoeent,  qui  uferoit  condamnée 
cet  homme  !  Dieu  ,  dit  S.  Paul,  non  feulement  nous 
ictaet  nos  péchez  i  mais  déplus  ilncjusjuftifie,  j«» 
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»fcra  mm  condamner  !  Méprilbns-donc  les  fofïe* 
des  hommes  ,  Se  la  vanité  de  leurs  emportemens. 
C'eft  Dieu  qui  nous  couronne  luy-mefrnc ,  qui  ofera 
nous  infulter  ï 

f.  34.  Jésus-Christ  e/l  mort ,  &  il  n'ejt  put 
mort  feulement  ;  mais  il  tjt  encore  rcffnfcitf,  il  eji 
à  la  droite  de  Dieu  où  il  intercède  peur  nous.  Quojt 
que  Jésus-Christ  par  fi  refurrection  (bit  ren- 
tré dans  fa  gloire,  il  n'a  pas  celle  pour  cela  de  pen- 
fer  à  nous.  Il  conferve  la  mefme  charité.  H  ne  s'eft 
pas  contenté  de  faire  en  fa  perfonne  roue  ce  que  l'a- 
mour le  plus  ardent  pouvoit  faire ,  c'eft  à  dire  de 
mourir  ;  il  ufe  encore  mainrenanr  de  prières  envers 
_  fon  Pere  ;  ileft  À  lu  droite  de  Dieu,  ait  il  intercède- 
pour  meus.  S.  Paul  fe  fett  de  ce  terme  ,  il  intercède , 
pont  fe  proportionner  à  noftre  foiblelTc  ,  &  pour 
nous  faire  mieux  comprendre  l'curèmc  chanté  de 
Dieu.  C'eft  anfli  dans  cette  mefme  veuc  ,  qu'il  dir. 
llti'A  pas  épargné  [impropre  Fils  ,  ce  qu'il  feroît  ri- 
dicule d'enrendre  à  la  rigueur,  Se  félon  le  fens  de 
la  lettre. 

p  Auflî  ce  faîne  Apoflre  avant  que  de  dire  que 
J  h  s  u  s-C  h  r  1  s  t  intercède  pour  nous ,  a  foin  de 
marquer  qu'il  efl  à  la  droite  de  fon  pere  ,  c'eft  a  dire  , 
qu'il  luy  eft  égal  en  tout ,  afin  que  cette  i#tcrccffion 
donc  il  parle  aufli- tort  après ,  nenous  patoiiTe  pas  une 
marque  de  fon  inégalité  avec  fon  pere,  mais  une 
preuve  de  fa  charité  pour  nous.  Car  J  esus-C  h  rist 
eflant  la  vie&  la  foutee  de  tous  les  biens,  eftant  égal 
en  tout  à  fon  pere  ;  eftant  celuy  qui  vivifie  Se  qui  tef- 
iufeice ,  comment  auroit-  il  befoin  d'intercéder  pout 
nous  fecourir  !  Il  a  par  fa  puiflancepropre  délivré 
des  perfonnes  entièrement  deiefperées ,  de  la  malé- 
diction oû  elles  eftoienr  :  il  nous  a  rendu  jattes  ,  il 
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nous  a  fai  t  devenir  enfans  de  Dieu  ;  il  a  f..it  tout  ce 
qu'on  n'auroit  jamais  ofé  efperer  i  comment  apréi 
avoir  (oui  fait ,  après  avoir  élevé  noftrc  nature  (ni- 
que dans  le  thrône  de  Dieu,  auroit-il  befoin  pour 
le  peu  qui  refte ,  d  avoir  recours  aux  intetcclEons  fie 
aux  prières  ! 

Ainiï  ce  terme  dont  S.  Paul  fc  fert  n'eft  que  pour 
montrer  la  charité  de  J  e  s  us-Christ.  Et  cela 
piroift  d'autant  plus  ,  qu'il  eft  dit  aufll  du  Perc, 
qu'il  nous  exhorte  de  nous  reconcilier  à  luy.  Nam 
ftifi'is  l»  charge  a'ambajfadeurs  peur  J  esus-Christ  , 
dit  S.  Paul  ,  &  c'eft  Dieu  mefme  qui  vaut  exhorte 
far m/Ire  hanche.  Cependant,  &  îorfque  Dieu  nous 
exhorte  luy-mefmc ,  &  Iorfque  des  hommes  font  la 
charge  d'ambafladeurs  pour  J  a  s  US-C  Hmsi  en- 
vers d'autres  hommes  ;  nous  ne  voyons  rien  dans 
tout  cela  qui  foit  indigne  de  Dieu  j  tout  ce  que  nous 
en  pouvons  conclure  ,  clique  Dieu  a  pour  nous  un 
grand  amour.  Aufll  aptés  que  S.  Paul  a  marqué  par 
tant  d'cxprelSons  différentes  cette  charilé  incom- 
preheniîblc  de  Dieu  pour  nous  ,  il  dit  ce  qui  fuit 
fans  rien  craindre. 

M"  ^anc  "ms  fcP'trera  de  l'Amour  de 

Jtsu  s- Christ?  fera  ce  Vaffl.ttton  ,  ou  les  A4, 
fiai  fin ,  ait  Ia  perftcutittt ,  au  la  faim ,  en  la  audit/, 
tu  les  ptrils,  ou  le  fer ,  an  ta  vwlenec?  Saint  Paul 
ne  dit  point  i  Dieu  vous  ayant  tant  aimez,  vous 
devexauffl  l'aimer.  Il  femble  élire  routembeafé  Ju 
feu  du  S.  Efprit ,  &  il  s'écrie  avec  un  tranfpon  d'a- 
mour :  ^ui  «oui  feparera  de  l'amour  de  Jésus- 
Christ;  fer  a.  te  taff.tft.0»  ?  Sic.  L'Apoltrc  fait 
paroiftre  icy  fa  fagefle.  Après  avoir  dit  :  Jjhti  netti 
feparera  de  l'amour  de  Jesus-Christ  î  il  ne  dit  pas: 
Sera-ce  l'amour  de  l'argent  ou  de  la  gloire  ,  ou  des 
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aurrcs  chofcs  donc  nous  nous  lailîons  coqs  les  jours 
furprendre  î  II  rapporte  ce  qu'il  y  a  de  plus  oppolï  à 
h  nature  ,  &  ce  qui  elt  le  plus  capable  d'ébranler 
noftre  fermeté.  Car  dans  ce  peu  de  mots  eft  renfer- 
mé tout  ce  qu'on  peut  craindre  en  ce  monde.  Le  feut 
mot  d'à ffii then aurtl  indéterminé  qu'il  eflî,  pourroît 
comprendre  les  prifons  &  les  chaifnes  ,  les  calom- 
nies, les  exils  &  cette  foule  de  malheurs  qui  tra- 
verfent  la  vie  des  hommes  ,  S.  Paul  dans  un  feu]  mot 
avoit  toutes  ces  chofesen  veuc.  Cependant  il  s'cleve 
avec  une  hardicITe  toute  fainte  contre  ces  maux  qu'il 
envtfagcoit.  Et  il  fefert  mefme  de  cette  manière  de 
parler ,  en  interrogeant ,  pour  faire  mieux  voir  qu'on 
ne  doit  pas  mefme  douter  de  ce  qu'il  dit ,  maii  qu'un 
homme  qui  fçait  jufqu'à  quel  point  Dieu  l'a  aimé  , 
ne  peut  plus  rien  ttouver  fur  la  terre  qui  l'en  fc- 

point  aux  Saints  parce  que  Dieu  les  abandonnoit , 
il  rapporte  les  paroles  d'un  l'rophcie  qui  les  avoit 
prédits. 

#.  36.  Silo»  qu'il  e/î  écrit  :  On  mus  fgargt  tous 
les  jeun  pour  t'amenr  de  veiis  ,  Seigneur  ,*  es  nàHÏ  re- 
garde comme  des  brebis  dejlmc'cs  à  la  htuchiric.  Nous 
lommes  eu  butte  à  tout  le  monde ,  mais  nous  avom 
dans  les  maux  qu'on  nous  fait  fourfnr  une  confo- 
la:ion  qui  nous  fufSt  pour  tout,  ou  plùtoft  qui  cfl 
ftodrii  ii  infiniment  plus  grande  que  tous  nos  maux.  Car  ce 
ïoLToicii.  "'^t  poi1"  pour  des  hommes  ,  c'eft  pour  Dieu  que 
nous  fouffrons.  Praptcr  te  merci  fi  camur.  Et  il  rcUvB 
encore  nos  efprits  par  une  autre  confideratioo.  Les 
hommes,  dit-il  t  ne  peuvent  mourir  pluûcurs  fois. 
Cependant  malgré  cette  impuiflance  nos  couron- 
nes rte  lailTenr  pas  d'eftre  multipliées.  La  nature  ne 
nous  foûuicr  qu'à  une  mort  j  mais  la  volonté  nous 
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la  fait  trouver  tous  les  jours,  flinii  nous  pouvons 
(ottit  du  monde  avec  autant  de  coutotines  que  nous 
avons  vécu  de  jours ,  ou  mefme  davantage ,  puifque 
nous  pouvons  mourir  de  volonté  pluficurs  fois  en 
un  meune  jour.  Celuy  donc  qui  defire  à  tout  mo- 
ment de  mourir  pour  Dieu  ,  recevra  de  luy  une  re- 
compenfe  proportionnée  i  Tes  deilrs. 

C'eftiuic  vérité  importante  que  le  Prophète  mar- 
que en  un  feulmot:  O»  mus  égorge  tous  les  \^ur s  % 
C'eft  pour  ccfujetque  S.  Paul  le  cite,  afin  d'exciter 
davantage  les  fidèles.  Car  fi  dans  l'ancienne  Joy  les 
perfonnes.  qui  n'avoicnt  pour  recompenfe  qu'une 
terre  coulante  de  laiét  Se  de  miel,  ont  néanmoins 
méptifé  de  cette  fotte  les  petils ,  les  maux  Se  la  mon 
mcfmc  ;  ferons-nous  cxcufables  nous  autres  s  qui 
■on  promet  le  ciel  ,  (i  nollre  négligence  nous  empef- 
che  d'attiver  a  un  auili  haut  point  de  vertu  qu'on 
faifoit  alors  ï  S.  Paul  ne  dît  pas  cela  claircmenr.  U 
le  lailli:  feulement  à  conjecturer.  Il  fe  contente  de 
reptefentcraui  fidclles  qu'ils  deviennent  comme  de* 
victimes;  &  qu'ils  doivent  bien  prendre  garde  de 
ne  point  murmurer  contre  Dieu  qui  a  ainli  réglé 
les  chofes. 

Quand  S.  Paul  difoit  cecy ,  il  ne  parloir  point  en 
idée,  ny  par  fpeculation.  Il  difoit  les  chofescomme 
illcséprotivoit  tous  les  jours;  Ornions  regarde  dit-il, 
comme  des  brebis  dejime'es  à  ta  boucherie  :  ce  qui  j*™,™/ 
inarque  les  périls  de  mort  où  les  Apoftres  eftoient  ftiuftVmwtj 
cxpofti  tous  les  jouts.  Et  admirez  [a  douceur  de  ce 
S.  Apoftrc  ,  qui  après  le  Prophète  fe  compare  à  des 
brebis.  On  égotgeces  brebis;  on  nous  égorge  suf- 
fi. On  les  égorge  iàns  qu'elles  fe  plaignent  ;  on  nous 
égorge  de  me(m;  fans  que  nous  raflions  de  refiftan- 
'«.  Et  pour  cmpelch«  les  fidèles  de  s'abattre  >  en 
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leur  reprefentant  fi  vivement  l'eftat  de  foufFranee 
auquel  Dieu  les  appelloit  i  &  cette  foule  de  maux 
qui  leui:  eftoient  inévitables!  ilajoôte. 
YMrtte  *.  17-  M*''  t'rmjM:  et;  m***  «oui  dtmiu. 
«mciui  ro„s  parfaitement  viÏÏorititx  par  ctluy  qui  nous  a 
Îmibu"  limez.  Nous  fommes  victorieux  dans  ces  maux  , 
dit-il ,  &  nousle  iommes  pat  les  maux  mefincs  qu'on 
nous  fait.  Nous  ne  fommes  pas  lîmplemeut  victo- 
rieux j  mais  noftrc  victoire  clt  furabondatite  :  f*pe- 
rammt.  Nous  furmontons  fans  travail ,  fans  difficul- 
té ,  fans  peine.  Lorfque  noftrc  cœur  eft  bien  dif- 
pofé,  nous  ne  failons  plus  que  remporter  victoire 
fur  victoire.  Dieu  luy-rnefine  combat  pour  «ouïi 
qui  pourrions- no  us  craindre  î  QuW  nous  falïè  paf- 
ferparles  tourmens;  nous  nous  rions  de  ceux  qui 
nous  tourmentent.  Qopn  nous  fafle  fouffrit  les 
banni  ffèmens ,  nous  fut  montons  ceux  qui  nous  exi- 
lent. Enfin  qu'on  nous  fafle  mourir  i  nous  ne  bif- 
fons pas  en  mourant  de  vaincre  encore.  Quand  on» 
la  charité  de  Dieu  dans  le  cceur ,  rieu  u'empcfchB 
ces  victoires. 

C'eft  ainlî  que  les  Apolttes  autrefois  citaient 
ïrwiftre  de  ceux  qui  les  perfecu raient.  Ils  s'cle  voient 
audeifits  de  leurs  efforts  avec  une  facilité  Ci  grande 

Îuc  l'on  voyoït  bien  que  leurs  ennemis  n'avoient  pu 
c  Amples  hommes  à  combattre  ,  mais  Dieu  meGne. 
Les  Juifs  les  tenoient  entre  leurs  mains,  &  ilsne 
fçavoient  ce  qu'ils  en  dévoient  foire.  Lorfqu'ils  les 
traitoient  comme  des  coupables ,  &  qu'ils  les  fai- 
foient  battre  de  verges,  ils  ne  fçavoient  néanmoins 
quelle  refolution  ils  dévoient  prendte.  jgoe  fertxs- 
mùhi  de  cts  hommes  f  dlfoient- ils.  N'eltoit-ce  pa» 
avoiiet  vifiblement  qu'ils  eftoient  vaincus  î  Ainli 
ny  les  hommes, ny  les  démons,  ny  les  Princes, oy. 


r 
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Us  peuples  >  ny  les  bourreaux  ,  117  les  touemens  ne 
pouvoietic  dompter  lesApoftres.  Tous  leurs  enne- 
mis eftoien t  réduits  au  defefpoir ,  lorsqu'ils  voyoient 
de  leurs  yeux  que  ce  qu'ils  faifoienc  pour  les  abat- 
tre nefervoit  qu'à  les  relever.  C'eft-Jà  cette  victoire 
■boudante  dont  S.  Paul  parle  ,  qui  fait  vaincre  par 
Us  chofes  nicfmcs  dont  on  fe  fervoit  pour  nous  iur- 
monter  ;  qui  fait  vaincre  autant  de  fois  que  l'on 
combat ,  Se  qui  dés  mefrae  que  l'on  commence  à 
combartre,  nous  allure  de  la  victoire. 

«*■.  3S.  Car  je  fuis  *jfnré  que  ny  la  mort ,  ny  U 
vit ,  ny  les  Angs ,  ny  tes  Principautés. ,  ny  les  puif- 
fincti ,  ny  lis  Chofes  prefintes  ,  ny  lis  futures  :  • 

t-  i9-  N)  tout  ce  qu'il  y  a  un  plus  haut  Jet 
deux  ou  an  plus  profond  des  enfers  ,  ny  toute  nuttê 
trtature  ne  nous  pourra  jamais  fiparer  de  l'amour  de 
Dtem  en  Jisus-  Christ  Noflre  Seigneur. 
Ces  grandes  choies  que  die  S.  Paul  nous  font  bien 
inconnues  parce  que  nous  n'avons  pas  autant  de 
charité  que  In  y.  Voulant  monftrcr  que  tous  les 
maux  ne  luy  e  Soient  tien  en  les  comparant  a  l'a- 
raour  que  Dieu  avoic  eu  pour  luy  ;  il  parle  de  l'a- 
mour que  luy-mefme  porroit  à  Dieu;  &  quelque 
dtofe  qu'il  en  dife ,  il  ne  croit  avoir  ritn  dit ,  par- 
ce que  l'amout  infiny'de  Dieu  pour  luy.occupoit 
toute  fa  penfée. 

Tout  ce  qu'il  y. a  au  plus  haut  des  ckux  ,  8£C.  Il 
nous  femble  dire  :  Que  fais-je  lorfque  je  dis  que 
les  biens  ny  les  maux  de  ce  monde  ne  pourront  me 
fepater  de  Dieu  î  Tout  ce  que  j'envifage  mefme 
dans  l'autre  vie  ,  les  Anges ,  les  Archanges  &  les 
autres  cteaturcs  qui  font  audeffus  de  nous,  mepa- 
rouTenr  infjnimenr  perites  ,  quand  je  confidere  la 
duricf  de  J  ïslis-Ch  r  isr.  Quç  pourraient  donc 
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les  Rois  &  les  Princes  delà  terre,  puifque  JesPrin- 
cipauiez  mcfines  &  les  PuilTanccs  ne  pourraient 
rien;  Tout  ce  qu'on  a  fçeu ,  ou  qu'on  pourra  fçs- 
voir  un  jour ,  tout  ce  qui  cft  fous  la  terre  ,  au  audef- 
fus  des  cicux  ,  ne  m'eft  rien  auprès  de  mon  Sau- 
veur. Et  comme  fi  cet  Apoftre  n'avoir  encore  rien 
dit  qui  le  fatisfift ,  ou  qu'il  ne  trouvait  rien  dans 
fourcs  les  créatures  qui  fufrift  pour  exprimer  la  vio- 
lence de  fon  amour;  il  imagine  en  quelque  forte  de 
nouveaux  cieux,  de  nouvelles  terres  j  ÔC  dit  que 
toute  autre  créature ,  c'eft- a-dire  tour  ce  qu'on  peut 
ou  qu'on  ne  peut  imaginer  ,  ne  feroit  pas  capable 
de  le  f«parer  de  cet  amour. 

Ce  a  cft  pas  que  S.Paul  en  parlant  de  cette  forte, 
vouluft  nous  faire  croire ,  que  Us  Anges  puflenc 
penferile  feparerde  Jesus-Chmst.H  veut  feule- 
ment nous  faire  voir  h  grandenr  de  fa  charité  ar- 
dente. Ce  S.  homme n'aimoit  pas  Jesus-Chrut  l 
caufe  des  ouvrages  de  J  e  sus-C  h  r  i  si  ;  mais  jt 
n'aimoit  fes  ouvrages  qu'à  caufe  de  celuy  qui  les 
avoir  faits.  Il  ne  regardoir  que  luy  feul  dans  les  créa, 
turcs ,  &  il  n'appreliendoit  qu'une  cliofe ,  quieftoit 
d'eftre  feparé  de  cet  amour.  Ce  mal  luy  paroifloit 
suffi  horrible  que  l'enfer  ,  comme  la  perfeveranee 
dans  ce  faint  amour  ,  luy  feinbloit  un  paradis. 

Exhortation. 

Pcx/er  au  grand  amour  que  Us  Saints  sut  eu  peur  Ditttl 
Tafibirqu  à  leur  imitation  rien  ne  nous  fepare  dt 
luy.  Amer  Us  pauvres.  Leur  faire  ïaumafnt. 

Gemifions  ,  mes  frères,  gemiilans.  S.  Paul  ne 
trouve  rien  dans  lecieïmsfmc  qu'il  puifle  comparer. 
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à  fon  amour  pour  !c  Sauveur  ;,  &  nous  préférons 
âcemcfme  Sauvent  nn  peu  de  terre,  &  un  peu  de 
bouë.  Il  efl  piell  pour  J  mis-CHKiïT  de  foufrVir 
la»  f.  <:-;  de  l'enfer  ,  Si  tic  perdre  la  glciredu  cicli 
'Benousnepouvonsmcpiifcr  Uvic  prefenre.  Sora- 
m:s-nous  dignes  après  cela  de  pcniiT  incfni:  à  un 
fi  grand  homme  ,  &  mûrirons- nous  comme  difoie 
léiaint  Precurfeur  de  J  es  us- Christ  de  dé- 
lier le  cordon  de  fes  fouliez,  nous  qui  famines  dans 
une  di!poiï:îon  lî  contraire  ?  Le  ciel  n'eft  lien  i 
«faim  homme  en  comparaifonde  Jesus-Ch  mst, 
SE c'ert  ce  même  Jésus-Christ  que  nousmépri- 
fons  ,  pont  n'aimer  que  fes  créatures.  E  ncorc  plût  à 
Dieu  qu'aumoins  nous  aimamons  Ils  ouvrages^ 
Mais  lotfqu'on  omis  offre  tous  les  biens  dn  ciel; 
nous  les  quittons  fouveni  pourn'aiiIïi.-iLr  que  des 
fanges.  Cependant  Diett  nous  fou  tire,  il  loletc  ce 
mépris.  Une  fe  rebute  pas.  Il  fait  comme  un  perc 
ttndrc  ,  quiaimantuii  iîlsqui  lefuïtoit  ,  clierche- 
roit  tomes  Ils  voies  puut  le  signer,  &  pour  le  faire 
aimet  de  luy.  Car  que  ne  fait  puinr  Dieu  pour  rom- 
pre la  dureté  de  nolhc  cceur.  Et  nous  autres  néan- 
moins étant  infcniïbles  à  tout,  nous  nous  amufoilï 
toujours  comme  dés  enfans  à  des  bagatelles. 

Qoe  S.  Paul  eftoit  différent  de  nous!  Il  efloit 
vrayment  comme  un  rils  bien  ne ,  qui  n'aime  qu'i 
fe  trouver  avec  fon  pae ,  fansfe  mettre  en  peine  de 
toute  autre  cliofc.  Ces  comparaifons  Ilîih  faibles  • 
Bsiln'y  a  point  d'amour  naturel  qui  écrileceluy  que 
ce  S.ApoltrcavoK  pour  Dieu.  Ufç-ivoir  fane  le  1 
difçernemcnt  de  Dieu  d'avec  fes  ouvrages.  Il  re-  j 

rare  "mais  ^imoit'lc  Créateur  t revendre t»en*;  1 
Se  il  eût  mieux  aime  vitre  avec  luy  au  milieu  des  jj 


sti    Sermon.  XV.  eî  S.  Chysostome  > 
tourmcns,  que  d'être  fans  luy  nu  miheudcs  délices. 

Rougilîonsicy  nous  qui  nemcprifons  pasmcfme 
l'argent  pour  Dieu  j  ou  pour  mieux  dire  qui  ne  le 
mi-iiiiloiis  pas  pour  nous-melmcs,  Saint  paul  eftojc 
le  feul  qui  fouffrit  véritablement  pour  J  esus- 
Chbut  fon  Sauveur  tous  les  maux  qu'il  marque. 
Ce  n'eftoir  point  comme  les  antres  ou  pour  gagner 
le  ciel  ;  ou  pont  mériter  la  gloire  ;  c'eftoit  pir  le 
fculamour  qu'il  avoit  pour  fon  cher  maiftre.  Ponr 
nous,  ny  Je  sus- Christ  ,  ny  tout  ce  qui  le  regarde 
ne  peur  nous  feparcr  des  folies  du  monde.  Nous 
rampons  comme  des  ferpens  fur  la  terre  ;  nous 
nous  plongeons  comme  des  pourceaux  dans  la  fan- 
ge. Car  ferieuftment  qu'avons  nous  plus  que  ces 
beftesï  Apre*  tant  d'exemples  fi  grands ,  lî  divins , 
nous  ne  laitfonspas  d'arrefter  nos  yeux  en  terre, 
fans  pouvoir  nous  refoudre  de  les  élever  un  mo- 
ment au  ciel.  Dieu  vous  adonné  fon  Fils,  &  vous 
rit  donnez  pas  un  morceau  de  pain  pour  ce  Fils  qui 
a  elle  livré  pour  vous.  Dieu  ne  l'a  pas  épargné  à 
caufede  vous,  quefy  qu'il  fuit  fon  Fils  unique  & 
vous  leméprifezlorlqu'il  meurt  de  faim.  Ce  Dieu 
qui  eft  mort  pour  vous,  fc  couvre  fous  la  perfonne 
du  pauvre  i  donnez- luy  au  moins  une  parue  de  fon 
propre  bien,  afin  de  vous  fervir  plus  chrétienne- 
ment du  tefte,  refuferune  chofe  fi  ju(te,n'efl:-ccpM 
eftrcplusinfetifiblequelapierrcîEt  cflre  fi  dm  en- 
vers DieuJorfquc  vous  avez  tant  de  fujets  de  l'ai- 
mer n'eft  ce  pas  approcher  de  la  cruauté  du  démon! 

Jesus-ChRist  Umble  n'avoir  pas  eue  fatisfait 
de  mourir  en  croix.  Il  veut  encore  élire  pauvre  , 
nud,  eftrangcr  &  fans  retraite  11  veut  cltrc  dans  les 
prifiins, &maladcaftn  de  vous  toucher  au  moins 
comme  par  ces  dernières  inventions  de  fa  charité. 


sus.  l'Ef.  aux  Romains.  Cma».  VIII.  jij 

Si  vous  ne  répondez  pas ,  dit- il  à  l'amour  que  je 
Vous  ay  autrefois  témoigné  par  ma  mort ,  il  vous 
ne  me  rendez  pas  grâce  pour  grâce  j  foyez  au  moins 
touché  de  ma  pauvreté  prêter  te.  Si  vous  elles  in- 
fenlible  à  ma  pauvreté ,  ne  le  l'oyez  pas  à  mes  maux. 
Que  la  prifon  que  j'endure ,  attache  vôtre  compaf- 
lîun.  Si  cela  ne  peut  tien  gagner  fur  vous,  prnfez 
an  moins  au  peu  que  je  vous  demande.  Je  ne  veux 
qu'un  morceau  de  pain ,  qu'un  coin  de  vôtre  logis  , 
qu'une  parole  de  coniolation.  Si  vous  continuez 
d'eire  impitoyable,  fou  venez- rous  que  pour  ce 
peu  que  je  vous  demande  je  vous  ay  promis  le  ciel. 

Que  lî  cela  ne  fait  encore  aucune  impreflïon  fut 
vous;  n 'oubliez  pas  nu  moins  que  ce  pauvre  tout 
nud  qu'il  eft  ,eft  un  homme  femblable  il  vous ,  & 
de  même  nature  que  vous.  En  voyant  fa  nudité  , 
/baveriez. vous  de  celle  ou  j'ay  été  fur  la  Croix. 
J'ay  été  nud  alors  pour  vousi  jo  le  fuis  encore 
maintenant  pour  vous.  Que  l'une  ou  l'autre  de  ces 
ïmditcz  vous  touche.  J'ay  foi.ffert  la  faim  pouc 
Vous  autrefois  ;  c  eft  encore  pour  vous'mainïenant 
que  je  Ui'ourfrc.  J'ay  eu  foifàli  croix,  j'ay  foif en- 
core danscepauvre  que  vous  voyez  Je  foufbcpar 
tout  &  dans  tous,  pour  vous  attirer  à  lamifericor- 
de ,  &:  pour  vous  donner  moyen  de  travailler  i  vô- 
tre Ûlut  par  vôtre  humanité  &  vôtre  tendreffe. 

Quoy  que  vous  me  deviez  quelque  chofe  eb 
échange  de  tant  de  dons  que  |c  vous  ay  faits ,  je  ne 
demande  rien  toutefois  comme  une  dette.  Je  ré- 
enroule gratuite ,  &  je  ne  vous  en  proincis  pas 
une  moindre  recoinpenfe  que  le  ciel.  Je  ne  volil 
dis  poinr  non  plus  :  Delivtcz-moy  cnticcenvmt  de 
mapauvreiéi  Donnez  moy  toutes  vos  nchelTsl. 

Xi| 


314.  Sermon  VX.  de  ChrvsostoMe, 
Je  me  contente  d'un  peu  de  pain,  je  ne  fous  de- 
mande qu'un  peu  de  quoy  me  couvrir.  Si  je  fuis  en 
pnlun  je  ne  vous  demande  point  que  vous  rompiez 
mes  cfiaifncs;  mais  que  vous  me  vifitiez.  Quoy 
que  jaye  brifé  ces  chiitTnes  pefamc;  fous  le  poids 
dciqucllcs  vous  g.m^lziitmjfurfiico  échange 
que  vous  vcniiz  me  vilîier  enprifon. 

Je  pourrois  fans  ces  bonnes  œuvres  vous  donner 
lacourrôueque  je  vous  prépare;  mail  j'aime  i  voua 
hdevoir.arinquc  vous  ne  rougillkz  pas  vous-mt'- 
itij  d'avoir  été  couronné  en  lâche  ,  &  que  voiw 
ayizlajoyc  d'avoir  mérité  vôtre  couronne.  C'eft 
pour  ce  lujct  aiidî  que  m;  pouvant  nourrir  fans  pei- 

mendianc  i  Ci  que  |c  vous  tends  la  main.  Je  veux 
que  ce  foit  vous  qui  me  njuriuK'z  ,  p:irce  que  je 
™,..a,mt.  J=  vci»  ê.rt  i  vim  <ibl<,  comme  c'cll 
la  coutume  des  plus  glands  amis.  Je  prends  plufîr 
à  recevoir  de  vous  te  peu  de  nourriture  dont  j'ay 
befoin,  Je.publiray  fans  rougir  devant  tous  les 
hunnnss  que  c'eftvous  qui  avez  eu  pitié  de  moy. 

C'eltainû"  que  Dieu  reçoit  nos  aumônes.  Nous 
rougulons  nous  autres  qu'un  autre  nous  nouiifle  i 
fes  dépens  ;  nous  cachons  cela  le  plus  qu'il  nous  cft 
poflïble.  Dieu  au  contraire  nous  aimede  telle  for- 
te, qu'encore  que  nous  tenions  fecrette  l*aumÔM 
que  t.ons  luy  r.ufuns  .  il  la  publie  A  la  relevé  avcf 
de  grandes  km  r.çes.  Il  dit  fans  rougir,  qu'étant 
nud  ,  nous  l'avons  vcftd.. 

Confiditez  ces  grandes  veritezmes  frères ,  Se  ne 

tes  avec  ces  appia.uiill'ciuuns.  A  quoy  1*  r vent  ces 
cris  que  j'entends,  &  cul.  marques  de  vôtre  appro- 
bation i  Ce  tout  vos  couvres  que  je  cherche ,  &  ooà 


siir  l'Ep.  aux  Romains.  CitAr.  VIII.  31c 
vos  louanges  ;  c'cit  là  l'avantage  que  je  fouhaiie- 
tois  retirer  de  mes  difeours.  Je  mctrrois  l.î  toute 
ma  gloire  ,  &  je  préférerais  vôtre  tonverlïon  à 
une  couronne.  C'eft  à  quoy  je  vous  conjure  de 
travailler  en  fortanr  d'icy.  Mêliez  vos  mains  avec 
les  mains  du  pauvre  ,  arin  que  rous  cnfcmblc  nous 
paflïons  icy  une  vie  heuteufe,  &  que  nous  rece- 
vions- dans  l'aurre  les  biens  éternels  que  je  vous 
fouhaute  parla  grâce  3c  la  mifericorde  de  Nôtre- 
Seigneur  Jesus-Chrsit  ,  par  qui  Se  avec  qui 
foit  au  Perc  &  au  S.  Efprir  l'iwnneur  &  la  gloire 
dans  tous  les  fi  :cles  des  ficelés.  Ainfi  loir.-  il. 

Ûlllllllliil  il  ilïlïillllll 

SERMON  XVI. 

CHAPITRE  IX. 
l.TEs  us-Christ  m'tjl  témoin  q«t  je  dis  la, 

J  vérité  ;  je  ne  mens  fair  e  ,  m*  coufei.  me  me 
Tenjait  ce  témoignage  par  le  S  Efprii. 

%•  Ghtx  je  fuisfk'fi  dvne  trille fe  frofinde  ,  & 
ane  mon  ame  ejitUns  me  douleur  continuelle. 

J.  Çar  j'euffe  defiré  de  devenir  mit-)  mefme  ana- 
Mme  .  6~  d-ejhe  fipsré  de  Jisiis  Cmin 
ftnr  mes  frère,  ?«<  fine  du»  mefme  f»,g  q*e  moy 
félon  la  Ck*:r. 

4-  3>fj  font  Ici  lfrjct;let  .1  am  appartient  I'a- 
itptton  d<s  enfant  de  D-e*  ,  fi,  elo.re  .  fin  alhttr.ee, 
fa  faj  ,  fin  cuite ,  dr  fit  pnmefei. 

j.  De  nu,  tes  Patriarches  font  les  Pères  ,  & 
Je/quels  eft  fini  filon  la  chair,  Jbsuj-Chmst 
mefme  qm  efi  Dieu ,  élevé  and: fut  de  tout ,  (j-  ht- 
;  "  ■  ■'  X  îiij 


$i«  Ef.  de  S.  Paul  Aux  Romains.  Oap.  Xï. 

ni  dans  tons  les  fiecles.  Amen. 

6.  O  n'eft  pas  neanmsms  que  la  parole  de  Dieu 
fou  demeurée  vainc  çf- fins  effet.  Car  tous  ceux  qui 
dtfiendent  d'Ifracl  ttf  fine  pas  pour  cela  ■vrais  Ifrai- 
lites. 

y.  Et  nui  ceux  qui  faut  de  la  race  d'Abraham 
ne  font  pat  pour  cela  [es  vrais  enfoui ,  mais  Dituluj 
dit:  Ce  fera  Ifiac  qui  fera  aff  elle' voffn  fils.- 

8.  Cefi-adsre  que  ceux  fui  fint  enfans  d' AhrO* 
ham  fila»  la  chair,  ne  fini  pas  four  cela  enfans  de 
Dieu  ;  mais  que  ce  fiât  les  enfans  de  la  promrffe  qui 
font  la  vaye  race  d'Abraham. 

9.  Car  vticj  les  termes  de  la  promeffe  que  Die» 
fit  à  Abraham  :  le  vieadray  dans  un  an  en  ce  mtf- 
me  temps.  &  Sara  aura  un  fils. 

?0.  Et  cela  ne  fi  voit  pas  feulement  dans  Sara , 
mais  aujfi  dans  Rebecca  qui  tancent  en  mefmi- 
temps  deux  enf.pis  d'Ifiac  «offre  pire. 

il.  Ça'  avant  qu'ils  fujfent  nez, ,  tjr  avant  qu'Ut 
eujfint  fait  aucun  bien  ny  aucun  mal,  afin  quête 
décret  de  Dieu  demturaff  ferme  filan  fan  elc8ien 
éternelle ,  nan  à  caufe  de  leurs  anvris ,  mais  à  con- 
fie de  l'appil  (jr  du  choix  de  Dieu. 

il.    Il  luy  fut  <Br;  L'aifif  fera. ifii>eth  au  cadet. 

ij.  Setan  qu'il  efi  écrit  :  foy  aimé  Jaceb ,  &  j'ay 
hay  Efau. 

£.*'  àiran:»ntus  dont  ?  Efi  ee  qu'il  y  a  de 
liniMft.ee  en  Dieu'  Non  certes  i  ce  ferait  unbla.fi 
flnmc  de  le  penfir. 

Ij.  Car  il  dit  à  Mojfii  le  firay  miftricordc  i 
qm  il  me  plaira  de  faire  miferïmde  ;  cjr  j'auraj 
fitié  de  qfi  il  me  flaira  d'avtîr pitif. 

16.  Cela  ne  dépend  donc  ny  de  celuy  qui  veut  nj  dt 
ttluy  qui  court-  mais  4e  mifiricorie. 


'  m 
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17.  C'tft  pourquoj  il  dit  à  Phlraon  d-wi  t' Ecriture: 
Cijt  pour  cela  mefme  que  fay  eftably  poMr  faire 
éclater  en  uy  ma  toutf-pui fonce ,  &  four  rendre 
mm:  nom  célèbre  far  tante  la  terre. 

15.  tl  tft  Ùmc  vray  qu'il  fait  mifericorde  à  qui 
il  Iny  plaijl,  dr  qu'il  endurcit  qui  il  lnj  plaijl. 

19  Cous  me  direz,  ptut-eftre:  Peurquay  dune 
Dit*  fe  plaint-il  de  cetuy  qtù  pèche  !  Car  qui  p eue 
relïjhr  4  fa  vtlontf  ? 

10.  Mais  S  bemme ,  qui  eftes-vous  pour  contifter 
avec  Dieu?  Vn  vaz.e  d'argile  dit- il  à  celuy  qui  l'a 
fait:  Ponrquoy  m'avez,-vus  fait  ainfi  .' 

lt.  Le  pot.er  n'eft  il  pas  le  maiftre  de  fin  argile 
pur  faire  de  1.1  mefme  majfe  un  va*e  deftmé  à  des 
ufages  beiaieftet,  (j*  ttn  antre  defime  rf  des  nfagti 

IX.  Qui  peut  fe  plaindre  de  Dieu  ,  fi  vantant 
montrer  fa  ,njte  colère  &  faire  cenwftrc  fa  pnffance , 
il  fiuffrc  avec  une  patience  extrême  lei  vafes  àe  le- 
ttre préparez,  pour  ta  perdmen  ? 

1}  Apjt  de  faire  pansue  le,  nebefes  de  fa  gloire 
fier  les  vafes  de  mifericorde  qu'il  a  préparez,  pour  la 
gteire  ! 

14.    Et  qu'il  a  appetlei,  non  feulent  M  d'entre  tes 
Juif,,  mai,  auffi  d'entre  les  Geut.ts. 
-  xt.  Selon  qu'il  dit  luy-mefme  dans  Qft~t ,  Tap- 
pllleray  mon  peuple  ceux  qui  n'efioitnt  point  mon 
peuple' ;  (jr  makitn-aimfe  ,  celle  que  je  n'aimas  feint. 

16.  Et  dans  le  mefme  lien  oii  je  lenr  avais  dit 
éuticfois  :  Vous  n'efles  point  «su  peupU  ,  il'  feront 
appeliez,  les  enfant  du  Dieu  vivant- 

17.  Anffi  Jfaie  sétrie  parlant  £  JfrnH  >  g*é*4 
te  nombre  des  tnfans  Hfratt  ferait  égal  a  celuj  èt 
fdble  de  ta  mer  ;  si  n'y  en  aura  de  ftmvex.  qu'un  petit 
re/fp.  X  iiij 


Jl8  Ep.  DE  S.  PAUL 


Romains.  Chap.  IX. 


18.  Cm  Dieu  dans  fa  yuftice ,  cenfiimera  cf"  ri- 
tron:h:ra  fin  peuple  :  Le  Seigneur  fera  un  grnni 
retranchement  fur  la  terre.  I 

19  Et  le  mefme  Ifase  avait  dit  Auparavant  :  Si  le 
S:ig'ienr  drs  .imites  ne  nous  avait  refervé  quelques- 
uns  de  r.oftrt  rate,  ncus  ferions  devinai  fcmblahltt 
a  Sodeme  cr  .1  Gamore. 

}o.  linns-rious  doue ,  jînon  que  les  Gentils 

qui  11:  recb.  nhoieat  pon  t  la  jnftice,  ont  trouvé' 
embmffe  l.i  juftice ,  cjr  la  juftice  qui  vient  de  tafiy. 

ji.  Et  q-ie  les  Jfi-AÏUtcs  au  contraire  qui  recher- 
chaient Uhy  à.  la  influe,  ne  fini  peint  parvenu!-  4 
la  toy  de  h  juftice  t 

51  Pourquoi  cela*  Parce  qu'il  m  l'eut  point  n. 
cherchée  par  l.i  ftiy  ;  mais  comme  s'ils  eujfene  pi  y 
arriver  par  tes  truvres  de  la  loj.  Car  ils  fe  fine 
heurtez,  centre  la  pierre  d'achoppement. 

}j.  S. /an  qu'il  eji  Sent  :  le  m'en  vas  mettre  t* 
Sian  une  pierre  d'aibeppemtnt,  une  pierre  de  fia»* 
d  .l '..  Et  Ion  '  ceux  ij-n  croiront  en  Ctfnj  qui  eft  ft- 
qnre'  pjr  cette  pierre  ne  feront  peint  confondus  dont 
/eur  efperance. 


f.  1  Jtsuï-CHRisTw-f/ïwW«ç*f  \eda  laverit/, 

je  r.;  m-ut-  pamr  .  ma  Confient  e  me  rendant  Ce  tf* 
moignage  par  le  S.  Efpnt.  julquà  la  Ên  du  chap, 

W  -^y-r^  E  que  nntis  difions  hier  de  lachirué 


de  S.  Paul  pour  Jïsui-CKnq 


IBfl^Sail  *  ce  auenoas  allons  voirai! jour d'hoy 
cil  encore  fans  comparailbu  plus  éle- 
vé-que  tout  ce  que  nous  dirions  hier.  Auflî  S.  Piul 


les  paroles  des  ht 
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sur  l'Ep.  aux  Romains  Chap.  XI.  515 
connoiflânr  cela  luy-mdme  ufc  d'une  efpcce  de 
prologue  qui  marque  que  peu  croiroiem  ce  qu'il 
dit,  Bc  il  imïre  ceux  qui  avant  quelque  chofe  de 
grandi  duc  ,  ont  la  précaution  de  l'appuyer  le 
plus  qu'ils  peuvent  afin  qu'on  les  croye. 

*.  i.  gue  ]t  fuù  fiij)  dune  tnfitfe  pnfmit. 
que  mon  caur  eft  prejf/  ftnl  cejfe  dune  dtuteur 

f.  3.  Ctrj'cvjfe  dtfirf  de  devenir  maj-mcfme 
jUMtbïme  &  d'ejlie  fiparf  de  J  eSUS-Chrjst 
four  mes  frères  ejuifcnC  d'un  mtfmt  ftag  gué  mûj 
fclen  U  chmr.  Vous  déliiez  donc,  bien  heureux 
Apôtre,  vous  dtliitz  dif-jc  d  être  feparéc  de  J  t- 
SL15  Christ  que  vous  aimez  avec  tant  d  ardeur  î 
Voos  venez  d'aiturer  que  le  ciel  ny  l'enfer,  ce 
qu'on  voit  ny  ce  qu'on  ne  voit  pas  ne  vous  en 
pourra  feparcr  :  &  vous  déliiez  maintenant  de 
l'eftre.  Qucft  -  il  atrive  de  nouveau  ;  Avez- 
vous  banni  de  vollrc  cœur  cet  amour  fi  violent  ï 
Nullement,  répond-il.  Au  contraire,  il  cft  aug- 
menté. Je  ne  délire  d'eftre  fepaté  de  Jésus- 
Christ  ,  que  parce  que  je  l'aime  beaucoup.  Exa- 
minons cecy  mes  frères  j  car  il  paroift  d'aboid  vno 
énigme ,  3c  voyons  ce  que  c'eft  qu'élire  anathême. 

S.  Paul  l'explique  luy  mcfmc  loifqu'il  dit:  Si 
quelqu'un  n'*<mi  f  Ai  Najlre  S'igneur  Jésus  ChiwiT 
qu'il fi-.t anaihefme.  C'eft  à  dire,  qu'il  foit  fepaié 
du  commerce  de  tout  le  monde.  Car  comme  il  n'y 
A  perfonne  qui  foit  allez  téméraire  pour  ol'er  tou- 
cher ou  approcher  nicl'me  d'une  cnofc  confier ca 
à  Dieu  ;  ainfl  dans  un  feus  contraire  S.  Paul  com- 
mande avec  de  (cribles  menaces  que  ecluy  qui  cil 
retranché  dr.  l'E^liTe,  ncfoit  j>as  m  efmc  regarde  des 
fidcllcs.  C'eft  par  rcfpcft  qu'on  n'approche  pas  du- 
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ne  choie  confcçrce  à  Dieu  ;  mais  c'eit  Dar  l.m-r 


^fl.  ■«.  j.  ,  Nu"s  voyons  par  exemple  dans  les  Actes  qu'il 
circoncit  Thimoté.  Nous  ne  nous  arreftons  pas! 
ectccaction  cïtcrieurc.maij  nous  paflons  au  deffeia 
qu  il  avoir  aJorj  Se  nous  admirons  là  charité.  Nous 

,  ÏV1"  e"  Un  autrc  cndro't  I"''1  fe  Pll[>fi* 
13  !?,V"C  tlUdtrc  autr«  P"lbnnes  qu'il  rafa ,  & 
qu  il  ht  (on  offrande  au  Temple.  Nous  ne  l'accu- 
fons  point  en  cela  de  Judaïfme  :  Nous  reconnoit 
Ions  au  comraircpar  cela  mcfme  qu'il  en  eftoit  bien 
Plus  éloigne ,  &  qU',|  cftou  U11  velj[ab|,  adorateur 
«Mmu.  Chmsi,  Nous  devons  juger  de  la  mef- 
me  lorte  de  ce  qu'il  di,  en  cet  endroit  ;  &  quand 
nous  perdons  au  fujer  qui  luyfaifou  délirer  d'ettre 
fep;ire  de  J  s  s  u  s-  C  h  r  i  s  t,  nous  devons  recon- 
naître que  ce  dcurmcfmc  cftoiirefferde  fon  grand 
amour  pour  le  Fils  de  Dieu. 
*a;<m.  t*-  S'nous  n'entrerions  ainfi  dans  les  véritables  raifor» 
,«  "  '  &  15  nous  n'cn  jugions  que  par  ce  qui 

jT'jjfj.  .S.  «"paroiftau  dehors,  nous  pourrions  dire  qu'Êlie 
o™.  .2.      eftoit  un  meurtrier,  &  Abraham  un  parricide.  Noul 
acculerons  Phinées,  bien  loin  de  lotier  fon  ïclc  i 
faint  Pierre  ne  nous  paroiftroit  pas  innocent. 
Dieu  mefrue  nous  fcmbUroit  fouvenr  faire  des  cho- 
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fes  que  nous  aurions  peine  à  ne  pis  defaprouver. 
Pofons  donc  pour  fondement  dans  ces  rencontres, 
qu'il  Faut  commencer  pat  vouloir  foûtcmr  l'aâioa 
qu'on  auroit  alTei  de  pcnie  à  combattre ,  9c  que 
pour  le  faire ,  il  faut  avec  foin  rafTcmblcr  toutes 
les  ctrcoiiiUnces .  du  lieu  ,  du  temps,  de  l'occafion. 
&dc5diver.'c5Vtiït'itju'onpouvoit avoir.  Prenons 
.pour  cïemplele  tonnait  queS.  Paul  fait  en  cet  en- 
droit. Car  quel  cft  le  («jet  de  ce  défit ,  linon  Jésus- 
Chuist  meTmedontilfouhaitc  d'être  feparé;  Je- 
ius-CHMST  dif je  qu'il  aimoit  avec  tant  d'ardeuri 
1)  en  marque  un  antre  fujet,  dittes-  vous.  Il  dit  qu'il 
veut  eltrc  feparé  de  Jeius-Cbmit  ,  non  pour  Jï- 
sus-Christ,  maïs  pe*rfii  frerct.  C'cft  par  fon 
humilité  ordinaire  qu'il  parle  de  la  forte.  &pour 
mirux  couvrir  fon  amour  fi  ardent  pour  le  Sau- 
veur. Mais  la  fuite  le  fait  bien  voir. 

*■  4-  fnt  '"  Ifr<",'ee'<  *  9*'  "M*™"* 

T*dottn*int»fimie  Dieu  ,  fi  glaire,  fi*  étti*>Kt, 
fllej,  fincultc,  &  fit  pramtjfei. 

#.  De  qui  tn  Pâtrttckei  Jont  In  prret,  & 
Jchu'ttttftfirtifilmla  (/»-"■  Jisus  Cmm  mtf- 
me,  tjunjlDuu  iltvé  tmdijfn  d'  tut..  Ir*t  d**t 
ni»  tei  fieeles.  Amtn.  Si  ce  n'eftoit  que  pour  Js- 
ius  Christ  que  S.  Paul  faifoir  cefonhait,  direz- 
vous  , &afin  quelcs  hommes  rruffeni  en  luy  ;  il 
devoit  le  faire  autant  pour  les  Gentils  que  pour  les 
Juifs.  Ainfi  en  ne  le  faifani  que  pour  les  Juifs  ,  ne 
pourron-on  pas  croire  que  Jisus-Christ  n'eft 
point  U première  caufedu  défit  qn  il  témoigne, 
nais  cette  [Won  charnelle  qu'il  avoit  avec  les  Juift 
Je  répons  qu'au  contraire  s'il  n'a  voit  fait  cefonhait 
qua  caufe  d  et  Gentils  ,  on  n' auroit  pas  fi  bien  re- 
connu quec'cftoitjESUS-CHRisifîulqui  kfaifoit 
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parlée  de  la  lorte,  que  lorfqu'il  le  fair  pour  les  J  uits , 
Je  le  vas  montrer. 

QjindS.  Paulécrivoît  cecy  ,  onfepleignoït  allez 
communément  dans  le  moud-  de  la  conduite  que 
Dieu  tenoir  à  l'égard  des  J  tufs.  Eux  qui  avaient  eu 
l'honneur  d'eftre  apellczlcs  enfans  de  Dieu,  de  re- 
cevoir faloy ,  4=  la  coniioiftre  &dc  l'adorer  avant 
lu  autres  peuples  du  monde  ;  &  ce  qui  cil  encore^ 
plus  d'être  tes  Pires  dm  ]t;vs  Chuiit  tjt 
fini  filon  la  chair,  eftoienr  cependant  alors  dam 
le  mépris  ff£  le  deshonneur  ,  &  on  élevoit  en  leur 
place  d.-s  humilies  barbares  qui  n'avoient  jamais 
\ÙXZU  coonu  Dieu,  &  qui  adoroient  les  idoles.  5.  Paiilqui 
Dit**  fçavoit  ces  murmures ,  entre  dans  les  interdis  de 
Dieu  &  de  fa  gloire,  &  il  délire  d'eftre  répare  de  Jî, 
sus- Christ,  afin  que  les  Juifs  eftant  fîuvci  ;  on 
n'eullp.us  aucun  fujet  de  faire  ces  plaintes.  Et  pour 
mieux  voir  que  c'ctloit-là  ce  qui  touchoit  ce  S. 
Apôire,  &  que  fa  douleur  cftoit  qu'on  crût  que 
Dieu  avoir  trompé  les  Parriaches ,  K  qu'il  ne  tcnoit 
pas  la  patolesqn'il  leur  avoir  donnée  par  des  pro- 
meiresfi  folemnelles  ;  il  ajoute. 

*.  6.  C'  n'eft  pat  neaimet»!  que' ta  parole  de 
Dira  fou  demeurée  vaine  07"  fans  effet.  Car  torts  ceux 
j««  à-fetnd-nt  d'Ifra'l  ne  fivt  pas  peur  cela  vrais 
Ifiadstci.  Pouvoir  il  mieux  marquer  que  c'eftoie 
uniquement  l'honneur  de  Dieu  qui  le  faifoir  parler 
de  la  forte ,  &  peur  qu'on  ne  crut  que  la  promefle 
qu'il  avoir  faite  à  Abraham  &  à  fa  race  ,  cuit  elle 
anéantie  i  C'eft  ainfi  que  Moyfe  fembloîi  n'eftre 
touché  que  deiinterells  des  Juifs,  lorfqu'il  s'adref- 
foit  à  Dieu  pour  eux  j  quoy  qu'en  effet  il  ne 
fuft  touché  que  delà  gloire  de  Dieu  feu!.  Appaifit. 
vojtre  colère  Seigneur ,  luv  difoit-il,  depcurçu'M 
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ne  d'fî  de  ■vont  que  n'ayant  pu  fguvtr-vojhe  peuple, 
vous  t'avez,  amenf  dans  le  defirt  pour  l'y  perdre. 
C'eftoit  la  difpoiidon  de  S.  Paul  :  Je  fouhairerois 
dit-iljii'eftreanatliêmc&fcparedejBsuS-CHRisT, 
afin  qu'on  ne  dift  point  que  la  parole  de  Dieu  fuit 
v«ne  &  fes  promettes  fauttej. 

Ainliil  ne  falloir  point  ce  fouhait pour  les  Gentils, 
puilquc  les  promettes  ne  leur  ayant  pas  efté  faites, 
ils  n'eitoient  point  canfe  qu'on  murmurait  contre 
Dieu.  C'eft  pour  les  Juifs  feuls.  Us  avoient  tout  te-  < 
eeu,  dit  ccS.  Apôtre,  &  ils  ont  tout  perdu  enfuire.  > 
On  leur  avoir  tout  prorais,  &  rourleureit  échtpé.  ' 
C'eft  Lice  qnimedéchirelecceur.  Je  fou  haï  ter  oil  ( 
d'eftre  anathêmci  |c  voudrois  eftre  fepare  non  de 
l'amour  de  J  tsiis-CfiMST.  Dieu  m'en  garde  ; 
mais  de  cette  troupe  giorieufe  qui  l'environne  dans 
le  ciel.  Je  voudrois  cdre  privé  de  fa  gloire  afin  que 
mon  Dieu  ne  fuftpoint  déshonore  Jiiy-incme,  fit 
que  je  n'eruendirte  point  les  difeours  infolens  de 
cetiK  qui  le  raillent  de  fa  conduite,  &  qui  Ji_ 
fent  qu'il  a  promis  aux  uns  ce  qu'il  a  donné  à 
d'autres:  qu'il  eil  né  des  uns  &  qu'il  a  fauve  les  an- 
tres i  qu'il  a  fait  fes  promettes  aux  peres  des  Juifs, 
&  que  les  ayanr  abandonnez  enfuite,  il  a  fait  entrer 
dansieut  héritage  non  leurs  enfans,  mais  des  gens 
quinel'avoient  jamais  connu.  Cc-peuplc  a  long- 
temps porté  le  pefant  joug  d'une  loy.  U  s'efteonti- 
nuetlement  occupé  de  la  leiïeure  de  fes  Prophètes  ; 
&  tout  dun  coup  des  perfonnes  fortant  encore  des 
Autels  profanes  de  Idoles  leur  l'ont  préférez.  Où 
elt  h  providence  de  Dieu  - 

Quoy  que  ces  reproches  fuient  injuft.es,  dit  S. 
Paul  ,  je  voudrois  de  tout  mon  cccui  pour  ne  Ici 
plus  entendre  clhe  prive  du  royaume  du  ciel,  Scfe- 
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i'  :■  1  fa  gloire.  Les  plus  grands  tourmens  feraient 
ma  joye  ,  li  je  pouvois  obtenir  que  Dieu  ne  fuit 
plus  de  honoré  fiinjuftemcnt  par  1rs  hommes.  C'eft 
ainiî  que  des  pères  ont  fouvenr  agrée  de  bon  cœur 
que  des  enf-ins  qu'ils  aimoient  avec  tendrcllc ,  fuf- 
fent  feparez  d'avec  eux  pour  aller  en  des  emploi) 
honorables  ,  &  qu'ils  préféraient  la  gloire  dcleBH 
fils  à  la  douceur  qu'ils  recevoient  deleut  ptefence, 
Mais  parce  que  nous  fummes  froids  &  fort  èloi- 
gnez  deecs  grands  tranfporis  d'amour  que  fenroif 
S.  Paul,  nous  ne  pouvons  pas  mcfme  comprendre  ce 
qu'il  nous  en  dit.  Il  y  a  eu  des  perfounes  II  peu  capa- 
bles d'entrer  dans  ce  qui  le  paiïbit  dan»  le  cœur  de 
ce  S,  Apôtre,  qu'ils  ont  crû  gtoflicreraent  qu'il  ne 
parloir  icy  que  d'une  mort  naturelle.  Et  n'clt-ce 
pas  moins  découvrit  les  penféesde  S.Paul,  qu'un 
aveugle  ne  découvre  la  lumière  du  folcilï 

Car  comment  un  homme  qui  mouroit  tous  Ici 
jours ,  qui  eftoit  accablé  à  tout  moment  d'une  foule 
d'afTli  étions ,  6c  qui  proteftoi t  hautement  au  militai 
de  tous  fes  maux,  querien  ne  le  feparero»  de  l'a- 
mour de  Jbsus-ChriSt  ,  eût-il  pu  parler  de  la  mort 
comme  d'une  choie  qu'il  confideroit }  N'eftcc  pal 
vouloir  juger  de  S.  Paul,  comme  des  vers  toujours 
cachez  dans  la  pourriture  d'un  fumier ,  jugetoisnt 
de  ce  qui  fe  fait  dans  le  monde  I  Si  c'euft  cité  là  fa 
penfée  ,  comment  auroit-il  dit  qu'il  fouruiioit 
d'être  feparédejÊSns-CHRJST.puifquc  cette  mort 
au  tonrrairc  n'eût  fervi  qu'à  l'y  rejoindre! 

D'autres  ont  encore  donné  à  ces  paroles  un  fens 
plus  extravagant.  Ils  ont  crû  que  S.  Paul  ne  deiiroit 
autre  chofe  s  finon  d  être  femblablc  à  ces  dons  que 
l'on  fait  à  Jesus-Chiust  ,  &  qu'on  luy  fulpend 
dans fon  Temple.  Mais  faloir-il  eihe  S.  Paul  pour 
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faire  un  ce!  fouruu  ;  ic  le  pluscommun  d'entre  les 
Fidellcs  u  en  cuft.  il  pas  ellé  capable  ;  J  e  lailTe-  la  ces 
rcvencs.  On  ne  ï'arrefte  point  à  des  engins  qui  ne 
jcavcntccqu'ilsdiknr.  Retournons  aux  paroles  de 
lApollre.  carjem'yplaiscMrémemerir.  Ellcsfonr 
connue  une  met  profonde  où  nous  pouvons  nager 
fans  rien  craindre,  Se  y  voir  avec  on  rranfport  de 
joyc  cet  abylme  de  cramé  qui  n'a  point  de  fond.  El. 

e  foumaifc  ardente  ;  ou  pour 


elles  Infor 


naile  i  mais  plus  que  tout  ce  que  nous  pouvons  nous 
figuier.  11  n'y  a  que  l'expérience  qui  puifli  nous  fai- 
re connoillre  ce  que  du  ce  S.  Apoltfc.  Ccluy  qui 
(^merl  comme  laint  Paul  comprendra  ce  qu'écrit 

/"/•  *firé  ,  dit-il,  i  Jtvnir  my.mtfm  m* 
tktmt.  Moy.mefmc,  c'eft  à  dite  raoy  qui  fuis  deftiné 
deDieupoureftrcle  maiftrc  Se  le  docteur  de»  na- 
lionsiqui  ayfair  tant  daûionsde  charité,  qui  at- 
tends la  couronne  de  mon  juge  i  qui  aime  11  ardem- 
ment J ïsus- Christ  ,  dont  l'amourmefl:  plus  pré- 
cieux que  toutes  icj  choks  du  monde ,  &  qui  fuis 
tous  les  louis  j  cauf.  du  Sauveur.comme  biùléd'un 
faine  icle.   Car  S.  Paul  ne  ddïroir  par  feulement  s-  r>a^ 
^b-uwpprimédeJ^C-^T.IIddiroitîfiïïïïï 
auuidcl  aimer  beaucoup.  C'eitott  là  Ion  foin  prin-  R^U1^ 
cipa  .  C'eftoit  fa  ptemicie  veut'  j  c'cltoit  pout  cela 
qu'il  enduroit  tout. 

A<jm  Aff»rticml-(,â^ti<m  dt  Dieu, fa  glaire,  pm 
*ai*nct.fi.U,,fiHCHl[t, &feifr,m/lfrI.  S.  Paul 
rapporte .ey  ce  qu'on  d.fo.t  d'ordinaire,  atin  de  le 
refulct.  Mais  avant  que  de  le  faire  à  fond,  il  n'en  jet- 
te ici  que  lesfondemcns.Cat  il  ne  dit  rien  HUtreclio- 
feunon  que  Dieu  avoit  vuulu  fauvet  les  Juifs; mu» 
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que  pu  leur  ingratitude  &  par  leur  malice ,  ils  ont 
fm  comme  violence  an  don  de  Dieu  ,  &  réponde 
fa  mi  fe  ri  cor  de.  Ainfi  il  ncrapporte  rien  qui  puilfe 
retourner  à  l.iloiïange  des  Jutfsny  témoigner  leurs 
mérites;  il  mon  lire  leiilemcntles  dons  tour  f>  ratines 
dont  Dieu  les  aeoit  prévenus,  les. promtdI".s  d'A- 
braham ,  la  loy  >  l'adopùon  divine  ,  &  enfin  le  don 
de  fon  Fils  unique  ,  de  dans  la  vcijc  de  tant  de  mer- 
veilles il  s'éciie  en  parlant  de  Dieu  qui  les  a  Faites  , 
qu'il  ef  élevé audtffus  de  faut,  &  b;m  d.\ns  tous  les  fl- 
échi. Amen  Luy  rendant  en  quelque  forte  de  trcî- 
htimblts  sciions  de  grâces  pour  tous  fes  dons.  Car 
li  ccni  qui  ne  pénètrent  pas  les  feercts  de  Dieu ,  le 
bbfphcincnt,  dit  b.  Paul,  nous  autres  au  moins  qui 
les  connoilTjns  ,  louons  ù  fagefle, 

Ce  n'eft  pa',  que  ce  S.  A  poire  puiffe  fc  contenter 
du  témoignage  que  faconfeience  rendila  jullicedct 
décrets  de  Dieu.  Il  fouhaitc  d'en  convaincre  loui 
les  hommes.  Et  pour  les  mieux  petfuadcr,  il  leur 
marque -d'abord  qu'il  ne  regarde  pas  les  Juifs  com- 
me les  ennemis  ;  mais  comme  fes  frètes-  //  <jlvr*y, 
mes  frères ,  dit  -il  dans  la  luire  .  que  je  fini  dam  mm 
azur  une  l'an  Je  ajfeBwn  pour  le  plut  dlfrièt,  &  qut 
jedemsoide  A  Dieu  parmet  prières.  Ce  qui  a  rapport 
i  ce  qu'il  dit  ky  :  le  defire  d'efrre  feparé  de  J  I- 
sus-Curist  peur  met  frère;  qui  font  finis  d'un 
wefme  fa^  que  rxty  film  U  chéir.  Il  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  gagner  leut  cœur;  &  pour  les  affil- 
ia de  fa  charité.  Après  avoir  eftabli  cefonderoenr. 
il  entre  dans  la  queftioli  qu'il  va  traiter;  &  il  exa- 
mine pourquoy  Dieu  rejette  ccus  à  quîilavoit  fait 
les  promefles  ,  pourquoy  il  fait  entrer  en  leur 
place  des  peuples  qui  ne  l'avoient  jamais  connu. 
Comme  on  pouvoit  dire  à  S.  Paul;  Quoy ,  la  gloi- 
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ÏC  de  Dieu  vous  eft-elle  donc  plus  à  eccur  qu'a  Dieu 
tnelmc  î  Ou  ft-t-il  befoin  de  voftre  fecours  ,  pour 
empefeher  que  la  parole  ne  foit  vaine  êc  fans  effet  ( 
Il  prévient  lout  d'un  coupcetic  penfée  ;  Ccts'eftpas, 
dit-il ,  que  la  parole  de  Dieu  fin  jerncur/e  fans  ef- 
fet .-  mais  je  veux  feulement  monftrer  l'amour  que 
j'ay  pour  Dieu.  Je  fçay  que  ce  qu'il  a  du  autrefois, 
s'eft  exécute.  Il  a  dit  à  Abraham  ;  Je  mus  donneray 
celle  terre  à  volts ,  &  j  vStre  race.  Et  ce  fera  dans 
vefire  race  que  coures  les  nations  feront  bernes.  Mais 
faut  voir  quelle  eft  cette  race. 

*.  7.  Car  tous  ceux  qui  font  de  la  race  d'Abraham 
tie  font  pas  peur  cela  fes  'vrais  enfant.  Mais  Die» 
luj  dit  :  Ce  fera  Ifaac  qui  fera  appelle -vofire  fis.  Si 
donc  nous  connoiHbns  qui  font  ceux  qu'on  doit 
regarder  comme  les  vrais  enfans  d'Abraham ,  nous 
verrons  qu'il  paroift  par  1  evenemenr  que  c'eft  à  fa 
race  que  les  promefTes  ont  été  faites ,  &  que  la 

EardedeDieun'a  point  été  vainc.  Car  qu'elle  eft 
i  véritable  race  d'Ahraham  ï  Ce  n'eft  point  moy 
qui  le  dis  de  moy-mefme ,  dit  l'Apoftre  :  c'eft  l'E- 
criture. Ce  fera  ,  dit  elle ,  Ifaac  qui  fera  appelli 
vefire  fils,  ce  qu'il  explique  plus  dans  la  fuite. 

t-  S.  Ceft.  k-ùre  que  ceux  qui  font  enfans  film 
la  chair ,  ne  font  pas  pour  cela  enfans  de  Dieu  ;  mail 
jue  ce  fint  les  enfins  de  la  premejfe ,  qui  fait  répu- 
tés, tfire  les  enfuns  d'Ahraham.  Il  y  a  une  grande 
fagefle  dans  ces  paroles.  S.  Paul  ne  dit  pas  que 
ceux  qui  l'ont  enfans  félon  la  chair ,  ne  ibnt  pas 
pour  cela  enfins  d'Abraham;  mais  ne  font  pas  peur  ce- 
xnfaxs  de  Dieu.  Il  joint  ainfi  l'ancienne  Scia  nou- 
velle alliance,  Si  ilmonftre  en  mefme  lemps  qu'I- 
faac  mifme  n'eftoir  pas  fimplemenc  fils  d'Abra- 
ham ,  connus  citant  né  de  luy  félon  la  chair  >  mai* 
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qu'il  eftoir  fils  de  Dieu.  Et  tous  ceux ,  dit  S.  Paul; 
qui  fout  nez  félon  Ifaac  ,  font  filj  de  Dieu  comme 
luy  ,  &  les  véritables  enfans  d'Abraham. 

t.  $•  Car  veicy  les  firmes  de  la  pnmejfc  que  Die* 
fit  .!  Abraham  :  le  viendrai  dam  un  a»  tn  et  mf. 
me  temps  &  Sara  aura  un  fils,  S.  Paul  rapporte  ce- 
ci pour  nous  faite  voir  que  ceux  qui  naiflenr  de 
la  mcfmc  manière  qu'Uaac  ,  font  comme  luy  la 
véritable  race  d'Abraham,  lfaa  n'eft  point  né  félon 
l'ordre  du  la  nature ,  mais  par  l'efficace  de  la  pro- 
nt  mefle  de  Dieu  qui  luy  dit  :  Dxhs  un  an  tn  ce 
un-  mcfmc  temps  Sam  aura  m  fils.  C'eft  la  promeHè 
de  Dieu  ,  c'eft  fa  parole  fainte  qui  a  formé  Ifaac 
dans  les  entrailles  de  fa  merc  &  qui  l'a  fait  naiftre. 
Et  c'eft  cette  mcfmc  parole  qui  nous  «ngendtc 
tous  Us  jours.  Car  c'eft  la  parole  de  Dieu  qui 
fait  tout  dans  le  fainr  baptefme.  Lorfqu'on  nous 
bapeife  an  nom  du  Pcre,  du  Fils,  &  duS.Efpriti 
nous  devenons  les  enfans  de  Dieu  ;  Se  ectie  naïf- 
fance  divine  ne  fe  fait  pas  ,  comme  on  le  voit , 
félon  la  chair ,  mais  par  la  force  de  la  parole  de 
Dieu.  Comme  Dieu  qui  avoir  prédit  lanailTance 
sd'Ifaac  ,fait  aufli  qu'elle  arrive  enfui  te  :  de  tuefme 
l.  après  qu'ila  prédir  noftre  renaiftance  long-temps 
auparavant  paries  fauifs  Prophètes ,  il  accomplit 
enfin  fa  prediûion. 

Que  lî  les  Juifs  foùricnnenr  encore  que  ces  pa- 
roles de  l'Apoïlre  ;  Ce  fera  difa^ane  firtiravojhc 
face ,  marquent  que  tous  ceux  en  gênerai  qui  naî- 
ttoient  d'lfaac,fcroicnrccnfcz  eftre  les  enfans  d'A- 
braham; il  faudroit  de  même  que  tous  les  Idtim  cens 
fuflent  auffi  de  la  race  d'Abraham ,  puifqu'Elàii  leur 
pereeftoit  fils  d'ifajc.  Cependant  non  feulement  il» 
Bc  [oui  pas  fes  enfans  ;  mais  ils  font  tout-à-iair 


suit  l'Ep.  aux  Rom a in i  CrAï.  IX,  ,•■  j 
cftrangcrss  l'égard  des  Juifs.  Petit  on  voir  donc 
plus  clairement  que  ce  ne  font  pas  les  enfans  félon 
la.  chair ,  qui  font  les  enfans  de  Dieu  ;  mais  que 
cette  divine  renaifTance  que  nous  acquérons  par  Je 
baptefme  ,  a  été  figurée  d'abord  par  une  naifTance 
charnelle  ï  Le  S.  Elpril  fait  tout  dans  l'une  &  dans 
l'autre. Il  rend  fecondw  maintenant  (et  eau*  du  ba- 
ptefme qui  d'elles-  mefmes  font  fteriJe-s  ,  comme  il 
rendit  autrefois  Sara  féconde,  lorfqne  la  vieillerie 
&  la  fteriluélavoit  rendu  incapable  de  concevoir. 

Er  ceci ,  mes  frères  ,  nous  doit  apprendre  quelle 
eflnoflrc  dignité,  &  nous  exciter  amener  une  vie 
qui  foie  conforme  à  certe  divine  naiilàncc.  Comme 
elle  n'a  rien  de  charnel  &  de  terreftre  ;  n'ayons  rien  Bi 
auflï  nous  autres  qui  refonte  encore  la  rerre  &  qui 
tienne  de  la  chair.  Cen'eftnila  chair  ni  le  fang,  ni 
lu  volonté  de  l'homme  qui  opère  cette  admirable 
naiffance  ;  c'eft  la  feule  bonté  de  Dieu.  L'âge  eftoit 
defefperé  dans  Sara  ,  &  la  vieillefTe  du  peché  ren- 
doiraufïï  dansnouscerre  naiflance  impoflïble.  Ce- 
pendant malgré  cet  obftaclc ,  te  nouvel  homme s'eft 
formé  dans  nous  ;  &  par  l'efficace  de  la  parole  de 
Dieu  ,  nous  fournies  devenus  les  enfans  réelle- 
ment ,  te  la  véritable  tace  d'Abraham. 

#.  10.  Et  cela  ne  fi  voit  pas  Jlulement  dans  Sœ~ 
M ,  mais  aujfi  dans  Rebeua  ,  qui  tançait  en  taefme 
temps  deux  enfans  d'Ifaac  nejfre  pire.  Comme  S. 
Paul  traite  un  fujec  important ,  il  l'appuyé  pat  plu- 
fieurs  preuves.  Car  c'eftoit  en  effet  une  chofe  fur- 
prenante  que  les  Juifs  àqui  l'onavoit  fàit  tant  de 
promciTes,  n 'en  recetïflVnr  rien;  &  quenousi  qui 
1  on  n'avoir  rien  promis ,  fuirions  les  héritiers  de  ces 
biens  :  Comme  (île  fils  d'un  puiflinr  toy  eftoit  chaf- 
ft  du  thrône  dont  il  devoit  eftic  l'héritier ,  &  réduit 
Yij 
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au  rang  des  cfciives ,  lor (qu'un  homme  miferablc  î 
charge  de  crimes  Se  de  chaînes  ,  fortiroit  du  fond 
d'une  prifon  qu'il  auroit  méritée,  pour  prendre  fa 
place  de  ce  fils  déshérité.  Car  que  pouiroit-on  dire 
dans  un  événement  femblablc  ;  Ditoir-  on  que  ce 
fils  fe  feroit  rendu  indigne  du  trône  de  fon  pere  i 
Mais  ce  captif  uel'eftoH>ïl  pas  encore  plus  î  6e  n'ê- 
t  oit- il  pas  jnfteou  que  tous  deux  fu lient  punis,  ou 
qu'ils  enflent  tous  deux  part  au  mefine  honneur  î 
Ce  qui  eft  arrivé  aux  Juifs  &  aux  Gentils  cft  en- 
core plus  furprenanr.  Ils  cftoient  tous  également, 
indignes  de  la  mifericorde  de  Dieu.  Tans  çrrtpeM, 
dit  S,  Paul ,  &  font  deftitMe*  <k  U&m  de  Dit». 
Cependant  tous  en  eflant  indignes ,  il  n'y  a  eu  que 
les  Gentils  de  fauvez. 

De  plus  lî  Dieu  cftoit  rcfolu  de  ne  pas  accomplir 
fes  promettes ,  pourquoy  les  faifoit-i!  î  Les  hommes 
qui  ne  prévoient  pas  l'avenir  feroienc  excusables 
quelquefois  s'ils  promctioient  quelque  gtace  à  des 
gens  qui  enfui  te  s'enrendoieut  indignes.  Mais  Dieu 
prévoyant  d'abord  que  les  Juifs  deviendroient  tels, 
qu'ils  meriteroient  de  ne  recevoir  rien  de  tout  ce 
qu'il  leur  avoir  promis,  comment  enga  g  coi  t-il  (a 
parole!  S.  Paul  répond  à  ces  difficultés  ,  en  farfanc 
voir  quel  eft  le  véritable  Ifraè'l  à  qui  Dieu  a  fait  fes 
promenés.  Car  en  mon ftrani  cela,  il  monltre  eu 
mefme  temps  que  Dieu  les  a  accomplie». 

Il  dit  encore  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  que  quel- 
ques-uns d'entre  les  Juifs  ayent  efte  élûs  &  les  au- 
tres rcjettci  ;  puifqu'on  avoir  veu  cela  d'abord  dans 
les  Patriarches,  Car  pourquoy  n'y  a  i  il  quq  ceux 

3uifortent  d'Ifaac  qui  forent  cenfeï  tttre  la  race 
'Abraham,  quoy  qu'il  eut  aolfi  Ifuiaë:  !  Ce  dernier 
dites- vous ,  eftoit  le  fils  de  l 'et  cl  ave.  Il  cft  vraj,  Mais 


sa*  l'Ep.  Aflx  Romains,  Chai-.  IX.  jai 
qu'eft-ce  que  cela  regarde  le  pere)  Que  fi  néanmoins 
on  rejette  Ifmael  à  caufe  d'Àgar,  que  dirons-nous 
de  ces  autres  enfans  d'Abraham  qui  l'ont  ncr  de 
Chettura!  Ne  font  ce  pas  des  enfans  libres,  Scnea 
d'une  mere  libre  '.  Pourquoy  donc  n'ont-ils  pas  par- 
cage l'héritage  avec  Ifaacî 

Mais  fans  m'arrefter  â  ce  feul  exemple,  dit  S.  Paul, 
Rebecca  n'eftoit-clle  pas  feule  femme  d'Ifaac  ,  fie 
n'eut- elle  pas  de  lu  y  deux  enfans  jumeaux  î  Ce- 
pendant ces  deux  enfans  nei  d'un  mefme  perc ,  d'u- 
ne mefme  mère  &  d'un  mefme  enfantement,  eu- 
rent néanmoins  des  fuccés  bien  oppufés.  On  ne 
peut  plus  dire  kiquelamere  de  l'unelioitefclave, 
comme  d'Agar  ;  on  ne  peut  plus  dire  que  l'un  fuft 
du  mefme  perc ,  mais  non  de  la  mefme  racre  com* 
me  deChetrura.  llseftoient  tous  deux  nés  dans  le 
mefme  moment.  C'cft  pourquoy  S.  Paul  palle  de 
l'exemple  d'Abraham  àceluy-cy  comme  eftant  en- 
core plus  forr. 

ii.  Car  avn*t  qu'ils  fnjfint  w^,  &  avant 
qu'ils  eujfent  fait  aucun  bim  nj  aucun  mai,  afin  que 
h  décrit  de  DitH  demeurajl  ferme  félon  fin  eleStien 
iternetle  ,nen  à  canfe  de  leun  Œuvres ,  mais  à  cau- 
fe  dt  tafftl  &  du  cheix  de  Dieu. 

*.  il,  //  lu)  fut  dit  :  L'aifhi  fera  affxjetù  ait 
fins  jeune. 

*.  i  j .  Seltn  qu'il  efi  icrit  :  ray.  aimé  lacoh ,  & 
ï'ajf  haj  Ffâit.  Avant  mefme  que  ces  deux  enfans 
fuirent  nez  ,  Dieu  en  faifoit  le  difeernement.  Lorf- 
qu'ils  eftoient  encore  dans  le  fein  de  leur  mère;  Dieu 
dit  d'eux  j  VaifnÉ  fera  affiij  ctti  au  plus  )eune.  Car 
Dieu  n'attend  point  l'événement  de.  chefes  comme 
nous  ,  pour  en  juger.  Il  les  counoift  avant  qu'elles 
fuient.  Il  voit  long-temps  auparavant  quels  nous. 

Tfiij 
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devons  eftre ,  &  aYtnt  qu'un  homme  foit  né  il  fçair 
s'il  doit  cftre  jufte  ouinjufte. 

14.  Chic  dirms  mus  donc  ?  Eji-ce  qu'il  y  * 
m  Dieu  dt  finjMfiiet  ?  Dieu  non  <  garde  de  cette  penfet. 

t.  ij,  Car  il  d<t  À  Mo,fi  :  p  ferai  mifiricorde  ,1 
qui  il  me  pltira  de  fAire  m  fmcorde ,  &  j'aurai  pitié' 
dt  am  dme  plaira  avoir  pitié.  On  voit  encore  cetlc 
jnefmc  conduire  de  Dieu  en  d'autres  exemples, 
comme  en  ecluy  de  Pharaon.  C;ir  pourquoy  Dieu 
l'a-t-il  frapé  de  tant  de  piaics  ï  E(t-ce  parce  qui! 
eftoit  endurci  !  Mais  eftoir-il  le  feul  qtu  fuft  en- 
durci ue  l.i  forte  î  Pourquoy ,  au  contraire ,  en  fau- 
vatit  un  petit  nombre  du  peuple  ,  comme  dit  S, 
Paul  ,  ne  fauve-t  il  pas  en  mtfme  temps  tout  le 
ïcfteï  Ainli  i!  faut,  a  l'imitation  de  S.  Paul  rejeteer 
tout  fut  le  choix  Se  fur  la  connoiflauce  de  Dieu, 
conrre  laquelle  il  n'y  a  point  d'homme  fage  qui  dif- 
pure.  C'eft  luy  qui  dit  de  deux  jumeaux  avant  qu'ils 
naiflent  ;  L'ai  fié  fera  "Jffjecti  au  plus  jeûne  ,  &ce 
qu'il  a  dit  arrive  en  efft.'t.  C'eft  donc  i  cecy  que  fe 
peut  réduire  tout  ce  que  ce  S.  Apolïre  dit  en  cet  en- 
droit: Que  Dieu  feul  connoift  ceux  qui  font  à  luy , 
&  que  nul  des  hommes  ne  les  peut  connoiftre. Ceux 
qui  fe  croyent  les  plus  penctrans  font  ceux  qui  fe 
trompent  davantage.  La  raifon  la  plus,  éclairée,  a 
un  voile  fut  les  yeux  pour  ce  myftcte.  Il  n'yaque 
Dieu  qui  connoille  &  qui  fonde  le  fond  des  egrurs. 
Il  n'y  a  que  luy  qui  dii'cernc  ceuxàqui  ilptepare 
une  couronne,  d'avec  les  autres  qu'il  de  (line  au  feu 
qui  ne  s'éteint  point.  Il  y  condanne  plulieuts  qui 
paroi Uoicnt  irréprochables  aux  yeux  des  hommes, 
&  il  en  couronne  beaucoup  ,  au  contraire. ,  que  les 
hommes  condamnaient.  11  ne  règle  point  Us  pen- 
fées  fur  la  foibleJI'e  des  uoftres.  (I  n'a,tiend  point 


SUR  l'Es,  aux  Romains  Ckap.  IX.  )+j 
que  l'événement  des  choies  luy  falle  voir  clair  dans 
l'avenir,  llconnoift  de  tout  temps  qui  font  ceux 
qui  feront  à  fa  droite ,  Se  qui  feront  ceux  qui  feront 
à  fa  gauche.  Il  démefle  de  deux  enfans  qui  ne  font 
pascncoie  nez  ,qui  des  deux  fera  pris ,  qui  des  deux 
fera  biffe.  Et  pour  faire  voit  la  toute-  puiflance  de 
fonéleâion  éternelle,  il  dit  avant  que  ces  deux  en- 
fans  viennent  au  monde,  que  l'aîné  fera  affujetti 
au  cadet. 

lleft  jufte  de  céder  i  Dieu,  &  de  ne  difputer 
point  contre  la  jufticc  de  f«s  dcU'eins.  Luy  fcul  ne 
fe  trompe  point  dans  fes  jugemens,  iV  il  appelU 
fouvenc  à  luy  ceux. qui  paroiffoient  les  plus  mépti- 
fables  aux  yeux  des  hommes.  Combien  du  temps 
de  S.  Matthieu  y  avoit  il  de  gens  qui  paroiiToient 
meilleurs  que  luy  ?  Cependant  Dieu  les  tejette ,  Se 
il  va  choiiît  un  publicain  pour  le  rendre  lou  Apô- 
tre? Il  tire  un  admirable  diamant  d'un  falc  bour- 
bier ,  Si  lori'qiii  les  hommes  s'arreflen;  icertofan- 
gc  qui  le  couvre  ,  il  admire  déjà  l'éclat  qa'il  dois 
bien- tôt  jetter.  Qoe  fi  tous  les  jours  les  phs  habi- 
les d'entre  les  hommes,  font  fi  diifercas  dans  leurs 
juaemens ,  des  penfecs  du  commun  des  hommes , 
s'ils  rejettent  ce  qui  paroift  de  meilleur  ,  Si  s'ils 
choiiiil'.nt  ce  que  les  ignorant mépriient  le  plus, 
que  devons-nous  penter  de  Dieu  ,  qui  voit  dans 
un  publicain,  dans  un  larron,  &  dans  une  femroo 
perdue,  lafoy  que  nul  des  hommes  n'y  voit  en- 
core, 8t  qui  rejette  dans  les  t'reftres ,  dans  les  vieil- 
lards &  dans  les  Magiftrati  la  corruption  qui  no 
nous  y  patoift  pas  i 

C'cft  par  le  mefme  effet  de  cette  élection  fecrette 
tC  invifiblc  de  Dieu  ,  qu'au  temps  des  Mattyrs, 
on  eu  a  veu  tomber  pluheurs ,  que  les  hommes 
Viij 
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dant  1«  uns  ont  été  punis  de  ce  crime  ,  &  les  au- 
tres non  ;  vingt-trois  mille  de  ces  idolâtres  ont  été 
tuea ,  Se  j'iy  pardonné  au  refte ,  parce  que  je  fais 
mii'criirorde  i  qui  il  rue  plaift  de  faire  miséricor- 
de i  &  j'ay  pitié  de  qui  il  me  plaift  d'avoir  pitié. 
Ce  x'tft  pas  i  vous  ,  ô  Moyfc  ,  à  entrer  dans  c« 
fecreii;  celaniVftrefervéirooy  feuLQucfi  Moyfc 
ne  pouvait  fonder  cét  abyfme  ,  eft-cc  i  nous  a  le 
vo.iloir  approfondir  ï  Eft  ce  fins  fuicr  que  faine 
Paul  marque  que  ce  fut  à  Moyft  mdrnc  que  Dieu 
parla  de  la  forte  ,  afin  de  faire  rougir  en  oppofcnt 
on  li  ûaint  homme  .  ceux  qui  oieroienc  contre- 
dire Dieu,  &  combattre  l'équité  impénétrable  de 
Si  jugtmens- 

■p.  t(.  Cela  »c  diptnd  donc  pt'mt  ny  de  etlny  qui 
veut,  ny  de  celuy  qui  ciurt ,  ruais  de  Die»  qm  fiât 
mfericorde. 

ir.  17.  C'rft  ponrqmy  ildtt  i  Pharean  dm::  l'E- 
crirtm;  C'efi  peur  cela  mefme  que  je  -vous  aj  eft». 
bly  ,  pour  faire  éclater  en  vans  w»j  teule-pjtijfanct , 
Cr  peur  rendre  mon  nom  célèbre  fer  tome  ta  terre. 

*.  it.  H  eft  danc  wayqn'il  fait  miftricirde  i  qui 
il  luy  plaift,  &  an  il  endurcit  qui  luy  plaift. 

ir.  19.  VoHsme  dircS^  peut-rftre  :  Après aU  peur- 
quoy  Dieu  fe  pUtvt-il  de  celuy  oui  pecbt  t  Car -qui 
ep-eequ.  nftfte  i  fa  valent*. 

f,  jO.  Mais,  B  homme,  qui  tftes. vêtis  ,  pour 
fentefter  avec  Dit»  ?  Voili  les  parolct  terribles 
dtmt  S.  Paul  fe  fert  comme  d'un  frein  pour  arrefter 
la  cuiiolîté  des  hommes.  Il  luy  fuffii  de  Jeut  repre- 
(enrer  ce  qu'ils  font,  &cequ'c(t  Dieu;  afin  cjfl'eir 
les  faifant  fouvenir  de  fa  grandtur  incomprehenfi- 
Me  &  d-  leur  baHUTc ,  ils  fe  tiennent  dans  le  de- 
voir, <k  qu'ils  mettent  leur  gloiie  î  luy  obéir.  11 
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leur  parle  d'abord  avec  cette  autorité  ,  avant  que 
d'encrer  dans  aucun  raisonnement ,  afin  de  rendre 
leur  efprir  plus  foûmis  &  plus  docile.  Il  ne  leur  die 
point  qu'il  ne  leur  peur  rendre  raifon  deccite  con- 
duite de  Dieu ,  mais  qu'ils  ne  la  doivent  pas  deman- 
der :  qn'ils  doivent  s'affujenir  à  Dieu  ,  lors  mefme 
qu'ils  ne  voyenr  pas  les  raiforts  de  ce  qu'il  fait  ,  fie 
ctoufer  tous  les  raifonnemeni  humains,  pour  écou- 
ter avec  tremblement  celte  parole  :  O  homme ,  qui 
efiis-voM  ?  pour  conttfttr  avtc  Dieu  i  Dans  quel 
aneanthTement  ne  fait  il  point  rentrer  l'homme  i  O 
homme  qttï  efies-uotts  t  Entrez-vous  ,  dit-il ,  dam 
les  confciis  de  Dieu  )  Vous  confulce- r-il  dans  Ici 
defleins  qu'il  veut  prendre  î  Quand  on  vous  com- 
pare avccDieUj  qu'eftes-vous  ?ou  peut- on  dite 
mefme  que  vous  foyei  quelque  chofeî  Ccftdone 
ainlî  que  S.  Paul  nous  porte  plus  à  trembler  qui 
nous  inftruire ,  Sz  nous  retenir  dans  la  frayeur  qui 
nous  la.fTer  dillipcr  dans  la  curiofitc.  C'eft-li  pro- 
prement eft.e  le  maiftre  &  le  Dodcur  des  fidèles. 
Ceux  qui  tiennent  ce  rang  dans  l  'Eglifc  ,  ne  doi- 
vent paf  fuivre  aveuglement  la  vain-  curiofité  de 
c  leurs  difciples.  Ils  doivent  plus  les  tftonner  8c  les 
faire  trembler  ,  que  les  entretenir  dans  d'iautilei 
nf-  rechtrehes.  Us  doivent  mépiiftr-  leurs  queftions 
fupe  Hues  &  curicules ,  &  attacher  tomes  ces  épi- 
nes de  leur  coeur ,  afin  d'y  l'cruei  enlkitc  la  bonne 
lemence. 

t.:ia..-,V»  v*fc  d'argile  dit-il  à  celui  qui  t's 
fuit  -.  Pourquoi  m'xvi-x,--vt>Hi  feit  ainfi? 

xi.  Le  potier  b'm-i-iI pu  le  pouvoir  de  faire  de 
la  mefme  mjjfe  d'trgle  ,  un  ■vafe  defiiaé  i  du  *fé- 
ges  homrabies ,  &  un  autre  définie'  à  des  «figes  Wi 
cr  hntcnx!  Ces  paroles  nous  appcenntnwdonc» 
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nous  icnit  devant  Dieu  comme  un  peu  d'argile. 
Bien  loin  de  luy  refifter  ou  de  le  contredire  ,  nous 
ne  devons  pas  mefme  ofer  luy  parler  ,  ny  mefrac 
former  aucune  penfee.  Nous  devons  èrre  devant 
lujr  comme  une  terre  inanimée  ,  qui  fuit  fans  rclif- 
unec  la  main  du  potier  qui  le  tient ,  &  qui  fe  laifle 
manier  fle  tourner  comme  il  luy  plaift.  C'eft  ce  que 
S-  Paul  veut  nous  apprendre  par  cet  exemple  II  ne 
veut  pas  que  nous  devenions  par  noftic  vie  falc  , 
comme  l'argile  ,  mais  que  nous  foyons  atiffi  fou- 
pies  &  aumfuûmis  à  Dieu,  que  l'argile  l'cft  au 
potier.  C'eft  une  règle  qu'il  faut  oblerver  par  tour. 
11  faut  toujours  voir  le  but  principal  que  l'on  a 
dans  chaque  exemple  ,  Si  laifTcr  le  refte.  Comme 
quand  on  compare  Dieu  a  un  lion  ,  à  une  ourfe, 
ou  à  un  feu  dévorant  ,  il  ne  faur  prendre  de  ces 
compaiaifons  que  ta  fin  pour  laquelle  on  les  rap, 
porte,  qui  eft  de  faire  voir  que  Dieu  e£t  aufft ter- 
rible dam  fa  colère  que  le  lion  ;  auffi  redoutable 
dans  fa  vengeance  que  ['ourfe  dont  on  a  pris  les 
perirs ,  &  auflî  à  craindre  dans  fes  châtimens  que 
Icftle  feu  le  plus  ardent. 

Ainfî  quand  S-  Paul  nous  compare  à  une  argile 
entre  les  mains  du  potier  ,  qui  fait  de  la  rnefme 
maffe  un  vafe  deftiné  à  ces  choies  honorables ,  c£ 
un  autre  deftinéa  des  ulages  honteux;  ne  concluez 
point  de  cette  comparaifon,  que  comme  Dieu  fait 
le  bien  dans  nous  ,  îî  y  fait  aufit  le  mal,  &  que 
J'homme  n'eft  point  coupable.  On  tumberoit  dans 
mille  erreurs,  fi  on  raifonnoir  de  la  forre.  Adorez 
Dieu  feulement  ,  dir  S.  Paul,  &  foyei  devant  fes 
yeux  comme  un  peu  d'aigile,  L'argile  outil  i  la 
main  du  potier  qui  l»  forme  :  Obeïil'ea  de  mefme 
4  la  volonté  de  Dieu  qui  difpofe  fouve  raine  ment 
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de  vous.  Qûi>y  que  vous  ne  peu  ci  riez  pas  lesraifoni 
de  fa  conduite,  (oyez  perfnadc  néanmoins  qu'il  ne 
fait  tien  légèrement  ny  au  hazard.  Vous  permettes 
bien  au  potier  de  faire  ccqu'illuy  plaiftde  fonargi- 
1c ,  fins  trouver  tien  à  redite  dans  fes  ouvrages  i  5c 
vous  voulez  que  Dieu  vous  rende  raifon  poutquoy 
il  honore  les  uns  ,  &  deshonore  les  antres  ! 

+■  SS'  P'*'f'  pla'ndr'j*  Dieu  vonUit mon- 
trer fn  jujlt  filtre  ,  t*p  f*ire  conneiftrt  f*  pwJpMCe  , 
il  finffrt  *vec  mm  patience  extrime  les  na/tj  de  (+■ 
1ère  préparez,  ptttrU  perdition, 

f.  ij.  Af»  de  faire  paroiib-e  lei  rkk'feide  fugitive 
fur  lu  vafes  de  mifericorde  qn'tl  4  pnpare^pour  U 
gt»ire  .- 

t.  14.  Et  qu'il  4  uppelhx,  nos- feulement  d 'entre 
les  luifs,  mais  *nfft  d'entre  les  Gentil;.  Pharaon ,  dit 
S.  Paul  ,  eftoit  un  vafe  de  colère  ,  c'eft-à-dite  un 
homme  qui  avoir  irrite'  la  colere.de  Dieu  par  la  du- 
reté de  fon  cœur.  Dieu  l'ayant  traité  d'abord  avec 
beaucoup  de  douceur  ,  ce  cœur  ingrat  en  abufa ,  ie 
demeura  inflexible  dans  fa  malice.  Pendant  qu'il 
femMoit  d'uncofté  que  Dieufaifoit  tout  pour  le  tou- 
cher; Pharaon  falloir  du  rien  tout  ce  qu'il  f.doit 
pour  fe  tendre  ineicufablc.  Dieu  le  fouffre  long- 
temps néanmoins  avec  une  patience  divine.  Mais  ce 
cœur  impénitent  ne  fe  ftrvant  pas  de  cette  patience 
pour  fon  falut ,  Dieu  en  fit  un  exemple  pour  épou- 
vanter  les  autres,  &  pour  faire  éclater  la  grandeur 
de  fa  putllàncc  dans  fa  perte.  Dieu  voudroic  fans 
doute  faire  connoiftre  fou  pouvoir  aux  hommes  pat 
des  effets  phiroll  de  ft  bonté  que  defajufticc.  Il  l'a 
aHe*  témoigné  dans  tous  les  temps  -,  Se  la  rompaffion 
qu'il  a  toujours  cu*é  pour  les  pécheurs  quirevenoïent 
à  luy  ,  en  eit  une  allez  grande  preuve.  C'cft  en  cela 
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tju'il  a  mis  fa  plus  grande  gloire,  eorameS.  Paul  le 
remarque  lorfqu'iï  die ,  que  Dieu  4  voulu  faire  f*- 
roipt  ,  non  pas  les  richefles  de  fa  bonté  ,  ce  qu'il 
femble  qu'il  dévoie  dire;  mais  Us  rithtffis  dtfa  ghirt, 
fur  les  vafes  de  mifericorde.  Et  i!  faut  remarquer 
que  ce  S.  Apoftte  appelle  les  Ekut ,  non  des  vafes 
de  bonnes  œuvres ,  non  des  vafej  de  confiance ,  mais 
deivafe*  d; tmfericirde ,  pour  montrer  que  c'eft  pat 
la  mifericorde  de  Dieu  qu'ils  four  ce  qu'ils  fonr. 

Mais  admirons  ici  la  fagtffe  de  S.  Paul  dans  l'e- 
xemple de  Pharaon  qu'il  s  rapporté,  U  pouvoit  en 
rapporter  quelque  autre  pris  des  Juifs  menues  qui 
«oient  peebé;  Cela  eût  femblé  mieux  autorifer c« 
qu'il  difoit;  en  fajfam  voir  que  lï  d'entre  les  Juifs 
radines  qui  auroient  eu  les  me  fines  pères,  6c  qui 
auroienc  tommis  les  mefmes  pechez ,  les  uns  au- 
raient peri  Si  que  les  autres  enflent  été  fauvez;  il 
faudrait  moins  s'étonner  fi  quelques- uns  d'entre  les 
Gentils  fe  fauvoîenc  ,  lors  que  quelques  Juifs  pe- 
riilbîent.  Cependant  S.  Paul  pour  épai  guéries  Juifs 
ne  veut  point  d'autrt  exemple  que  celuj-  de  Pharaon^ 
de  peurd'eftre  obligé  de  les  appcller  dei  v*fa  dt 
HtrtpMpa.Tex.pnur  U  perdition  >  comme  il  appelle  c* 
Prince.  Mais  quand  il  rapporte  au  contraire  les 
exemples  do  ceux  qui  ont  receu  mifericorde ,  itn'ca 
prend  point  d,' autres  que  d'entre  les  Juifs.  Et  pour 
donner  plus  de  poids  à  dcstrcmcB  lî  coniidciablcs , 
itranpo*«  le  (érooignage  des  Ptophercs  qui  les 
avaient  annoncées  piuliours  fieclcs  aupara«ant. 

#.  1J-  S*b*  g»'»/  fa.  Uymtfntt  dans  Ofée  ■ 
l'*pp*Ut*4}  mon  peuple  ceux  fui  litHaum,  ptint 
min  peupit-,  t?  «*  kenohnét  neik  jue  fe  „  „- 
Vùipeint  *mt4.  Co  if-  Apoftre.  pour  empefeher 
qu/gn  «  Ucrût  pas.  veriraM: ,  ranpoiise  un  tres-an- 
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«en  témoignage  d'Oféc  qui  dit  ;  f  appellerai  mm 
peuple  ceux  oui  n'tfiosmt ptmt mon  peuple.  Qui  font' 
ceux  qui  n'eftoienr  point  le  peuple  de  Dieu  (mon 
les  Gentils  ,  8c  qui  cftoit  celle  qui  n'eftoit  pis  la 
bien  aimée,  finon  l'Eglife  de  ces  peuples  idolâtres! 
Cependant  il  aifute  tant  de  ficelés  auparavant  qu'ils 
dcvtcndtoient  le  peuple  cheti  &  l'tglife  bien-ai- 
mée  Si  le!  enfin  mefime  de  Dieu  ,  félon  S.  Paul  qui 
le  rapporre  du  mcfmc  Prophète. 

*.  16.  Et  il  arrivera  que  dans  le  mefme  lieu  ti 
je  leur  avais  dit  autrefois  :  Vous  nèfles  point  mm 
peuple ,  ils  firent  appeliez  les  enfius  du  Dieu  vi- 
va:t.  Q115  fi  l'on  dit  que  ces  paroles  doivent  s'en- 
tendre des  Juifs  qui  ont  crû  en  Jisul-Chmst  ; 
cela  ne  lai ife  toit  pas  encore  de  prouver  ce  que  nous 
difons.  Car  lî  on  a  veu  un  fi  grand  changement  dans 
ccui ,  qui  après  avoir  receu  tant  de  grâces,  avoienr 
néanmoins  efté  fi  ingtats ,  que  de  s'éloigner  de  Dieu 
qui  les  avoir  11  tendrement  chéris  ,  &  de  ceiTer  d'ê- 
tre Ton  peuple,  qui  peut  empefeher  que  les  Gen- 
tils qui  s'eirorent  trouvez  de  tout  temps  éloignez 
de  Dieu  ,  fans  avoir  efté  honorez  de  fon  amitié 
comme  les  Juifs ,  receuflent  les  mefmcs  honneurs , 
&  culTetit  part  aux raefmcs  grâces,  en  devenant,  fi. 
delcsau  Dieu  qui  les  appelloit  î  S.  Paul  rapporte  en- 
core un  endroit  d'ifaïe  qui  marque  la  mefme chofe. 

il.  17.  Ifiiie  s'écrie  aujft  en  parlant  d'/fiaet  : 
guand  le  nombre  dis  eufins  etlfiatl  finit'  e'gal  i 
ceint  du  fibli  de  la  mer  ,  il  n'y  en  aura  de  fiuvez, 
qu'un  petit  rcfii,  Ifaie  s'écrie ,  dit  S.  Paul ,  en  par- 
lant d'Ifrael  ;  C'eft  idirc,  il  ne  crainr  point  de 
leur  dire  une  venté  qui  les  devoil  cronner.  Il  ne 
fait  point  de  difficulté  de  la  leur  reprefenter.  Pour- 
quoi donc  nous  accuferoic-uB.  de  dire  après  tuy  h 
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même  chofe ,  8c  d'être  comme  i'echo  Je  cette  trora- 
peite  rerenrtuantc  i  *£ua*d  le  nombre  des  enfant 
d/fraë!  femt  égal  i  celx,  du  fêle  de  U  mer,  ,t 
n'y  en  aura  de  fauvez.  qu'un  petit  nombre.  Dieu 
n'a  nul  égard  à  cette  foule  qu'il  rejette.  Il  n'a  les 
yeux  atiefteE  que  fur  cepeth  nombre  qu'ilregarde. 
Et  Ifsië  en  partant  ainfi ,  fait  allul'iou  à  la  promette 
qui  fui  faite  à  Abraham.  Pour^uoy  donc  niui  muret 
comme  Cl  U  promené  de  Dieu  eltoit  fa.  s  effet ,  puif- 
qtieles  Prophètes  qui  ont  parié  de  cette  promeHè , 
m'ont  pis  laifé  de  déclarer  que  tous  Juifs  ne  fe- 
luient  pas  pour  cela  fauve!  ï  Et  qui  peut  allez  ad- 
mirer l'eiactùude  des  prophètes  ,  Se  en  mcfme 
•temps  la  prudence  de  S.  Paul  dans  ce  partage  d'ifaië 
quieftem  lî  propre  pour  l'on  deffein?  Car  non  feu- 
lement il  nous  fut  voir  qu'il  n'y  en  aura  que  quel- 
ques-uns de  fan  v  et  &  non  pas  tous  ,  mal;  il  rappor- 
te me  fine  la  manière  dont  Dieu  les  fauvera  ,  8E 

*.  18.  Car  le  Seigneur  cmfomme  &  abrège  fit 
partie  ea  jtijlicc,  il  fera  me  farele  abrégée  fur  ta 
terre.  C'eft  idiïe  :  Il  ne  faut  point  Je  grands  tra- 
vaux. Ce  joug  Ci  pefant  Je  la  loy  n'eft  plus  necef- 
faire.  Dieu  abrège  les  moyens  Je  nous  fauvet,  puif- 
que  11  foy  qui  nous  fauve fe  réduit  à  peu  Je  paro- 
les :  Si  vaxi  confcjfcx.  de  btuehe ,  Jit  S.  i'aul  enfui  te, 
qui  Jesus-C  H  ris  T  eftte  Seigneur  j  &  f>  vous 
croiez.  de  ctrur  que  Dieu  l'a  rejfxf  icf  d'entre  les 
morts  ,  vins  ferex.  fauvé.  Vo-làce  que  S.  I'aul  ap- 
pelle la  parole  abrégée  que  Dieu  a  faste  fur  I4  terre. 
Et  ce  qui  eft  eftonnant ,  eft  que  cette  parole  abré- 
gée n'apporte  pas  feulement  le  (alur,  mais  donne 
encore  la  juflice. 

f.  19.  Et  le  me/me  Iftie  avilit  dit  auparavant 
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Si  I*  Scigatur  àes  armées  ne  mbhs  *wtt  nftmi 
quelques  ■  uns  lie  mitre  mce ,  ferions  de  venta 
ftmbUhles  i  Scdetae  (y  à  Gomern.  Le  Prophète 
dit  plus  encore  dans  cet  endroit  qu'il  n'avoit  dit  ca 
l'autre  ,  Se  après  avoir  monftré  qu'il  n'y  en  avoit 
eu  qu'un  petit  nombre  de  fe.uvcs  ,  il  moulin:  icy 
que  ce  petit  nombre  mcfme  ne  l'auroil  pas  efté  (ans 
une  grâce  particulière.  11  lu  y  furt  arrivé  ce  qui  ar- 
riva à  Sodome  >  &  tout  euft  été  enveloppé  riiimWI 
ce  malheureux  peuple  ,  dans  une  ruine  générale,  â 
Dieu  n'excitant  fa  bonté,  ne  les  euft  fauvez  par  une 

^  jo-  Jil*.1  d'rvm  <k»c  fi"""  ttt  Gen~ 
tils  ijiu  ne  cherchaient  peint  U  ftifiie*  ,  eut  prgm- 
ptcm;»t  tmbrtjfi'  U  juftice ,  &  Ujufticc  qni  vieil  de 

Ufyt 

i.  ji.  Et  efue  les  Ifmélttti  4»  centritiri  rt- 
ckercbevi't  U  lej  de  U  |«jîf«  ,  te  fint  point  par* 
vttws  à  U  loy  de  U  jnfiice.  S.  Paul  répond  à  uns 
double  difficulté.  La  peniiere  que  les  Gentils  ont 
«mbcafle  la  juftice  ,  &  qu'ils  l'ont  embraliee  Ion 
qu'ils  ne  la  cherchoient  pas.  La  féconde  que  les  Juifs 
ne  l'ont  point  poiledéo,  &  ne  l'ont  point  cnibraflec 
lors  qu'ils  la  cher  choient-  Il  fo  fert  mcliue  de  (et- 
mes  tres  propres;  les  G-emiU  ,  dit- il  ,  e»t  prompte^ 
mené  emhrajfi  U  infixé-,  ce  qui  marque  quelque 
chofe  de  foudain,  &C.  que  l'on  n'attendait  pif.  Co? 
pendant  les  uns  obtiennent  fans  chercher ,  &  le»  au* 
(Ces  cherchent  fans  obtenir.  Et  quoy  qu'il  ferobj* 
favorifet  les  Juifs ,  en  avouant  d'eux  qu'ils  rechec- 
choient  la  juftice  ;  cela  néanmoins  retourne  contre 
eux.  Il  ne  parle  pas  mcfme  icy  de  la  fby  ny  de  1» 
juftice  delà  foy.  llmonltre  qu'avant  lafoy,  mcfme, 
ils  s'siloient  perdus  par  leurs  p  top  tes  œuvres.  Vous 
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(i  avez  pu  vous-mefme,  ô  Juit,  dit  S.  Pau),  trouver 
la  juftice  qui  vient  de  la  loy  ,  puilqua'près  l'avoir 
violée, vous  cftts  tombé  dans  une  julic  malédiction. 
Ceux  au  contraire  qui  n'avaient  point  fuivy  h  la/, 
nuis  qui  fans  iaconnoiftre,  s'cftoient  Iaillé  aller  1 
tout  ce  qu'elle  dcriéndoit  ;  ont  trouvé  une  juftice 


c'dr,  à  dire  la  jullicetuu  vient  de  la  foy .  C  eft  pour- 
quoycomnw  j.'diioi,  maintenant  que  les  Gentils 
ont  embnllé  la  jufticc.&qu'ils  l'ont  trouvée  Tans  la 
4  chercher  ;  an  pourrait  encore  ajoilter,  qu'ils  ont 
trouvé  une  bien  plus  grandi;  juftice  que  n'eftoit  cel- 
le des  Juifs  ;  &  que  les  Juifs  au  contraire  qui  n'ont 
pû  acquérir  la  juftice  de  la  loy,  lors  mefme  qu'ils  la 
cherchoient,  eftoient  encore  en  cela  plus  à  plaindre 
que  cette  j.ifhcc  qu'ils chcrehiuent.ei toit  moindre, 
que  la  juftice  que  [es  C  entils  ont  trouvée.  Mais  S. 
Paul  rend.eu  un  mot  toute  la  railoudccedelordre. 

f.  )i.  Et  ponrqnoyf  Parce  'ils  ne  l'eut  feint 
rtchtrchU par  la  fey ,  mais  cérame  s'ils  eujfcnt  pt't y 
,  f*Tvt*irf*rlt<anvresdcUhy.  Voilà  la  folution 
déroutes  ces  difficultés.  S.  Paul  l'a  refervée  à  la 
fin  ,  jparce  que  s'il  l'eût  ditte  d'abord ,  on  n'auroit 
pas  eftéalleï  docile  pour  larecevoir.  Mais  après  ce 
grand  nombre  de  railunnemens  ce  Je  preuves,  elle 
■  eftoic  bienplus  plauiihlc.  Tout  le  mal  des  Juifs  eft 
qu'ils  n'ont  point  voulu  eftrc  juftifiez  par  la  rby  , 
mais  qu  ilsfe  font  opiniâtrez à  vouloir  cftre  juftes 
par  les  ouvres  de  la  loy. 

i/.  33.  Car  ils  fe  font  kewrttz, etntre  la  pitrre 
eTachopemoit  fdon  qu'il  efie'  ric  :  te  m'en  vas  met' 
tre  en  Sien  sine  pierre  d'achepetnent ,  Mue  pierre 
lie  fcandale Et  toiis'çmx  qui  croiront  en  ceîuy  qui 
ç/r  fignr/  pur  cette  pitrre,  ne  feront  fcwr  confon~ 


tien  plus  grandi 
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dus  dans  teMrifycrance.  Remarquons  dans  ces  pa» 
rôles  que  la  véritable  confiance  en  Dieu  suffi  bien 
vpc  les  autres  dons,  viennent  delà  fby  commede 
leur  vnique  fource.  Car  ce  n'eit  point  des  Juifs 
feuls  ,mais  de  tons  les  hommes  en  gênerai ,  Juifs, 
Gentils ,  Scytcs  &  Barbares  ,  qu'il  eft  dît  abfolu- 

tenfendH!  dans  IcnTcfyeranci.  I_e  Propheteen  mar- 
quant ce  bon-heur  de  ceux  qui  croiront ,  témoigne 
en  même  temps  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ne  croi- 
roient  pas.  Car  c  eft  le  ferisiie  ce  mot  :  ils  fe  font  • 
heurtez  contre  la  pierre  ;  c'eft  à  dire,  ils  n'ont  pas 
crû  ,  ils  ont  efté  infîdelks.  On  te  heurte  contre 
vne  pierre  quand  on  n'y  prend  pas  garde,  quand 
on  marché  enpenfant  a  autre  chofe.  Commedonc 
les  Juifs  n'avoient  que  la  loy  dans  l'efprit,  &  qu'ils 
no  pmioicnt  point  à  Jï  sus-Christ  ,  ny  àfagra- 
-ce,  ils  fc  font  heurtez  contre  la  pierre  ,  qu'on  ap- 
pelle icy  tierre  d'achof émeut ,  fierrede  rn'ine ,  i 
caufede  l'infidélité  de  ceux  qui  n'ont  pas  crû  en 
Celuy  qu'elle  reprefe  n  te. 

Ce  que  je  vous  dis ,  mes  frères,  eft  niiez  clair , 
fans  avoir  befoin  d'une  plus  grande  explication.  J'e- 
fpere  qu'avec  vn  peu  d'attention  vous  comprendrez 
ces  verkez.  Si  quelqu'vn  d'entre  vous  y  trouveen- 
core  quelque  chofe  d'obfcur ,  il  pourra  me  venir 
trouver  en  particulier ,  pour  me  propofer  fesdoutes 
&  eiijrccevoir  l'éclaircillcment.  C'ert  pourcefujet 
meime  que  j'ay  voulu  expliquer  cet  endroit  touc 
d'une  fuite  de  peur  de  l'obleurciren  le  coupant.  Je 
finis  donoizv  (luis  m'érendre  à  mon  ordinaire  fur 
ce  qui  regarde  les  mœurs  ,  depeur  qu'en  ajoutant 
cette  exhortation  a  ce  que  j'ay  déjà  dit ,  je  nefufli 
trop  à  charge  à  vollre  mémoire.  Mais  en  finit 


snu  l'Et.  Sux  RomAiws  Chap.  IX,  jjj 
■font  rendons  tous  gloire  a  Dieu ,  &  vous  qui  m'e- 
Montez  ,  &  moy  qui  vous  parle ,  parce  que  c'tft  i 
luy  qu'apatrienc  le  royaume ,  h  puillànce  &:  U 
gloire  dans  tous  le?  iïeclcs  des  ficelés. 


SERMON  XVII. 
CHAPITRE  X. 


t.Ti  c&vray,  mes  frères ,  que  \e  fins  dans  mon 

A.  cœur  vue  arande  .:ffc3io»  pour  le  filât  d' Ifraeli 
{*/■  que  jele  demande  à  Dieu  par  mes  pntrts. 

1.  Carje  puis  leur  rendre  ce  téfoignafc ,  qu'ils 
ent  en  effet  du  z,ele  pour  D'eu  ;  maU  C  lft  un  ^eie 
fui  u'eft  point  félon  U factice. 

$.  Parce  que  ni  comio  ffint  point  hijxjiice  qui  vient 
de  Dieu  ,  tir  s' efforçant  d'ejhbir  leur  propre  juftice, 
ils  ne  fe  font  po.nt  fournis  à  Dieu  pour  recevoir  ce 
^ui  vient  de  luj, 

4.  Car  Jésus-Christ  qu'ils  ontrefctté  efilafinde 
U  l°J  peur  itsjiifîrr  ton»  ceux  qui  croiraient  en  Ihj. 

t.  Or  Jbfoyfe  décrivant  ta  ]uftice  qui  vient  de  la 
loy  ,  dit  que  ccluy  qui  en  obfervera  les  ordonnantes 
y  muvera  U  vte. 

fi.  Mais  pour  ce  qui  cjt  de  la  jnfiiee  qm  vient  de 
lafoj,  voicy  comme  il  en  parle  :  Ne  dites  point  en 
l'sUre  cttar  :  pourra  monter  au  ciel  (  fçaimr 

feur  en  faire  defeendre  Jesus-Chrj  st  î 

7.  Ou  qui  pourra  defeendre  an  fond  de  la  terré 
ffçavoirpour  en  faire  revenir  Je  sus-Christ  d'en- 
tre ici  morts* ) 
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8,  Mais  écoute^  ce  que  dit  l'Ecriture  :  La  pa- 
Yole  que  je  v*us  tiy  annoncée  n'est  point  éhignit 
de  vous  :  (lie  efi  dans  veftre  bouche  &  dans  vi- 
tre cœur.  Cela  eH  vray  de  ta  parole  de  ta  f»y  que 
nous  vous  prêchons. 

9,  Pane  que  fi  vous  conf effet,  de  bouche  que 
Jésus-Christ  efi  le  Seigneur;  &  fi  vous  croye^ 
de  cœur  que  Dieu  t'a  rt'Jfufetté  d'entre  les  morts , 
vous  feret,  fauvt. 

10  Car  on  croit  de  cœur  four  tfire  jufiifii ,  & 
on  CQvfcfe  de  bouche  pour  ejtre  fauvé. 

11.  C'eji  pourquoy  L'Ecriture  dit  :  Ttus  ceux  qui 
Croient  tu  ÎUj  ,  ne  feront  point  confondus  dans  leur 
tarante.  '  '**  35 

11.  Ce  qui  efi  vray  fans  d<fiinEtion  ,  tant  da 
Juifs  que  des  Gentils  ,  perce  tous  tiont  qu'un 
•mefmc  Seigneur ,  qui  réptnd  fes  richrfes  fur  tout 
Ctux  qui  l'invoquent. 

1}  Car  tous  ceux  qui  invoqueront  le  Nom  du 
Se.gncur  feront  fauve*. 

14..  Mais  comment  l'invoqueront  -  ils,  s'ils  ne 
croient  point  en  luy  ?  Et  comment  croiront-ils  en 
iuy  ,  s'ils  n'en  ont  point  entendu  parler  ?  Et  com- 
ment en  entendront-ils  parler  ,  fi  perfenne  ne  le 
teMrprefrb,! 

15.  Et  Comment  fe  trouvera-t'il  des  perfonntt 
gui  leurprefehent,  s'ils  ne  font  envoyez.  ?  félon  qu'il 
tfi  écrit  :  Que  tes  pieds  de  ceux  qui  annoncent  l'E- 
vangile de  paix  font  beaux  ,  de  ceux  quiannencent 
les  vrais  biens  ! 

16.  Mais  tous  nobe'îjfent  pat  à  l'Evangile. 
C'eji  te  qui  fait  dire  a  Ifaie  :  Seigneur,  qui  a  cri 
Ctqu'ilnoui  a  oïiyprefcher? 

17.  Lafoy  donc  vient  de  ce  qu'en  *  oriy,  çroit 


'  Ep.  dï  S.  Paul  aux  Romains.  CbAp.X.  557, 
a  oiiy ,  pxrcc  que  la  parole  de  Dieu  h  ejlé  prefehée. 

18.  Mais  ne  I  ont-ils  pas  déjà  entendue  ?  Oiyt 
certm-,  leur  veix  a  nanti  par  tout»  la  rerre ,  &\ 
leur  partie  s'eft  fait  entendre  jufques  aux  extre- 
Htitez,  du  mande. 

19.  Et  Ifracl  n'm  a  t'il  point  en  de  connoiffani 
te  f  On  ne  le  peut  pas  dire  :  C'efl  pourquoy  Mojfe, 
avant  tous  les  Prophètes  a  dit  .-■  fe  vous  rendraj. 
jaloux  d'"»  peuple  gai  ne  mérite  pai  d'tjlre  appellé 
feuplc;  &  )e  feray  qu'une  narinu  folle  &  infenfie, 
deviendra  l'objet  de  vofire  mdignatitn  f>  de  vcflre 

10.  Mais  Ifaie  parlant  en  la  perfinnt  de  "Dieut 
dit  hautement  :  l'ay  efté  trouvé  par  ceux  qui  ne 
me  cherebtient  pas,  &  )e  me  fuis  fait  voir  a  aux 
j»i  ne  demundoicst  peint  i  me  Conneifire. 

11.  Et  il  dit  cenfe  Ifracl  :  l'ay  tendu  mes  (■rat 
durant  mut  le  jour  à  ce  peuple  incrédule  ,  &  nkellt 
i  mes  panlet. 


ir.  I.  11$  vray,  mes  frères,  que  je  fui  dans  mon 
ucur  une  grande  ajfrtlion  pour  le  fahtt  d'ifrail, 
cr  que  fe  le  demande  à  Dieu  parmes  prières. 
jufqu'au  *.  H. 

gnerau  contraire  une  tres-grandc  charité.  Necon. 
futerez  pas,  leurdit-il,  les  choies  que  je  vous  dis  ; 
Buis  l'e&ric avec  lequel  je  vousles  dis.  Lesvéritca 
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que  j'annonce  font  fortes  par  elles-mefmes,  m  lis  ce 
n  cft  que  par  vn  grand  amour  que  je  les  annonce, 
Car  on  ut; peut  pas ,  mes  frères  ,  hair  des  perton- 
ne5  &  prier  en  mol  me  temps  pour  elles  avec  autant 
d'ardeur  que  S.  Paul  prie  pour  les  Juifs,  le  fins 
dans  mt»;  tant  une  grande  *fftQi«»ftitr le  filât  d'If- 
r*'il.  Cette  affection  n'eltoit  point  pallag ère  dans 
ce  faint  Apoftrc.  On  voit  partoutela  fuite  ,qti'el«_ 
le  eltoit  ftable ,  &c  toujours  ferme  dans  fon  ccrur. 
Il  cherche  mcfme  quelque  ombre  favorable  pouc 
voiler  leurs  emportemens  ,  &  pour  excuicr  leurs 
excès  ;  mais  ne  le  pouvant  entièrement  parce  qu'ils 
tltoient  trop  viiïbles ,  il  trouve  an  moins  ce  milieu 
&:  ce  tempérament  pour  en  parler. 

il.  l.  Car \cp*ù  leur  rendre  ce  témoignage  qu'ils 
eut  tn  effet  du  t,ete  sottr  D'en  ;  mutj  c'efi  vu  tf/fp 
n'eftpcint  félin  lafiience.  Il  ne  faut  doncpaslesac- 
çiiierde  ce  qu'ils  font,  maisavoircompalliond'eiut. 
Car  fi  ce  n'elt  pas  tant  pour  avoir  eftt-  fcandalii» 
de  Jfcsus-Cmusr  qu'ils  le  font  feparez  de  luy, 
que  pour  avoir  voulu  s'attacher  plus  fermement  1 
leur  lov  ;  ils  méritent  plus  qu'on  leur  pardonne 
ce  défaut  de  lumière,  que  non  pas  qu'on  les  en  re- 
prenne. Mais  quelque  douceur  qu'il  leur  témoigne, 
ii  ne  laillè  pas  néanmoins  de  montrer  avec  allez  de 
force  Si  d'elltiiduc" ,  quel  cft  leur  égarement. 

-i .  j.  Parce  que  ne  cenneijfint  point  la  jttftice  aui 
Vient  de  Dieu ,  ci-  i efforçant  d'tfiailir  leur  pro- 
pre jnjbce  ,  ils  ne  fi  fini  peint  fourni  .,  'Die*  pW 
rteettir celte  frlr.ee  e/nivitnt  delny.  Ainlï  on  ne 
peut  plus  les  cxçufer.  Si  leur  mal  n'eftoit  que  de 
n'n'iie'r  pM  Connu  U  jnfiife  de  Die*  ,  on  le  pour- 

roit  encore  faireimaislafuicc  de  ce  que  die  S.  Paul 
montre  vifiblement  vue  jalouiic  &  vne  ambition 


fecrette^lîitoftqu'vnc  limple  ignorance,  ou  vn 
,-  manque  de  lumière.  Ainli  I  vne  &  l'autre  juftice 
*        leur  eft  échapée  ;  celle  de  la  fby  parce  qu'ils  n'ont 

pis  voulu  s'y  foiimcttre:  celle  de  la  loy  ,  parce 
J|        qu'ils  (è  foin  toujours  /forcez,  d'rftaè/ir  leur  propre 
m       jujhcs ,  ôc  que  jamais  ils  ne  l'ont  pû  faire. 
-  Il  l'appelle  leur propre  j  ujlice ,  ou  parce  que  la  loy 

-■  alors  n  avoit  plus  de  lieu ,  Si  qu'elle  cftott  abolie  . 
a:  ou  parce  qu'ils  l'.icqucroitnt  par  leur  propreforec. 
.„  Et  il  appelle  l'autrcii/a/riir  de  Dieu  ;  parccqu'cllc 
c        vient  toutede  lagrace  i  &quecc  n'eltpoiutànos 

travaux,  mais  à  fa  pure  miferieorde  que  nous  en 
B        fomnies  redevables.  Les  Juifs  qui  reiïrtoicnt  tou- 
jours au  S.  Efpric ,  vouloieut  élire  jurt  iriez  par  leur 
l0        loy  ,  &  ils  n'avoient  point  recours  i  cette  juftice 
^        delà  fby.  Ainli  ne  voulant  point  cette  juftice;  & 

De  pouvant  acquérir  l'autre,  tout  leur  a  manqué. 
J  *.  +.  ûr  Jésus-Christ  ont  rejette  ejl 

^        Ufi*  de  U  loy  pour  iufifar  tout  ceux  qui  croiront 

tnluj.  On  voit  dans  ces  paroles  la  fagellc  Je  laint 
^  Paul.  Ilavoitparléd'uue  double  luftice  ;  de  celle 
!lf  delaloyi&dccelledelafoy.  Ceux  d'entre  les Juifs 
a  quiavoient  crû  Se  un  lira  lie  la  jufticedelafoy.pou. 
^  voient  craindre  comme  étant  encore  neopbites,  que 
^        quoiqu'ils  eullènt  cette  nouvelle  juftice  Je  la  foy , 

ils  ne  iaidbieiit  pas  d'eftre  condamnables,  parce 
j",  qu'ils  n'avoient  pas  celte  autre  jufticcdela  loy  dont 
f  parloitS.Paul.  Deplusils  pouvoient  dire  que  nco- 
r(  «eque  jufque-là  Us  n'eullcnt  pû  accomplir  la  juftice 
*;  de  laloy  .ilslepourroient  iravènir  aprëseftrcde- 
'  venus  fidèles.  S.  Paul  pour  prévenir  ces  pcnfécs,dit 

■  qu'il  n'y  a  plus  qu'vne  feule  juftice;  que  l'vnc  eftr- 
f         «faforbéedins  l'autre;  que  celuy  quia  reçu  la  jurti- 

(edeUfoyjaauffilajullicedclaloy  ;  &queceluy.. 
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qui  rejette  cette  première,  ne  peut  prétendre  i  la. 

Car/  J  E sus-Chris  t  tft  UfndeU  hj.û 

s'enfuie  que  qui  n'a  pas  Jésus- Christ,  quand  il  au- 
roit  vilibitmcnc  toutes  les  œuvres  &  route  Iajufticc 
de  la  loy.il  n'a  pas  néanmoins  laloy  :  &  qu'au  con- 
traire, celuy  qui  a  Jésus-Christ  lapoilede  par- 
faitement:, quand  melmeiln'aitroic  point  les  œuvres 
&  la  julticedc  laloy.  La  fin  &  le  but  de  la  médecine 
cft  la  fonte.  Tout  homme  qui  la  peut  rendre  efl  boa 
médecin,  quand  il  u'cxerceroitpas Tartde  lamede- 
cine  :  &  toitt  homme  qui  ne  le  peut,  quelque  profcl- 
iion  qu'il  fallêau  dehors  d' dire  médecin  ,  il  ne  l'eft- 
pas.  Il  eneftdc  mefraeau  rcgarddo  laloy  &  de  la 
foy.  Celuyquia  lafoy  ,  a  aulïila  fin  de  laloy.  Ce- 
luy  qui  n'a  point  la  foy  ,  cil  comme  étranger  au  re- 
gard de  la  foy  &  delà  loy.  Car  quel  efl:  Je  but  de"  1» 
loy,  fînon  de  rendre  l'homme  jufte  ?  Cependant 
elle  ne  le  peut  ;  puifque  perfonue  ncl'aaccomplie. 

C'cftaitdonc  lefeul  butdela  loy.  C'cftoit  a  cela 
que  fe  rapportoienttoutes  les  cérémonies,  &  tous 
les  lacrihccs.  Et  c'eiceeque  Jésus-Christ  aac- 
conrpli  parfaitement  par  la  foy.  Necraignez  plus, 
vous  dit  S.  Paul,  brique  vous  avez  embralle  la  foy, 
comme  fi  vous  citiez  encore  tin  violateur  de  la  loy. 
C'eft  la  violer  quedenepas  croire  eu  Jesus-Chmsi 
pour  la  foûtenir.  C'eil  l'accomplir ,  que  de  croire 
en  Jisus- Christ.  C'eft  foire  inefme  beaucoup 
plus  qu'elle  n'ordonne,  &  vous  avez  reçu  une 
j:iftici:  hien  plus  abondante.  Mais  comme  ces  véri- 
tezcfloicnt  importantes,  &  que  les  Juifs  les  nioienc, 
S.  Paul  les  autorife  parle  témoignagede  Moïfc. 

y.  j.  Or  Moyfe  dit  fauchant  la  .jw/f/ce  qui 
yitnt  de  ta  Uj,  Jgue  ctluy  qui  cm  ebfervcra  Us, 


sus.  E*le.  aux  Romains.  Chap.  X. 
ordonnances  y  tramera  la  vie.  Voicy  le  huiônne- 
ment  4e  ce  Saint  Apoftvc.  M  mît  nous  parle,  dit-il, 
de  Li  jutticc  Je  la  Iny  ,  &  il  nous  moudre  en  quoy 
elle  conlirte  ;  ceil-à-dirc,  dans  i'accompliilcment  des 
préceptes.  Celuy ,  dk~il,  qui  lis  ebfcrverj  y  trouve- 
ra ta  vie.  Ou  ne  peut  elpérer  d'autre  juftïoé  dars 
la  ioy ,  que  par  l'accompli  lit  n'eut  de  toutes  fes  or- 
donnances. Cependant  cela  jniqu'icp  ne  s'eft  pû 
faire.  Ainfi  cette  jufttcc  nous  a  manque.  Mais 
marquei-nousdonc  ,  ii  bien- heureux  Apoftre ,  cet- 
te autre  juftieequi  nous  vient  de  la  grâce.  Enquoy 
conlîftc-t'ellef  II  le  fait  admirablement 

il.  6.  Mais  four  ce  qui  ejt  Je  la  juftice  «m 
vient  de  tafiy,  voicj  comme  il  enparle  :  JVs  die- 
tes  peint  eu  veftrc  coeur  :  JVn  pourra  monter  au 
ciel  ;  Jçavair  pour  en  fane  defetndre  Jésus- 

ir.  7.  Ou  qui  pourra  descendre  au  fend  de  U 
terre  ,  fqayair  pour  rapptller  J  esus-CbriST 
d'entre  les  mort!  ? 

#;  8.  Mais  que  dit  f  Ecriture  ?  La  parole  que 
je  ■vaut  ay  annoncée  n'eft  point  éloignée  de  vous. 
Elle  tft  dans  voftre  touche  çr  dans  vojfrc  casitr. 
Cela  efi  vray  de  la  parole  de  la  foy  qui  nous  vous 
frefchtus. 

t.  9.  Tarer  que  fi vous  confiez,  débouche  eue' 
Jïius  efile  Seiguemr,  &  Ji  vous  croyez,  de  cœur 
que  Dieu  t'a  reffufaté  d'entre  te,  morts ,  votufi. 

1r.  10.  Car  ou  trait  eu  luy  pour  efirt  jujl  fè ,  & 
eu  coxf-Jfe  de  bouche  pour  élire  fauvè  :  Comme 
les  Juifs  pouvoient  dire  :  Comment  ceux  qui  n'ont 
pû  trouver  une  moindre  juftice  ,  en  pourront-ils 
irouverune  plus  grande?  S.  P  an  Heur  répond ,  que 
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c'cft  parce  que  la  voycpour  la  trouver  cil  devenue, 
plus  Facile.  La  première  vouloit  qu'on  accom- 
plit tout.  Quand.vsni aurcz,tt>Ht(.«: ,dit  l'Ecritu- 
re,  ïismi  y  trouvenZU  vie.  Mais  la  juftice  de  la, 
foy  ne  parle  plus  de  la  forte.  S'  vont  confejf;^^  de 
fauche ,  dit-elle  ,  r>  fi  vota  crayel^dt  ca.nr  j«e 
Jésus  efi  le  Semeur,  vous  ferez,  fanvt.  Mais  de 
peur  que  cette  facilite  d' acquérir  la  juftice  ne  U 
rcndift  méprilablc,  S.  Paul  ne  l'exprime  pas  (î 
clairement.  Il  ufe  de  termes  obfcurs:  L*\nfi,ce 
qxiviat  de  la  foy  parle  de  la  farce  :  Ne  dites  peint  e» 
voftrc  coeur  tjuiponrr*  rnexttr  nu  ciel:  ffAvoirpour 
tx faire  defeendre  Jésus-Christ.  O*  qmi  pour, 
ra  drfttndre  u*  fond  de  U  terre ,  fftvetr  penrrap, 
/^//«■Jésus-Christ  d'entre  Us  miru.  Car  com- 
me dans  ce  qui  regarde  les  mœurs ,  la  parellè  coin, 
hit  toujours  la  vertu,  &  s'oppofe  aux  travaux  qui 
l'ont  neceiïaires  pour  l'acquérir  ;  demcfmc  dans  ce 
qui  regarde  la  foy  il  fe  prefente  en  foule  a  l'efprit 
vucinrmiti'  de  rai  ions  humaines  qui  la  combattent, 
de  forte  qu'il  faut  avoir  beaucoup  de  fermeté  dans 
l'ame  pour  les  rejetter. 

Cefont  cesraifons  humaines  que  S.  Paul  rappor- 
teicy.  Ilfait  la  mcfme choie  qu'il avoJt  faite  lors- 
qu'il parloit  d'Abraham.  Comme  en  montrant 
qu'il  avoit  efté  julMé  par  la  foy  ,  il  avoit  fait  voit 
en  mefme  temps  quecefioit  juftement  qu'il  avoit 
reccu  une ii  grande  recompenlc  ;  &: qu'il  ne  faloit 
pas  croire  qu'il  n'y  euft  rien  dans  fà  foy  qui  faH  éle- 
vé audeilùsde  ia  nature.  Il  crut &il  efy  cm  ,  dit- 
il,  contre  toute  forte  d' cjperMice ,  afin  de  devenir  le 
-.père  de  pinficurt  peuples.  Il  ne  tâjfotblit  point 
dans  fa  foy  en  confinant  que  fen  corps  efteic  com- 
me, mert ,  rjr         Ifl  vertu  de  canctvoir  efîoic 


sur  l'Ep.  aux  Romains.  Ckap.  X.  Jfij 
tjtemte  dans  cehty  de  Sara.  Il  n'hefita  peint ,  cr 
il  n'eut  pat  ta  moindre  dijuince  aue  U  premcjfe  de 
Die»  denft  l'acwmp br;  wijh  il  J'e  fortifia  far  ta 
fsy  rendant  fleire  à  Die*.  6"  4-""  fltmement 
ptrfwadi  a*  il  eft  tout  pu-fint  ponr  faire  ce  au  il  * 
promis  :  II  tait  icy  lamennc  choie.  Il  avoir  montre 
11  qu'il  faloit  vue  force  d'clpnt  toute  particulière 
pour  cfpcrer  ce  qui  paroillon  contre  toute  forte 
(Tcfpcrance,  &  pour  ne  le  point  bleifcr  de  toutes 
les  apparences  contraires  ;  il  fait  voirdemefivtcicy 
que  dans  la  foy  il  haut  vue  une  héroïque  qui  fur- 
monte  vneinfinitédedimciiltcz.  Ne  dtreipemt  en 
vojlrc  ranr.  Il  ne  dit  pas  lïmplemcnt  :  Ne  ditet 
punir  :  Mais  il  ajoute  ,  en  tmlhe  citxt- ,  c'eft  àdirej 
n'ayez  pas  mdme  la  moindre  penfée  de  défiance, 
qui  vous  fallêdirc  en  vous-meliuc  ;  Comment  cela 
le  pourra-il  faire  f 

On  voitdonc  que  le  propre  de  la  foy  eft.  de  re- 
noncer à  Iirailon  &  de  la  loumettre ,  pour  croire 
ce  qui  eft  audefliis  de  la  nature ,  £c  Pour  fc  tenir 
ferme  i  la  feule  parole  de  Dieu,  eu. bani  liant  par 
vne  vertu  ùr  par  vne  puillâncc  divijrc ,  toute  lafoU 
blcll'edenos  penftes. 

Mais  les  Juifs  pallànr  encore  plus  avant ,  difoient 
mefme  qu'il  eft  oit  impoUible  d'eftre  juftifié  parla 
foy.  Et  S.Paul  le  fende  leurraifounement  pour  en 
prouver  le  contraire,  afin  qtl'aprés  avoir  montré 
que  les  myftercs  qu'il  ajinojiçoicertoicnttels.qu'on 
avoit  befoindc  la  foy  pourleicroire ,  mcfmeapréi 
qu'ils  avoientefte  accomplis  ;  il  fi  (t  voir  en  melme 
tempsque  ceux  qui  les  croiraient  mciitoicnt  vue 
trcs-jiucc  recôpenlé.  U  le  lërr  pour  cela  des  paroles 
niefmes  de  l'ancienne  loy ,  afin  d'éviter  par  tout  le 
reproche  qu'on  luy  eût  pû.  taire  de  dire  des  nouv 
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veautez.  CarcequeS.  Paul  diticy  delà  fay ,  avoÏH 
eftc  dit.uip.ti,ii  .incp.ir  M  oy  le  touchant  la  loy,poui! 
montrer  aux  Juifs  que  Dieu  leur  avoit  fait  beau- 
coup de  grâce.  Ne  dites  point ,  leurdiloit  ce  faine 
Prophète,  qu'il  faut  ou  monterait  ciel  on  palier  les 
mers, pour  y  trouver  les  loix  que  vous  devez  obier- 
ver. Dieu  vous  a  rendu  très-facile  ce  qui  vous  auroit 
efté-diflïcile  par  ces  autres  voyes.  La  parole  que  j* 
vous  ay  annoncée  ri  eft  point  éloignée  dtvoH»  ,e!tecli, 
etwCefirc  bouche  tc'eft  i  dire  elle  eft  très-facile,, 
puifcjuc  voftre  falut  ne  dépend  plus  que  de  voftre 
efprit  &  de  voitre  longue.  Il  ne  faut  point  pour 
vous  fauver,  faire  de  longs  voyages  ,  naviger  de 
grand  es  mers, traveriei  -de  h.i'i  tes  montagnes.  Vous  ' 
pouvez  vous  fauver  en  demeurant  en  repos  chea 
vous,  Voftre  fatut  eft  dans  voftre  bouche  &  dans 
voftre  cœur.  Il  ne  faut  que  la  bouche  pour  confét 
fer  i  il  ne  faut  que  le  eccur  pour  croire.  Et  pour  fai- 
re voir  que  cd.i  droit  facile  à  Dieu  ,  il  montre  au  A 
lî-toft  qu'il  avoit  rellufcité  J esus-C  h  ri  st  d'entro 
les  morts ,  CŒlime  s'il  di/oit  :  Jetiez  les  yeux  fur- 
l'excellence  dPceluy  qui  le  relluTcite ,  &  vous  no 
trouverez  plus  de  difficulté.  Et  cette  relurreifbion 
eft  facile  à  caufe  de  (a  fouveraine  puillànce. 

Puis  donc  que  la  jttftice  de  la  rby  eft  plus  grand* 
&  plus aifée que  celle  delà  loy,  & qu'ileft "impof- 
iiblcd'eftre  fauve' autrement  ;  ne  leroit-ce  pasvne 


foliede  laillèr  ce  qui  eft  facile ,  pour  s'attacher  à  ce 
quieft  impoflibie?  Aiuli  S.  Paul  rend  les  Juifs  tout, 
ù-fait  inexculabies.  Car  que  peuvent  dire  des  per- 
fonnes  qui  embrallènt  ce  qui  eft  pénible  en  foy  5c 
en  mefme  temps  incapable  de  les  jnftifier,  &  qui 
négligent  ce  qui  de  foy  eft  léger,  &  qui  peutnean. 
moins  les  fauver  en  faifanc  ce  que  lafoy  n' avoit  u« 


sus.  t'Ep.  AttwRoMAiSs.  Càap.  tf. 
fcire  ;  Y  a-t-i!  d'antre  r.iilon  d'vne  conduite  fi  dc- 
raifonnable ,  qu'un  cfpnc  ami  des  difputes  &  tou- 
jours prell  À  combattre  Dicuî  la  loy  elt  très  pénible 
ocfogracetres-tacik.  La  loy  quelques  efforts  que 
l'on  bile,  ne  fauve  point.  La  grtce  an  contraireac- 
coraplit  &  la  juftice  qu'elle  donne,  &  lajufticcde 
la  loy.  Que  peuvent  donc  dire  les  Juifs  pour  excu- 
1er  leuropuiLurete,  li'il  qu'en  le  révoltant  contre  la 
grâce  ,  ils  s'attachent  de  telle  forte  à  la  loy  i  Et 
comme  tout  cet  endroit  elloitd'vnc  extrême  im- 
portance, S.  PaiU  l'appuyé  encore  par  l'Ecriture. 

il.  il.  C'e/f  fiirqiioy  t' Ecriture  dit  ;  Tous  ceux 
quicroyent  en  lny  ne  firent  point  confondus  dan s Uur 
ijpertoct. 

f.ll.  Ce  qui  efl  vray  fans  dijUutrion  ,  tant  des 
Juifs  que  des  Gtntils  .parce  que  tons  n'ont  qu"  VH 
mefme  Seigneur  qui  refand  fis  richejjes  fur  tous  ceux 
ejm  f  invoquent. 

t.  il.  Car  tous  ceux  qui  invoqueront  le  nom  du 
Seigneur,  firent fauve^. 

S.  Paul  rapporte  en  melmc  temps  des  témoigna- 
ges de  ectte/oy  &  de  cette  confejfion  dont  il  parle. 
Tous  ceux ,  dit-il,  qui  croytnten  luy  ;  cecy  marqua 
la  fby  ;  Tous  ceux  qui  l'invoqueront ,  cecy  marque 
viliblement  la  confefllon.  Il  fait  voir  aulïï  cette 
égalité  avec  laquelleDicu  répand  indifféremment  fa 
graee  fur  tous,  pour  reprimer  l'orgueil  des  Juifs 
comme  ilavoit  fait  dans  le  commencement  de  cette^ 
lettre.  //  n'y  a  point  en  cela ,  dit-il ,  de  dijîinHioi  de 
Imfs  nyde  Gentils.  Il  avoit  prouvé  celad'abord  en 
parlant  de  Dieu  le  Père;  &  il  le  tait  .maintenant 
Cn  parlant  du  Fils.  Il  avoitdit  d'abord  :  Diean'cjl- 
tlliicn  que  des \uifs>  ne  t'efi-il  pas  auffides  Gin- 
tibr  Cttriln'y  a  qu'un  fini  Dieu.  Il  dit  demefmc 
icy  ;  Tous  n'ont  qnvnmefmt  Seigneur  qui  répand 
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Cet  ncbeffes  fur tous  ceux  qui  linvcqutnt.  L  Apo-i 
ftre  pouvoit-tl  mieux  marquer  lcdelir  ardent  quo 
Dieuadc  noflre  falut ,  qu'en  nous (allant  voirqu'il 
)c  rcearde comme/» ncbtffes  particulières?  Et  pou- 
Voit-U  otter  plus  cnicacinicnt  aux  Juifs  le  lujtt 
qu'ils  pouvaient  avoir  de  defcfpcrer  de  leur  falut 
après  le  meurtre  de  leur  Sauveur ,  pourveu  qu'ils 
voulurent  rentrer  vn  peu  en  eux-mêmes  ?  Car  il 
Dieu  regarde  nollrc  ialut  comme  (esnchelles  pro- 
pres pourroit-il  cellér  de  dciîrer  de  devenir  toû- 
foursdeplusBiplusnche  !  C'eft  en  cela  que  confi- 
dent fes  richcileS,de  répandre  Ton  don  &  les  grâces 
indifféremment  fur  tout  le  monde.  Rien  n  e (loir  11 
capable  d'humilier  les  Romains.  Cérempire  (iah-, 
foin  qu'ilsavoient  acquis  furies  autres  peuples  du 
tnonde.leiirfaifoitvoiravecciuclvjuedouleurqueb 
foy  éeatafttout,  &qu'elle*s  fit  en  quelquclorte 
descendre  de  ce  haut  rang  de  gloireoù  ils  ef^ent , 
pour  devenir  icmblablesau  commun  des  hommes. 
Aulïï  S.  Paul  a  foin  d'autonfer  ce  qu'il  du  par  le 
témoignage  des  Prophètes  qui  av oient  annonce 
cette  vérité  fi  longtemps  auparavant.  Tout  ceux 
**i  diront  en  luy  n,  [non,  f,wt  confondus  dans 
tcurcfpemnçe.  Tous  ceuxquiinvoquerontlenam  tti 
Seifueur feront  fauvtx..  L'Ecriture pirleen gene- 
ral  fans  faire  aucune  diftinûioii  de  perlonne ,  afin 
.que  ce  peuple  fi  fier  3c  iï  orgueilleux  ne  pullcc-n- 
tredirea  des  veritez  h  bien  affermies. . 

Contre  la  vaine  g!^re.  Combien  cette  pnjjlon  tUtJ- 
ratwique  &  imperknfe.  Des  maux  quelle  fait 
fouffrir  dés  cette  vie  à  ceux  qw  tnfontpojfedez,. 
Mais  il  n'y  a  rien,  mes  frères,  de  plus  dangereux 
'■  M'  que  la  vaine  gloire.  C'eû  elle  qui  a  perdales  Juifs) 


*u*  l"Êr.  aux  Romains.  Chap.  X. 

Comment  fOHrrieî.--vovs  croire  ,  leur  dit  Jesus- 
Chmst  ,  .vous  qm  recherchez,  U  gloire  que  vsmi 
vans  donne*,  tes  uns  aux  Autres ,  çr  qui  ne  recher- 
chez, peint  Ugtttrc  qui  vient  de  Dicufenl  >  Celte 
malhciireu  le  gloire  a  cela  de  particulier ,  qu'outre 
la  perte  de  l'une ,  clic  attire  encore  le  mépris  fur 
tous  ceux  qui  s'en  laillèni  pollèdcr,  &  les  jette  dés 
icy  dans  une  infinité  de  maux,  avarie  que dcleur  fai- 
re foulfrir  dans  l'autre  monde  des  liipiices  qui  ne  fi- 
niront jamais.  Car  je  vouspnc,mcs  frères,  nepen- 
fons  point  encore  ny  au  ciel  d'où  la  vaine  gloire 
nous  bannit ,  ny  à  l'enfer ,  où  elle  nous  précipite; 
voyons  feulement  ce  qui  le  parte  des  cEtte  vie.  Y  a- 
t-il  rien  qui  nous  engage  à  plus  dcdénenleî.iplusde 
peinîs,  &  iplusd'atironts  î  Combien  de  trefors 
prodigue- t-o n  pour  les  théâtres, pour  les  Ipeclacles, 
four  les  bâtimcns,&  pour  d'autres  folies  séblablesr 
Je  ne  repre  fente  point  maintenant  qti'vn  hom- 
me frappé  de  cette  maladie  doit  neceilài rement 
etlrc  un  avare &un  voleur.  Cela  u'eft  que  trop  vi* 
lïble  ;  3c  nous  gémirions  tous  les  jours  de  voirdes 
hommes  qui  pour  avoir  dequoy  nourrir  des  chaf- 
feurs,  des  chiens,  des  chevaux,  pillent  cruellement 
le  bien  des  autres.  Ainli  la  vame  gloire  eillamere 
de  l'enfer;  c'ell  elle  qui  nourrit  fes  feux ,  elle  eft 
re  de  ce  ver  qui  ne  meurt  point.  Elle  poulie 
ir  jufqu'aprés  la  mort.  On  voit  des  hom- 
_  refque  mourans  occupez  ife  bâtir  des  Tepul- 
cres,  &  ordonnerde  magnifiques  funérailles.  On 
voit  des  hommes ,  qui  pendant  toute  leur  vie  ayant 
rejette  avec  horreur  vn  pauvre  qui  leur  deman- 
doit  l'an mo (ne ,  ne  penfent  dans  ces  derniers  ma. 
ments  qu'à  faire  des  profitions  pour  des  fujets 
vains  &  ridicules.  Faut-il  d'autre  preuve  pour 
faire  voir  la  tyrannie  de  cette  pallion  f 
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Elle  le  méfie  mefme,  ce  q.ii  eft  horrible,  danslëj 
amours  impudiques ,  où  l'on  ne  cherche  pas  ranc 
quelquefois  vu  plaiiir  brutal,  quelatnalheurcufe 
gloire  de  pouvoir  dire  qu'on  a  corrompu  vne  per- 
ionne  tres-chafte  ,  Se  qu'enhnon  a  vaincu  l'innn- 
cenec  la  plus  pure  &  la  plus  opiniâtre.  Car  on  ne 
peut  croire  la  multitude  de  maux  que  produit  lavai* 
ne  gloire.  J'aime  roi  s  mieux  eftre  captif  de  «mm  Je» 
barbares  enfemblc,  quede  l'ellrede  /a  vaine  gloire» 
Les  barbares  ne  peuvent  commander  1  leurs  en- 
claves des  choies  .uilli  raclit-ilesquc  cette  pailîoa 
en  ordonne  à  ceux  qu'elle  s'cll  fournis.  Jeveuxdù> 
elle,  que  vous  foyez  ibuplc  &  obcïllàm  envers  tons 
autant  envers  ceux  qui  font  audcllùs  de  vous  qu'en»- 
vers  les  autres  qui  vous  font  inférieurs.  Laillcz-li 
le  falut  de  vuftrc  ame,  méprifez  la  vertu,  mocquez- 
vousdu  ciel  &de  l'enter.  Négligez  tout  ce  qui  peut 
vousfauver.  Si  vous  faites  quelque  bien  que  ce  ne 
fort  pas  dans  la  veuc*  de  plaire  A  Dieu,  mais  d'en ti* 
rerde  la  gloire.  Mettez-vous  peu  en  peine  de  lare* 
compenlè  que  l'on  promet  à  ceux  qui  font  le  bien 
eu  fecret.  Quand  vous  donnez  i*aumofne,&  quand 
vous  jeumez  ,  faites-le  Içavoir  à  tout  le  monde  , 
c'eil  à  dire  :  fouffrez  !a  peine  qui  accompagne  vos 
bonnes  œuvres,  mais  lailliv-là  l'avantage  folide 
que  vous  en  pouviez  tirer.  Y  a-t-il  rien  de  plu» 
cruel  que  ces  ordres  f  C'eil  auflï  la  vaine  gloiri 
qu'orf  peut  regarder  comme  la  mere  de  l'envie  ,  & 
mefmede l'avarice.  Toute  cettejmuitrtude  de  dorae- 
ftiques ,  d'officiers  magnifiquement  vertus  de  para- 
lices ,  de  dateurs;  tous  ces  caroflès brillans d'or, 
tant  d'autres  folies  encore  plus  vaines,  ont-elles  elle 
inventées  par  la  neceflîte  ,  Se  n'efl-ce  pas  plus  la 
vaine  gloire  que  leplaiiir  qui  en  aeftélafburce  t 


SU*  l'Ep.  aux  Rom  A  iss.  ChAp.  X-  j£a 
Je  reconnois ,  dîrez-vous ,  que  I»  vaine  gloire  eft 
un  grand  mal  ,  mais  la  difficulté  eft  de  l'éviter.  Je 
vous  réponds  mon  frère  que  c'eft  déjà  un  grand  pas 
pour  commencer  à  s'en  délivrer,  que  d'eftre  bien 
convaincu  de  la  grandeur  de  cette  maladie.  Un  ma- 
lade abien-toft  recours  au  médecin,  quand  il  com- 
mence à  fentir  qu'il  eft  malade.  Mais  fi  vous  cher- 
chée ferieufemeut  un  moyen  de  vous  délivrer  de  ce 
mal ,  jettez  les  yeux  fur  Dieu  ,  Se  que  la  gloire  qu'il 
vous  promet  ,  occupe  tout  voftre  tfprir.  Si  quel- 
quefois vous  vous  fentez  poulie  par  la  vainc  gloire 
uk  autres  le  bien  que  vous  avez  fait  ; 
us  suCd  toft  que  vous  ne  recevrez  de 
avantage  de  ces  bonnes  actions  ,  donç 
,  &  étouffez  prumptemeni  cette  renfi- 
le. Faites- vous  la  guêtre  à  vous-mcfmc  , 
us  de  vous ,  8c  n»  craignez  p;is  de  vous 
roche  i  Vous  avez  cherché  jufquicy  à 
tout  le  peu  de  bien  que  vous  avez  fait  ; 
ris  une  iî  grande  impuilTance  de 
us  n'avez  perdu  aucune  occalïon 
;s.  Mais  enfin  quel  fruit  avez- 
s  louanges,  Gnon  de  perdre 
vous  aviez  anuilé  durant  tant 
travaux  ï 

que  c^cft  que  le  jugement  dei 
:marqué  combien  il  eft 


Souvenez-  v 
Dieu  aucun 
vous  parlez 
lioiinaiflam 
plaignez  vo 
faire  ci 
publie; 
vous  avez  ! 


d'en  parler  auxhomi 
vous  rccucilly  de  le 
tout  d'un  coup  ce  qi 
de  temps  par  de  Ion 
Avezvous  oublié, 


.efme 


il  elt  il 


t  aujourd'huy  une  chofe  ,  de- 
it  plus ,  ou  ils  la  méprife- 
e  que  Dieu 


tnaiu  ils  ne  s'en  fouc 
EOtir.  Ainfi  ils  vous  arracher) 
vous  refervoit ,  Si  ils  ne  peuvent 
le  que  vous  attendiez  d'eux.  Ce  feroir  déjà  un  grand 
mal,  quand  raelme  cette  fin  lie  gloire  qu'ils  vousof- 
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firent  pourroic  fubfifter,  qu'elle  vous  ravift  celle  que 
Dieu  vous  deftinoi  t  ;  mais  l'une  &  l'autre  vous  écha- 
pane  en  mefroe  temps  ,  qui  peut  excufïrvoftre  folie 
qui  vous  fait  perdre  une  gloire  (table  pour  une  va- 
nité d'un  moment,  Se  quianeantit  une  fi  grande  re- 
compenfe  par  une  fatisfaction  fi  légère  î 

J  c  dis  plus  :  quand  vous  feriez  toujours  environné 
de  perfonnes  qui  vous  admiraffent ,  vous  ne  taille- 
rie! pas  encore  d'eftre  d'autant  plus  digne  de  com- 
pafTion ,  que  te  nombre  de  ceux  qui  vous  flattent  eft 
grand.  Malheur  a  veut,  dit  Jésus-Christ, 
quand  les  hommes  vous  loùrrout.  Et  cette  maledi- 
ftionn'eft- elle  pas  jufte  !Si  dans  toute  forte  de  pro- 
feffions  on  ne  prend  point  indifféremment  pour  ju- 
ges ceux  qui  fe  prefentent ,  mais  ceux-là  feulement 
qui  y  excellent  ;  comment  dans  ce  qui  regarde  le  ju- 
gement qu'on  duit  faite  de  la  vertu  ,  recevez  vous 
indifféremment  le  témoignage  de  tout  le  monde/ 
Comment  ne  vous  rapportez  vous  pas  plùtoft  à  ce- 
luy  de  Dieu,  qui  connoiffant  à  tond  toutes  chofes, 
rejette  oucoutonne  chacun  félon  fonmetiteï 

Gravons  donc  cette  parole  du  Fils  de  Dieu  fur  nos 
portes,  fur  nos  murailles  ;  mais  principalement  daol 
nos  cœurs  :  M*lheur  à  vous  attend  le:  hommes 
Vous  loueront.  Ces  perfonnes  qui  vous  louent  au- 
jourd'huy  ,  feront  les  premiers  enfuite  à  vous  me- 
prifer.  Ils  vous  décrieront  par  tout  comme  un  hom- 
me amy  de  la  vainc  gloire ,  comme  un  efprit  ambi- 
tieux qui  fa  repaift  de  fumée  ,  &  qui  recherche  avec 
avidité  les  applaudiiTemens  du  monde.  Il  n'en  eftpaj 
ainfi  de  Dieu.  Lorfqu'il  vous  verra  ardent  à  recher- 
cher la  gloire  qui  vient  de  luy  feul  ,  c'eft  alors  qu'il 
vous  loiiera  davantage. 
Renoncez  donc  i  cette  vaine  eflime  des  hommes 
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*j       qui  vendent  li  cher  leurs  loiùnges ,  &  qui  devien- 
^      nent  par  li  vos  maiftres  plus  que  nous  ne  le  fom- 
":"       Mes  de  nos  efclives.  Ces  efdavcs  atrendent  au  moins 
"       nos  ordres.  Mvtis  vous  Tous  (es  prévenez,  fie  dés 
e'      que  vou9  croyez  obliger  eem  qui  vous  loiient  ;  vous 
n'épargner  fie".  Que  dira  Dieu  un  jour  de  nous  ? 
™      Nous  prenons  plaifïr  avec  des  méchans ,  nous  fom- 
;-      mes  volontaircmenileursefclavcsfensmefme  qu'ils 
nous  forcent  de  les  fervir  ;  &  nous  n'écontons  pat 
Dieu  qui  ne  Gifle  point  tous  les  jours  de  nous  ex- 
"      horrer  à  faire  ce  qu'il  nous  commande  i 
»       '  Ne  penfea-vous  jamais  que  li  tous  airaéE  vray- 
i;     ment  U  gloire  ,  il  faut  pour  l'acquérir  mépriftr  la 
p      +ame  gloire  des  hommes  f  Ci  fera  afoii  que  Dieu 
*      &  les  hommes  Vous  relèveront  comme  à  l'envi.  Car 
W      ils  n'admirent  rtett  tant  qu'une  petfotmc  qui  ne  peut 
«<     fonffrirlcslotfanges.  Et  fi  les  hommes  eftiment  tant 
*■"■      Ces  fortes  de  perfuiincs ,  que  devons-nous  croire  de 
jii      Dieu  î  Si  donc  il  entreprend  une  fois  de  vous  élever 
à     «t  gloire;  qui  fer.i  plus  héureoï  que  vous  î  II  y  a 
f      autant  &  plus  de  différence  entre  la  gloire  que  Dieu 
iï     donne  Se  celle  q:iC  fei  hortmes  nou<  offrent,  qu'il 
d     n'y  «11  entre  la  gloire  &  l'ignominie1.  Si  la  gloire  de« 
(*     hommes  citant  confiderée  en  elle-mefmc,  ne  laide 
p     pas'd'eftrc  mépttfabic;  combien  le  fera-t-cUc  da- 
Tant jge ,  lorfqu'on  la  comparera  avec  celle*que  Dieu 
■\t    refus  referve  ( 

li  Les  amis  de  la  vaine  glaire  ne  font  guère  différent," 
j<:  H  fc  l'ofc  dite,  de  ces  vifliines  mal  heureufes  de 
,i  Fintoudleitépiibhqnc  qui  fc  proftitoetit  1  temsceur 
^  qni  fe  prêtent e-nt.  Ils  font  pires  me  foie  en  quelque 
gtf  Chofe.  Cesfemmes  mcpnfciic  quelquefois  ceux  qui 
les  aiment  avec  plus  d'ardeur  ;  mais  vous  ne  mépri- 
-  fczperfonne  ,  vous  vous  cipotez  à  tout  le  monde; 
\  Aa  J] 
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7  ce  qu'ils  voyenr  dans  le  temps  prefenr.  Vous  fçavtz 
71  que  vous  devez  etlre  couionue  devant  tous  les  An- 
"  ges  dans  le  ciel ,  &  vous  cherchiz  des  fpetrareurs 
::  fur  II  terre.  Les' Athlètes  veulent  recevoir  le  pris 
~'  du  combat  au  lieu  mefme  où  ils  combattent  ;  Et 
vous  qui  combatte!  pour  le  ciel  vous  cherchez  vo- 
ai  ftte  recompenre  fur  la  terre.  N'eft-cc  pas  là  le  com- 
P      blc  de  la  folie  ! 

3:  Mais  examinons  maintenant  ce  que  c'elr  que  ces 

,:      louanges  des  hommes.  L'un  vous  loue  par  orgueil , 
afin  que  vous  le  louiez  réciproquement.  L'autre 
vous  lotie  par  l'envie  qu'il  a  contre  un  homme  ;  l'au- 
tre  le  fait  par  flateric,  lautte  par  un  pur  inrereft. 
r       Cependant  nons  rcflemblons  aux  enfans  ,  qui  en 
;"       couronnent  un  d'entre  eux  pour  leur  toy,  oui  luy 
:  -:       font  une  couronne  de  quelques  blanches  flecries ,  Se 
à'       qui  après  l'avoir  couronné  ,iemocquent  de  luy  en 
";       (ecret  fans  qu'il  s'en  apperçoive.  Ces  flateurs  qui 
«fi       difent  tant  de  bien  de  vous  en  voftre  prefenec ,  s  en 
1:'       mocquent  entre  eux,  Si  ces  couronnes  que  nous  nous, 
donnons  réciproquement  ,  font  comme  vous  voyez 
des  couronnes  d'hetbcs  flétries.  Encore  fi  elles  e- 
4       ftoietit  d'hcibes  flétries ,  elles  feroient  bien  moins  i 
je.       plaindre  i  mais  elles  ont  une  malignité  envenimée 
si)        qui  fait  peiir  tout  le  bien  que  nous  avons  fait., 
v-        Voyez  donc  la  vanité  de  ces  louanges  ,  &  le  tore 
qu'elles  vous  font.  Car  enfin  dircs-moy  combien 
voudriez  vousavoir  de  flatteurs  qui  vouslouartl-ntî 
ri;        En  voudriez-vous  cent  ;  En  voudriez  vous  miUV  î 
lin;        En  voudrii  z  vous  un  million  î  Quand  vous  les  au- 
liez  ,  quand  ils  vous  applaudiroient  '-hélas  û  vous 
»viez  l'efptit  plein  de  louanges  du  ciel  ,  louics  ces 
0,        perfonnes  vous  paroi Ihoient  plus  vils  que  des  vers 
pi       ds  terre  ,  Se  leurs  louanges  plus  mépiifablcs  qu'une 
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loi  le  d'iragné  ■  qu'une  fumée  ,  que  des  Congés.  5. 
Pitulles  tegardoit  de  la  forte,  lorfque  bien  loin  de. 
les  rechercher  .  »!  les  fuyait  ;  Dit*  ne  pUifi  , 
difoit-il  ,  <j*c  J>  megler-fie  autremsnr  j«e  j/jbj 
troix  du  Sauveur.  Soyez  jaloux  comme  luy  de  cet-, 
te  gloire ,  de  peur  de  fafcbxr  voftre  maiftre ,  puifquc 
vous  ne  pouvez  chercher  voftre  gloire  ailleurs  qu'es 
luy ,  fans  l'outrager.  Que  diroit  un  peintre  qui  ver- 
reir  que  fon  difciple  ne  luy  voulant  ricrimonltrer  de 
tous  les  ouvrages  qu'il  auroii  faits  .  les  eïpoferoit  an 
dehors  à  des  ignorans  pour  en  tiret  de  la  vanité  i 
U.i  jicintre ,  un  homme  mortel  s'offcnleroit  cpntre 
ce  difciple  i  Et  Dieu  ne  s'offtncera  pas  contre  vops  î 
Que  lî  vous  voulez  vous  animer  par  d'autres  con- 
fi  lumioui  au  mépris  de  cette  vainc  gloire-,  Elevés 
volbecœur  en  haut,  mépriiez  irjutes  les  choies  vi- 
fibles,  Si  augmentez  dans  vous  l'amour  de  la  verjr 
table  gloire.  Ayez  l'amc  remplie  d'une  fainte  gravi- 
té i  dites-vous  ce  que  S.  Paul  difoit  :  fgtitrt^-vMi 
que  nous  jugertus  les  Aagei  wefmti  >  liclevtz  va- 
itre  ame  de  ce  bourbier  ou  clic  te  tailloir  tomber  : 
ditces-luy  :  O  mon  am:  ,  vous  jugerez  un-jour  les 
Anges ,  tk  vous  voulez  bien  iey  "élire  jugée  par  des 
personnes  imputes)  Vous  voulez  bien  eftre  loiiée  par 
des  comédiens,  des  dafdeurs  ,  des  corlduciîuis  de 
chariots ,  &  d'autres  femblablcs  peifonnM  >  Elevez- 
vous  audeifus  de  ces  vains  applaudi  lie  mens ,  &  inu'i 
rez  ce  patfait  fblirairc  S.  Jean  Baptifte.  Conûderc» 
de  quelle manicreil  roéprite  les  lugcmcos  dupeuplci 
&  les  lotkngM  des  ftiteuts.  11  voit  toute  uni:  ville  , 
&  tout  un  Royaume  fondre  dans  fon  defert  tsnj 
qu'il  fe  Uiflè  éblouir  par  ce  grand  concours  deman- 
de, fans  qu'il  reffentvla  moindre  vanité  d'un  lî  grand 
honneur.  Il  traire  tous  ces  gens  comme  un  maiftre 
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s.  traictcroic  de  jeunes  dilciplcs.  Il  parle  à  tout  un 

t;  peuple  avec  la  mefme  liberté  que  s'il  marquoir  a 

U  quelque  perfonne  méptifable.  Race  de  vipères,  leur 

,  dit- il,  &  lereftequel'on  (fait.  Rien  ne  l'cmpefche 

[;  de  faite  ces  reproches  vehemeni  à  des  gens  qui  le 

À  meritoient  ;  Qiioy  qu'ils  quittent  leurs  maifons  &. 

J  leut  ville  pour  venir  entendre  fa  parole  &  pour  avoir 

h  le  bien  de  le  voit ,  cet  honneur  ne  le  touche  point , 

i,.,  parce  qu'il  cftoit  entièrement  dégagé  de  cette  raal- 

w  heureufe  paifion  de  la  vaine  gloiEe. 

s  AinfileBien  heureux  Martyr  Eftienne  méprifa  les 

x  fentiniens  de  tout  un  peuple  ;  !i  loi'fqn'il  le  vit  ani- 

w  mé  contre  luy  jufqu'à  gtincet  les  dents  de  colère  -, 

2  bien  loin  de  penfer  aux  moyens  de  fe  le  rendre  favo- 
rable ,  il  leut  dit  avec  une  force  diBne  de  luy  ;  Tefici 

E  dures  &  cauri  inçtmnsn ,  Sec.  Ainfi  l'admirable  Pro- 

,  m  phete  Elic  fe  voyant  environné  de  toute  une  armée 

'  &  de  tout  un  peuple  Ëc  de  fon  Roy  i  leut  telle  ,  il  ne 

ï  tailla  pas  de  leur  dire  avec  une  liberté  quifaifoit  bien 

1  voir  qu'il  ne  recherchoit  point  leurs  louanges  1  luf- 

j  jh'a  quand  ferrie-vans  comme  des  boiteux  :  PfefHe* 


fi        ves.  Nous  flânons  jufqucs  au  derniers  des  horo- 
1  '        mes  ,  pour  mendier  leur  eftime  ,  &  pour  acheté! 
S        leurs  loiianges. C'eft  cequiadonnné  lieu  à  ce  renver- 
fement  univerfel  qu'on  voit  aujourd'huy  dans  le 
*l       monde.  Le Chriftianifme  eft  ruinévSc  onmeprifece 
"*        qu'il  y  ade  plusfaint  dar>sie  monde  ,  pour  acquérir 
P1*        l'honneur  d'un  peuple  léger.  Exterminons  donc  cet- 
repette,  Se  nous  comprendrons  en  quoy  confifte 
la  viaye  liberté  de  l'ame.  Ccluy  qui  aime  la  vaine 
!"        gbite  eft  femblablc  à  ceux  qui  font  dans  une  grande 
'!"        le  mf  cite.  11  eû  toujours  comme  eux  dans  le  trtm- 
*  Aa  iiij 
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bicment ,  toujours  dans  la  crainte.  Celuy  au  cor- 
traire  qui  cft  délivré  de  cerre  mathcurcule  ty*ràn- 
nie ,  eft  comme  un  homme  dans  le  port  qui  goûte  en 
paix  latranquilité  où  il  fe  trouve. 

Pour  fonir  de  cét  cfclavage  aimons  comme  j'ay 
dît  la  vraie  gloire.  Car  il  arrive  dans  ceux  qui  font 
paflionnez  pour  des  beautez  periifables,  que  la,vcuë 
d'une  nouvelle  beau  télcur  ofte  en  un  moment  l'atta- 
che qu'il» avoienccuë  juf^ue-la  pour  une  moindre  ; 
ainlî  dés  que  ceux  qui  font  palfonntz  de  cette 
gloire  d'icy  bas ,  auront  envifagé  l'admirable  gloire 
dont  je  parle  i  ils  ne  pourront  plus  fouffrir  celle 
qj'ils  aimoient  autrefois.  Confidcrons  la  donc  avec 
foin  ,  découvrons-en  tout  l'éclat,  atin  qu'en  eftanr 
comme  enchantez ,  nous  ne  regardions  plus  qu'avec 
horrreur  cette  vaine  gloire.  C'eft  alors  que  nous 

foûterons  un  plaifit  ineffable  qui  nous  fera  pafler 
des  délices  éternelles  que  je  vous  fourfl  ' 
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SERMON  XVIII. 

Mais  comment  l'invoquèrent  -  ils  s'ils  ne 
frayent  peint  en  lny  ?  Et  comment  mirent. ih  eniitj 
iils  n'en  ont  point  tnttndu  parler  ?  Et  com- 
me»! en  entendront  ils  parler  jî  perfennt  ne  leur 

ij.  El  ctmmem  les  prédicateurs  leurs  prtfchc- 
nnt-ils  s'ils  ne  font  envoyez,  félin  ce  fini  ejt  écrit  : 
£hte  Us  pieds  de  Ct  iix  qui  Annoncent  l'Evangile  de 
paix  font  bcaxx  ,  de  ceux  qui  Annoncent  les  vrais 
tiens  !'  jufqu'au  jr,  7.  du  chap.  11. 

**"^^p3*^^stir 'tojjf  >  - 1 a  terre  ,  pour  annoncer 
aui  homies*  «iÇ:-bwns  iniffables &  cette  paix  qui 
avoir  cfté-atfermic  cmk  Dieu  &  les  liommes.  Ainiî 
6  Juifs,"  dit  S.  Paul,  lorique  vous  elles  incrédules  à 
tout  ce  que  nous  yousdiious  ,  te  n'eft  pas  nous  que 
vous  refulerdccroirc,  mais  le  Prophète  Ifaïe,  qui 
plufieurs  fieclcs  auparavant  a  prédit  que  Dieu  nous 
devoir  envoyer  ,  &  que  nous  devions  prelchci  aux 
hommes.  Que  fi  le  fafur  codifie,  à  invoquer  le  nom 
du  Seigneur ,  ce  qu'on  ne  peur  faire  Tans  la  foy ,  &  fi 
Ufoy  demandant  ne  ce  na  ire  m  cm  l'office  des  prédi- 
cateurs ,  il  faur  pont  cela  que  Dieu  les  envoyé  ,  il 
s' enfuit  que  fi  vous  ne  croyez  pas ,  ce  n'eft  plus  que 
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par  voitre  faute  ,  puifque  Dieu  de  Ton  cofté  a  fait 
tout  et  qu'il  devoir  faite. 

t-  Ifi.  Mais  tous  n'ebeïjftnt  pas  à  l'Evangile  : 
C'rft  ce  qui  a  fait  dire  a  Ifdie  :  Seigneur  qui  *  cru  à 
ce  qu'il  mus  4  eùyfrcfchcr? 

*.  17.  La  foy  denc  vient  de  ce  qu'en  aetty  ,&  eu 
a  eïiy parce  que  la  parole  de  Jisus- C  h  r  isi  4 
tfte' frtfibe'e.  Saint  Paul  prévoyoir  ce  que  les  Juifs 
pouvaient  dite  ,  que  s'il  eftoit  vray  que  ce  fuft 
Dieu  qui  eût  envoyé  ces  prédicateurs  ,  il  s'enfuivoit 
que  tous  leur  dévoient  obéît.  C'eftpoutquoy  il 
trouve  moyen  d'affermir  les  cfptits  par  cela  mcfms 
qui  pouvoit  les  ébranler.  Vous  ne  croyez  pas  .  ô 
Juifs,  que  ce  foit  Dieu  qui  ait  envoyé  les  predica- 
teurs,  dir-il ,  patee  que  tous  ne  leur  ont  pas  obey. 
C'cftcelaau  contraire  qui  doit  vous  porter  à  te  croi- 
re davantage.  Cette  incrédulité  eft  une despteuves 
delà  vérité  de  l'Evangile,  puifquc  le  Prophète- J'i- 
voit  prédite  en  mcfmc  temps  qu'il  avoir  prédit  no- 
ftre  prédication.  Il  dit  rnefme  davantage.  Vous  dit- 
tes  que  ious  n'obeiflent  pas  à  la  foy  que  nous  annon- 
çons ;  Scifaïe  dit  :  Seigneur  qui  *■  cru  a  ce- qu'il  mus 
a  oiiy  prefeberf  Mais  aullî  tort  après  ce  paffage  Saint 
Paul  en  tire  la  principale  chofe  qu'il  entreprenoir, 
de  prouver, 

Tfr.  17.  La  foy  vient  denc  de  ee  qu'tn  ■*  ovy  faret 
que  la  partie  de  Jésus  -  Christ  a  efte  pref- 
shée.  C'cltoic  avec  grande  rai  (on  que  S.  Paul  ap- 
puyoir  tant  fur  cét  article  :  La  foy  nient  de  se  qu'a» 
m  ciiy.  Il  fçavoir  que  les  Juifs  demandoient  conti- 
nuellement des  miracles  ,  &  qu'Us  dc&roicm  tous 
les  jours  voir  rcfTufcitct  les  mon  s.  Cependant  félon 
la  prédiction  d'iiaïe ,  la  foy  -vient  de  ce  qu'tn  «  oiiy 
frefehtr.  Mais  comme  cela  pouvoit  femblcr  mépn- 
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fable  à  des  efprics  greffiers  ,  l'Apollrc  trouve  un 
moyen  de  relever  cette  manière  que  Dieu  avoir  éta- 
blie pour  nous  porter  â  la  foy  ,  en  monjtrant  que  ce 
n'eftok  point  la  parole  d'un  homme  limple  qu'il  fa- 
loit  croire  ou  entendre ,  mais  la  parole  de  Dieu  mef- 
me  ,  audieus  fer  verbutn  'Dei.  Car  les  Apoftres  n'ont 
point  parlé  par  eux  mefrnes  i  Ils  n'ont  prcfché  que 
ce  qu'ils  avoient  ouy  de  Dieu,  il  faut  croire  & 
obéit  à  Dieu  ,  loifqu'il  paile  aufiî  bien  que  lorf- 
qu'il  agit.  Ses  œuvres  Se  fes  miracles  fe  fonr  par  la 
force  de  la  parole ,  qui  a  fait  le  ciel ,  la  terre  &  tout 
ce  qu'ils  contiennent.  Aptéi  que  Saint  Pau!  a  fait 
voir  qu'on  doit  croire  les  Prophètes  puisqu'ils  ne 
difent  que  ce  que  Dieu  leur  fair  dite ,  &  qu'il  ne 
faut  plus  tien  rechercher  après  avoir  ouy  la  parole 
de  Dieu  ,  il  ajoute  .- 

t.  il.  M*is  ne  l'ont-ils  pas  de\a  entendue  1  Oiiy 
ctrtei,  L*ur  voix  n  retenti  par  tonte  la  terre  ,  rj"  leur 
finie  s'eflfait  entendre  \nfynis  aux  extremitc^du 
monde.  Ainlî ,  ô  Juifs ,  vous  ne  pouvez  djte  que 
vous  n'avez  point  ouy  cette  divine  parole  que  le 
monde  entier  a  entendue.  Vous  qui  avez  eu  pen- 
dant tant  de  temps  au  milieu  de  vous  les  prédica- 
teurs qui  l'ont  annoncée  aux  suites  peuples  ,  pour- 
riez-vous  eftre  les  feuls  à  qui  elle  auroit  cité  in- 
connue ?  Si  elle  a  retenti  jufquaux  extrémités  de 
la  terre  ,  combien  doit-elle  avoir  plus  retenti  par- 
my  vous ,  d'où  elle  a  commencé  i  fs  faire  enten- 
dre aux  autres  hommes  ? 

*.  19.  Et  Ifr.ièl  n'en  a-t-il point  de  coimij/knce  ? 
Il  en  a  faut  doute  pnifqui  Mojft  avant  tous  les 
Prcphetes  a  dit  ;  te  nous  rendraj  jaloux  d'un  peuple 
gui  ne  mérite  pas  d'efhe  appelle  peuple  :  &  \e  ftray 
qu'une  nation  ixfcnfét  deviendra  l'objet  de  vefire  w- 
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dsgnaùon  &  de  vcftre  envie.  Saint  Paul  répond  en- 
core icy  à  un  autre  objection.  Que  fervoit  à  Ifraël , 
pouvoir-on  dire,  d'entendre  la  parole  de  Dieu  s'il 
ne  la  coinprenoit  pas  ,  &  s'il  ne  penetroit  pas  que 
c'eftoit  Dieu  luy  racfrnc  qui  envoyoit  ces  prédica- 
teurs î  Ne  meritera-t-il  pas  d'eftte  exeufé  à  caufe 
de  cette  ignorance  !  Nullement.  Le  Prophète  Ifaïe 
marque  rrop  clairement  les  prédicateurs  pour  en 
douter.  £hte  les  pieds  fint  beaux  ,  dit-il,  de  ceux 
qui  annoncent  la  ,  paix  de  ceux  qui  annoncent  lit 
vrais  biens  !  Et  Moyfc  long-temps  avant  Ifaïe  les 
marque  de  mefrae  :  le  vous  rendray  \altux  d'un 
peuple,  dit- il  ,  qui  ne  mérite  pas  d'efire  appetli peu- 
ple ,  &  !'  firay  qu'une  nae.tn  inftnfée  deviendra 
teb\it  de  vofire  indignation  &  de  voftre  envie.  Il  fâ- 
loit  donc  reconnoitëre  ces  prédicateurs  Evangeli- 

Îues  à  ces  marques  ,  non  feulement  en  ce  que  les 
iiifs  ne  les  croyenr  paj  ,  en  ce  qu'ils  annonçaient 
la  paix  &  des  biens  inEffjbles,  &  en  ce  que  leur  pa- 
role l'ejloie  répandue  dans  tout  le  mande  ;  mais  en- 
core en  ce  qu'ils  voyoienr  des  perfonnes  qui  leur 
eftoicntde  beaucoup  inférieures,  élevées  en  un  plus 
haut  rang  d'honneur.  Car  on  vit  tout  d'un  coup  les 
Gentils  tecevoïr  des  biens  dont  jamais  ny  eux  ny 
leurs  pères  n'avoient  entendu  parler.  On  les  vit 
monter  ainfi  à  une  gloite  inefperée ,  qui  irritoit  les1 
Juifs  ,  &  qui  leur  caufoit  une  tres-cruclle  envie.  Ce 

3ui  les  devait  blcfler  davantage  n'eftoit  pas  de  per- 
te de  Ci  gtands  biens  i  mais  de  ce  qu'en  les  per-' 
danr  .  ils  devenoient  le  partage  d'un  peuple  fi  vil 
&  fi  méprifable  ,  que  félon  le  témoignage  d;Ifaîe  , 
il  ne  merimt  pas  le  nnm  ds  peuple.  Ainfi  qui  n'ad- 
mirera combien  démarques,  combien  de  lignes, 
combien  de  preuves  Dieu  des  les  lîecleipa0èz  don- 
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|e.  Boit  aux  Juifs,  afin  d'éclairer  leurs  ténèbres  fcd'oii- 

$  vrir  leurs  yeux  aveugles  î  Tourc  la  rerre  élevoit  de 

,i  toutes  patts  une  voix  puiflame  pour  les  inftruirc  ; 

1  Ils  voyoient  de  rous  coftez  comblez  de  richeflès  in- 

£  finies  des  peuples  pour  qui  ils  n'avoient  eu  j  ufquc-li 

que  du  mépris.  Ils  dévoient  en  les  voyant  fe  fou- 
|jj  venir  que  c*eftoit-là  ce  peuple  dont  Moyfe  leur 

ï(  avoir  parle  lorfqu'il  difoir  :  le  vont  rendrai  \aleux 

..  £»*  peuple  qui  Ht  mérite  pas  d'efire  Mppeltf  pru- 

fie  ;  Se  qu'Haïe  avoit  marqué  encore  plus  claire. 
^  ment  que  Moyfe. 

#.  10.  Mais  /fuie  parlant  tu  la  p:rfonne  de  Dieu 
,  dit  hautement  r  le  me  fuit  laifc  trouver  far  ceux 

£  qui  ne  me  cherchaient  pas,  dr  je  me  fuis  fait  voir  à 

j:  ceux  oui  ne  demandaient  peint  à  me  conneiflre.  Ce 

\  mot  cft  remarquable  :  ifaie  dit  hante-Kent,  c'eft  i 

;  dire  il  foûtient  avec  force  ;  il  vous  parle  avec  une 

"r  liberté  prophétique,  il  ne  vous  déguife  point  la  ve- 

J  rite  ,  mais  il  vous  l'expo  fe  dans  tour  fon  ioùz.  Il 

1'  aime  mieux  s'expofer.à  vos  perfecurions  en  VOUS 

j™  parlant  fans  équivoque ,  que  de  fauver  une  vie  pc- 

nlTable,  en  taillant  quelque  prétexte  i  voftrc  perfi- 
T  die,  &  en  vous  donnant,  lieu  de  vous  exeufer.  Qnpy 

f  qn'eu  général  Us  flr^jdiprçs  na  deulTenr  pas  parler  fi 

"f  clairement.,  il  le  fait,jicaj4iaoiu6  pour  vous  irnoofer 

filence  :  &  la  nccrete^deJquisiexpremons  vous  ofte 
le  moyen  de  vous  juilificr.  Or  peut-on  marquer 
plus  diftinctement  voftr.e  perte  Se  le  feint  des  Gen- 
ijj  [ils  î  li  me  fuis  iaijfe'.trpuver  par  eux  oui  ne  me 

P*  chi nhoitnt pas  ,  dit.il  ,  /V  m-  fuis  fur  voira  ieux 

li  qui  ne  demandent,  fias  *  me  connoiflre  !  Qui  font 

^  ceux  qui  ne  cherchaient,  pas.  Dieu,  &  qui  ne  dc- 

I*  roandoienr.  pas  à  le  connoiftre  ':  Il  cft  vifible  que 

ce  ne  font  pas  les  Juift  ,  mai»  ceux  d'entre  les  Gtn- 
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tils  qui  ont  cmbralTé  l'Evangile.  Comme  donc  le 
Prophète  d'nn  cofté  relevé  la  foy  de  ces  idolâtres , 
&  leur  prompte  obeïfljnce  à  la  prédication  des  Apô- 
tres ,  il  fait  voir  de  ['autre  l'horrible  aveuglement  & 
l'opiniâtreté  des  Juifs  qui  periffent  après  avoir  cher- 
ché Dieu,  lorfque  ceux  qui  ns  l'avoient  point  cher- 
ché fc  fauvent. 

il.  Et  il  dit  contre  Tfrdtl  :  l'tty  ttnÀH  met 
bras  durant  tout  le  jenr  À  ce  peuple  incrédule  &  re- 
belle a  mes  paroles.  Ce  mot,  durant  tout  le  jour, 
marque  rous  les  ltecles  :  &  cette  exprclïion  .  fay 
tendu  les  bras  ,  fait  voir  le  foin  avec  lequel  Dieu 
avoit  appcllé  ce  peuple  à  luy.  Quelle  ingratitude 
des  Juifs ,  &  quelle  confufion  lorsqu'on  les  compa- 
re avec  les  Gentils  î  Bien  loin  d'obéir  i  Dieu  auffi- 
toft  qu'il  lesapppelle,  ils  luy  rcfïftent-,  ils  rejettent 
fa  voix  non  une  ou  deux  ou  trois  fois ,  mais  durant 
tout  le  jour.  Les  Gentils  au  contraire  qui  n'avoient 
jamais  connu  Dieu  ,  l'cmbraiTcnt  dés  qu'il  leur  pa- 
foift. 

Il  cW  remarquable  que  S.  Paul  ne  dit  pas  que  les 
Gentils  ont  cmbralTé  Dieu  ;  mais  que  pour  tenir 
dans  l'humilité  ceux  d'entte  eux  qui  avoient  crû  il 
fefert  d'une  expreffi on  qui  marque  excellemment  la 
puilTance  de  la  grâce  i  le  me  fuis  fuit  voir  •  le  me 
fuis  lai 0  trouver.  Il  prévient  mcfme  cequelcs  Juifs 
auraient  pù  dire  :  Pourquoy  ne  vous  eftes  vous  pas 
f;iit  voir  à  nous  aufTi  bien  qu'aux  Gentils  ?  11  morr- 
Itté  que  Dieu  a  Fait  pins  en  dilant  ?«'»/  leur  a  ten- 
du les  bras  durant  tout  le  jour,  pour  les  exhortet , 
&  pour  leur  témoigner  un  amour  pareil  i  celuy 
qu'une  mère  a  pour  fes  enfans.  Mais  les  Juifs  ont 
refilté  i  tout.  Ils  ont  compris  ce  qu'on  leur  difoit , 
&  ils  n'ont  pas  voulu  fc  rendre.  Ils  ont. étouffé  ce 
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qu'il  y  avoir  de  plus  puiflant  pour  les  faite  retourner 
Il         à  Dieu;  je  veux  dire  cette  jaloufic  &  cetteenvie  dont 
IÙ         Dieu  les  avoir  piquez  pour  ki  Gentils.  Car  on 
b;         feait  allez  cequcc'eft  que  la  jalonne,  &  quelle  for- 
Ce  elle  a  fur  l'efprit  de  l'homme.  Il  n'y  a  rien  quelle 
,i         ne  luy  filTc  faire  pour  avoir  le  deflus  fur  ceux  contre 
qui  il  s  de  l'envie.  Iln'eftpas  neceffaire  de  voir  ce- 
I,,         la  dans  les  hommes.  Il  ne  faut  que  confiderer  les  be- 
r         ftes  ;  ou  fi  l'on  veut  l'âge  le  plus  tendre  des  enfans. 
Combien  en  voit-on  qui  ayant  refufé  long-rernps 
d'approcher  de  leur  pere  qui  lesappeiloit,  y  accou- 
fent  enfuitc  avec  empreffement  >  lorfqu'ils  voyent 
suj         que  quelqu'autre  enfant  fc  mer  en  eftat  de  l'aller 
trouver,  &  d'obtir  à  fa  parole  ?  L'émulation  fait 
2  alors  tout  d'un  coup  ce  que  tant  d'exhortations  reï- 

terecs  n'a  voient  pu  faire.  C'eft  de  certe  forte  que 
fa        Dieu  s'tft  conduit.  Non  feulement  il  a  appelle  les 
,w         Juift,  non  feulement  il  leur  a  tendu  les  bras;  mail 
il  a  excîtédans  eundes  mouvemens d'emuhrion.  Il 
a  fait  entrer  en  leur  placeles  plus  méprifables  per- 
fonnes  du  monde.  Non  feulement  il  les  a  fait  jouyt 
des  biens  des  juifs  ,  mais  il  leur  en  donne  d'autres  fi 
fort  audeffus  ,  que  ce  peuple  charnel  n'eut  jamiij 
*         pu  les  imaginer.^  Aptes  cela  comment  peut- on  m»» 
fer  une  dureté  li  invincible. 
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CHAPITRE  XI. 

^■(~\^c  diraj-\e  donc?  Ejlce  que  Dieu  »  tout  i~ 
Kjrftit  re/etté fin  ptuple  i  No»  certet.  Car  je 
fan  moy-mefme  Ifraetite  de  lu  rate  à' Abraham  (jr 
de  ta  Tribu  de  Benjamin. 

t.  Die»  n'a  point  rejctté  fin  peuple  qu'il  a  choijî 
dans  fa  prefcience.  Ne  fi avez,  -  vous  pat  ce  qui 
efi  rapporté  d' H  clic  dans  l'Ecriture  ,  de  quelle  for- 
te  il  demande  ^u/tice  à  Dieu  contre  Ifrdil  eu  di- 

î-  Seigneur  ils  ont  toi  vos  Prophètes  ;  ils  sut  reti- 
verfî  vos  Autels  ;  \e  fuis  demeuré  tent  fini ,  &  iU 
me  cherchent  pour  m'ofter  ta  lie  ? 

4.  Mais  quille  répenje  refait  il  de  Dieu  ;  le  me 
fuis  ,  dit  il ,  refervé  fept  mille  hommes  qui  n'ont 
pointfechi  le  genou  dr-vant  ItdoU  de  Ba.il. 

5.  Ainft  dans  D'eu  s'eft  refervé  encore  en  ce  temps 
un  certain  nombre  parmj  fin  peuple  ,  filon  l'/leBm» 
de  fa  grâce. 

6.  Que  Ji  c'eft  par  graCe  ,  ce  n'rjl  donc  plus  par  lis 
œuvres:  auf-emcnt  la  grâce  ne  ferait  plu  grâce. 

7.  Après  Cc'a  qui  diront  nom  ,  finon  qu'Ifrael  qui 
recherchait  la  )ttjtice  ne  l'a  point  trouvée  ;  mais  que 
ceux  qui  ont  efté  choifts  de  Dieu  l'ont  trouvée  ,  & 
que  les  autres  ont  efflé  endurcit  &  aveuglez  jufqu'i 

S.  Selon  qu'il  ejt  écrit  :  Dieu  leur  a  donné  un  cf. 
prit  d'ajfoHprpment  &  d'infenjîbilité  ;  des  jeux 
pour  ne  voir  point,  tir  des  oreilles  pour  n'entendre 

point. 

S.  David  du  encore  d'eux  :  gut  leur  table  leur 


E*.  de  S.  Paul  aux  Romains.  Camp.  X[.  ^îj 
fait  «a  filet  «li  ils  fe  trouvent  enveloppe^ .  &  une 
fierrede  f  caudale,  &  qu'elle  devienne  {eut  jufie puni- 

lû-  Mit'  klirijtnx  fiirnt  tellement  ohfcurtis  qu'ils  * 
mt  voyons  peint  ;  &quits  feienteux-mefmts  toâjeuTS 
courb'e^e»  terre, 

U.  dir«y.\t  donc?  Les  luifs  fuit  ils  tombez, 

lie  telle  fini  que  leur  cbeute  fait  font  rtjfonrce!  A 
Dieu  ne  plafe  :  mais  leur  cheHte  efi  devenue  «ne 
cccafmn  de  falnt  aux  Gentils  ;  afin  que  l'cxempit 
des  Gentils  leur  donnât  de  l'émulation  pour  les  fui. 
vre. 

il-  fi  leurckent*  a  efi/  la  richeffe  du  monde  ; 

&  fi  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ent  receu  lafeypar- 
my  eux  *  efic  la  nehefe  des  Gentils  ;  tombe*  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  ft  corn ■  rtrent de  ce  peuple,  les 
ennrh-ra-t-il encore  davantage? 

i}.  Car  je  vous  dis  4  vous  qui  efits  Gentils ,  qu'e- 
fiant  l'Apoflre  des  Gentils  ,  je  trava.Ue  k  rendre  ,1- 
iufire  mon  minifter,. 

14..  four  tafeher  d'exciter  pur  (exemple  des  Gen- 
tils ,  de  l'émulation  dans  Fefprà  des  lui  fi  qui  me  font 
unis  filon  la  chair  ,  &  d'en  fauver  quelques  -  uni 

tj.  Car  fi  leur  réprobation  efi  devenue  la  réconci- 
liation dit  monde,  que  fera  leur  rappel  e*r  leur  retour 
finonune  vie  nouvelle,  &  comme  une  rcfurreSio*  de  1 

JOuc  files  fremictt  des  luifs  font  faims  ,  U 
mafe  tefi  aujf,  ;  &  f,  U  racine  efi  fainte,  /«  m- 
mi*ux  anffl  font  faints. 

17.  J£"f  fi  qutlques-unet  des  hanches  ont  eft/ 
rompuéi ,  &  fi  vous  qui  n'efiieî^  qu'un  olivier  fau- 
■vage  avez,  efi/  ent/  parmy  celles  qui  font  demeu- 
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'«<  MM*"'  cr  'v<*d/rci&  ftwfa 

fanfjjf  l&fcve  i?  du,  fie  qmforHdiJ+Mftx^i  fft 

.  hS»frw\:  v...  .         -<-u>t.  -U.,..^ 

*      18.  iVe  vous  éteve^pemt  de  préemption  contre^ 

vcraud/fM,  d'elles  ^,  Wi'd'r'ZjjW.  ffii-fllfl 
qui  jtnez,  U  racine  ;  »>-«  î«f,  s'VMf  Sftmun  *'« 

f  ,9.  Fous  direz,  }eut-ejîre  ^Çm  ^çW^fc 

(reàuUti,  ty  pour  vous  von,  demtfre^r^far 
vofirefoy.  mais  gard^vous  de  VSH> 

11.  C*r  /  J?i>»  "'a  pom.ipargr.ê  les  branches 
naturelles  ,  appréhende*  qu'il  ne  vous  épargne  pat 

fi.  Cotftdcrex,  donc  la  bont$&  U feveritt'de  Dieu: 
fa  fevtriri  envers  ceux  q«ijhnt  timbez,  &  fa  bonté 
envers  vous  :  Jï  toutefois  vous  demeurez,  ferme  dans 
l'cfiat  bi  fa  bonté' vous  a  mis  ;  autrement  vousfre^ 
afjfi  retranché  comme  eux. 

ïj.  ffl«<  Jî  euy-tnefines  ne  demeurent  pas  dans 
leur  incrédulité' ,  ils  feront  de  nouveau  entes,  furlenr 
tige,puif<]uc  Dieu  ejl  tout-  fui  faut  pour  les  y  enter 

la..  Car  fi  vous  avez,  ejlé coupé  de  t 'olivier  fauvage, 
qui  efieit  vuftre  tige  naturelle  ,  pour  ejhe  ente'  contre 
vojlre  nature  fur  t olivier  franc  ;  À  combien  plui  fortî 
raifon  les  branches  naturelles  de  l'olivier  mefme  fe- 
ront-elles entées  fur  leur  propre  tronc  ? 

15.  Car  )e  veux  bien,  mes  frères,  vous  découvrir 
ce  myfiere  &  ttfitrtt  ,  afin  que  vous  ne  foyez,  point 
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fages  S  Vos  propres  yeux ,  qui  ,fi  qu'une  tarde  des 
Juifs  ejl  tombée  dans  l'aveuglement  ,  afin  que  la 
multitude  des  nations  entrait  cependant  dans  ÏE- 

M''        "LT  " 

16.  Et  qutitf  tout  Ifracl  fufv  fauvi  filon  qu'il 
tfi  -écrit  :  //  ferttra  de  Sion  un  Libérateur  qui  efie- 
ra  les  impieitt,  dt  laetb. 
'  l     17.  Et  c'efi -là  l'alliance  que  je  feray  avec  eux  lorf- 
tjue  frfaceray  leurs  pèches. 

iH.  Afrfi  quant  à  U  fey  de  {Evangile  ils  font- 

quant  à  l'eTeSiou  divine  qui  les  doit  convertir  un  jour 
ils  font  aimez,  de  luy  àcaufe  de  lents  pires, 

13,  Cartes  'dons  &  U  vocation  de  Dieu  font  im. 
muablis,  &  il  ne  s'en  repent  point. 

10.  Comme  donc  vous  avez,  ejl/  voHS-mefmts  au- 
trefois fans  croire  en  Dieu  ,  &  que  vous  aven 
obtenu  mtfencorde  i  raxfî  de  l  incrédulité  des  luifs  : 

}«•  Âhrfi  les  Iwfs  font  maintenant  tombez,  dans 
l'incrédulité  .afin  que  l'exemple  de  la  mfericérdt  que 
Dieu  vous  a  faite ,  leur  frve  à  obtenir  de  Dit* 
mifericorde. 

1 1.  Car  Dieu  a  voulu  que  tous  fnf-nt  enveloppez, 
dans  l'ihtredulité  ,  peur  exercer  fa  mifericorde  ers- 

ij.  O  profondeur  des  trefors  de  la  fageffe  &  de  la 
fc.ence  de  Dteu  !  Que  f!S  jugimens  font  impénétra- 
bles, dr  fes  voyts  incomprchtnfiblcs  ! 

)4-  Car  qai,a  connu  les  dejfcins  de  Ditu>  bu  qui 
ifientrédans  le  fecret  de  fes  confeil,  ! 

jj.  Qui  luy  adonné  quelque  chofe  le  premier  pour 
en  prétendre  une  recempenfe. 

$6.  Toute}} de  luy ,  tout efl par  luy ,  &  tout  fe  rap- 
porte à  luy.  A luy  foit gloire  dans  tous  les fieclei.  Amfi 
fiit-il.  Bb  ij 
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SAiMT  Paul  continue  de  prjBlïftrVf  a?'Wf'it 
dit  tintlWfo.ViupariTanr.mf-cifco- 
rc  qu'il  veut  un  fi  petit  nombre  dè  JniftMè  fl* 
vcz,  la  promeut  dc^Dfeu  .hc îâiffoîf '^s^'ilSJ. 
meurer  ferme.  Moy-nielmc,  dit-il  v'<jùî  erfert-ne 
&  qui  inlhuirlSs>lGtmifi>\.  ^  fu»'lfrafe')kV.'mfi 
auoy  qu'lfaïe  diftf  &7m&im  t**  Cï-^i*ïf**K 
J  .«W.rï?  cr  qtfiï  nous  Tt^refoitè^ie^QÏfirae 
lltld*>:r  1rs  br.„  pm-tevt  Hui  h  jo«r  pour  apptrftr 
un  peuple  qui  s'opin'iaïroit  a  ÎUV  refiler  ,  EHca 
pour  ccU  n'a  Bas  rej«i%  les  Juifs.  S'il  lavoir  fût  , 
il  nWiit  pas  clioilî  (î'cnrre  eux  S.  Paul  à  qui  il 
vouloir  contlcrla  brttlicaiioii  tic?  Crtmilr,  fâ'tttri- 
veilïor.  de  tdQtje^fide'^&^k^ai^effraHan'dfc 
tous  f«  myfteres! "Et W 
dift  :  MaiAftei-Vfeas'* 
Bc  pour  avoir  efté  i#èlK  ._ 
toute  voftre  nation  hit  elle  aufli  dvce'foitè  V^ii 
répond:       ^  '  "'  *V>  ««f» 

y.  i.  D<tu  k'À' point  niettl^n-fMfraitol'» 
thvf,  dtns  fa  pnfacxie.  Comme  s'il'oifoit' 
ne  lui»  pasfcutdc  mon  peuple  qui  fuit  appelle:  ïfiy 
av#c  moy  plufieurs  Juifs.  J'en  ay  uJ^oittbrc  infifli, 
Qiioy  donc  ces  rroiî'inillc  convertis  en  une  foiirïi 
ces  cinq  mille  convertit  en  une  aurre  ,  font-ils 'toù'ie 


,  IX0T4OIV  nk  ,  ..  , 

su*  l'Ep.  aux  Romains  Chap.  XL  j8o 
csrrc  race  autrefois  tî  vantée ,  qui  devoirégaf  er  lit 
eft.>il*5_Ju  ciel  ,  A:  io  gtaint  de  fiblc  de  ia  mer  ! 
Croirons-nous  qui  caule  de  vous  ou  dune  poi- 

Çjfptoiçiaacç^mplici!  Nuus  voyons  allez  Huns  vo- 
Hjc  ra^onneaicnt  la  vanné  qui  vous  portede  ,  mais 
nous  ne  nous  y  iaiiLjns  pas  furprendre.  Pour  préve- 
nir cette  objection  S.  Paul  rapport*  une  fùftoirc  de 

Tïi^Wîf"- 1    L  ,  .»•  ...     '  , 
-..JtrArp  |  ff  ****•■  .W- f*1  Pf»  **  rWrl( 

tfiVïrffflfjï #«ff«  i  dt^He  firtt  il  Àtm*mdA 
y«J((Cf  j  ,p>tx. etntrt  Ifrtïl en ,èf*mt  : 
„  Hîifc  ils  nnr  twc'vts  prtph/tti  ;  ils  tut 

ftfHVirfé  vqt  aarth  ;  le  fuir  dimearé  tem  fini  ; 
ils  me  cherchent  ftutr.  wi'nfier  U  vit.  . 

f.  4.  M*rs  <fneft-t:t<)Me  Dit»  luy  ripe-nd  î  Te 
tut  fuis ,  dit-il ,  r-fttvé  Jipr  mille  Ittmmes  fui  n'ont 
feint  flfçhi  te  gen«H  devant  l'idole  dt  Bu*!. 

f.  Ainft  Dieu  *  ftuvé  en  te  temps  felen  t'f- 
teÇht»i  de  fit  fr»et  impair  nombre  qu'il  s'eft rtfervt. 
Voie*  le  rationnement  de  Saint  Paul.  Dieu,  dit- 
il,  n'a  point  rejette  (on  peuple,  puifquc  s'il  IV 
voit  rejette  ,  il  n'en  auroit  choilî  perfunne.  S'il  ne 
l'a  pas  rejette,  direz  vouj,  il  a  donc  pris  i  lu j  tous 
les  Juifs  f  Cela  ne  s'enfuit  pas.  On  voit  du  temps 
d'Elie  que  ce  que  Dieu  avoit  choifids  ce  peuple, 


confiftuit  en  fept  mille 


:  peut. 


»uflî  aujoutd'huy  qu'il  n'y  c 
ayent  crû  en  J  i  s  u  s-Ch  1. 1  st.  Qmc  fi  vous  dites 
que  vous  n'en  fçavea  rien  ,  je  ne  m'tn  eftonne  pas  ; 
puifqu'un  aulTi  grand  Prophète  qu'Elie  ne  fçivoit 
rien  de  ces  fi pt  mille  hommes  que  Dieu  s'eftoit 
refervez.  Mais  nonubftaut  l'ignorance  de  ce  failli 
hosome  ,  Dieu  ne  LiSè  pas  de  faire  fectcltei 
R_b,  iij 


■  roio  t%!?r*ôx  Romaimî.  Cmap.  XI.  jjf 
ïMÛaH«4ifeôfib-lies:>îan£qi«:ls  le  Roy.mefrae  s'cftoic 
rtoduv-'GBpénifciQtapccs  iwitile  chofes,  tes  Juifs  ne 
taiCCTWipaicnicone  d'exercer. ces  bcmalùçz  ,  de  païlct 
ie«ti>enieB[i(iQL-W'ire,.3£idcrtierceuic  qui  s'effor- 
cent dorlrarlàuvcr.-QLu:  pouvaient- i|f  .dire  pour 
j«ft)6«t;.ces.tmparccmcJis  ;  Pod voient  ils  alléguer 
uafcIâei>perfqnoeis  qu'ils  pGt[ééu««crit  eftoient  des 
foiacttuis ,  nu  an  itioins  qu'ilj  ne  leî»rift°iflc"*nt 
pisu/  Diront. ils  qu'ils  les  menaçoient  toujours  de 
quelque  malheur  iMtâti. ne-Atm  promettaient- ils 
pssOH'kaiMcJbfesde  bonheur,  rt'ifs  vuiilpienl  bien 
v-i^ie  f^Eatîii.î'ilj^vmcpiKjwlque.chorc  contre  la 
p^fonr«idl<slftop^q»,,itiit'»,v*>i«M:ils  au  moins 
«o rk re Jr j 'mtfrfn  o^M  S 1  tifludpivcBtili  donc 
•^lioiwrjqtHlliiïoieiMDdc-ïiiHU  ..temps  donné  d'e- 
ih»Bçeiiffln^«iilekoïdiireté-ji-.8É^çMii(  violence 
BfmtDeïcïfcwtevHdà]pio*jA.ij|fiS,  Çmlccmanr 
ari«;  Thfiiiloiucàonileup  rhiii  KeHs/ive^fiffrt  Ut  ^ 

t^ii-nr.Ejfiffi-etô  ji*ffiriKi  iW*f  *rfc  ?*' 

W  (»('  W.-VB:(  ;.r  .«.V,.;,:,--^  J  e  :,  il  s  -  C  il  *■  ;  ■■  T  .  ■'  ' 

hw1  pnpliftes  ,-tjni  nom  b"!  .feifitHU^  ,       «»  p/*'- 

'■.iw*!lM«b  Gie|Û  ipen  près.'  lejmafmcS;chofe>  qu'E- 
'JjpMJmWhicy  ;  Wi  *»  ~*qnv§rf£  Wim'eli.,  'Il  Wt 
m (fin» Pxtpb l.tSI^    \a:   m»  tn 

■  Mata  ifM  tihie  q«t  Dan  Imj  rfpvnd  :  te  me  fiii 
Irtfirvi  'fifTiwMli  hawits  qui  h  tut  feint  fléchi  le 
tfetoH  devant  Bdal.  Ainfi  ca  lémoignnge  tait  voir 
î qu'encore  que  les  ptomelTeî  fufTcnr  faites  ertgcnc- 
ial  à  ioitï  li:s  juits  ,  Dieu  ne  les. fauve  pas  unis  nean- 
i  moins.';  maisfeuleùicat  ceux  quLcorrefpoudenr  â  fes 


$fi    Sïbmon  XVIII.  »ï  S.  CmiYfotTOJ*»^ 

*.  6.  £)*t  fi  c'i&ytr^rdct,  ce  »  ,fi  flutiptr  là 
auvrcj;  Autrement  là  grâce  ne  [trou  fbgè g*MP].  Sain 
P.iul  par  ces  paroles  monlli  c  qucccjiaftut  as&î  que 
par  grâce  dut  ces  fepr  mille  hommes,  idont  Dirtl 
parloir  à  Elle  furent  fauvez.  La  force  de  fondlcâion 
divine  fit  tout,  le  mtfmit  refermé  ^  dit-  il  ,  mar- 
quant que  le  falut  dciCcs  fept  JW.I|t:lwmuK*s  avoit 
ce  choix  pour  principe';;  Je  mej&isavfirtàt&i  c'eft 
la  grâce  &  le  choix  de  Dieu ,  dim  vous,  qui  fatfoit 
lout  alors ,  &  qui  fair  cncuqe  tout^auriiihiiyldans 
la  conveifion  à  la  fay  cMiimc  vous  Ici  'fouftcRia  , 
pourquoy  tous  ne  ("ont  il*  pas  fauves.  Ccft  parc* 
qu'ils  ne  le  veulent  pas.  Car  encore  que  lagcace-dh 
Dieu  (bit  route  gramiic.,  eJIe'ifie  force  noumfjits 
perfonne.  Elle  ne  faiivéqtie-captquile  veulent.  £ik 
lailTe  ceux  qui  luv  rililK-ntj&qira»eJclierà'àci.-t  q.i 
luy  contredire.  Q^tlqfic  petit  que  toit  lonomirc  J* 
ceux  qui  lay  ob.idir  ,  il  fuffit  i/B>.en  pour  faite 
fubftfter  la  Habilité  de  Ces  promelfcj. .  H 

ElHOU'ililoH.  j. 

De  la  riemniJftHct  des  grâces  de  Dieu,  F*  qui} 
c§»fijit  'la  véritable  achoa''tie  graeer.  De  l'ixcei- 
lenced„»t  ame  Cbrcfiiene. 

Rendons  grâces  à  Dieu-de  ce  que  noui  fommes  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  fe  fauvent.  Rendons  lu» 
grâces  de  ce  que  n'ayant  pâcftre  fauvei  pat  nos  œu- 
vres, nous  l'avons  efté  gratuite  ruent,  pce  icjdon.de 
fa  bonté  &  de  fa  mifericoide.  M  us,  quand  je  dis  qui 
nous  rendions  grâces  à  Dieu ,  je  n'entends  pas  qw'-on 
le  falTe  fcuKmenr  par  des  paroles  ,  je  demande  des 
i&.or.s ,  &  des  effets  fondes  d'une  fincerc  ri.CQui.ea- 


1  sim  l'Ep.  Aux  Romains,  Chap,  XI. 

■ff  fthcc.  La  véritable  action  de  grâces  eft  de  faire  tout 
■  »  ce  qui  peut  honorer  Dieu ,  &  de  fuyr  le  péché  donc 
is  Êt  grâce  nous  .a  dohviez.  Si  au  lieu  d'honorer  uu 
lit  Prince  qui  nous  auroil  relirez  de  l'échafaut  pout 
i*  noas  élever  aux  plus  grandes  charges ,  nous  cftioni 

.r.  alEiz-ingratt-pour  le  déshonorer  d:  nouveau  ,  qui 

m  poiiuoit  nous  fupporter  :  &  ne  feroit-cc  pas  jufte- 
tà  ment  qu'il  nous  feroit  foufFtk  un  fupphcc  encore 
-j  plus  grand  que  ecluy  dont  l'a  bonté  nous  auroir  d*a- 
i«{  bord  arrachiz  i  Noftre  premier  outrage  contre  luy , 
ia  qiud  qu'il  fuit ,  n'elt  il  pas .  moindre  que  ce  fécond 

le  ^ue  nglltc  ingratitude  luy  fait  î  Ne  retombons  plus 
U  doue  mes  frères  dans  les  péchez  dont  Dieu  nous  a 
;t  délivrez.  Rendons  luy  grâces  non  de  paroles  mais 

d'actions  i  de  peur  qu'il  ne  di  le  encore  de  nous  ;  Ce 
,:'  pexple  m'honore  dis  Uvrts  ,  m*ts  fa»  cœur  eft  loin 
U  de  bjdjt.  Ne  feroit- il  pJi  eflrange  que  lotfquc  les 

,i         cîet&iquc  dous  voyons  annoncent  la  gloire  dè  Dieu 
par  un  langage  qui  (e  fj.it  continuellement  entendre 
d'un  bout  nu  monde  jnfqu'â  l'autre;  vous  pour  qui 
ces  cieux  qui  louent  Dieu  font-faits ,  fuflîez  caufe  au 
1         contraire  qu'il  fufl  deshonoré  dans  tout  le  monde  î 
,  Dieu  ne  punira  t-il  >pas  ceux  qui  le.  blafphéincnr  , 

2  &  ceux  qui  en  auront  ellé  caufe  3  Cat  comme  ce  neft 
point  par  des  voix  articulées  que  les  cieux  louent 
Dieuj  mais  parce  que  ceux  qui  contemplent  leur 

J  b  autc  foiitxKcitez  J  le  louer ,  ce  qui  fume  i-J'Ecri- 
J  (lire  pour  dire  queue  font  !os  cieas  jiïeluics  qui  le 

j  loiieut  ;  Ceux.de  niefmc.qui  vivent  d'une  manier*' 

h  édifiante ,  &  dont  la  vertu  éclate  aui  yeux  des  hom- 

j  mc^  ,  ne  lailTcnr  pas  qnoy  qu'ils  denwurcnt  dans  (e 
1  filcnce ,  de  publier  la  gloire  de  Dieu  ,  parce  qu'ils 
[i  font  caufe  par  leur  bonne  vie  que  tous  ks  hommes 
"        l'honorent,  h 


r 


î?+  Ssrmon  XVIIlmD»(S^Qii*ïs(àTQMi», 

La  beauté  des  cichx;  ims  frei  ïs  dlaappioflric 
point  de  h  beauté  d'uDi.Tw^riotniOiou  a'efl  pasMï 
admirable  par  la  ma)eAè^cCDB)ta|i(^ke  hoWvoJuub, 
que  par  la  vie  p u  i  i|L'  le>  1  -i  i  m  uii.  C'eLtpimrcjiio* 
fi  nous  nouj  {iouVoro:|itituFain9C|dajftdoti(rdi  eti 
des  athées  ,  mrlol  odiition^tloiis  periiit>de'J»rigran- 
deur  de  Dito.par  l»ib^rç*ut^iélhq»«rigsdcrh 
monlhcror/u,  tnth  p«r.l^BieJc*liflo  «ftsihbmtra» 
que  5.  Paul  JicoAv«titi,  par  br  lHiatilffdcbcaupfc» 
i«ii:ri  fi  l<;Ls  ipii  E)tjfKtl'3l-oï,i-j.}iivlï.iiTï]iï:qiir 
bellus rncfmcs'y  ont  dilptué  ti .i;m^  de .  I  lini  ornait 
Kdelajnwero^Y^fc5^np<fc  OeR  ceobani^itfttït^ 

ter  i  >espcitumws  poariat'feduircilp liienratirnl 
Jr  iVex.iejefi  rien  ,  mes  Ireie-î ,  oiKind  je  .jis  k}ÉK 

l'bommt> crtt-bwiicoiip- phi»-  Aaasie àfal yfc ique  i.i 
buMtjldeffunanio^uile^^rfûcritocuriLéJac.  C^nor 
que  pendant  raobtftei  fades  ofl'art  «ujcjenrj  dam 
coure  G»  maguihcenceij  eotiil>kivpeo  ci»  tl»  etlé  tuti- 
chez-de  cette  vcue'ï  conibteii  ptit  s'en  li-m  -  ils  tli 
poui'parTscdiDieGyEtfan^olnifanrrehiiTii'a'lïiztourie 

predicorioB  de  ,V  Pio!  .1  converti  ;i  Dieu  «.ut  le 
monde.  <€&-'.  fipsftïc  ivuit  une  ame  plus  bitJlan» 
que  le  ciel.  L'éclat  qui  en  rejaliflùir fotçCriDile  nwt- 
res  partsles  homitieS'iadorepOitu.:MM(ski'Tioftre , 
mcsftcres,elt  fttdigtlq  mefitio'dciarcerlre^eltaip'cft 
que  comme  liiboifcilltefcrcltiliireglétkjis-ïca'niou- 
vcmens;  il1  garde  -dans-là  ■courte  l'ordre  que  Dku 
luy  a  prefcntiil ■demeurera  étcindlémerwidans  le 
me  fine  cftar.-  Mail  i'^lede  S.  PaiiL'-s'art.  éfevé  au 
dclTtis  des  cieflir pour  s'arrachera -Jisus/Ghiiist  , 
&  pourconwerfeeatiicliiy,  La  beauté  .do.ee  ciel  vit- 
van  t  &  animé  eft  telle  -que  Dreu  .mofinor  ne  peut 
s'empefeher  de  la  louée.  Les  Anges  autrefois  adnu*- 


Mi'Er.  Aux  Rom  a  ini.  Cbap.XI.  39J 
Toieiicilp  aftres  &les  toiles  quand  Dieu  les  creoir; 
*lais  Dieu  ïdftlire  ce  grand  aftre-de  fon  Eglife ,  & 
il  a  cjiidcJwy  *b  vtf>>1**j*  mnfidt  eMfi.  Le 
çiBl'cft  fouwcn»  couvert  de  nuages  ;  mais  famé  de  S.  AS 
Paul  nïtacftoit  jamais  couveite.  Au  milieu  des  plus 
viokntcsœmpaftts  il  avoit  1*  ferenitc  &  l'éclat 
d'un  plcirmuidi  j&  lapcrGscuiïOB  ne  fervoit  qu'l  ( 
icdoïibleefa' clarté  étincelanie.  Le  falcil  divinqui 
Juifritodans  foivimc  y  jettoit  çjcs  rayons  fi  vifs 
£û  iî  ardens  ,  q«c  ton»- les  maut  de  la  vie  au  lieu 
d'en  lernirla beauté  luy  don  n'oient  un  nouveau  feu. 
-C'eftponrquoyillnv  difoic:  Afa  grâce  vohi /affin 

Imitons  mes  frères;  imitons  ce  S.  Apoftrc  ;  Et  ce 
i£dquetv>us  voyons  tout  admirable  qu'il  eftneferi 
«enfiiptés  de  néufc.  f  aifons  voir  pu  .des  effets  que 
nous- menions  que  Dieu  fillrpournous  de  Ci  belles 
créatures.  Qiw  fi  nous  nous  rendons  indignes  de 
fea  ouvrages  ,  comment  mériterons-nous  de  pofle- 
der  ion  royaume  !  Si  ceux  qui.fcmblent  ne  vivre 
que  pout  blafphemer  le  nom  de  Dieu  Ion  t  indignes 
de  laJuiaierèduG>leil  -  "=  le  fonr-ils  pas  de  mcfme 
de  tant  d'autres  creatiifes  qui  ne  font  faites  que  pour 
loiiet  le  Créateur  î 

Un  fils  qui  déshonorerait  fon  pereu  meriteroit- 
il  que  les  douicftitiues  les  plus  affcdlionnci  à  fa 
maifotUe  confideralfcnt  J.  Auifi  Dieu  fera  juftice  à 
roui  le  monde,  fclorfqiiil  couronnerafes  créatures 
de  benuté.S:  dcglnirc.,il  vouscondamnera  auxrour- 
mens  Se  aux  fnpplites,  Quelle  fera  alors  nollre  dou- 
leur quand  nous  verrous  que  tous  les  crearutes  qui 
«voient  efté  faites  pour  nofhe  ufage ,  entreront  com- 
me dit  S.  Paul ,  daiti  I»  li&erié  de  la  glaire  des  tn- 
fiBi  de  Dut* ,  Ce  que  nous  qui  citions  les  enfans  de 


Î5<5     Sïfmon  XVIII-  si  S.  Cmrysoit«me 
Dieu ,  ferons preciprttz  à  iaufe  lie  noftre  ingratitu- 
de dans  I.  s  fiâmes  de  ['enfer! 

Evitons  un  frgrand  malheur*.' Si  nous  "avons  IV 
mt  pure , conlet irons' Wi  la  pureté,  ou  plùioft  aug- 
mentons la  de  pluseri  plus.  Si  nous,  l'avons  fouil- 
lée ,  ne  tombons  pa<  pour  ctti  dans  l'abattement. 
_<?«.!>  r(  vos  fttht^  f  nter.t  rv>-£ti  femme  l'éurlà- 
tt  ,  nous  et II  DlCU  ,  ils  dm  mirant  UtJtei  eammt 
Ulame.  Apres  cotte  promeflVpou'vcz-voas  eftre 
encote  dans  le  doute)  N;  peiiftt  vous  pas  plûro.l 
à  oui  fane  pour  meriter  ce  grand  bien  que  Dieu 
vo  i'  pre  met  ï  Vous  avez  fourmis  une  intitulé  de 
pcchiz.  dites- vous.  Cela  peur  cftie  ,  roiis  an.  rnoini 
vous  n'cftcï  pas  encore  daiis'i'eiïfer  ,  vous  n'eftespas 
dans  ce  licudedefefpoiroù  la  court flîon  n'aura  plus 
de  lieu.  Vous  eftes  à  la  vérité  dans  un  eflat  péril- 
leux. Vous  n'attendez  plus  que  1'Arrcft  de  v  otite 
mort  ;  mais  cependant  il  y  a  encore  on  lefie  d'cfpc- 

Vous  n'eftes  pas  encore  en  ce  lieu  du  mauvais  ri- 
che ,  &  on  ne  vous  a  pas  dii  :  Il  y  a  im  tçriwd  thaat 
txrreveui  &*mt.  L'Epoux  n'cfl  pas  encore  arrivé. 
Vous  pouvez  trouver  quelqu'un  qui  vous  donnera 
de  l'huile. Vous  pouvizincorc  en  acheter  ,6c  en  env 
plir  voftrc  vafe.  On  ne  rousdicpns  encore  :  VtptMr 
qnc  Housntx  »)ob>  pai  fjfcx.  pa*rvoni  &  penr  hdhs, 
Ci c.  Il  y  a  au  contraire  plufictus  perfonnei 
qui  en  vendent.  Tous  ceux  qui  font  nuds,  tous 
ceux  qui  ont  faim ,  tous  les.prii'onnicis  &  tous  les 
malades  pourront  encore  vous  en  vendre.  Donnez 
i  manger  aux  uns, donnez  de  quoy  le  venir  aux  au- 
tres i  viiîtcz  les  malades  &  les  ptilbnniers ,  &  vous 
tiouvercz  une  fourec  d'huile  qui  coulera  avec  >p!iu, 
d'abondanc'c  que  ne  courent  lei  Lmrcis  des  can&> 


rag  t'Ep;  w«  R^Ai^s.  Chap.  XI.  m 
Le  lou.t  dercndrej.fts  comptes  neft  pas  encore 
venu.  U  eifjgimcntJupflu  de  temps  qui  vous  te- 
fr.  ÇffiVPï  Fil  *W»r«Ç  dt  l'E««gifo ,  -«mette» 
[csdetjes  :  duns  a  celuy  qui  don  c  ni  mmdsd'hm- 
ïe:^™^(Wf,i  jîf(tfc,;*fcr'iVf«-*«7**BW.  Faites 
la  méfiée  c  no  fe  u  l'égard  dVi^rgCnt  qu'on  vc 
*WxW4jiï$Wm  "ffcnCuices  qu'on  vous  a 
Vp\4ut'!-#?  W-Vo*,#niiï.&'y,o*  proches  d 
-iTer  airli,  Vo;.s  pouvez  le^ire.  U  " 
■etlonnea^Hi 


fouhAitty.z  en  ^ain  de U^uw.Éairc quand  fout 

Perrons  a  ces  vcrittz  mes  frères.  Travaillons  àno- 
ftre  Ulut.  Nv  Luim-.s  pas,  perdre  inutilement  tout  ce 
temps  que  Qi.eu  no*  dffpfe  IUft,pet miï^.je  le 
redis  ,  il  c/Vperrois,u^UrtU^ernjeiiÈMif«r  de  rendis 
gvaecj  j!  Dieu.  Vy.us .p«w»fPKOMj)M-v«Jh:e  tefta- 
niçnr  mdmsvLius  rendre  agréable  i-Dieu.  Cenefera 
pas  fans  doute  a  ufli.p  armement,  que  il.wiusy  avici 
perde  de  meilleure  heure.,  mais  au  moins  vous  le 
poun  tz  encore  alors.  Vous  me  demandez  comment. 
Ce.fe.a  eu  rendant  J„^Ch«St  un  de  vos  heri- 
ï^ài/ï-SPWîl  4"i!oant.pi(tà  voftrebien.  Vous 
ne  luï(^vci.  pas  donné  £  manger  lorfquc  vous  viviez^ 
donnez  li/y  au  mains  vos  biens  (crique  vous  mont- 
rez que  vousti'çn  poutres  plus ,QÙir.  Il  clt  bon 
il  ti  aura  point  de  tcflènttiment  contre  vous  ;  Il  ne 
vous  jugera  pas  à  la  .ligueur.  C'aureit  efté  luy  té- 
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moigner  plus  d'affection  ,  &  mcrircf'd&éy'-lWè^Irn* 
grande  recompe  nfe  de  le  nourrir  pctidihf'^viSflS 
eftiez  en  vie  :  vous  ne  l'avet  pas  fait  ;  faites  au  moins 
l'unique  chofe  qui  vous  refte ,  c'efl  à"ïlire<it:  le  ren- 
dre un  de  vol  heriricts  avec  vos  enfaris.''' 

Si  vous  avez  de  la  peine  à  le  faire  ,  fouvenez-vous 
que  Dieu  vous  a  rendu  le  coheriter  de  fen  FîTs* 
Après  cela  ne  icroit-ce  pas  une  efpecc  -dflhhuraani- 
té  de  luy  refufer  ce  que  je  vous  dis  ï  Cer  comment 
pourriez- vous  vous  eieufer  ,  de  iichifler  pasjBsus-J 
Christ  cohéritier  avec  vos  enfans  ,  luy  qui  vops 
a  rendu  cohéritier  avec  luy  de  tout  le  royaume  du 
ciel,  &  qui  pour  ce  fuiec  a  foufferr  la  mon  !  Tout 
ce  qu'il  afaii  &  enduré  ,  n'eftoir  pas  pour  s'acquit- 
ter enver  vous  de  quelque  debte.  Ceftoif  pout 
vous  prévenir  de  fes  grâces.  Ervoiis  quoy  que  vous 
luy  foyez  redevable  de  tant  de  biens,  il  ne  I.ulFe  pas 
d'agréer  autant  les  dons  que  vous  luy  faites, "que  fi 
c'eftoit  une  grâce  rourc  pure  ,  &-non  une  derre  ;  & 
cela  lorfque  vous  ne  luy  pouvez  rien  donner'quine 
foit  à  luy  &  que  vous  n'ayez  receu  de  luy.  Laiffèz- 
luy  donc  des  biens  qui  vont  vous  devenir  inutiles, 
&  dont  vous  ne  pourrez  plus  eftrc  le  maiftre  :  Et  il 
veus  donnera  en  échange  un  royaume  éternel  ,  & 
tous  les  bitns  dont  il  vous  fera  joiiyr.  Si  vous  l'é- 
rabliiïez  cohéritier  de  vos  enfans  ,  il  fera  le  prote- 
cteur de  ces  orphelins  que  vous  laiffez.  Il  s'oppofe- 
ra  à  ceux  qui  les  voudraient  opprimer  ;  Il  empef- 
chera  qu'on  ne  les  trompe  par  îurprtfc  ,  il  fermera 
la  bouche  aux  violens  qui  voudroïent  ufurper  leur 
héritage.  Si  ces  pupilles  abandonnez  font  rrop  foi- 
bles  pour  faire  execurer  les  ordres  de  leur  pere  ,  & 
pour  jouyt  du  bien  qu'il  leur  avoit  EailTé,  J  is  us- 
Christ  luy-niefmc  fera  qu'ils  en  jouyrpnr  i  Si 
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empcfchera  qu'on  ne  callj;,  le  teftament.  Quand  il 
lênnertôiVquion  4ç  c  a  flirt-,  il  l'çaura  bien  trouvée 
pat  luy- m.efine,  d'aurres  relïeiircesjpour  accomplie 
cc.qui  y  eftoit  por;é ,  &  pourjjoiincr  i  vos  enfuis  par 
une  profuiîon  divine  ,  plus,-quç;vous  ne  leur  aviez 
Iwiffe  ,  afinde.rcconnoiitre  l'honneur  que  vous  luy 
aviez  f  A  de  luy  donner  part  dans  ce  reftament.  Ren- 
des donc  mes  frères  ,  rendez  voftre  héritier  le  luge 
mefmc  entre  les  mains  duquel  vous  allez  tomber, 
Bi  qui  rappellera  de vani  vos  yeux  tout  ce  que  vous 
aurez  fait  en  cette  vie. 

M^is  il  y  a  des  perfonnes  fî  infenfibles,  Ôifîdu- 
tes  pour  Jesus-Chrisi  ,  qu'encore  qu'ils  n'ayent 
point  d'enfans  ,  ilsne  Iiïy  donnent  aucune  part  à  leur 
héritage.  Ils  aiment  mieux  laiflèr  leurs  biens  à  des 
flatcim  qui  n'onr  jamais  cherché  que  leur  perte  , 
qu'à  Jesus-Chiwst  qui  les  a  Gnccremcnt  aimez. 
Je  ne  vois,  rien  qui  (bit  pareil  à  ceite  folie.  Quand 
on  compareroitccs  perfonnes,  je-ne  dis  pas  à  des  be- 
lles fans  raifon ,  mais  à  des  pierres  fans  fcntimcnt> 
on  ne  diroit  encore  rien  qui  égalai!  leur  dureté.  Car 
quel  aveuglement  1  Ils  n'ont  eu  aucun  foin  de  Jésus- 
Christ  pauvre  pendant  leur  vie ,  &  ils  le  négligent 
mefme  à  leur  mort.  Ils  vont.tomber  entre  fes  mains, 
&  ils  ne  penfent, point  à  l'appaifer  ,  en  luy  donnant 
au  moins  une  partie  de  ces  biens  qu'ils  /ont  lai  (fer 
palier  à  des  étrangers.  Peut-on  plus  agir  en  enne- 
tnr  ï  Peut-on  mieux  témoigner  l'indifférence  que 
l'on  a  pour  le  Sauveur ,  que  de  luy  refufer  dus  cho- 
ie* qu'on  ne  Peut  plus  poffeder  i  Ces  âmes  inftnfi- 
blcs  11c  cortidercnt-elles  pointque  Dieu  ne  Fait  pas 
la  graceà  tous ,  de  leur  donner  le  temps  avant  leur 
mort ,  de  dilpofer  de  leurs  affaires  ?  Un  accident  im- 
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préveules  emporte  fouvent  fans  cju'H»  puiltcnr  gr- 

donnerde  rien.  Et  Dieu  vous  ayant  donné  le  moym 
en  mourant  de  pouvoir  avec  un  jugement  radis  (ai- 
re un  frge  Tcftamcnt  pour  distribuer  vos  biens  fé- 
lon toutes  les  règles  de  la  charité  8c  de  la  prudence, 
vous  rrahiffei  vous-mefme  céc  avantage  ,  &  vous 
perdez  inutilement  une  fi  grande  faveur.  Vous  te- 
nez une  conduite  entièrement  oppofee  à  celle  des 
premiers  fiJelles.  Us  vendoieni  des  leur  vivant  tout 
ce  on'ils  avoient ,  &  ils  l'apportoient  aux  piedf  de* 
Apolïrcs  :  Se  vous  ne  laiftlz  pas  mcfme  en  mourant 
la  moindre  partie  de  vos  biens  aux  pauvfes.  Ce  le- 
roit  le  meilleur  fans  doute,  &  un  bien  plus  grand 
ftîjet  de  confiance,  de  les  fecourir  dés  voftre  vivanr. 
Mais  fi  voftre  peu  de  (by  n'a  pù  s'élever  jufque  IJ, 
faites  au  msins  quelque  chofe  de  généreux  en  mou- 
rant. Car  encore  qu'il  y  ait  en  cela  peu  de  marque* 

moins  quelqu'une  ;  &  fi  vous  n'eftes  pas  des  pre- 
miers entre  les  agneaux ,  c'eft  néanmoins  roûjours 
beaucoup  de  pouvoir  eftre  avec  J  esus-Chmst 
en  quelque  endroit  que  ce  loir  ;  c'eft,  beaucoup  de 
n'eftre  point  mis  à  la  gauche,  Si  de  n'eftre  pas  re- 
jettéavec  les  boucs. 

Si  tout  ce  que  je  vous  dis  ne  vous  touche  point, 
fi  ny  l'amour  de  voftre  falut ,  ny  la  crainte  de  voftr« 
Dieu ,  ny  la  veuë  de  ces  biens  qui  vont  vous  deve- 
nir inutiles,  ny  lafeureté  que  vous  pourriez  lailTcr 
à  vos  enfaus  ,  ny  !a  mifericorde  de  voftre  juge  que- 
voui  vous  attirez  dans  un  temps  où  elle  vous  elt  fi 
ficccflaire  ;  fi  tontes  ces  eonfide  rations  dfc- je  ne  font, 
point  d'imprcflion  fur  vous ,  fur  qui  rejetterez- vous 
la  caufe  de  volt  te  perte  éternelle,  ;  Se  qui  fera'  cou- 
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jftaiti  iiift  i  m  .  m  de  tes.  Donnez  de  vos  biens 
aux  pauvres  pendant  voftre  vie.  C'eit  ce  que  je  vous 
demande  eji  premier  lieu.  Si  quelques-uns  d'entre 
vous  font  uVoibles  qu'ils  ne  le  puiffem  faire ,  qu'au 

las  rende  liberauï  envers  Jïsus-Chmst.  Vous 
a^er  autant-  d'attache  à  vos  richciTes  pendant  vôtre 
fa«é  ,  que  fi,  vous  eulficz  dû  eftre  immortels.  Mais 
puifqu'aux  approches  de  la  mort  vous  comprenez 
que  vous  pouvez  mourir  ,  defabufez- vous  enfin  : 
difpof.z  de  vos  biens  comme  un  homme  qui  ne 
doit  pas  toujours  vivre,  ou  plûtoft  comme  un 
homme  qui  doit  bien-toit  mourir  icy ,  pour  vivre 
ccernellsmcnr  ailleurs. 

Ce  que  je  vas  dire  elt  horrible,  il  cil  inQjpporra- 
ble  a  entendre  ;  mais  cependant  il  faut  que  je  le  dife. 
Traitez"j£SU5-CnRi5r  vôtremaiftreaumoins  com- 
me vous  traitiez  vos  valets.  En  mourant  vous  rendez 
vos  valets  libres.delivrcz  Jisus-CmuSTdc  mefme; 
délivrez- le  de  iafaim,de  lanudité,de  la  prifoii.de  la 
pauvreté.  Vous  avez  horreur  de  ce  que  je  viens  de 
dite ,  vous  devriez  avoir  encore  bien  plus  d'hoircur 
de  ne  le  pas  frire.  Jugi:z  donc  fi  k  feule  reprefema- 
tion  d'une  dureté  fi  barbare  vous  a  tellement  frap- 
pez, ce  que  ce  fera  un  jour,  lorfquc  voftre  Seigneur 
&Voftre  juge  vous  le  reprochetai  vous-mefmes  > 
&  dans  un  temps  où  il  n'y  aura  plus  de  remède  ? 
Car  à  qui  aurez-vous  recours  alors?  De  qui  im- 
plorez-vous le  fecours  ;  Sera-ce  ecluy  d'Abraham, 
comme  fit  le  mauvais  riche  î  II  ne  vous  écoutera 
pas,  Sera-ce  celuy  des  vierges  fages,  comme  fi- 
rent les  vierges  folles  î  Elle  ne  vous  donneront 


40i    SenMOH  XVIII.  m  S-  Ch*ysostomi; 

point  de  leur  huile.  Sera  ce  ecluy  de  voftre  pire  OU 
de  vos  ayeulsï  Quand  ils  atiroient  efté  les  plus 
faintsriu  monde,  ils  ne  pourront  soppofer  au  jufte 
arreft  devofïre  juge. 

Confiderex  cecy  avec  foin,  &  refpeétiz  avec 
une  vénération  profonde  ccluy-là  feul  qui  peut 
rompre  alors'voftre  fcedulc,  &  efteindre  les  feux 
qui  vous  eftoient  préparez.  Rt  ndez-Ie  vous  favo- 
rable en  vous  haftant  de  l'affilier  ,  de  foullagcr  & 
faim  ,  &  de  couvrir  fa  nudité  ,  afin  d'avoir  en 
mourant  une  fainte  confiance  en  fa  miftricorde ,  Se 
de  pollcder  en  l'autre  vie  les  biens  étemels  que  je 
vous  foutait  e  parla  grâce,  &c. 
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SERMON  XIX. 


ir  7.  AfYci  cela  que  dirtus-mus  donc  jïnoi 
qulfratl  qui  recherchait  U  flfiitê  ne  l'a  point  trou, 
lice,  mail  que  Ceux  qui  ont  cftc  cboifis  de  Dieu 
/■ff*  trouvée  ;  &  qui  les  tucres  oft  ejié  endurai 

S.  Selon  q*  il  ejt  tftnt:  Dieu  leur  4  do**/*» 
efprit  A:  canpanclioii  ,  &  il  Ht  leur  ,1  point  don- 
né jufqui  a  jour  du  yeux  pour  ve:r  &  dis  oreil- 
les peur  cittexdr 


qu'après  ces  endroits  de  l'Ecriture  qu'il  ofc  enfin, 
dire  de  luy-mcfinc  ,  que  les  Autres  ont  ejlé  endur- 
€11  &  *ve*glez,.  Et  comme  s'il  craignait  encore  de 
s'edretron  avance' ,  i!  rapporte  auïïi-tôft  un  autre 
pafljgc  ftlwe:  StUn  qu'il  efi  écrit;  Dieu  leur  a 
do-né  un  efprit  de  camponilun.  Ce  mot  de  compon- 
S«*  marque  icy  une  habitude  de  l'ame,  qui  fe 
porte  au  nul  avec  une  opiniâtreté  inflexible  ;  com- 
me ce  root  quand  il  cft  piis  en  bonne  part  marque 
une  Habilité  dans  le  bien  qui  n'ëft  pîus  fujette  an 
hangement.  Cm  comme  celuy  qui  fenr  cette  coin- 


AmT  Paul  avoir  déjà  monde* 
que  Dieu  n'avoir  point  rejette 
Ton  peuple.  Il  s'edoit  servi  pour 
cela  du  témoignage  des  Prophè- 
tes ,  qui  faifoicnt  voir  en  mcfme 
temps  que  la  plus  grande  paitie 
d'Ifrael  edoit  perie.   Ce  n'eft 


Ce  ij 
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ponction  de  pieté,  ne  pafTepas  aifemeut  au  malj 
ainiï  celuy  qui  fent  cette  malhcureufc  componâion 
dont  i[  eft  parlé  icy  ,  ne  patTe  pas  aifément  au  bien. 
Eftre  dans  la  componction  ,  c'eft  eftte  comme  per- 
cé par  la  pointe  dcsclouds  qui  attachent  un  homme 
fi  fermement  &  fi  folidement  à  quelque  choie  ,  qu'il 
ne  peut  plus  s'en  f-parcr.  Et  on  fe  fert  à  deflein  do 
ce  mot  efprit  de  componttien  ,  pour  faire  voir  l'en- 
durciûWnt  des  Juifs  dans  le  mal. 

S.  Paul  monftrc  aufïi-toft  d'où  leur  vcnojtcér 
aveuglement  lorfqu'il  ajoute  :  Dienne  leur  avoine 
donné  îufqnk  ce  four  des  yeux  peur  voir  &  du 
oreilles  four  entendre.  S.  Paul  n'aceufe  en  ce!» 
que  la  dureté  des  Juifs ,  qui  eftoit  toujours  conten- 
tieufe  ,  toujours  amie  dcsdifputcs.  Ils  avoiem  fans 
doute  des  yeux  pour  voir  les  miracles  du  Fils  de 
Dieu  ;  ils  avoient  des  oreilles  pour  entendre  fa  do- 
ctrine. Cependant  ils  n'ufoicruny  de  leurs  yeuxny 
de  leurs  oreilles  ;  Se  Dieu  fans  agir  &  fans  les  por- 
ter au  mat  par  luy-mcfmc,  ne  faifoit  que  Icslaifler 
à  eux.  Mais  pour  monftrer  ce  qu'ils  devoient^at- 
rendre  |un  jout  dune  incrédulité  fi  inflexible;  S. 
Paul  a  encore  recours  au  Prophète  qui  les  menace 
delacolcte  de  Dieu. 

j,  David  dit  encore  deux:  Que  l-ur  tablt 
leur  fia  h»  filet  oh  ils  fi  trouvent  envefrppt*  , 
qu'elle  leur  devienne  une  pierre  dt  fiandalt ,  & 
quelle  fiitjeur  \nfrc  punition.  C'eft-à-dire  que  tou- 
tes leurs  délices  ;  que  tous  leurs  biens,  que  tout  ce 
qu'ils  ont  de  plus  agréable  ,  fe  change  en  aurant  de 
fuj  ers  de  perte ,  Si  qu'ils  foient  expofez  à  la  p  ni  flan- 
ce  des  moindre  de  leurs  ennemis.  Et  pour  faire  voir 
que  ce  n'eft  qu'avec  raifon  qu'ils  fourniront  un  trait, 
f  ement  û  feverejDavid  &  S.  Paul  marquent  expref- 
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femenr  ce  mot  :  Et  qu'elle  foit  leur  jnjie  funittim- 
•fr,  10.  £)m  leurs  jeux  fojent  tellement  abfittr- 
cis ,  qu'ils  ne  vojent  pùiot ,  &  faites  qu'ils  [oient 
toii\onr$  courbez,  contre  terri.  Ces  parollfs  ont-elles 
befoin  d'eftre  eïpiiquccs  !  Les  plus  (tupides  ne  les 
comprennent-ils  pas  !  L'événement  ne  nom  en  fait- 
il  pas  artez  voit  le  Cens  fins  quAous  ayons  befoin 
de  pailer  î  Car  quand  les  Juifs  font- ils  devenus  en, 
proyeà  leurs  ennemis,  quand  ont-ils  cité  emmenea 
captifs ,  quand  leur  dos  a-t'ilefté  courbé  contre  ter- 
re, Si  quand  ont-ils  fouffm  une  fervicude  fembla- 
ble  a  celles  qu'ils  ont  enduré  depuis  la  mort  du  Sau- 
veur 1  Et  ce  qui  eft  de  plus  funefte  en  ceile-cy ,  eft 
qu'elle  n'aura  point  de  fin,  comme  le  marque  le 
Prophète,  qui  ne  dir  pas  Amplement  :  Courbez  leur 
dos  contre  terre;  mais  Courbe^  toujours  leurs  dot 
antre  terre.  Ainit  peuple  mal  heureux  ,  que  le 
palfé  vous  inftruifc  du  prefent.  Si  vous  vous  pro- 
mettez encore  que  l'eftat  où  vouseftes  doit  bien- 
tôt! avoir  une  fin  ,  rappeliez  dans  voflre  mtmoirc 
tous  les  ficelés  d'autrefois.  Vous  eftes  defeendus 
dans  l'Egypte ,  mais  deux  cens  ans  après  Dieu  vous 
en  a  retirez,  quoy  que  vous  vous  y  filli  z  foiiill.zde 
tres-grand  pechea.  AufC  tort  que  vous  avez  cfté 
délivrez  de  l'Egypte,  vous  avez  adoré  le  veau  d'or, 
vous  avez  immolé  vos  enfans  à  Bctlphcgor;  vous 
avez  violé  le  temple  de  Dieu vous  avez  commis- 
toute  forte  de  maux  ,  vous  avez  remply  Tes  monta- 
gnes &  les  collines ,  les  bois  &  les  forefts ,  les  fon- 
taines ,  les  fleuves  &  les  jardins,  de  vos  impierez 
deftables.  Vous  avez  tué  les  Prophètes  du  Sei- 
gneur ;  vous  avez  renverfé  fes  fiinrs  Autel.  Cepen- 
dant après  foxante  &  dix  années  de  fetvïtude  en  Ej- 
bïlonCjDieu  vous  a  rendu  voftre  liberté.voftrc  tera- 
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pie,  voitrc  patrie,  Se  vos  anciennes  cérémonie*; 
Il  vous  a  envoyé  de  nouveau»  Prophètes  ,  il  vous  a 
accordé  de  nouveaux  dons.  I!  ne  vousa  pas  aban- 
donne! dafis  vollre  captivité  mi  froc.  Il  vous  a  en. 
voy  calots  D.inicl  &  Ezeehiel  ,  comme  il  vous  avoic 
donné.  Je  remie  dans  l'Egypte  ,  Se  Moyfe  dans  le  dé- 
fère. Vous  n'aviz^pss  J ai iT.  z  encore  de  retombée 
dans  vos  premiers  dércgkmens  ,  &  d'imiter  fous 
l'impie  Amhiocus  la  vie  &  les  mœurs  des  payens, 
Voue  ne  fuites  néanmoins  livreï  i  la  puiflance  de 
ce  Prince  impie  que  pendant  trois  ans  ou  un  peu 
plus  ,  Si  les  Machaliécs  vous  firent  remporter 
des  victoires  éclatante*  fur  vos  ennemis. 

Ce  t) 'cil plus  aujourd'hui  lamefme  chofe.  Voftie 
eftac  eft  entièrement  changé.  Ce  qui  cft  plus  (urpre- 
naut,  c'eft  que  vos  peelicz  paroi/knr  diminuez,  & 
que  vos  fupplices  an  contraire  cioilltnt  toujours  de 
plus  en  plus,  fans  qu'il  vous  y  reiVc  aucune  efpcrance. 
line  s'agit  plus  d'une  captivité  de  foixante  Se  dix 
ans,  ny  decenc,jiydc  deux  cens.  En  vojli  déj» 
plus  de  ttois  cents  pailez  ,  fins  qu'on  voye  encore ie 
moindre  rayon  d'efperancc ,  qnoyque  vous  ne  com- 
jnctriez  plus  comme  j'ay  dit  aucune  idolâtrie  com- 
me autrefois ,  8:  que  vous  ne  tombiez  plus  dans  au- 
cun de  ccsgtands  excès  dont  vousaviez  alors  fin— 
folencc  de  vous  glorifier.  Quelle  efl  dopclacaùft 
d'un  fi  long  &  fi  opiniaftre  i'upplicc  ,  finon  que  la 
figure  à  (edé  àla  vérité  ,  &  que  la  gtace  à  banni 
la  loy  :  C'iil  cela  m  j  fine  que  le  Prophète  vous 
preduifoit  autrefois  par  ces  paroles  :  Courbez,  ttif- 

Et  qui  n'admirera  icy  la  pénétration  &  l'exactitu- 
de avec  laquelle  lesProphcres  voycnl  3c  predifcnt 
Ici  chofssï  David  marque  cnmeime  temps  l'iu- 


"  crédulité  des  Joifc  i  leur  opintaflrctc  infleïiblcs ,  [a 
*         peine  qui  l'a  fuivie,&  une  peine  qui  n'a  point  de  fin. 

Comme  les  cfpnts  gtodiers  "ô£  charnels  ne  vou- 
w  loient  pas  croire  te  qu'on  leur  difoit  de  l'avenir,  & 
'«  qu'ils  vouloient  en  juger  par  le  prefem  ;  Jesus- 
lk  Christ  fait  doublement  rcconnoilrri;  fa  fouve- 
v  nine  puiltWe.  lk>  élevé  au  ciel  ceui  d'entre  les 
si  Gentil!  qui  crwcnttn  toy ,  &  il  réduit  lesluifs  in- 
fw  crédules  à  h  d-rniere  delolation.  Apres  donc  que 
M  S.  Paul  a  marqué  d'une  manière  Ci  forte  l'incrédulité 
f.  des  Ju.fs ,  8c  la  peine  qu'ils  en  fouffroient ,  &  qu'ils 
m  foiiffiiioient  toujours  ,  il  adoucit  fa  feverité ,  &  il 

lâche  de  hs  confolcr  par  ces  paroles  fuivantes. 
K  il.    Que  dirayje-done  î  Les  luifs  fint-'tli 

g  timbrât  telle  fine  ,»r  Uur  Cb  Me  fin  fis  réf. 

,  fiMTti!  A  D>eu  ne  pUife.  Mai,  leur  cheute  tfi  de- 

»  9  m*ï  MM  ICCAfo*  M  fil»'  aux  GiMiii ,  afin  qM 

gt  l'exemple  des  Gentils  leur  demaft  de  ïémuUuaK 
|a  fBurles  future.  Qjjnd  S.  Paul  dit  des  ciiufes  qui 
li  dc»oicnt  foire  trcmblet  les  Juifs,  il  fait  feulement 

0  parler  les  Prophètes.  Quand  il  en  dit  d'autresplus 

t;         confolantcs ,  il  parle  plus  de  loy-mcfme.  Il  prouve 

leur  cheuic  par  Us  Ptophetes,mais  d;  luy  mcfme  il 
Ijj,  ajoute  que  cette  cliente  ne  fera  pas  fans  redource? 

À  ^Gf  uarid  U  multitude  de:  nations  fera  entrée  dans 

P  r^hfi,  dit  il  ailleurs,  tout  I fiait  fera  fauve.  Ce 

qui  arrivera  au  fécond  avcnei*';nt  du  Fils  de  Dieu> 
ji  Se  à  lacorvforomation  des  fieclcs.  Il  ne  parleicyde 
„r         cette  fotte,  que  pour  tenir  les  Gentils  dans  l'humilL- 

té,  8c  pout  ne  pas  jettet  Les  Juifs  dans  l' abatte  ment. 

it*r  theute  du-i!  ejï  devenue  une  occafion  de 
^         falutaux  Gentils.  Ne  nous  contentons  pas  d'enten- 

drifniiplcmitu  ces  paroles.  Entions  dans  la  penfee 
%  &  dans  i'efpntdcceluy  qui  les  dit.  Voyons  ce  qu'il 
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veut  ou  elrablir  ou  corriger.  C'cft  un  avis  gênerai 
&  rres- important  En  jugeant  de  toutes  les  paroles 
de  5.  Paul  par  cette  règle  ,  vous  n'y  trouverez  rien 
que  de  facile  a  entendre.  Le  but  de  ce  S.  Apoftie  eft 
d'abattre  l'orgueil  où  les  Gentils  pouvaient  entrer, 
en  voyant  tant  de  chofes  qu'il  avait  dites  à  leur 
avau:age.  II  leur  donnait  aiiflî  lieu  de  demeu- 
rer plus  ferme  dans  la  foy  qu'ils  a j[ oient  embraf- 
féeens'huniilianr,  comme  il  donnoit  lieu  auxjuifs 
de  fc  rapprocher  plus  facilement  de  la  grâce  do 
Jîsus-Christ  ,  en  lent  cflant  le  defefpoir  où  ils 
pouvoient  entrer  de  revenir  jamais  à  luy.  C'eftla 
double  lieue  qu'il  avoir  dans  tout  ce  quiil  nous  va 
dire.  Il  prouve  par  les  Gentils  mefroes  ,  que  la 
cheute  des  Juifs  ne  feroit  pas  fans  redburcè ,  Leur 
cheute  dit-il ,  efi  devenus  une  nccitfisn  de  frlut  aux 
Gentils,  afin  que  t  exemple  des  Gentils  leur  dortn*fi 
de  CcmalutiBn  pour  la  fuivre. 

Ce  n'eft  point  S,  Paul  feul  qui  dit  cela.  Toutes 
les  paraboles  de  Jesus-Christ  dans  l'Evangile 

AU*t->i>  nous  marquoyent  la  mefme  ebore.  Le  Roy  qui  avoir 
préparé  le  feftin  des  nopecs  de  fon  Fils ,  voyant  que 
ceux  qui  y  avoienr  efté  invitez  refufoient  d'y  venir, 
y  appella  en  leur  place  les  pauvres  ,  les  aveugles  & 
les  boiteux  qu'on  trouva  dans  les  chemains  &  dans 

Mtib.tj.    les  places.  Le  pere  de  famille  qui  avoir  planré  une 
vigne,  voyant  que  les  vignerons  avoienr  tué  fou 
fils  &  fon  héritier,  leur  ofta  fa  vigne  &  la  donna 
i  d'aurres  vignerons. 
Lorfque  le  Fils  de  Dieu  parloir  fans  paraboles: 

n.-.a-.-.-,.  Il  ne  fuis  envoyé,  dit-il;  que  peur  les  brebis  de  U 
mmfen  d'/fraïl  qui  eficienl  perdues t  Et  lorfque  la 
Syrophœmcienne  perfeveroit  avec  unefainte^m- 
portuniié  dans  fes  demandes  tj  il  luy  répondit  :  Il 
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fr'fjî  pas  don  de  prendre  le  pain  des  enfans  &  de  le 
donner  aux  chiens.  S.  Paul  dit  de  mefme  aux  Juifs 
qui  muimuroient  contre  luy  :  Vous  tHiez,  les  frc~  A 
murs  A  il  f.ilait  annonter  U  partie  de  Dieu  -, 
mais  puift/uevous  ta  rejette^,  &  que  vosisvohs  j«- 
gtT^vvns  mtfmes  indigne  de  la  vie  éternelle  ,  nom 
mus  en  allons  vers  lis  Gentils. 

Ainli  il  paruifl  partons ,  que  félon  l'ordre  naturel 
il  falloir  que  les  Juifs  embraflà  fient  la  foy  les  pre- 
miers ,  Se  enfuite  lis  Gentils.  Mais  pai  ce  que  les 
Juifs  ontefié  incrédules,  cétotdre  a  efté  rénverfé. 
AinÛ  l'incrédulité  &  le  péché  des  Juifs  aefté  caufe 
que  les  Gentils  font  entrez  les  premiers  dans  l'Egli- 
se. C'eftpourquoy  S.  Paul  dir  :  Leur  cbeute  eli  de- 
venue une  occafien  de  falur  aux  Gentils  ,  afin  que 
l'exemple  des  Gentils  leur  donnafl  de  l'émulation  four 

Jésus- Christ  eft  venu  à  eux ,  &  ils  ne  Vpat 
pas  reccu.  1 1  a  fait  une  infinité  de  miracles ,  &  ils 
l'ont  crucifié.  lia  donc  attiré  à  luy  les  Gentils  , 
afin  que  les  Juifs  fuflent  picquez  de  jaloufic^en 
voyant  l'honneur  qu'il  faifuir  aux  Gentils ,  Se  que 
cette  émulation  leur  perfualaft  au  moins  d'embrafler 
Ijfoy.  Ils  dévoient  (don  l'ordre,  cmbrafTer  les  pre- 
miers la  grâce  de  l'Evangile,  &  non  après  eux. 
C'eftpourquoy  S.  Paul  appelle  l'Evangile  U  vertu 
de  Die»  four  produire  le  falut ,  an  luifs  premiè- 
rement, ($■  pnss  au  Gentil.  Les  Juifs  fe  font  retirez, 
nous  qui  eftions  les  derniers  ,  fommes  devenus 
les  premiers.  On  voit  donc  combien  S.  Pau!  a  d'é- 
gard à  iraitter  Juifs  avec  honneur,  en  difant  pre- 
mièrement que  nous  n'avons  cité  appeliez,  qu'à  leur 
refus ,  &  enfuite  que  nous  avons  elle  appeliez  ,  non 
feulement  pour  elhc  fauvez  nous  mtfmes  ,  mais 
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afin  que  noftrc  exemple  leur  donnait  de  l'émulation 
pourrions  fuivre.  Q»oy  donc ,  divez-vons  ,  n'eft- 
ce  -qu'à  caufe  dus  Juifs  que  nous  avons  sflé  appel- 
iez ,  &  que  Dieu  nous  a  faim  z  !  Ce  n'eft  pas  nous 
qui  félon  l'ordre  naturel  devions  eftre  les  premiers; 
niais  nous  avons  efté  appeliez  en  noltre  rang.  Auflï 
Jésus-Christ  inftrmfanrfes  difciples  de  ce  qu'il? 
devoienr  faire ,  ne  leur  dit  pas  fimplemcnr  :  Allez, 
*xx  brebis  de  U  m  a  fin  d'/fruil  ;  Mus  ultêt  ph- 
t«Si  ;  n/le^  premièrement  aux  brebis  de  U  mai/en 
d'Ifmdqm  fin:  égarées  ;  marquant  qu'ils  dévoient 
aulli  aller  enftiire  vers  tes  Gentils.  S.  Paul  de  mef- 
nic  ne  dit  pas  aux  Juifs  :  Nous  devions  vous  annon- 
cer l'Evangile  ,  mais  V oui  ejiiit.  les  premiers  i  gué 
il  faloit  Annoncer  la  parole  de  Dieu  !  marquant 
par  ce  mot  de  premiers ,  qu'on  devoir  auflî  nous 
l'annoncer  dans  h  fuite.  Cclaa  efté  dit  &  fait  Se  la 
forte ,  afin  que  les  Juifs  tout  hardis  qu'il  eftoient 
ne  pu  lient  dire ,  que  c'eftoit  avec  raifon  qu'ils  re- 
fafoienr  de  croira,  puifqu'ils  avoient  efté  traitex 
avec  un  fi  grand  mépris.  C'eft  pour  ce  fujet  que 
Jhsus-Chjiist  qui  prévoyoit  rouf,  a  voulu  d'a- 
bord venir  i  eux. 

ir.  ti  g*e  fi  leur  thème  a  eliè  U  richetftj* 
monde,  &  fi  leur  diminution  a-  ejU  l*  nchtjfe  dit 
Gentils,  combien  leur  plcnitttdt  enrtcbira-t-elle  le 
monde  encore  davantage  f  C'cft  pour  obliger  Ils 
Juifs  queS.  Pau!  parle  de  U  forre.  Quand  ils  le roienr 
tombtz  mille  fois ,  Ses  Gentils  n'auroient  point  efté 
fauvez  s'ils  B'eufleni  embraflo  la  foy.;  comme  les 
Juifs  ne  fêtaient  jamais  péris  s'ils  n'avoienr  elle  in- 
crédules. Mais  ce  S.  Apoftrctafchedc  confoler  ks 
Juifs ,  en  les  affûtant  de  leur  falut  s'ils  veulent  ero- 
biaill-r  la  foy.  S>  itur  chenu  dit-il,  *  <fif  fi» 
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theffes  du  mande,  il  ['arec  qu'ils  ont  efté  rejetiez 
pour  un  temps,  tant  d'autres  peuples  ont  cité  f.iu. 
vcz  i  leua  place  i  combien  leur  plénitude  enrichi- 
rat-elle  le  monde  encore  davantage  î  II  ne  dit  pas 
combien  leur  couver/ion,  combien  leur  changement 
ou  leur  pénitence;  mais  combien  leur  flemmdt en- 
richira- r'elle  le  monde ,  lorfqu'ils  cmbralTc  l'ont  tous 
enfcmble  l'Evangile  de  Jesus-Chmst  î  11  monfhe 
donc  qu'alors  la  grâce  Se  le  don  de  Dieu  fc  répan- 
dra fur  eux  avec  une  grande  abondance. 

f.  ij.  Car  ie  vous  le  du  A  vins  qui  eftes  Gen- 
tils ï  Tant  que  ie  ferai  t  Afope  des  Gentils,  i* 
travùlleraj  k  rendre  tllnflre  me»  minière. 

il.  i  +  .  Peur  tâcher  d'exciter  une  h'ùttUe  jtU 
lonftt  dans  l'efprit  des  Istifs  qui  me  font  unis  félon 
U  chair  &  deSftHvtr  qnlqnes-tins  d  eux.  Saine 
Paul  loue  les  Geniils,  mais  il  ne  veut  pas  qu'i]f s'en 
élèvent.  Comme  il  n'a  pour  but  que  le  falut  des 
Juifs  &  des  Gentils  ,  il  ne  dir  rien  dus  uns  que  pour 
fervir  aux  autre!  ;  &pout  Ici  tenir  tous  dans  1  hu- 
milité. Je  vous  loue  ,  dit- il  aux  Gentils,  premiere- 
menr  par  neceflilé  i  parce  que  Dieu  m'a  confié  ce 
minutere ,  Si  qu'il  m'a  charge  du  foin  de  vjs  ames; 
Er  en  fécond  lieu  afin  qu'en  vous  loiianc  je  puifle 
aulC  (auver  les  autres.  U  n'appelle  pas  les  juifs  ks 
frètes  ny  les  proches  i  mais  fi  cha;r.  U  ne  dir  pas 
non  plus  qu'il  les  perfuadera  ;  Il  connoift  trop  leur 
opiniâtreté.  Il  dit  feulement  qu'd  r^hirad'cxciter 
dans  eux  Une  liiiable  jaloujîe.  Ec  pont  monftrcr 
combien  il  eftoit  perfuadé  de  leuc  dureté  ,  i!  ne  dit 
pas  qu'il  tâcheia  de  les  fouvA  cous ,  nuis  feule- 
ment quelques-uns  d'eux. 

Il  monfttc  encore  icy  l'avantage  que  les  Gentils 
ont  fur  les  Juifs.  Car  tncorc  qu'ils  ayent  sftéieci; 


4'»     Sebmom  XIX.  di  S.  Chuysojtomb , 

proquemcnt  les  uns  aux  mites  une  occafion  de  falar; 
c'eft  néanmoins  d'une  manière  bien  différente.  Les 
Juifs  n'ont  cfté  occafion  de  falut  au*  Gentils,  que 
par  leur  incrédulité ,  mais  les  Gentils  ont  cité  oe- 
cafion  de  falut  au*  Juifs  par  leur  grande  foy.  Les 
Juifs  pouvaient  dire  aux  Gentils  :  lî  nous  n'euflîons 
cfté  rejettez  de  Disu,  il  ne  vous  auroit  point  ap- 
peliez i  luy,  &  les  Gentils  pouvoient  leur  répon- 
dre :  fi  nous  n'avions  cru  en  J  tsu-C  «  k  isi, 
vous  n'auriez  point  eu  fujet  d'émulation  &  de  ja- 
loLilte  qui  a  caufévoihe  falut.  Nous  vous  avonj 
fauve  par  noftrc  foy;  &  vous  par  voftreincr.edu- 
lité  vous  nous  avez  donné  lieu  de  prendre  voftre 
place,  &  de  devenir  les  premiers. 

#.  ij.  Car  fi  leur  rjprolation  câ  de-venue  fa  ré- 
conciliation du  monde  ,  que  fera  leur  rappe  I  & 
leurmtoiir  finon  me  vie  nauvUt ,  &  comme  hic 
refuntUion  de;  morts'S.  Pau!  dit cecy  en  appa- 
rence poux  la  confolaiion  des  Juifs  ;  mais  ce  n'eft 
en  effet  que  pourlent  condamnaiion.  Car  les  Gen- 
tils ayant  tiré  un  lî  grand  avantage  de  l'incrédulité 
des  Juifs  ;  les  Jufs  n'en  ont  tyré  aucun  de  la  grande 
foy  des  Gentils.  Cependant  ce  S.  Apoftrenc  Iaiflè 
pas  de  ménager  l'elprit  de  ces  ingrats  ,  &  fe  voyant 
comme  entre  ces  deux  peuples;  il  témoigne  tou- 
jours par  le  choix  &  par  lacirconfpe&ion  de  fes  pa- 
roles ,  prendre  le  party  du  plus  foible,  &  vouloir  fe- 
courit  le  plus  malade.  C'eft  dans  cette  Yeuuë  qu'il 
fait  voircorame  une  forte  de  neceffité  dans  ce  qui 
s'eftoit  fait  parmy  |fs  Juifc ,  enrejetrant  tout  fur  la 
réprobation  de  Dieu.  Si  Leur  réprobation,  dir-II, 
tft  devenue  la  réconciliation  du  monde  ,  que  fer* 
leur  retour  ,  finon  comme  une  refurreflian  de] 
mm;  C'eft-i  dire:  Si  Dieu  étant  en  colère  contre 
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les  Juifs  a  fait  tant  de  grâces  aux  Gentils  ;  lorfqu'il 
fc  réconciliera  un  jour  avec  les  Juifs ,  quelles  grâ- 
ces ne  leur  accordera-i'il  pas  i  Après  que  S.  Paul  a 
diteecy ,  il  pafleà  une  autre  louange  des  Juifî,  qui 
n'eft  néanmoins  qu'enapparenec  ;  en  quoy  il  imite 
ces  habiles  médecins  qui  font  mdulgcns  envers  leurs 
malades  autant  que  leur  foiblefle  ou  le  permet  ou 
le  demande. 

*■  iS-  I'*  prtmkè,  des  luifs  fine'  fcn- 

U  ~P  W  **ffi>  &fi"  »cme  rime. 
Us  ramaux  le  font  a»ffi.  L«s  prémices  des  Juif, 
font  Abraham ,  Ifaac,  Jacob  ,  les  Prophètes  ,  les  Pa- 
iriatches  &  tous  ceux  qui  dans  l'ancienne  loy  fe  font 
rendu  célèbres  par  leur  vertu.  Les  rameaux  font 
ceux  d'entre  leurs  enf.ins  qui  ont  embraiTé  la  foy. 

f.  17.  Si  dou:  quelques- unes  des  branches  eut 
efté  rompues,  &c.  S.  Paul  avoir  dit  auparavant  qui* 
la  plupart  d'entre  tes  luifs  avoient  efté  rcjeitcz,  SC 
qu'un  petit  nombre  feulement  avoit  ciré  refervé.  1] 
fc  fert  icy  au  contraire  d'un  tetmc  qui  marque  qu'il 
y  en  avoir  peu  de  perdus  ;  &  beaucoup  de  lauvez  ; 
Si  quelques  unes  des  branches  dit-il,  ont  efté  nia. 
fîtes  1  ce  qui  marqnc  un  tres-petit  nombre.  Mais  cet 
Apoflre  n  eft  point  contraire  i  luy  mefme.  Son 
principal  but  eft  de  ne  pas  décourager  les  luifs.  Cela 
paroift  d'abord  dans  tout  ce  qu'il  dit  s  quoy  qu'on 
en  puiifë  tirer  des  confequences  facheules  pour  ce 
peuple;  comme  011  le  voit  eu  cclieu-  mefme.  Car  en 
les  relevant  pat  la  faimeté  de  leur  tige,  n'eft  il  pas 
clair  quclecretcmcnt  on  en  pouvoir  tirer  une  indu- 
ction qui  dcshonotoitles  luifs.  Il  faut  qu'une  bran- 
che foit  bienmauvaife,  lorlque  ibrtant  d'une  excel- 
lente racine,  elle  ne  tient  rien  de  fa  bonté.  Les  luifs 
ont  Abraham  pour  racine  ,  nuis  ils  ne  font  poinc 
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cnfans  d'Abraham-,  comme  une  bonne  racine  nere- 
connoift  plus  pour  fes  branches  ,  celles  qui  ne  pot-, 
renc  qu'un  mauvais  fruit.  La  racine  eft  fainte  ,  & 
Ils  Juifs  ne  font  pas  faines;  c'cftpourquoy  ils  font 
retranchez  de  la  racine.  Apres  avoir  ainfi  erïtayé 
les  Juifs  ,  il  étonne  les  Gentils. 

f.  17        Et  jï  nem  tjn>  n'efliex.  qu'un  olivier 

ftuvg,,  ejH  «rf  pmi  ulu  in  font 

meureci  fur  V olivier  fr*nc  ,  &  »ve*.  tfie  rendu  pnr- 
ticifi'.nt  de  U  fève  &  du  fuc  qui  fort  de  ta  racine 
de  VeUvxer.  Plus  tes"G=ntiis  ëftoient  meprifabiw 
par  eux- me  fines ,  plus  les  Juifs  avoient  de  douleur 
de  les  voir  comble!  des  biens  qui  leur  apparte- 
noienr.  Les  Geniils  au  contraire  au  lieu  de  fenrïi 
de  la  confufion  de  leut  baOcfle  palTéc  ,  en  tiroient 
un  fujet  de  gloire  à  caiife  de  leur  changement.  Et 
quoyquc  S.  Pau!  femble  honorer  les  Juifs  en  repre- 
fentantque  les  Gentils  ont  efté  inferez  dans  eux 
comme  dans  le  tronc  de  l'arbre  ;  il  les  humilie  en 
effet  en  lent  faifant  voit  que  les  Gentils  fs  font 
élevez  enfuire  fut  cette  tige  faince  ,  pendant  que  les 
branches  natn telles  en  eitoient  rettanchées,  &  qu'el- 
les dcmeuroieiit  de  tontes  parts  couchées  parterre. 
En  quoy  donc  les  Gentils  pour  n'eftre  pas  venu»  le) 
premiers.  Se  pour  n'eftre  pas  le  tione  deTaibtc, 
font- ils  moindres  que  les  Juis  r  Ne  pairicipent- 
ils  pas  autant  à  la  fève ,  &  au  fuc  de  la  racine 
que  les  branches  naturelles!  Vous  avez  efté  réndu 
patticipant  dit  S.  Paul,  du  fuc  qui  fort  de  la  ra- 
cine; e'clt-a-dirc  :  vous  avez  efté  élevé  i  h  mefrac 
dignité  Si  à  la  me  frac  excellence. 

+  .  18-  Ne  vais  fl-.vez.  f  tint  de  prefamplitu  «*■' 
tre  Us  branches  r.murcllts.  £ht*  fi  vans  fcnfei, 
vtnt  cjicvcr  Md-jfHsd'ellti,  carfidiri^qne  ceneft 
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pa,  vans  qui  porn^U  y  ne, ne ,  m*>s  qnee'ejtU  r*- 

«Î»I  Ml  prW.   H  parolft  par  rout  qU(.  S  pall, 

cafche  en  a  pparencc  de  conluler  les  Juifs  :  mais 
quelle  confoladon  peut-ce  cftre  pour  des  blanches 
retranchées ,  de  dire  que  celles  qui  ont  efté  mifcs  en 
leur  place,  foui  foûtenus  de  la  racîncqui  Icspor- 
toit  auparavant!  Ce  mot  :  Nevtm  efieve*  pcw  di 
prtfompmni  ne  nous  fait-il  pas  voir  que  les  Gen- 
tils avoient  receu  des.  biens  fi  connectables,  que 
fansun  fécouri  particulier  de  Dieu  ,  &  fan*  une  vigi- 
lance continuelle  fur  cuxmefmes,  ils  eftoienr  en 
danger  de  s'en  élever  ï 

*.  19.  Vens  dmx,fi#t-*Jbe:  Ces  tranches  mjtf 
tmelhs  ont  tfié rompue  «fin  que  ie  fnffe  enté  en  leur 
fUce. 

#.  10.  //  ejl  vr*y,  elles  ont  efié  rompue  à  MH~ 
fe  de  leur  incrédulité  ;  &  pour  vous  vous  dimeit- 
rt^ferme  pur  vefire  foy  ;  mais  prenez. garde  de  ne 
vois  pxs  efiever ,  ty  tintÇ  Vou,  d*ns  U  crainte.  S. 
Paul  veut  donc  que  les  Gentilss'humilient ,  &  qu'ils 
fe  tiennent  dans  la  c«intc  au  milieu  de  leurs  plus 
grands  dons.  Bien  loin  deftre  tenteï  de  s'élever  au- 
dtiius  des  autres  qui  ne  les  a  voient  pas  receus  com- 
me eux  ,*il  veut  au  contraire  que  cette  veue  les  r.ib- 
baiiTe  &  les  tienne  dans  le  tremblement.  Ne  vous 
Hertz  pas  dit-il,  mais  craignez.  Car  tien  ne  rend 
un  Homme  fi  indigne  des  dons  de  Dieu  ,foit  de  ceux 
qu'il  a  déjà  receus ,  foit  de  ccui  qu'il  de  voit  recevoir 
encore  ,  que  la  préemption  &  l'orgueil.  C'eft  cette 
perte  fecrette  qui  envenime  l'amc  ,qui  la  jette  infen- 
iiblcment  dans  la  vanité ,  &  enfuite  dans  la  pareffe. 

n.  Car  fi  Ditu  n'aptint  épargné  les  hmn- 
thts  naturelles  ,  vous  devez,  craindre  an  il  ne  vent 
tfârgtie  point  aiijfi. 
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f.  11.  Confidere^donc  la  btuib  &  la  feventéit 
Dieu.  Sa  feverité  envers  ceux  quifont  ïambes, 
fa  bonté  envers  vtus;f  toutefois  vous  dem-ure^  fer- 
me dans  l'efiar  ou  fa  bonté  vous  *  mis;  «Hivernent 
vous  ferex.  auffi  retranche'  comme  eux.  S.  Paul  ne 
dit  point  aux  Gentils  :  confiderez  vos  travaux  & 
voftre  application  dans  le  bien  que  vous  avez  fait: 
confiderez  les  vertus  que  vous  avez  pratiquées; 
mais  Confdtrex,  U  bonté  de  Dieu.  Il  leur  fait  voir 
que  c'eftla  gtace  &  la  mifericorde  de  Dieu  qui  a 
tout  fait  ;  &  il  apprend  a  ceux  qui  oni  embralfé  la 
foy  ,  B£  à  cftre  loôjouts  dans  la  crainte.  Car  l'abus 


tremblement.  C'eft  àcauic  de  cette  bonté  mefme  de 
Dieu ,  leur  dit- il,  que  vous  devez  craindre  davan- 
tage. Si  vous  ne  correfpondez  à  fes  gtaces ,  il  révo- 
quera tous  fes  dons.  Si  vous  tombez  dans  la  paref- 
fe,  toutes  fes  faveursvous  échaperont  :  comme  au 
contiaite  fi  les  Juifs  changent  Si.  fe  convettiflent, 
fa  main  ne  fera  pas  toujours  fur  eux.  Si  donc  vous 
ne  demeura  fermé  dans  U  foy ,  vous  ferex.  aujfi  te- 
tranché , 

.  i),  £hiç  jï  eux-  mefmes  ne  demeurent  pas  dans 
leur  incrédulité  ,  ils  feront  de  nouveau  e'nte^  far 
leur  tige  :  puifaue  Dieu  eft  tout-puijfwt  pour  tes  y  en. 
ter-encore,  Tremblùns  mes  frères ,  en  voyaiirdans 
ces  paroles  qu'il  n'y  a  rien  de  certain  ny  'd'aiïeuré 
fur  la  terre  ;  6t  que  comme  les  méchans  peuvent  de- 
venir bons;  les  bonsauflî  peuvent  devenir  médians. 
Les  Juifs  tour  abandonnez  qu'ils  paroiileiit ,  peu- 
vent rentrer  avec  honneur  kir  leur  propre  tige.  Les 
Gentils  quelque  honorez  qu'ils  (oient  des  matquei 
de  l'amour  de  Dieu, peuvent  par  leur  orgueil eftrc 
retranchez  du  l'arbre  où  ils- a  voient  efté.  entez. 


qu'on  fait  des  grâces  de  Dieu  eft  le  fujet  d'i 


Q2S 
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^ue  les  hommes  diinc  ne  s'abbattent  point ,  quand 
ils  fuirent  fur  eus  1»  effets  de  la  feveriic  de  Dieu  j 
&  qu'ils  ne  s'élèvent  point  non  plus ,  quand  ili  re- 
marquent des  tracts  de  l'amour  qu'il  a  pour  euï.  IÏ 
a  retranché  lu  Juifs,  afin  qu'ils  dc(iral1ènr de  ren- 
trer fur  leur  propre  tige,  Il  y  a  ente  les  G.  nnls,  afin 
qu'il*  ttemtLflcnt  toujours  dans  la  ve„e  des  Juifs , 
&  qu'en  tremblant  ils  demeurât!",  nt  dans  cette  raci- 
ne f.iiutc.  Les  Gentils  ont  plis  la  place  des  Juifs,  par 
ce  que  les  Juifs  eftoient  orgueilleux.  5i  les  pendit 
deviennent  fuperbes  eux  mefmcs ,  les  J  nifs  repren- 
dront leur  première  place.  Aiuli  la  veut'  de  la  ^vé- 
rité que  Dieu  exerce  lui  les  auttes  ,  doit  nous  faire 
craindre  ,  comme  la  veuc  des  grâces  qu'il  leur  fait 
doit  nous  confoler.  Mais  perlonnc  ni;  doit  demeu- 
rer dans  la  parefTc.  Elle  avoit  perdu  les  Juifs,  elle 
peut  encore  perdre  les  Gentils.  Vous  ô  Gentil,  Cl 
vous  tombez  dans  le  rïlafchenv.-nr,  vous  ferc» 
retranché  del'arbre.  Vous  à  Juif,  fi  vous  repre- 
nez une  nouvelle  vigueur ,  vous  ferez  de  nouveau 
enté  dans  vollre  arbre,  Dieu  tft  tout-puiiTant,  S'il 
a  pû  faire  des  chofes  contre  le  cours  ordinaire  de  La 
nature;  il  pourra  encore  bien  plûtolt  faire  c.llci 
qui  [oui  félon  la  nature. 

14.  Car  fi  vous  dve^tffé  confé  de  Tehuier 
ftuvage  qui  rftort  votre  lige  n-UHr.  Ile  ,  par  ejhe 
enté  centre  vtftre  nature  fur  l'olivier  franc  ;  x  cam- 
bie»  plus  forte  nifi*  les  branches  naturelle]  de 
l  olivier  mtfmi ,  feront-elles  entées  fur  leur  preprt 
tronc  ?  Si  la  foy  a  pû  faire  ce  qui  cil  contre  la 
naturel  à  plus  forte  raifon  pour  ta- 1-  elle  faire  ce  qui 
n'eft  pas  contre  la  nature.  Si  ceux  qui  n'eftoienc 
point  fortis  d'Abiaham  ,  oni  eu  part  au  bon  heuE 
de  ce  S.  Patriarche ,  parce  qu'ils  en  ont  imité  la  foy; 
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combienplus  vous  qui  l'avez  pout  père,  pourrez» 
voms  rentrée  dm.  un  bien  &  dans  un  herirage  cjoi 
vous  efteit  propre  ?  Un  payen  qui  vivoii  mal  eftoit 
comme  un  olivier  fauvage  qui  ne  pouvoir  porter 
de  bon  fritir  ;  &  c'eft  contre  fa  nature  qu'il  a  elle 
enté  dans  la  rige  d'Abraham.  Vous  ô  luifs ,  qui  en 
vivant  bien  ne  f.iircs  tien  qoe  de  contai  me  à  11 
nature ,  vous  n'avez  pas  cfté  enté  dans  une  racine 
çftrangerc  comme  le  Gentil  -,  mais  vous  renrrez  de 
nouveau  dans  voftre  propre  racine.  Vous  cites  enié 
fur  voftre  propre  tronc.  Comment  donc  pourroit- 
on  vous  cicufer,  fi  lorfqu'un  payen  par  la  foy  peut 
faire  ce  qui  cil  contre  fa  nature  ;  vous  ne  pouvez 
pas  faire  ce  qui  eft  félon  la  voftre  î 

f.  ty  le  viux  kit  h  mes  frères  ,  vous  découvrir 
et  mjfttrc,  afin  que  nom  h,  foyer,  point  figet  i 
»oj  propres  jeux;  qui  eft  qu'une  partie  des  Imft 
eft  tombée  dais  l'aveuglement ,  afin  qtte  Lt  malt', 
tude  des  nations  tntr«jt  cependant  dar.t  l'Eghfe, 
S.  Paul  appelle  cecy  un  myftere,  c'eft-à- dire  .me 
vérité  qui  a  qiclque  chofe  de  grand ,  d'ineffable  Si 
d'inconnu  aui  hommes.  Maisquel  eft  ce  myftere  ) 
GhtttHt  ftrtit  des  luifs  eft  tombé t  dans  faveuglt- 
w"'f.  Ce  S.  Apoftrc  confole  les  luifs  en  témoignant 
qu'ils  ne  font  pas  tous  tombez  dans  l'aveuglement, 
niais  feulement  une  punit  :  que  beaucoup  d'entre 
eu*  ont  déjà  cru  en  Jïîus-Christ  ,  &  queplulîeurs 
croiroient  encore  à  l'avenir.  Mais  comme  S.  Paul 
avoir  parlé  d'un  myftire ,  il  autorife  ce  qu'il  dit  par 
le  témoignage  d'un  Prophète. 

*.  16.  Èt  qu'ainfi  tout  JfrM  fuÛ  fiuvf  fele* 
qu'il  eft  écrit  :  Il  finira  de  Sien  un  libérateur  yui 
bannir*  l'impiété  de  lactb. 

17.  Et  c'eft  l'alliance  ejHejt  feray  avec  t#x  j 


sur  l'Ep.  aux  Romains.  Ciiaf.  Xi.  41$ 
lerfque  ftfféctnrj  leurs  pecb-z,.  S.  Paul  cite  ces 
dernières  paroles  d'Ifaïe  ,  de  peur  qu'on  ne  (appor- 
tait les  preccdcnrcs  aux  temps  de  la  loy  ancienne. 
Cette  attmr.ee  que  je  femj  aveceux  ,  dit- il,  ne  fe- 
ra pas  lorfqu'ds  feront  circoncis  ,  lorfqu'ils  m'offri- 
ront des  factifkes,  lorfip'ils  accompliront  extérieu- 
rement les  cérémonies  de  la  loy,  mais  terfym'Ui  rt- 
rtvnm  la  nmiffitn  de  leurs  }>tcht\.  Ce  qui  cer- 
tainement n'ciloirpas  encore  fait ,  &  ce  quin'eftaie 
qu'une  grâce  en  cfpctance.  C'eft  pouiquoy  S.  Paul 

it.  iS.  Ainft  quant  à  l'Evangile  qui'h  verte 
point  reccu  ,  ih  fini  maintenant  ennemi)  i  eauft 
de  •vous  ;    mais  quant  a  l'ileQien  de  Dieu  qui  les 

dm  ■»,.„„,  u,  fia  «tant)  i  ,.,fi  à, 

le  1er  s  fer  es. 

19.  Caries  dons  &  U  vectttion  de  Die»  fine 
imaïaailes ,  &  il  ne  s'en  retint  point.  Dieunefere- 
pent  point  des  dons  qu'il  af.iits ,  quand  ceux  à  qui 
il  les  a  faits  n'en  abnfcnr  point  Si  ne  s'en  rendent 
point  indignes ,  comme  les  luifs.  Que  1rs  Gentils 
donc  demeurent  fermes  dan?  la  grâce  qu'ils  ont  rc- 
ceuc  ,  de  peur  qu'ils  ne  la  perdenr  comme  ce  peuple 
incrédule  ;  &  que  les  luifs  au  contraire  renonçant  i 
leur  incrédulité  ordinaire,  éprouvent  en  fe  foùroet- 
tant  a  Dieu,  &  en  em;>ralTanr  Iafoy ,  que  les  dons 
de  Dieu  font  immuables  &  qu'il  ne  s'en  repent  point. 
C'eft  ce  qu'il  defue.  Ilattend  que  tous  ceux  d'entre 
les  Gentils  qui  dévoient  croire,  enttent  dans  l'Egli- 
fe.  Les  luifs  y  viendront enfuite.  Car  encore  qu 'ils 
(aient  exnemi;  du  regard  de  l'Evangile  qu'ils  n'ont 
point  reccu  arin  de  faire  place  aux  Gentils;  ils  ne 
lajfleiit  pas  an  regard  de  l'/ltOian  de  Diru  d'ejlre 
Mtmï^  i  canfi  de  leurs  pères.  Ce  que  S.  Paul  leur 
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rcprcfiiue  afin  de  les  retirer  de  l'abattement;  ' 

t.  i.  Comme  donc  autrefois  vous  ne  croyiez 
vaine  e»  Dieu  ,  &  que  ■vous  aver  tnfuite  ciimt 
mifrictrde  i  wft  de  incrédulité  des  Juifs  : 

■jr,  ji.  Ainfi  Us  Juifs  m'ont  point  crû  que  Dit* 
vous  vouluH  faire  mifiritorde  ,  afin  qu'un  \our  lit 
reçoivent  m  firicorde.  . 

V.  jl.  Car  Dieu  a  voulu  qui  tous  fujfent  enve- 
loppez djns  l'incrédulité"  pour  txcercer  fi  miferi- 
corde  tu-vers  tous.  S.  Paul  dévelope  divinement  la 
conduite  de  Dieu  fur  les  hommes.  Il  dit  aux  Gen- 
tils qu'ayant  refufé  dés  les  premiers  temps ,  de  ctoi- 
re  en  Dieu  qui  les  appclloit,  Dieu  pour  les  punir 
avoir  choifi  lesluifs  en  leur  place,  S;  les  a  voit  ché- 
ris comme  fon  peuple  particulier.  Depuis  il  cft  en- 
cote  arrivé  la  m  cime  chofe.  Les  luifs  après  avoir 
cité  tant  aimez  de  Dieu  en  la  place  des  Gentils , 
n'ont  pas  voulu  croire  en  hiy  ;  Si  Dieu  les  rejeuanc 
s'eft  encore  retourné  veis  les  Gentils.  Mais  S.  Paul 
ne  s'arrefte  pas  là  j  II  dit  que  les  Gentils  cirant  rap- 
peliez de  Dieu ,  S;  abufant  infenfiblement  de  fes  grâ- 
ces ,  Dieu  rappellera  pour  la  féconde  fois  les  luifs. 
Ainfi  ny  les  uns  ny  les  autres  ne  pétillent  pat  pour 
toujours.  Dieu  feulement  a  voulu  que  tans  fi'jfeiit 
envelopper  dans  l 'incrédulité ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
voulu  leur  faire  voir  &  les  ce. vaincre  qu'ils  eltoient 
dans  l'incrédulité,  non  afin  qu'ils  y  de  m  eu  raflent , 
mais  afin  d'exercer  fa  mifencorde  envers  tous ,  en 


contre  les  autres  ,  &en  fauvanc  enfui  te  ces  féconds 
par  h  jalonfre  qu'ils  avoienc  contre  les  premiers , 
afin  que  par  un  cercle  S:  une  rcvolinion  de  change- 
ra eus  >  il  fift  grâce  a  tout  le  monde. 

i/,  j}.    O  profondeur  des  threfors  dt  la  f'g'jfo 


les  uns  par  l'émulation  qu'ils  avoient 
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&  de  U  feUnt  de  Du»  !  f„  frpmtoufin  >m. 
ptmmbtei  &  fit  vtyi  innmptebinjibLs  !  Saine 
Paul  renferme  dans  Ton  cfprit  lous  les  temps  Jorf- 
qu'ils'écrie  de !i  forte.  Il  voird'un  mefmcregard 
ce  que  Dieu  a  fait  dés  lespeemiers  iîjclcs  i  de  quelle 
manière  fa  providence  à  difpofé  dés  lors  toutes  cho- 
fes.  &  avec  quelle  prudence  elle  lu  a  conduites  juf- 
qu'à  maintenant.  Ll  cft  épouvanté  de  cette  multitude 
infinie  de  divers  éveneraens  qu'il  contemple ,  &  il 
s'écrie:  0  prefendeor  du  ibr.-firs  dt  U  figejft  & 
de  ta  feiençe  de  Dieu!  Mais  helas.'  cét  étonnemenr 
qu'il  témoigne  en  admirant  la  ficelle  de  la  conduits 
de  Dieu  nous  fait  voir  bien  fchfililemcnt ,  qu'encore 
que  ce  S-  Apolirc  ait  une  pénétration  admirable 
dans  les  fecreis  de  Dieu  i  il  y  a  néanmoins  encore 
beaucoup  de  chofes  qui  !uy  font  cachées.  Cette  ex- 
clamation Q  pnfmdtHr!  eft  d'un  homme  qui  voit 
bien  une  panie  de  ces  fecrets  ;  mais  qui  en  ignore 


primer  autant  qu'il  l'euft  fouhaité,  celte  bonté  infi- 
nie que  Dieu  avoir  témoignée  aux  hommes  depuis  la 
création  du  monde  ,  &  qui  le tranlportoit  huis  de 
luy-mefme;  il  ne  trouve  que  ces  deux  mots  pour 
s'expliquer  ,  ecluy  dt  profeuàtur  «  de  r.eb'fes. 
Ce  qui  l'épouvante  cil  que  Dieu  ait  voulu  faite  ces 
grandes  chofes,  &  qu'enfui  te  il  ait  pû  les  faire  com- 
me il  le  vouloir  -,  qu'il  ait  tout  fait  pat  des  voyes  qui 
paroiflbient  contraires  à  fesdelleins  ;  &  qu'il  lésait 
conduites  d'une  manière  difpropQtiioiince  en  appa- 
rence ace  qu'il  vouloity&  tellement  élevée  audet 
fus  deuosefprits ,  que  fes  jugement  font  non  feule- 
ment incomprcheniibles ,  mais  impénétrables  ;c'eft- 
à-dirc  que  bien  loin  de  les  comprendre  parfaitement 
on  ne  peut  mifme  commencer  i  en  faire  la  reche;- 


hommepour  ex- 


Dd  ii| 
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che.  J'avoue,  dit- il  que  je  me  perds  dans  cet  abyf- 
m:  fl£  dans  cette  profondeur.  A  peine  puif-je  dé- 
couvrir une  partie  de  ces  fecrets.  Il  n'y  a  que  Dieu 
fetil  qui  les  connoifte.   A11IÏÎ  il  ajoute. 

i/.  34.  Cjr  tjui  m  connu  Ici  dcjpim  de  Dieu  ,  m 
?„  tfi  entré  <U»i  le  fient  di  fii  enfuis  ! 

f  jj.  £*i  luy  a  do**é  quelle  ch„fi  le  pre- 
mier pour  en  attendre  recompenfet  Dieu,  dit-il,  eft 
incomprelieufiblc  dans  les  conleils.  Ce  n'eft  point  i 
d'autre  qu'a  luy  qu'il  cil  redevable  de  fa  fagelïe.  Il 
ne  l'a  point  puiféo  d'ailleurs.  Il  en  eft  luy-mefme  la 
fourre.  Ces  libéralités  infinies  qu'il  nous  a  faites  font 
de  luy  :  il  ne  les  a  point  empruntées.  Petfonne  ne 
luy  a  rien  donné  pour  avoirdroit  d'en  attendre  re- 
compeufe.  Il  eft  toû|Ours  le  premier  à  prévenir  de 
fes  giaccs.  Il  ne  les  rend  jamais  comme  une  dette. 
Ce  font  là  les  véritables  richefles  qui  ne  fe  trouvent 
qu'en  luy  ,  parce  qu'il  a  toujours  dequoy  donner 
très-  abondamment ,  &  qu'il  l'afans  l'emprunter  dcJ 
autres.  C'eft  ce  qu'il  exprime  encore  parce  qui  fuir. 

*  j6.  Tant  eft  de  luy,  tmttftpar  luy  ,  rf-  tant 
eft  e»  luy.  Il  a  tout  fait,  il  confervï  tout,  il  eft  riche 
fans  avoir  b;foin  qu'on  luy  donne.  Il  eft  fage  fans 
avoir  befoin  du  confei!  des  autres.  Et  comment  au- 
toit-il  befuin  du  confeil  des  autres ,  puifqu'il  n'y  a 
que  îuy  fcul  qui  foit  capable  de  coenoiftre  fes  con- 
fcils  î  Quelle  fource  inépuifable  de  richefles ,  faloir- 
il  pom  rendre  ainiî  Us  Gentils  riches  en  toutes  for- 
tes de  grâces  !  Quelle  fagelTc  faloit-il  pour  rendre 
les  Juifs ,  ce  peuple  autrefois  fi  favorife ,  inférieur  en 
toutes  chofes  aux  Gentils  ,  qui  tout  ignorans  qu'ils 
eftoient  auparavant  font  devenus  les  maifrres  de 
ceux  qui  fe  aifoient  maîtres  des  aurresîN'cft-ce  donc 
pas  avec  grand  fu jet  que  S,  Pau! comme  épouvante 
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rie  cet  grands  effas  de  h  figerTe  de  Dieu,  e-datc 
aulfi-toft  en  IdÛ  mget ,  &  en  actions  de  grâces  i 

*  jS-  ^  fa;  Jîrt  ^«i™  J*w  tout  les  ficelés, 
jiirtcn..  C'clt  toujours  il  coutume  de  ce  S.  Apo- 
ftre.  Auffi  toft  qu'il  dit  quelque  choie  de  coniï- 
deiable,  le  fentiment  qu'il  en  a  dans  le  cœur  fuit 
qu'il  cft  rfanfportc  comme  hors  de  luy,  Se  qu'il 
en  rend  gloire  à  Dieu. 

Eï  HOR.TATION. 

Commrnt  nom  pouvons  devenir  les  enfarrs  de  Die». 
D*  pardon  des  ennemis ,  r*r  de  la  chariié 
envers  lis  pauvres. 

Imitons  ce  S.  homme ,  mes  frères  ,  tâchons  de 
loiier  Dieu  par  une  viefainte  Se  réglée.  Nenous  ap- 
puyons point  fur  lavirtu  de  nos  pères. Souvenons- 
nous  de  l'exemple  que  les  Juifs  nous  ont  donné  en 
ce  point.  Les  Chrcfti«ns  n'ont  point  comme  eux 
cette  union  qui  eft  toute  de  lâchait  &  du  fang;mais 
ils  en  ont  une  autte  qui  cft  toute  fpitituclle.  Un  Scj- 
te ,  un  Arabe  peut  devenir  par  la  foy  le  Fils  d'Abra- 
ham ;  Si  le  fils  de  cet  Atabe  qui  eft  devenu  fidclle 
peut  redevenir  enfuite  plus  eCtiangeri  Abraham  Se  i 
îbn  père  ,  qu'un  Arabe.  Ainitnc  nous  afttirons  point 
fur  la  fainieté  de  nos  pères.  Quand  nous  aurions  le 
pere  le  plus  (aint  du  monde  ,  ne  croyons  pas  que  cela 
nous  fuffife  pour  noftrc  falut ,  ny  mefmc  pour  nôtre 
gloire  ,  11  nous  ne  luy  rdfemblons  de  mœurs  :  com- 
me au  contraire  quand  nous  aurions  le  plus  mé- 
chant perc  du  monde  nous  n'en  ferions  pas  plua 
condamnables  ,  ny  plus  àmeprifer ,  fi  nous  eftions. 
tons  nous- même» 
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QVy  avoir  il  de  plus  méprifable  que  lcs  Gentils' 
Cependant  leur  foy  les  a  liez  tout  d'un  coup  avec  les 
Saints.  Et  qu'y  avoit-ii  lÎc  plus  grand  que  les  Juifs  î 
Se  néanmoins  ils  font  devenus  elhangers  à  l'égard 
d'Abraham  Se  fe  font  feparez  de  luy  pat  leur  infidé- 
lité. Cette  union  de  fang  dont  h  nature  nous  lie 
roui  enfrmblr  ;  cft  une  union  neccflàirc,  puisque 
nous  fouîmes  tous  fortis  d'Adam.  Tous  ont  pjrt  à 
cette  union ,  au  regard  d'Adam ,  ou  de  Nac ,  ou  de 
la  mere  commune  de  tons  ,  je  veux  dire  la  terre. 
Mais  cette  union  fpirituclle  dont  nous  nations,  & 
qui  mérite  véritablement  les  recorapenfes  du  ciel , 
nous  lèpare  entièrement  des  méchans.  On  ne  peut  y 
«voir  part  que  par  la  r  e  (il  mb  lance  &  par  la  fainteté 
des  faneurs.  Pour  cftre  uni  de  la  fotte,  il  fautme- 
ner  une  m  rime,  vie,  il  faut  avorr  un  même  efprit. 
Nous  regardons  tomme  nos  frères,  non  ceux  qui 
font  fottis  «un  méfait  fein,  &  d'une  me  fine  mere 
que  nous ,  mai!  ceux  qui  témoignent  avoir  la  mê- 
me ferveur ,  &  |e  mcfme  zele. 

C'eftainfî  que  Je  sus-Christ  donne  à  qndquïs- 
11ns  le  nom  d'eiifans  de  Disu  i  Se  à  d'autres  le  nom 
d'enfans  du  diable,  d'enfans  de  la  géhenne  ,  d'en- 
fans  de  la  perdition,  dtnfans  d'incrédulité.  Timo- 
thée  par  fa  vertu  devint  véritablement  le  fils  de  S. 
Paul  i  Se  pour  ce  qui  regarde  1»  parenté  charnelle 
de  ce  S.  Apnftre  ,  nous  ne  fçavons  pas  mefme  quel 
fut  U>  nom  de  fou  neveu.  Quand  Timorhée  au- 
foitedf  "luy-m;fmc  un  des  pioches  de  S.  Paul,it 

inconnu,  tout  eftranger  qu'il  fuft  icéc  Apoftre 
citant  de  la  ville  àe  Lyitre  ,  fans  avoir  aucun  .rap. 
port  ny  aucune  liai  fou  avecluy,  il  luy  eft  devenu 
le^ÎLispr.Qçhç  de  tous  parl'uBion  de  l'cfpri'... 
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'  Soyons  de  cette  forte  les  enfans  des  Saints  ,  ou 
plûtoft  les  en  fan  s  de  Dieu.  Souvenons  nous  que 
c'eft  Jësus-Christ  qui  nous  allure  que  nous  pou- 
vons aequetir  cette  dignité  >  Soyez,  parfaits,  nous 
àh-ÛS  comme  l'eft  v»jtrc  Pere  qui  tft  <k*i  teicieux. 
C'eft  dans  cette  veuë  qu'en  ptiant  nous  l'appelloni 
noftre  Pere,  non  feulement  pout  nous  fouvenir  do 
la  grâce  qu'il  nous  1  faite  autrefois;  mais  pout  nous 
encourager  nous-mcfmes  à  la  vertu,  &  à  ne  fuite 
rien  qui  foit  indigne  d'un  tel  Pere. 

Vous  me  demandez  comment  un  homme  peut  de- 
venit  enfant  de  Dieu.  Je  vous  reponds  .que  c'eft  en 
Ça  délivrant  de  toutes  fortes  de  pallions  ■&  en  gar- 
dant la  douceur  envers  tous  ceux  qui  l'outragent. 
Car  c'cftainfi  que  Dieu  voftre  Pere  fe  conduit  en- 
vers ceux  qui  Icblalphemcur.  C'cftpourquoy  en- 
core que  Jésus-  Christ  nous  ait  donné  plulieurs 
préceptes;  il  n'a  jamais  dit  d'aucun  autre  :  Faites  ce- 
la ,  afin  qmviu;  fojez,  les  tu/uns  de  voftre  Pere  qui 
efi  dans  le  ciel  ;  Mais  lorfqu'il  dit  :  Prier,  pour  ceux 
fjiii  i/eus  calomnient  i  faites' du  bien  4  ceux  qui  veut 
haiJfeM:  c'eft  alors  qu'il  y  joint  cette  parole -,  par-' 
et  qu'il  n'y  arien  qui  nous  approche  tant  de  Dieu  Se 
qui  nous  rende  fi  conformes  1  luy  ,  que  cette  dou- 

Quwid  S.  Paul  nous  exhorte  d'eftte  les  imitateurs 
de  Dieu  ;  c'eft  particulièrement  en  ce  point.  Cat  en- 
core que  les  autres  vertus  nous  foient  neceflaires, 
rien  ncnousl'tft  tant  néanmoins, que  la  douceur  &  la 


boute  envers  nos  Itères  ;  parce  que  rien  ne  nous  eft 
plus  néccflàirc  à  nous-mefmes  que  la  douceur  Scia 
bonté  de  Dieu  envers  nous.  Et  qui  en  puurroit  dou- 
rer  lorfqu'il  penfe  à  ce  grand  nombre  de  fautes  où 
nous  tombons  tous,  les  jouis  ï  Et  comme  cette  dou>  ■ 
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ceur  s'eftendauffi  vers  les  pauvres,  quand  je  disque 
nous  en  devons  i  voie  beaucoup,  il  ne  faur  njsmei'u- 
rerce  peu  ou  ce  plus  par  l'aumofne.  que  l'on  donne  J 
niait  pat  le  bien  qu'on  palTede.  ÇMe  le  riche  donc 
qui  donne  beaucoup  ne  s'éleve  pas ,  &  que  le  pau- 
vre qui  donne  peu  ne  s'abbatte  point.  Le  pauvre 
fouveiu  nonne  plus  que  le  riche.  Ne  vous  croyez 
pas  malheureux ,  mes  frètes ,  fi  vous  eftes  pauvres. 
Voltre  pauvreté  vous  fert  à  faire  plus  facilement  & 
pi  .-S  utilement  l'aumofne.  Le  riche  quia  beaucoup 
de  biens  a  beaucoup  d'oroucil ,  &  beaucoup  d'atta- 
ché Le  pauvre  eft  libte  de  cette  double  paflîon  ,  Se 
devient  pa»  fà  en  efhc  de  trouver  plus  d'occafions  de 
faire  l'aumofne.  Il  va  fans  peine  dans  les  priions.  Il 
confole  les  captifs.  Il  vifue  les  malades  ,  il  donne 
avec  joye  un  ver  d'eau  froide;  &  le  riche  enflé  de 
les  richtUès  perd  toutes  les  occaiïons  de  faire  le  bien. 
Qik;  la  pauvreté  donc  ne  vous  décourage  poini, 
pmfqu'elle  vous  rend  les  richeffes  du  ciel  plusfaci- 
lesi  acquérir.  Quand  vous  n'auriez  tien  à  donner; 
donnez  au  moins  voftre  coivipaiiîon  ,  &  Dieu  vous 
en  rendra  recompenfe. 

C'eft  dans  cette  veut'  que  S.  Paul  nous  recomman- 
de de  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent;  !;  d'eftrei 
l'égard  des  ptilonniers  comme  fi  nous  citions  prifon- 
niers  noui-mefmes.  Ceux  qui  pleurent ,  &  en  gêne- 
rai tous  ceux  qui  fç  trouvent  dans  quelque  affliction 
quecefoitjfcconfolent  d'en  voir  d'autres  qui  y  pren- 
nent part.  Une  parole  d'un  homme  touché  de  ce 
qu'ils  fourfrent ,  les  foulage  plus  dans  le  mal  qui  les 
prefle  ,  que  l'aumofne  qu'on  donne  au  pauvre  ne  le 
foulage  dans  fa  faim.  AulTi  quand  Dieu  nous  oblige 
d'affilier  le  pauvre  ,  ce  n'eft  pas  feulement  afin  de 
foulagerfs pauvreté)  mais  c'eil  pour  nous  appretv- 
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Ait  à  nous- menues  à  compatit  aux  maux  des  autres. 
De  raefme  ce  qui  rend  l'avare  fi  horrible  aux  yeux 
de  Dieu  ,  n'cll  pas  ce  mépris  qu'il  fait  du  pauvre 
dans  f-i  mifere  ;  mais  cette  dureté  de  cœur  tk  cette 
inhumanité  à  laquelle  il  s'accoutume.  Qiiand  J  E- 
ïus- Christ  dît  :  BitB-hiHrmx  lesmifcri 
il  n'entond  pas  feulement  ci 
nu-nt  de  grandes  auraofnes 
auroienr  la  volonté  d'en  fa 
Ayons  donc  ce  défit  emora 
portez  du  fond  du  cœur  a  li 
les  biens  nous  viendront  enfui  te 


x  qui  fonr  aâuclle- 
mais  auflï  ceux  qui 
:  s'ils  le  pouvoienr. 
:  dans  nous.  Soyons 
nifericorde,  Si  tous 
eluy  qui  a  le 


niché  de  tendrefle,  donne  fans  peine  de 
grandes  fortunes  aux  pauvres.  S'il  voit  quelqu'un 
dans  l'oftliftion  il  pleure*  s'il  en  trouve  un  aurre 
qu'on  opprime  il  le  foûtient;  li  quelqu'un  eft  noirci 
par  des  calomnies,  il  juftifie  fon  innocence.  Comme 
il  a  dans  luy  un  threfor  cache  ,  c'eft-à  dire  un  cœur 
charitable  &  compatiflant ,  il  en  lire  ainfi  que  d'une 
fbtircc  inepuifablc  toutes  fortes  d'aflîftanceï  pour  les 
pauvres  &  Us.  miferablcs ,  qui  luy  attireront  en- 
fuite  les  rccompciifi.5  de  Dieu. 

Si  donc  nous  afpirons  mes  frercs  à  ces  divines  te- 
tompenfes  tâchons  avant  routes  choies  d'avoir  la 
douceur  Si  la  tendrelTe  du  cœur ,  qui  après  nous 
avoir  fait  pratiquer  mille  biens  dans  cette  vie, 
nous  en  acqncrtra  d'infinis  dans  l'autre ,  par^la 
gr^CL'  &  par  la  miferîcorde  ,  &c. 
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7.    gju  celuy  qui  efi  appelle'  m  mmifiere  de  VE. 
glife,  s  applique  a  fan  mimfltre  ;  que  celuy  qui  art- 
an  le  don  d'tnfcigner,  erfeigne. 

S.  Et  que  celuy  qui  a  receu  le  don  d'exhorter, 
exhorte.  Qfte  celuy  qui  fuit  faumofnt ,  la  ftfi  avec 
Jimptictté,  Jj>uc  Celuy  qui  a  la  Conduite  des  Autres , 
s'en  acquitte  avec  vigftuuet  :  &  que  celui  qui  exer- 
ce  les  œuvres  ù  mlfertcerde  le  fajfe  avec  joye. 

„.  Jg«  wftrt  charité  fo.t  fans  feinte  ,  Ayer  le 
mal  en  horreur  rfr  atiacht^-  vius  finement  au 

10.  Que  chacun  aie  pour  fon  prochain  une  afe~ 
Sion&  une  tendrtjfe  vraiment  fraternel/?.  Preves 
bcx,-vûus  les  hu  les  autret  par  des  témoignage 
tamuels  d'honneur  £r  de  déférence. 

11.  Ne  fuyez,  point  lâches  &  parejfcux  dans  vô- 
tre devoir.  Conferv^-vous  dans  ta  ferveur  de 
l'efprit  ;  fiuveuez.- vous  que  e'iâ  le  Seigneur  que 

iz.  ^  Soyez,  pleins  de  )oye  dans  Vefperance  dei 
biens  a  -u:mr  ,patïens  dans  les  maux,  pofe  virant 
dtnt  té  prière. 

1$.    Charitables  pour  foulaeer  les  nccijfittZ  det 
Saints,  prompts  à  exercer  l hofpiealité.  ^ 
14.  Benigez.  ceux  qui  vous  perfecuteut,  benif. 
mfcKsles'  &       fait"  Pa'"'  ^'imprécations  centré 

f  Relouée*.- vous  avec  ceux  qui  font  dans  U 
jey>  0-fleurta  «vecceuxqm  pleurent, 

16.  Soyez,  toujours  unis  d^ns  les  mefmes  fenti- 
mens  &  tes  mefmes  af  liions  N'.ift.irer  point  uum 
chofes  grandes  &  ejl:ve'es;  mais  accommoder- vous 
À  ce  qui  eft  de  plus  humble  &  de  plus  bus.  Ne  vous 
ajîtvcz,  point  dans  vtus-mefmes  far  des  peufees  vui- 
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ms  &  pr,fhmptmufts;mais  rabafe^vou  s  jefiuct 
aux  Perfinnes  tes  plus  abjectes.  Ne  fije^  peint  f*. 
ges  a  voi  propres  yeux. 

17.  Ne  rendez.  à  perfonne  te  mat  pour  le  mal: 
_A%tx,  foin  que  vos  hunes  alitons  édifient  tous  les 
himm  es. 

18.  V ivtz.  en  paix  fi  cela  fe  peut  &  autant  qi,\l 
ejl  en  vous,  avec  toutes  fines  de  ptrfinnes. 

\S.  Ne  nous  vengez,  point  vous-mefmes  ,  mis 
thers  frères  ;  mais  donnez,  lieu  à  ta  colère.  Car  il 
tft  eferil  c'efi  à  moj  que  la  vengeance  eft  refervée , 
&  ccÛ  moy  qui  laferay  dit  le  Seigneur. 

ic.  Si  donc  voftri  ennemj  a  faifo ,  donnex,-lity  à 
mander-,  s'il  a  foi f  donnez.- luy à  foire.  Car  agftnt 
de  la  forte,  vous  amajferez.  des  charbons  de  feu 
fnrfatefie. 

11  Ne  vous  lnijf  z^  point  vaincre  parle  mal, 
mais  travaillez,  à  vaincre  te  mal  parle'  bien. 


f.  1.  le  vous  conjure  donc  mes  frères  par  ta  mife- 
ricordt  de  Dieu ,  de  luj  ofrtr  vas  corps  comme  une 
hoirie  vivante  ,  fainte  ,  &  agréable  à  fes  yeux  . 
pour  luy  rendre  un  culte  rxifsnnahli  &  fpirituel. 

11  r  que  S.  Paul  a  6m  voie  l.i  bonté  « 
gj&BS]  ineffable  que  Dieu  nous  a  témoignée,  il 
KflsSi  nous  |a  pr0pOfc  encore  icy  afin  de  per- 
|  fuaderàceux  qui  ont  reccu  de  fi  gran- 
des  grâces  ,  d'y  rendre  leur  vie  confor- 
me, Scdcnepoini  deshonorer  les  dons  de  Dieu  pat 
leur  mauvaife  conduite.  Qiipy  que  ce  S-  Apoltre 
(bit  auflï  grand  qu'il  cft,  il  ne  dédaigne  pas  néan- 
moins deïe  feevit  du  mot  de  Prit rt ,  i  caufe  de  l'a- 
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vantage  que  ceux  à  qui  H  parloir  fi  humblement  dé- 
voient retirer  de  famodeftie.  Mais  faut-il  s'é tonnée 
que  ce  (âint  homme  ufede  ces  termes  :  le  voies  prie , 

vous  reajure  ,  &  que  parlant  fi  au  long  delà  bonté 
de  fan  m.iiftre ,  il  l'imite  en  ne  mettant  pas  de  bor- 
nes f,  la  charité  qu'il  a  pour  fes  frerw  î  1)  ftmblc  donc 
Icui  dire  icy  :  comme  lamifcricordede  Dieu  vous  a 
efte  une  fourec  de  mille  biens  ;  que  cette  me  fine  mi- 
fericorde  vous  imprime  du  rclped ,  qu'elle  confon- 
de voilre  dureté  ;  &  qu'elle  vous  «cire  elle-  même 
à  ufer  de  mifericorde  envers  les  autres.  C'elt  cette 
mifeiicorde  qui  vous  conjure  elle  mcfeic  de  ne  rien 
Faire  d'indigne  d'elle. C'eft  pat  die  que  je  vous  con- 
jure. Onrougiroirp.irmy  leshommesderefufer une 
grâce  àceluy  qui  nous auroit  beaucoup  obligez.  Ne 
ccfufons  donc  pas  à  Dieu  ce  qu'il  demande  de  nous, 
&  ce  qu'il  demande  en  nous  reprefentant  Ion  amour. 

Qhc  vtui  Iny  ojfrttt,  ■uns  cerfs  comme  une  keflic 
-Vivante ,  fiinte  ,  &  tgrcfblc  à  fes  yeux  ,  ps:ir  luy 
rmirc  un  cuit;  raifinttatle  &  fpimut!.  AulTi-roft 
que  S.  Paul  parle  Shoftie,  il  ne  veut  pas  qu'on  pert. 
fc  à  s'égorger  foy-mcfme  comme  on  égorgeoit  les 
holtics  de  l'ancienne  loy.  C'cftpourquoy  il  ajoût'e 
ce mot^iwwe.  Et  pour  diftinguer  encore  cette 
l-nttie  de  celle  des  tutfs ,  il  l'appelle  fuinte  &  agrem- 
hte  a  Dich,iiii  culte  rùfitmtbU  &  fpiritnel.  Car 
le  culte  des  luifs  citant  charnel,  ne  pouvoir  cftre 
agréable  à  Dieu.  g>,i  a  recherché  ces  facrîjkes  de 
vos  mains?  dit-il  aux  luifs  par  lfaïeî  On  voit  en 
beaucoup  d'autres  endroits  qu'il  rejette  ces  hoflics: 
mais  Dieu  ne  rejette  jamais  celle  dont  il  cft  parlé  icy. 
C'eft  ce  qu'il  recherchent  dans  tous  ces  factifices  des 
Jnifï,  Le  Sacrifice  de  louange  m'hwtra  ,  dit-il. 
Et  ailleurs:  le  leùeray  le  r.em  de  Dieu  avec  dit 
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Tj.  ii.'  cantique!  de  lo'tiangt;  &  cel.t  luy  fera  plus  agfeéZ 
bit  que  le  facnfice  d'un  jeune  tauremm.  Et  en  par- 
tant ailleurs  avec  mépris  de  ces  faciifices  charnels  il 

*/  4»>  tj't  ■'  Mange*] \'  chair  des  taureaux  &  b iraj- 
je  le  fimg  des  boucs  ?  Et  il  ajoute  suffi  toft  :  Offrit, 
à  Dieu  un  facrifice  de  louange  :  cr  rendit,  vas  van» 
auTres-haut.  C'efl  donc  ce  que  S.  Paul  nous  ex- 
horte icy  de  faire.  Off>cz,ves  corps  a  Dieu  comme 

Nolirc  corps  devient  une  hoftic  ,  lors  par 
exemple  ,  que  noftte  œil  ne  regarde  tien  de  mau- 
vais ;  que  nofhe  langue  ne  dit  point  de  ma!  >  Si  que 
nos  mains  ne  commettent  point  d'iniquité.  Mais  il 
ne  fuflit  pas  de  ne  pas  faire  le  mal  :  ilfaut  encore 
faire  le  bien.  U  faut  que  noftrc  main  faiTe  l'aumof- 
nc  :  que  noftrc  langue  rende  des  bénédictions  pour 
des  malédictions:  que  nos  oreilles  s'appliquent  fan» 
celle  à  écouter  la  parole  de  Dieu.  Nous  devenons 
ainlï  une  hoftie  ,  &  cette  hoftic  n'a  rien  d'impur. 
Offrons  à  Dieu  avec  joyc  uos  pieds  ,  nos  mains, 
noftte  bouche  .  &  toutes  les  parties  de  noftrc  corps. 
Cette  hoftic  eft  ites-agreablc  à  Dieu ,  au  lieu  que 
Celle  des  luifs  ne  luy  pouvoir  plaire.  Les  facrifice* 
des  Iuifs  failoient  mourir  ce  que  l'on  offtoit  à  Dieu, 
mais  les  noftres  le  rendent  vivant.  Si  nous  morti- 
fions nos  corps ,  c'eft  alors  vraiment  qu'ils  vivront* 
Noftrc  faciitkeeft  d'une  nouvelle  cfpccc.  Le  feu 
qui  nous  y  continue  eft  admirai)  e.  Il  n'a  befoin  njr 
de  bois  ny  d'aucune  niariere  fcmblabte.  Il  s'entre- 
tient de  luy-ruéme,  fli  bien  loin  de  confommer  la  vi- 
ctime ,  il  luy  donne  un  accroifllmcnt  de  vie.  Plui 
nous  brûlons,  plus  nous  vivons.  Noftrc  morrfe?- 
roic  de  ne  point  brûler.  C'cftoir  cette  forte  de  vi- 
ctime que  Dieu  cherchoii  dans  l'ancienne  loy  fans 
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^u'il  l'a  trouvait.  C'cft  ce  quifaifou  dire  aaPron 
pherc  :  ttfprit  brifé  de  deuleur  e:i  an  ftctfice  .i 
•Dieu.  C'ciloit-clle  encore  quc.ces  i  rois  jeunes  hom- 
mes de  la  foumaife  oifroient  i  Dieu  lorfqu'ils  lu,  y 
difericur  :  Vty*.  Seieutur  qu'il  n'y  «  plus  dt  l'rutei 
ny  de  Ptofhtte  ptrmj  neus ,  &  ijU'il  «e  tiens  refit 
pins  Htm  d'efp:rer  nj  de  trouver  miftrirordc*  rntii 

Ut  («ur  contrit  G"  un  efprit  iumitii. 

Of  ex.  dmc  vu  ctrpi  k  "Dieu  ,  dit  S.  Paul  j  Cor»- 
me  nue  hejht  pure,  Naycz  plus  rien,  dit-il,  de 
commun  avec  vos  corps.  Rcgardez-let  comme  une 
choie  qui  n'eft  plus  à  vous ,  &  que  vous  avez  cou- 
facréc  à  Dieu.  Si  un  homme  avoir  un  cheval  de  ba- 
taille qu'il  euft  offert  à  fou  Prince ,  il  ne  le  regiirde- 
roit  plus  comme  une  choie  qui  luy  appartint;  il 

ment  au'  Prince  auquel  il  l'a  offert.  Vous  avez  offert 
voftrc  corps  à  Dieu  pour  faut  une  guerre  irqœoneù 

àcecumliii  redoutable  qui  n'apQinrdc  âi> s  ItepeOf 
fee  plus  à  en  dil"(>of.:r  pour  autre  choie;  ce  le  defti- 
nez  plus  a  voï  ufages  particulier*. 

El  cecv  nous  avenu,  mes  frères,  non  feulement 
d'offrii  nos  corps ,  mai*  de  nous  fouveuir  que  c'eft 
à  Dieu  que  nous  leî  offrons ,  Se  de  les  rendre  li  pré- 
parez à  tout,  qji'jls  m  ritent  dcluyfervjr  à  quelque 
ufagu  GOnfiderable,  C'cft  peu  qu'il  fc  ferve  de  nous 
pour  combattre.  No  is  devons  faite  cnlorrc  qu'il 
prenne  piaifir  à  nous  monter.  Car  il  nerefufe  pas  de 
Ce  fervir  de  nos  coips  comme  un  habile  eavalur  f« 
ferc  d'un  excellent  cheval.  U-i  Roy  de  la  tertc  rou- 
gitoit  de  le  ferwr  de  nuus  ,  qtiojr  qu'il  ne  l'oit  que 
l'ervitcm  du  rue  lui  g  maiitie  flue  9tXH  fervorw  i 
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&  Dieu  nu-  rougît  point  de  noftre  iérvice  ,  luy  qui 
cft  le  mainte  des  hommes  &  des  Anges. 

Puis  donc  que  vos  corps  doivent  eftrc  offerts  à 
Dieu  comme  une  victime,  olîez-  eu  toutes  les  taches. 
S'ils  avoient  quelque  foLLillurc ,  ils  ne  feroient  plus 
une  hoftie.  Qui  ofcroitofrrir  à  Dieu  un  reil  accou- 
tumé! des  regards  impudiques,  une  main  qui  ne 
s'excerce  qu'à  des  violences ,  un  pied  qui  ne  marche 
que  pour  allerau  théâtre,  des  entrailles  qui  k  plon- 
gent dans  les  delicts ,  un  cœur  toujours  rranfporié 
de  colère,  une  langue  qui  ne  dit  que  des  paroles  in- 
fâmes? Retranchons  donc  avec  foin  ces  tachss  hon-  ' 
teufes  de  nos  corps. 

Si  ceUï  qui  offroiept  des  holties  dans  l'ancienne 
loy ,  avoient  ordre  de  les  couiîdcter  auparavant  avec 
tant  de  circonTpection ,  de  peur  qu'elles  n'euflent 
quelque  défaut  jufijue  dans  les  moindres  parties  du 
corps:  combien  à  plus  forte  taifon  nous  qui  n'of- 
frons pas  des  brebis  ;  mais  qui  nous  offrons  nous- 
mefmes ,  devons-  nous  nous  appliquer  à  nous  puri- 
fier entièrement  afin  que  nous  puilfions  dire  avec. 
<.  S.  Paul  :  PeHrmay  )t  fmi  comme  une  villim'i  f«i< 
df;*  ncea  l'afpetfi.n  peurifin  ficnfiee  ,  & -e  itmfi 
dt  mon  à'fitrt  s'apfrach?.  Car  il  n'y  avoit  point 
d'hofticqui  fuit  plus  pure  que  l  ame  de  ce  tien- 
heureux  apoltre. 

Nous  acqucreions  cette  pureté  qui  nous  eft  fine- 
cclTaire ,  fi  nous  nous  dépouillons  du  vieil  homme  , 
fi  nous  mortifions  nos  membres  qui  font  fur  li  ter- 
ic  i  fi  nous  ctuciiTons  le  monde  en  nous-mefaes. 
Nous  n'aurons  plus  bel'oin  alors  n'y  d'épée  ,  ny 
d'autel ,  ny  de  Lu  ;  ou  plûtotl  nous  erf  aurons  bc- 
foin  en  un  autre  i'ens.  Ce  ne  ferany  une  épéc,  vifible, 
□y  unfeu  fenfible  lany  un  autel  matériel  qui  nous 
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fera  ncccflairc.  On  nous  les  donnera  du  ciel.  No- 
tre fcp  &  noftrc  épéc  viendra  d'cnha.it.  Nolire  au- 
tel fcta  coure  l'tftenduë  du  ciel. 

Si  autrefois  le  feu  défendit  du  ciel  à  la  prière  d'E- 
liefur  nnehtiltïe  matérielle  &  fcnfiblc  pour  la  hui- 
ler; s'il  confama  tout  jufqa'al'eaa  ,  au  bais  &  aux 
pierres  nu  ("mes  de  l'autel  ;  combien  plus  confumera- 
t'il  cette  hoirie*  fpirituel  que  vous  luy  offre*! 
Qjjirid  vous  auriez  encore  en  vous  quelque  fui- 
bleBc  j  quand  il  vous  reiteroit  de  ces  infirmités  de 
la  fragilité  humaine  ;  iï  vous  offrez  i  Dieu  voftrc 
hoirie  avec  un  efprii  droit,  &  une  intention  bien 
pure,  le  feu  du  S.  Efprir  d^feendra  fur  vous;  iltou- 
fumera  ce  qui  relie  de  foibldle,  &  il  rendra  voftrc 
obbtion  entière  &  parfaite. 

Mais  qu'entend  S  l'aul  rar  ce  calrt  raifennaile 
&  fpirituel,  Gnon  une  obeïfftncc  [pliituclic,  &  une 
vie  réglée  félon  les  loix  de  Jtsui  ChkiSt  }  Com- 
m:  0!i  voit  doiic  qu'un  homme  qui  fer:  dans  la. 
maifon  du  Seigneur,  Se  qm  cft  de 3 in (5  aux  mini-. 
Itères  facrez  ,  ell  plus  exact ,  plus  vigilant  ,  p  us 
pur  St  plus  grave  dans  routes  f.  s  .idtions;  nous  de- 
vons suffi  nous  autres  fi  nous  de  lirons  cftrc  de  ce» 
hofties  fpintuclles  confaciécs  à  Du  u  ,  approcher  de 
cette  vie  pute,  &  de  ce  règlement  fifaint  qu'ob- 
fervent  les  Preftieidu  Seigneur. 

Nous  ferons  dans  cételîat,  fi  nous  offrons  tous 
les  jours  à  Dieu  noltte  propre  bien  ;  fi  noi  s  fommes 
ptetres  &  factitic.iieurs  de  nolire-  propre  corps  ;  8c 
fi  nous  embrallbns  les  venus  fpiritucllcs;  com- 
me.la  modeilic,  la  douceut  ,  8i  ta  patiente.  C'cft 
ainli  que  nous  luy  offrirons  un  culic  fpjriiuel  :  c'eft- 
i-dire  un  culte  qui  n'aura  tien  de  corporel  ,  nen  de 
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mate.îrl  ,  nu.  de  fcnfible.  Mai*  après  qucS.  Paul 
a  excité  les  ridilles  par  ce  mot  de  euhe:  &c  qu'il 
leur  a  marque  qu'ils  ponvoient  tous  devenir  Piè- 
tre; par  la  fainteté  de  leur  vie  &  pat  loblaiion  de 
leurs  corps  >  il  nous  monitrede  quelle  manière  cela 
feP««  «emplir 
if.   t.   Ne  ions  conforme^  point  *u  fictif  prts 

fi.,,  „.„      fi  fi[,  „  m,  «f,  ,r,,.f.  ™„ 

f*f  II  rtrtanvtUtmtm  dt  vvltri  efptit.  A'f  vaut 
conforme^  joint ,  dit  5.  Paul  ,  ah  fitdt  pr  fini.  Cm 
la  figure  de  ce  fiecle  n'a  rien  que  de  vil  Si  de  mépri- 
fable.  Elle  n'a  rien  d'élevé ,  rien  de  droit.  Tour  y 
eft  corrompu.  Si  donc  vous  vouUz  marcher  dans  une 
voye  droite  ,  ne  vous  conformez  point  à  la  viepre- 
fente  où  il  n'y  a  rien  de  permanent ,  ny  d'airelle'. 
C'cft  pour  cefujet  que  S.  Paul  luy  donne  knonxù 
faire,  comme  il  dit  encore  ailleurs  :  L»  figure  do  et 
monde  pafe.  Ceft-a-dire  le  monde  n'a  rien  qui  du- 
re ,  tout  y  eft  fufet  au  rcrnpS'  Le  mot  de  fitelt  m.ir- 
que  qu'il  n'y  a  rien  que  de  flétri  ;  &  «luy  défigure 
qu'il  n'y  a  tien  que  d'inconltanr.  Ses  richeflès,  fa 
gloire  ,  fes  délices  ,  tout  ce  qu'il  a  en  apparencede 
grand  5c  de  magnifique,  n'eft  en  eff  t  qu'une  figure, 
&  non  pas  une  venté  ;  c'ert  une  fiction  de  t  heure, 
&  non  une  cliolc  ifFcclivc,  Ainlî  ne  vous  y  con- 
formez point,  dit  5.  Paul  au  contraire,  qu'il  fi 
fajfe  une  tr«n>form*ttom  dans  vous  p*r  le  rtnoH- 
vellimcnt  d;  i,ofire  efbrir.  Ce  S.  Apoftre  ne  fc  fert 
plus  icy  du  mot  de  figure;  il  ne  s'en  fert  qu'en  par- 
lant du  monde;  mais  lorfqu'i!  parle  de  la  vertu,  il 
fefett  du  mot  de  forme,  qui  afa  vérité  ,  qui  a  fa 
beauté  naturelle ,  &  qui  n'a  pas  befoin  de  ces  orne- 
mens  exrerieurs  qui  fe  cMipcnt  prefqu'aurti-toft 
qu'ils  paroiffènt.  Car  tout  ce  qui  eft  dans  k  monde, 
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commence  à  n'eftic  plus  avant  mcfme  qu'on  l'air 
vû.  Si  donc  vous  rejetiez  la  figure  qui  paiTc  fi  vifte; 
vous  pafTercz  i  la  forme  qui  eft  toujours  ftable. 

Mais  comme  S.  Paul  parloit  icy  i  des  hommes , 
qui  par  confequent  pet  ho  leur  tous  les  jour  j  il  les 
confole  en  les  exhortant  de  fe  rcnemtllir  einjji 
r«Hi  les  jours.  Faites ,  dit- il  dans  vos  âmes ,  ce  que 
vous  faites  dans  vos  bàtimcns.  A  mefurc  qu'ils  vieil- 
Jiflent.  Vous  les  renouveliez.  Renouvcllcz-vous  de 
la  mefm..-  forte.  Avcz-vous  pèche  aujourd'lwy  i 
Prenez  gardes  vous.  C'eft  la  coirupiiol  du  vieil 
homme  qui  vous'a  gâié.  Mais  ne  vous  abbattez 
point,  ne  vous  découragez  poinr.  Renouveliez 
voftrc  ame  par  voftrc  pénitence  ,  par  vos  larmes , 
par  voftrc  confdfion,  &  par  voftre  afliduité  aux 
tonnes  ceuvres.  Ne  celTez  point  de  vous  appli- 
quer à  ces  faints  exercices. 

i\  1.  Afin  qut  vous  ncomioijftiz.  quelle  ejl  la 
■volonté  de  Dieu  ,  ce  qui  utile,  ce  qui  t(t  agréa- 
ble a  fes  jeux  ;  ce  qui  cH  parfait.  Qui  eft  ceiuy  , 
didz-vous,  qui  ne  connoilH:  pas  ce  qui  eft  HtÛf  , 
&  quelle  eft  la  volonté  de  Dieu  î  Je  vous  réponds 
que  ce  font  ceux  qui  font  touchez  de  l'amour  des 
cliofcs  prefentes  ,  qui  regardent  les  richeiTes  com- 
me leur  fouverain  bien  ,  qui  meprifent  la  pauvre- 
té ,  qui  recherchent  les  grandeurs,  qui  foùpirejit 
après  la  gloire  des  hommes ,  qui  fe  glorifisnr  eux- 
mefmisd'avoirdcs  maifoiis  magnifiques ,  de  fuper- 
bes  tombeaux ,  &  un  gra.id  nombre  de  valets.  Tou- 
tes ces  perfonnes  ne  counoiiieni  point  ce  quieit  vrai- 
ment utile  ;  ny  quelle  cft  U  -uolenté  de  Dieu.  Car 
ces  deux  chofes  n'en  four  qu'une,  puifque  Dieu  ne 
veut  quf  ce  qui  nous  eft  avanug~ux ,  &  que  lout  cm 
que  Dieu  veut  de  nous ,  nous  eft  tres-un'e.  La  va- 
Ee  iij 
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loiué  de  Dieu  ell  donc  que  nous  vivions  daos  la 
pauvri-ié ,  dans  l'humilité ,  dans  le  méptis  de  la  gloi- 
re. H-ins  l'abilincncc  8c  non  dans  les  délies ,  dans 
l'afrl  ction  &  non  dans  le  repus  ,  dans  les  pleurs  &l 
non  d.ms  Ici  ris.  La  plus- part  du  monde  d-tefte  cet- 
re  forte  de  vie  comme  un  très-grand  mal  ,  bien 
loin  de  la  regarder  comme  citant  U  Vifamè  di 
Dieu,  Sf  ce  qui  nous  ctr  le  pins  xliU.  C'eftpour- 
tjuoy  ils  ne  proscrit  le  refondre  à  fouttrir  les  travaux 
iicccfTiiies  pour  vivre  Aiw  h  venu.  Car  comment 
peuvent  s'abltenir  de  joiiir  du  (ïeele  prifent  ,  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  rocfmc  avoir  lé  courage  de  regar- 
der de  loin  la  vertu  ,  &  qui  n'admirent  que  le  viccî 
C'eftpourquoy  la  principale  chofe  que  nous  de- 
vrions fouhaiter,  ce  fetoir  d'avoir  le  jugement 
f.irmé ,  &  l'efprit  fi  droit  &  lî  équitable ,  que  quand 
nous  ne  pratiquerions  pus  la  vertu  ,  nous  ne  laiûaf- 
llons  p  is  de  l'eftimer.  Nous  devrions  nous  affermir 
lî  profondément:  dans  la  connoi  flance  du  bien,  que 
quand  nous  ferions  le  mal ,  ce  ne  fu II  qu'en  le  con- 
damnant, &  en  gardant  toujours  un  jugement  in. 
corruptible  ,  qui  ne  fiiivill  point  l'emportement  de 
nos  pallions.  Si  nous  commentions  a  nous  tenir  fir- 
mes dans  l'équité  de  nos  jugemci.s ,  nous  pftiïirioBi 
bientoft  an  rtfte.  C'cft  ce  q\ie  S.  Paul  délire  icy  de 
nous ,  lotfqu'il  nous  exhorte  de  nous  renouvelLr, 
potlr  commette  quelle  cil  la  volonté  de  Dieu.  Mais 
il  pirdift  ub'iquement  condamner  les  Juifs  qui  i'at- 
tathoient  trop  à  la  )oy.  Ce  qu'elle  ordonnoit  cftoit 
fans  doute  la  volonté  de  Dieu  .  mais  non  pas  !a  ptin. 
eip»Ie,  puifqo'clle  ne  leur  «voit  ellé  accordée  qu'i 
catife  de  Je  ne  foibiefle.  Mais  la  volonté  de  Dieu  qui 
"eil  pnrfa  tc  &  Mgriahlt  à  Dieu,  til  U  loy.nouvcl- 
le.  Si  la  vie  fointe  qui  y  cft  preferite,  C'eit  pour  ce 
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fujci  que  S.  Paul  appelle  ce  culte  qu'il  nous  recom- 
mande, nùfvnnable  crfp'ruuel,  pour  le  diftinguer 
du  culte  des  Jaifi  qui  eftoit  charnel. 

j.  Je  vous  exhorte  donc  vous  tous  par  la  grâ- 
ce qui  m'a  ejî/  donnée  de  ne  vous  point  élever  ait 
delà  de  ce  que  vous  devez,  dans  les  fentimens  que 
Vf  us  avez,  de  voui  mtfmei ,  mais  de  vous  tenir  dans 
les  bornes  de  la  modelftc,  félon  la  m-fure  du  doit 
de  la  foy  que  Die:/  a  départie  à  chacun  de  vins. 
Ou  ne  peuc  aftlz  admirer  l'humilité  de  S.  Paul.  Il 
fembk-  titre  perfuadé  qu'il  n'ell  lien  ,  &  qu'il  ne  mé- 
rite pas  qu'on  l'écoute  pour  luy  mefmc.  Il  exhorte 
les  âdelles  untoft  p.<rla  mifcncordi  de  Dieu ,  tan- 
roft  par  Ugrace  de  Dieu,  comme  il  fait  icy.  Une 
dit  point  :  Ji:  vous  conjure  par  U  fagelîe  de  Dieu  , 
mais  par  fa  mifcricerde ,  par  fa  grâce  -,  pour  les 
fajre  fouvemr  p;ir  ces  expielfions ,  des  dons  qu'ils 
avoient  reccus  ;  &r  du  bonheur  qu'ils  polTedoienr 
pcut-eltre  fans  le  conuoiftre  allez,  afin  que  cette 
veuc  les  forçait  par  une  violence  d'amour,  à  obcïr 
enfin  à  un  Dieu  qui  les  avoir  tant  aimez ,  &  à  fe 
rendre  aux  averti llcmcns  de  fes  miuiftres. 

le  vous  exhorte  vous  tous,  dit  S.  Paul,  &  '{or- 
donne à  tous  ceux  qui  vivent  parmj  vous  :  Ce  n'ell 
point  une  ou  deux  perfonnes  que  j  inftruis  en  parti- 
culier; je  parle  en  gênerai  auxpreniicrs  Se  aux  der- 
niers d'entre  vous,  au  maiftre  6c  il'efclave  ,  aufça- 
vant  fie  à  l'ignorant ,  aux  hommes  fie  aux  femmes , 
aux  vieillards  Se  aux  jeunes  gens.  La  loy  que  j'an- 
nonce cft  commune  à  tous ,  puifque  c'eft  le  tnai- 
ftre  commun  de  tous  les  hommes  qui  l'a  faite.  Cet- 
temanierc  déparier  en  gênerai  eftoien  plus  favora- 
ble. Comme  elle  confond  les  innocent  avec  les  cri- 
minels ,  elle  donne  lieu  à  ces  derniers  de  recevoir 
E*  iiij 
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avec  plus  de  docilité  l'avis  qu'on  leur  donne.  Mais 
écoutons  quelle  cft  cette  loy  générale  qu'il  pref- 
crit  à  lout  lemonde.  Dr  ne  vomi  point  tltvtr  4M 
delà  de  la  mndtflin. 

Comme  S-  Paul  fçavoir  que  l'humilité  eftoir  la 
fouree  Se  la  mère  de  tous  le*  biens ,  il  fuit  l'exem- 
ple de  fan  maiftte,  Se  à  fan  imitation ,  il  y  exhorte- 
rons fes  difciples.  Car  Corinne  J  EIus-Ch  «H  étant 
monté  fur  la  munragnepmir  y  faite  cet  excellent  Icr- 
mon  qui  cft  rapporté  d jus  i'F.Mngilc,  le  commette* 
par  cetre  parole  :  Heureux  Jiar  les  p/iuvei  à'cfprit, 
S.  Paul  de  mefrae  pafl'uu  icy  des  dogmes  à  la 
morale,  après  nous  avoir  en  gênera!  exhorter* la 
vertu  en  nous  recommandant  d'eftre  des  hollicï) 
iorfqu'il  commence  i  la  décrite  en  particulier ,  il 
parle  d'ibord  de  l'humilité,  qui  cft  comme  lateflt 
de  ce  corps  incomparable. 

trop  élevez,,  C'eft  principalement  en  ce  point  que 
confifte  la  volonté  de  Dieu.  S.  Piul  ne  dit  point; 
que  chacun  d'entre  vous  fait  humble;  mais  qu'il 
fuit  modefle.  Il  ne  marque  pas  par  ce  terni--  la 
vertu  oppofée  i l'effronterie  *,  ou  i  l'impudence} 
mais  unehgciTeiHii  fe  polTeie  toujours,  5:  qui  ern- 
cmpefche  l'jrnc  de  s'égarer 

Se/tu  lu  mrjkre  die  <ta»  4'  1*  f<rj  f»t  T)Hm  *  A4- 
parti:  a  ck-uun  de  vqm'-  S-  Paul  r  [.commande  cert* 
inocL'ftic  en  parlant  des  dons  de  Dieu.  Cari!  aune 
pat  «ne  étrange  ingratitude  ,  que  c'eft  de  ces  dons 
raeûti:s  due  plufieurl  s'clcvcnt,  comme  il  ptfMA 
dans  les  Corinthiens.  Mais  l'Apoftrc  nous  marquant 
cette  maladie  fi  dangeteufe,  il  en  roojiftrc  en  mefrae 
temps  le  remède-  Si  c'eft  voftre  foy  qui  vous  élevé, 
dit-il  ,  fera  venc»- vous  que  c'eit  un  don  de  Dieu. 
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Vous  ne  vous  l'eftes  pas  donnée  à  vous-mefme.  Si 
e'eft  parce  que  vous  ave*  plus  rie  foy  qu'un  autre , 
fouvenez-vous  encorsque  c'efi  Dieu  qui  t'a  dépar- 
tie i  chacun  de  vmi.  Que  celuy  qui  en  a  moins 
reccu,  fe  confole;  que  celuy  quicnaplus  receti , 
s'humilie.  Si  cette  foy  que  vousavez,  ny  h  mefure 

de  Dieu ,  pourquoy  vous  en  élevez- vous.'  Dieu  qui 
a  fait  1=  partage  d'un  fi  grand  don  i  tous  fes  Eleus , 
fçait luy  feul  les  raifons  de  lamcfure  qu'il  y  a  gardée, 
il  n'a  rien  fait  au  h.izaid.  Comme  it  a  crée  tous  les 
hommes  i  il  fçait  commenu!  les  doit  conduire.  Il  a 
foin  du  fa  lui  de  chacun  d'eux.  Sa  bonté  l'a  porte  i 
leur  fiire  part  de  l'on  don.  Elle-  me  froc  suffi  l'a  porté 
encore  à  leur  en  faire  telle  part  qu'il  le  juge  i  pro- 
pos pour  leur  faJut.  Après  evoir  témoigné  fa  len- 
drelTe  i  un  éleu  dans  le  principal ,  c'eft-à-  due  en  luy 
fatfant  une  fi  grand f  grâce;  détruitoit  il  luy-mcfme 
fon ouvrage,  oc  témoignèrent  il  du  méprw  pour  ce 
mefne  éleu  pat  la  maftire  qu'il  a  gardée  dans  ce  do* 
qu'il  luy  afàitî  S'il  avoit  refolo  de  vous  méorifer 
Bc  de  ne  fe  pas  mettre  en  peint  de  vous ,  il  l'auroic 
fair  d'abord  en  ne  vous  donnant  aucune  paît  à  ce  don 
qui  clt  d'un  prix  ineftiraable.  Mais  fi  tant  de  mar- 
ques que  vous  avci  de  fon  anyjur ,  vous  font  voit 
f.nfiblement  qu'il  vous  élevé  en  honneur ,  &  qu'il  a 
refolu  de  vous  fauver;  poitrquoy  vous  inquictez- 
vous  i  Pourquoy  murmurez-vous  contre  Diau  ! 
pourquoy  abufez-  vous  de  voltrciagefTe  pour  dire  8c 
poiirpenfer  dis  folies,  Se  pour  vous  deshonorer  plus 
vous-inefrac,  que  les  perlonnes  qui  ont  l'efprit  éga- 
re ,  Bc  qui  font  tombées  dans  l'extravagance  i  Car  ce 
n'en:  poim  un  crime  que  d'avoir  perdu  l'efprit  &  de 
tomber  dans  la  folk'  par  quelque  accident  naturel. 
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Mais  c'eit  un  crime  indigne  de  tout  pardon  &  pa- 
nifTablc  des  plus  grands  [upplices  que  de  fe  rendre 
fou  foy-mcfmc  ,  parles  fentimens  magnifiques  que 

I  on  a  de  foy.  ■ 

Centra  la  maladie  de  ta  vaine  gloire, 
jgue  Cergneil  tfî  une 
vtn  «bit  folie,  -- 

C'eft  donc  la  l'iftat 'mes  frères  de  ceux  qui  s'éle- 
vcm  deLut  fageflè  Si  qui  tombent  dans  l'mLolcnce. 

II  n'y  a  lien  qui  rende  un  homme  plus  fou.  C'ell 
pourquoy  lfaïe  patlant  d'un  Prince  barbare ,  il  du 
de  luy  :  Le  fou  dira  des  folies  :  Et  pour  vous  Ëùh 
juger  parles  paroles  de  ce  Prince , quelle ciloit  fon 
extravagance  ;  voicy  ce  qu'il  dit  ;  Vefyùhuy  moi 
throfne  au  drfus  des  ajlres  du  ciet  ;  je  fera)  ftm- 
b/ableau  Tres-bam.  feftendray  ma  mutn  fourme 
rendre  maïftre  du  monde  ,  comme  ou  fe  rend  mai- 
Jhedun  nid  de  petits  oifeaux.  le  l'emportera)  com- 
me on  emporte  des  ceufi  qui  ont  ejté  abandonne^. 
Y  a  l'il  tien  de  p'us  infenfé  que  ces  paroles  ï  11 
n'y  en  a  pas  une  ii  on  l'examinoit ,  qui  ne  fift  dou- 
ter raïfoniublement ,  il  c'ell  la  parole  d'un  fou  ,  ou 
d'un  orguillcux  :  tant  ces  deux  choies  ont  de  lap- 
poit  Sc'dc  liaifon  entre  elles. 

Onvoitencorc  un  autte  Prince  dire  ailleurs  dans 
l'Ecriture ,  C'eji  moy  qui  fuis  ;  &  je  ne  fuis  pai  un 
homme.  Dieu  paurroit-il  iuy-mcfmt  fauver  quel- 
qu'un de  mer  mains?  Pharaon  ce  Prince  endurcU 
dît  avec  k  mefme  folie  :  le  ne  cennm  point  le  Sei- 
gneur t  le  ne  ftay  qui  il  efi.  Je  ne  la-JJ'craj  peial 
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irj         Mer  ifbut.  N'eft-cc  pas  ce  que  David  dit  formel- 
le        lement  dans  fes  Pfcaumes  :  L'tnfcnfe'a  ditd.wi  fin 
■j         errar  :  i/.  k^j-  4  p«fif  d»  Dieu  !  Quelle  folie  eftoit-ce 
de  mefme  A  Cain  de  répondre  avec  t.nnc  d'audace  à 
Dieu:  Suis- je  U  gardien  de  mon  frercî  N'a- ton 
pas  peine  dans  toutes  ces  paroles  à  difccrnerfi  ceux 
qui  les  difent  ,  font  des  fuperbas  ou  des  jnfenfez? 
£  Dés  que  la  vanité  jette  un  homme  hors  de  lamode- 

(tie,  &  le  met  hors  de  luy- mefme ,  elle  Je  rend  éga- 
lement fou  &  infolent.  Si  donc  la  crainte  du  Sei- 
gueur  eft  le  commencement  de  la  fagefle  ,  n'cft-il 
À         pas  vifible  que  te  commcncinitnt  de  la  folie  eû  de 
j         ne  conneillre  point  le  Seigneur  î 

Tel  eftoit  Nab.il  autrefois.  Quoy  que  l'înfolence 
f  qui  le  rendit  foû  n'eut  pas  Dieu  pourobjet  mais  un 

J  homme, e'eft  à-dire  David,  cet  infolent  ne  laiffà  pas 

g  de  mourirpeu  de  joursaprés  de  frayeur.  Carlorf- 
g  qu'un  homme  paflè  les  bornes  de  la  tnodeftie ,  fon 
„  orgueil  eft- en  même  temps  accompagné  de  timidité, 

■  &  tout  luy  fait  peur.  Il  en  eft  de  l'amc  comme  du 

corps.  Quand  le  corps  a  perdu  unefoîs  fon  tempe- 
,  rament  ;  6c  cette  complexion  uniforme  qui  l'cntre- 

I  tient  dans  1a  fante ,  il  faut  aiifli-ioft  qu'il  foit  plein 

d'hume/irs  &  fujet  à  une  infinité  de  maladies.  Dé- 
?  mefine  lorfque  l'amc  a  perdu  la  modellie  &  1  humi- 

lité, &  qu'elle  a  pris  comme  une  habitude  contraire, 
elle  eft  toujours  malade,  toûjouts  timide,  toujours 
inlenféc.  fclle  s'ignore  clle-mefmc.  Et  comment  ce- 
luy  qui  ne  fe  connoift  pas ,  peut-il  connoiftre  ce.  qui 
ïft.-udLiruj  de  luy  } 
'  Qujon  regarde  un  Phrcnetique.  Comme  il  ne  fe 

g  connoift  plus  il  ne  connoift  plus  auffi  ce  qui  eft  de- 

*  vant  fes  «tut.  Quand  l'œil  eft  obicurci  tout  le  corps 

''  cil  dans  les  ténèbres.  11  en  eft  ainlî  de  l'orgueilleux, 
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Se  c'td  ce  qui  le  rend  plus  à  plaindre  que  ceux  qui 
onl  perdu  l'efpfir.  Ils  font  des  chofes  aulfi  extra*  a- 
gantes  les  uns  que  les  autres.  Ils  excitent  aurait  les 
antres  à  rire.  Ils  font  au/lî  i  charge  à  eux  md'm-.s. 
Ils  tombent  dans  les  mclmes  excès,  mais  avec  cec- 
r«  différence ,  que  peifontrc  ne  plaint  les  uns ,  Se.  que 
tour  le  monde  plaint  les  autres.  Q'ioy  que  ces  or- 
gueilleux faflcnr  lesm<:(m>:s  folies, on  ne  lesexeufe 
pas  de  mcl'ins.  Ou  leur  refufe  un  pardon  donc  ils  fc 
rendent  indignes  ;  ils  font  hais  il:  tout  le  monde. 
O  i  n'a  que  du  mépris  pour  toutes  leurs  paroles  :  on 
Cent  de  toutes  leurs  manières;  onfe  railla  de  toutes 
leurs  poftures.  QVils  tiennent  tant  qu'ils  voudront 
la  (elle  rarement  élevée  en  haut  ,  qu'ils  marchent 
pompeufement  fur  le  bout  du  pied  j  qu'ils  fe  fron- 
fenclts  fourcils ,  on  femocque  d'eux.  Vous  n'avez 
pas  le  pouvait  de  faire  un  poil  de  vottre  telle  blanc 
ou  noir;  Ct  vous  marchez  fuperbïment  élevé  en 
l'air,  comme  fi  vous  aviez  unlbuverain  pouvoir  fur 
toutes  choies  ?  N-  fouluiterkz-vous  point  des  ai- 
des ,  afin  de  n'eftre  plus  obligé  de  marcher  fur  ter- 
re !  Ne  délireriez- vous  pas  élite  quelque  prodige 
6l  quelque  homme  extraordinaire  afin  d'eftre  ad- 
miré de  tous  ?  Mushclas  !  vous  elles  ce  que  vous 
defirez  eftrc.  Vous  avez  fait  de  vous-mefmc  com- 
me un  prodige  &  un  monllre.  Si  vous  ne  voici 
pas  de  corps,  vous  volez  dans  l'ame. 

Q/iel  nom  vous  donnera)'-  je  donc,ame  orgueilleu- 
fï ,  fU  coramenr  vous  appellera^  je,  pour  abattra 
cette  fierté  infupportable  !  Si  je  dis  que  vous  elles 
un  peu  d<  cendre  &  de  poullkrc ,  fi  je  vous  conlî  de- 
rois  comme  un  peu  de  fumée  ou  comme  «n  peu  de 
boue ,  je  pourrais  bien  reprefenter  en  particulier  vo- 
ftre  bail  die  ;  miis  tous  ces  raotsucfatisfeioientpi» 
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l'idée  que  je  me  fuis  faite  tic  vous  Je  voudrois  pou- 
"~  1  dans  toute  |la 
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fort  feu  ,  paroift  encore  enflée  ,  qui  difparoift ,  & 
eft  mains  que  de  la  cendte  dés  qu'on  la  touche  du 
bouc  du  doigt  î  C'cft  l'cftat  des  orgueilleux.  Quel- 
ques enflez  qu'ils  paroilîent  par  la  vanité  qui  les  rem- 
plit, dés  qu'on  les  touche  les  moint  du  monde,  on 
les  voit  abattus  &  réduits  dans  !e  néant.  Car  tout 
iupeibe  cft  foible.  Ce  qui  «ft  trop  élevé  ne  peut 
élire  (table.  Plus  un  homme  monte  en  hautplus  il 
avance  fa  ruine.  Il  elt  comme  ces  bouteilles  que  l'on 
voit  fut  lesu.  Plus  elles  fe  grofliûcnt  &  plus  elles 
foiit  prés  de  crever. 

Si  vous  doutez  de  ce  que  je  dis  )  examinez  de  pré» 
un  de  ces  fuperbes.  La  moindre  incommodité  qui 
pîtvicnr  le  rend  plus  timide  que  les  malades  ne  I; 
font  des  maladies  les  plus  dangereufes.  C'eftlc  na- 
turel de  ces  perfonnes.  L'étoupe  qui  prend  feu  fi 
aïfément  s'étend  lorfqueUe  brûle  ;  fli  un  moment 
aptes  cft  moins  mefme  que  de  la  cendre.  Ua  bois  fo- 
nde au  contraire  ne  prend  pas  feu  fi  facilement  \ 
mais  lorfqu'il  brûle  il  n'eft  pas  aifé  de  l'éteindre  t 
Ainfi  les  aines  graves  &  folidet  ne  s'allument  pas 
aifemenc,  comme  elles  ne  s'éteignent  auflï  qu'aveo 
peine;  miis  les  orgueillcufes  pitTcnt  d'un  excès  .i 
un  auttte  prefqu'en  un  moment  avec  une  legtreté 
quieftonne. 

Qiie  cecy ,  mes  frères,  nous  porte  a  élire  hum- 
bles. Kien  n'eft  plus  puiifanc  que  l'humilité.  Elle  eft 
plus  folide  que  la  pierre,  &  plus  forteque  ledia- 
mant.  Elle  nous  met  dans  une  plus  grande  fetireté  ( 
que  les  ïouij  les  plus  hautes,  que  les  villes  les 
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mieux  fortifiée!,  &  que  les  murs  les  plus  élevez* 
Elle  nous  met  à  couvert  des  infulres  du  dcraon.Elle 
nous  rend  invincibles  à  toutes  fes  guêtres.  L'or- 
gueil au  contraire  nous  en  rend  comme  le  jouer  ; 
il  nous  livre  entre  Tes  mains  fans  aucune  peine  ; 
&  noftre  refiftance  fe  diilipe  plus  promptement  que 
ces  toiles  d'araignées  qu'on  emporte  du  moindre 
fouffle ,  ou  qu'une  fumée  qui  difparoift  en  un  mo- 
ment. Si  donc  nous  délirons  avoir  la  folidité  de  la 
pierre,  aimons  l'humilité  i  fuyons  l'orgueil  ;  &cc 
fera  ainfi  qu'après  avoir  joiiy  d'un  parfait  repos  en 
cette  vie  ,  nous  recevrons  dans  l'autre  des  biens 
éternels  pat  la  grâce  Se  par  la  mifcncordc  de  Nôtre 
Seigneur  Jbsus-Ch«.ist. 
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aifon  ,  priic  de  noftrc  propre 
[  corps,  a  beaucoup  de  force  pour 
'r  l'orgueil.  Carpourquoy 
ns  s'cicvent- ils ,  ou  pourquoy  eft-ce  que  les 
autres  fc  découragent  î  Quels  que  nous  foyons , 
grands  ou  perits ,  11c  formons-nous  pas  tous  en- 
ïcmble  un  mcfme  corps  ! 

Puis  donc  que  nous  fommes  tous  membres  les 
uns  des  autres ,  pourquny  vous  feparei-vout  de  cet- 
te union ,  ou  pourquoy  rotigifTeï- vous  de  vôire  frè- 
re ?  Vous  cfks  un  de  les  membres,  comme  il  eft  aufli 
un  des  voftres.  Ainfi  rout  eil  égal  entre  vous.  Le  plus 
foible  eft  membre  du  plus  fort,  &  le  plus  fort  eft  auf- 
li  membre  du  plus  foibk.  On  voir  donc  combien  011 
à  defujets  de  s'htirailh-'r  i  à  quoy  il  faut  ajouter  que 
c'eft  de  Dieu  que  nous  rectvpni  ce  qui  fait  ces  diffe- 
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lences  entre  nous;  Ôt  que  ce  don  deDicueftlc  même 
en  f>y  .  quoyque  nous  y  participions  d'une  maniè- 
re inégale.  Ce  n'eft  point  vous  qui  vous  *oiu 
cites  donné  ce  que  vous  avez;  Si  cen'eft  point  par 
voftre  induftric  que  vousvous  l'eltes  acquis  Saint 
Paul  ne  parle  fi  fouvent  de  ces  dons,  qu'afin  de 
nous  affermir dansce  fentimentd'humilite.  Une  dit 
pas  que  l'un  y  a  plus  de  part  8c  l'autre  moins-,  mais 
en  général  que  nous  y  participons  diverfemenr. 

if.  6.  cfy  fdorijHey  femme  nous  avons  tous  dit 
dans  diferens  félon  U  grues  qui  hc-hs  a  efté  doit- 
né:,  quealuy  qui*  rtteu  le  dot  de  prophétie  filet 
la  mtfure  de  la  foy.  Et  qu'importe  qu'on  ne  vous 
ait  pas  donné  les  mcfmes  donc  ,  puifque  vous  eftes 
un  mcfme  corps  l  Et  remarquons  que  S.  Paul  com- 
mençant icy  par  les  dons,  finir  par  les  banna  œu- 
vres. Car  ayant  patlé  d'abord  de  la  prepbeiie ,  il  fi- 
nit par  fammof:e ,  Se  par  le  foin  d'affilier  les  autre» 
ou  de  fes  biens  ou  de  les  dilcouis.  Coramt  be.iucoup 
de  perfonnes  d'une  tres-giandc  venu  navoieBt 
point  ces  dons  de  piophetic  nvde  miracles,  S.  Paul 
les  confole  en  leur  difanr  qu'ils  cnavoitnt  teceuun 
d'autant  plus  grand ,  que  Dieu  y  avoit  attaché  une 
recompenfe  ;  ce  qu'il  n  "avoit  paj  fait  au  don  de  pro- 
phétie. 

Mais  après  cette  co"fuiatiou  que  l'Apofrrc  donne 
auïfidellcsdansl'ineg.dttéi.  sdons  de  Dieu,  il  fem- 
ble  les  exciter  enfultcen  leur  faif.rit  voit  qu  ils  font 
eux-mcfmes caufe  dt  ce  qu'ilsont  p!us  ou  moins  de 
part  aux  dons  de  Dieu.  C'ettDieu  qui  donne  tout, 
dit-il  ;  mais  il  en  donne  plus  aux  plus  fctvens ,  & 
moins  au*  lâches.  Et  comme  U  avoit  dît  aux  Co- 
rinthiens :  P'fi"^  Us  pis  entr>  tes  dots  , 

pour  marquer  que  c'efloit  par  l' ardeur  de  Leur*  de- 
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firi  qu'ils  pouvoieni  y  avoir  part,  quay  qu'il  cult 
dit  en  gênera!  :  Que  Stftm  m  mefine  &  n*  fiml 
efirit  qui  fefiit  tout.  Il  faiticy  la  mcfme  chofe. 
Encore  qu'il  tût  déclaré  que  tout  vient  du  dm  de 
Sien  ;  il  ne  taillé  pas  de  due  que  Dieu  fait  ces  dons 
à  chaeun/i  fan  U  mefure  de  fa  fey  ,  &  qu'à  pro- 
portion qu'il  trouve  des  vafes  grands  011  petits,  il 
les  remplit  en  (e  proporuonnant  en  qudque  force 
à  la  foy  de  tons. 

*.  7.  Qjee  ciluy  qui  eft  sailli  au  mimfttrc  dt 
VEglfi  t'attache»  fiu  mmmftertt  que  ccluy  qui  « 
receu  U  dou  ittfiimr  s  «;f  liane  à  tnpimur.  Ce 
mot  de  minipre  eft  un  ternie  gênerai.  L'Apofto- 
lat  eft  un  roirifterc.  Toute  œuvts  fpiriteelle  eftauf- 
fl  un  miniftere.  Mais  S.  Paul  defeend  du  gcncral 
au  particulier  ;  lorfqu'il  dit ,  t$jtt  ?*'  a  recta 
le  do»  d'exfugHcr  s'applique  k  enfiigntr. 

f.  8.  Et  que  celuj  qui  a  ricin  le  de»  d'exhorter 
exhorte  les  autres  :  qui  celtty  qui  fut  ïmmefnt  U 
fife  avec  fimplMt/  :  que  ccluj  qui  a  U  ctndmti 
de  fis  frire s  ,  s'en  acquitte  avec  vigilante ,  &  que 
celujqm  exerce  les  auvres  de  tuifincerde  le  f.ife 
avec  y§je.  La  ïîmplicite;  que  S.  Paul  ordonne  en 
fàifant  l'aumofnc  eft  une  fimplkité  qui  fuppnme  les 
railbnnemcns  humains  qui  cmpcfcheni  qu'on  ne  la 
fîlTe  avec  autant  d'eftulîon  &  d'abondance  qu'on 
Je  devro'it  faire.  On  doit  prendre  garde  à  l'exem- 
ple des  vierges  folles.  Elles  avoient  un  peu  d'huile 
dans  leurs  lampes ,  mais  elles  n'en  avoient  pas  pris 
dans  leurs  vafes  comme  les  vierge?  fages.  Aiiïiî 
parce  que  ce  qu'elles  avoient  ne  lufHlbn  pas ,  dles 
perdirent  tout,  &  elles  furent  bannies  de  la  cham- 
bre de  l'Epoux. 
Le  meuiieApoftre  parlant  encore  enfuite  de  ceux 
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qui  exercent  les  œuvres  de  mifericorde,  il  vent 
qu'ils  h  fajf'Bt  avec  y>yt.  Car  il  ne  fuffit  pas  de 
faire  l'aumofne  >  ny  de  la  faire  abondamment}  il 
fjuc  encore  que  ce  foit  fans  chagrin  ,  &  non  feule- 
ment fans  chagrin,  mais  avec  ]oji.  C'eft  cette  ioye 
qu'il  tecommandoit  aux  Corinthiens  lorfqu'il  leur 
difoit  :  Cclty  qui  femt  peu  ,  moiffanutra  peu;  dr 
çiluy  qui  f<me  avec  abondance,  motionnera  &nff. 
avec  abondance,  jiinj!  que  chacun  donne  ce  qu'il 

"f'p.  ,j  «mm,  jUfmt,  ar  D,„'.im,  „U,  ,«. 

donne  avec  jeje. 

On  voit  par  tout  que  ce  font  U  les  deux  condi- 
tions les  pins  eiïtntielles  qui  doivent  accompagner 
l'aumofne  ,  l'abondance  &  la  joie.  Au  [fi  quel  fujet 
pourroir-on  avoir  de  s'affliger  en  faifant  l'aumofruï 
Y  a-  t'il  rien  de  plus  déraifonnable  que  ce  chagrin  qui 
nous  fait  perdre  alors  Tout  le  ftuit  de  noftre  bonne 
Œnvrei  Si  vous  avez  cette  triflelle  ,  vous  n'avez 
donc  plus  de  compaflion  ;  ainfi  bien  loin  d'cllre  mi- 
fericordicux  &  charitable,  vous  eftes inhumain  fit 
cruel.  Comment  confolerez-  vous  celuy  qui  eft  dans 
la  iriftefle  fi  vousefhs  trifte vous-mcfme i  Ce  pau- 
vre fcioit  hùreuis'il  pouvoir  recevoir  fans  chagrin 
vofhe  aumône  lors  mefmc  que  vous  paroiiTez  la 
donner  avec  joie.  Il  n'y  a  tien  qui  ftmble  lî  honteux, 
auxhommes ,  que  de  recevoir  d'un  autre.  Si  donc 
vous  neyous  efforcez  pat  cette  ifftifion  de  joyequi 
paroîrra  fur  vôtre  vifajre ,  d'ôicr  cette  penfé  à  celuy 
que  vous  afTifteiifl  vous  ne  luy  témoignez  que  vout 
croyez  recevoir  plus  que  vous  ne  luy  donnez,voftre 
aumofue  l'abattra  plus  qu'elfe  ne  le  confolera. 

S.  Paul  a  donc  bien  raifon  de  recommander  icy  la 
joyc.Carqui  cil  celuy  qui  puifle  eftrc  trille  en  recc- 
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«Ut  un  royaume  ?  Qiu  peut  cftre  dans  la  crifteflè 
«n  recevant  !i  rcmilTion  de  fcs  péchez  î  Ne  regain 
dez  point  cet  argent  que  vous  employez  en  aumof» 
nés  -,  mais  le  fruit  qui  vous  en  revient.  Celuy  qui 
feme  a  tic  la  joyc  de  cette  femence  qu'il  répand 
quoy  qu'il  la  tépande  au  hazard  ;  combien  en  doit 
avoir  pins  celuy  qui  feme  pour  le  ciel  î  Avec  ccite 
joyc  intérieure ,  quand  vous  donneriez  peu,  vous 
ne  laillcncz  pas  de  donner  beaucoup  ,  &  quand 
vous  donneriez  beaucoup  avec  chagrin,  vous  ne 
donne!  rien.  Cette  veuvede  l'Evangile  donna  plus 
par  les  deux  petites  pièces  d'argent,  que  ceux  qui 
avoient  donné  plufieurs  lalents  ,  parce  qu'elle  les 
donnait  de  tout  fon  cœur. 

Vous  demandez  comment  peutfe  refoudre  i  don- 
nermefme  ce  peu  d'aumofnc  celuy  qui  cil  réduit  i 
la  dernière  pauvreté ,  &  qui  manque  de  routes  cho- 
ies! Interrogez  cette  veuve  ,  elle  vous  en  dirait 
moyen.  Elle  vous  apprendra  que  ce  reiTcrremcnt  de 
cœur  ne  vient  pas  de  vofti  c  pauvreté  ,  mais  de  vô- 
lafcheté.  Un  homme  peut  avoir  beaucoup  de 

S 

gnifique  en  ne  pofledanr  r 
avare  en  poiTedant  tour,  C'eftpourquoy  on  voit  a* 
vec  quelle  rai  Ton  S.  Paul  veut  que  celuy  qui  donne, 
Icfete-wejï^Wri(^c'eft-l-direaV«c  abondance; 
&  que  ccliiy  qui  exerce  les  œuvres  de  mifericorde 

jQmç  celuy  qui  a  U  conduite  de  fts  frères  s'en  tic- 
quitte  avec  vigilitnci.  Cecy  nous  fait  voir  que  S. 
Paul  veut  que  nous  affiliions  nos  frères,  non  feule- 
ment de  nos  biens,  mais  encore  de  nos  paroles  ,  ds 
nos  fer  vices,  de  nos  confeils ,  &  de  quelque  autte 
Ff  ij 


gènetolité  ellant  très  pauvre:  Se  un  autre  peur 
avoir  trevpeu  eftani  fort  riche.  L' 
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manière  que  ce  puifle  élire.  Il  marque  d'abord  l'af- 
fittmee  principale,  qui  eft  c« Ile  que  nous  rendons 
aux  autres  par  les  inlîiu&ions ,  Si  par  les  cxbor  ra- 
tions :  Jgnf  celuy  qui  *  le  don  d'exhorter ,  exhorte  les 
tiitres.  tt  cette  aumofne  eft  d'autant  plus  excellente 
Se  plusncccflairc  que  celle  qui  te  fait  au  pauvre  , 
que  la  nourriture  de  lame  eft  plus  excellente  & 
plus  neceiïairc  que  la  nourriture  du  corps.  Et  pour 
nous  marquer  dans  quel  efptil  nous  devons  faire 
ces  bonnes  œuvres  i  à.  Paul  met  en  telle  la  chaîné 
qui  en  eft  comme  la  merc. 

t.  9  J>hn  vo/tre  charité  foit  fmeere  &  fois  di- 
gaif  ment  Si  vous  avez  la  charité ,  vous  ne  confide- 
rcrez  ny  l'argent  que  vous  dépenfez,  iiy  la  peine 

miniftres.  Vous  fourftirez  tout  genereufement ,  de 
quelque  manière  qu'il  huile  fecourir  voftre  frère,  de 
corps ,  &  d'argent,  ou  de  parole.  Mais  comme  ce  S. 
Apoftrc,  en  recommandant  L'aumotnc  veut  qu'elle  Te 
fafle  *v. 'c  fimf  licite  Ôc  avec  abondance  ;  comme  en 
recommandant  le  foin  3c  la  conduite  des  autres ,  il 
veut  qu'on  s'en  acquitte  avec  vigilante  :  &  que 
lorf  qu'il  exhorteaux  œuvres  de  miiericorde ,  il  veut 
qu'on  les  f.ilTe  avec  joye  :  de  meime  lorfqu'il  recorn- 
minde  icy  la  charité,  il  yeut  qu'elle  foir  fini  dê- 
gtuftment.  Car  il  n'y  a  propremenr  que  celle-là  qui 
foitchaiité.  Quand  elle  eft  telle  ,  ce  que  délire  l'A- 
poftre ,  en  fuit  naturellement.  Celuy  qui  fera  miferi- 
corde  ,  la  fera  avec  joye.  Celuy  qui  aura  foin  de  la 
conduite  des  autres ,  le  fera  avec  vigilance.  Mais 
parce  qu'il  fc  trouve  aufli  une  efpece  de  charité  en- 
tre les  médians ,  comme  entre  les  voleurs  qui  s'ac- 
cordent pour  voler  le  bien  d'amtuy  ,  &  entre  ceux 
qui  pailent  le  temps  à  boire  enfçmble  :  pour  mon- 
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ftrer  avec  quelle  horreur  il  rejette  cette  amitié  dc- 
teftable  ,  auiïi-toft  qu'il  a  dit  :  Que  vojke  chanté 
fiit  f4»  feinte  ,  ii  ajoûre; 

#.  9...  jiyez.  le  mt!  en  horreur  &  atm  bez,- 
vous  fortement  an  bien.  S.  Paul  ne  dit  pas  :  Abflc- 
nez-vous  du  mal  ,  mais  Ayez,  le  en  horreur.  Com- 
me il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  font  pas  le  mai  en  ef- 
fet ,  mais  qui  voudraient  bien  le  faire ,  S.  Paul  veut 
non  feulement  qu'on  s'en  abftienne  au  dehors ,  mais 
qu'on  t'ait  en  horreur  au  fond  do  cceur.  11  veut  que 
non  feulement  nos  mains  foient  pures  à  l'extérieur» 
mais  que  noftre  arac  le  foir  au  dedans  ,  &  qu'elle 
dcteftsla  moindre  apparence  de  malice.  Quand  je 
vous  ordonne ,  dù-il ,  de  vous  aimer  les  uns  lesau- 

vous  entrai  Jer  dans  le  mal.  Je  délire  au  contraire, 
que  non  feulement  vous  vous  éloigniez  de  route 
action  qui  cft  mauvaife  ;  mais  de  routes  les  affe- 
ctions qui  auroieut  quelque  pente  au  mal.  De  mê- 
me quand  S.  Paul  porte  les  ridelles  à  la  venu ,  il 
ne  leur  dit  pas  Amplement  i  faite*  le  bien  i  mais 
Attachez,  vous  fortement  au  bien. 

V.  10.  Jguc  chacun  ait  pour  fan  prochain  une 
tendreffe  &  nue  affection  •vrtyment  fraternelle. 
L'Apoftre  marque  icy  ta  raifon  de  ce  grand  amour 
qu'it  defire.  Vous  eftes  frères ,  dit-il  :  vous  elles 
nez  d'une  mcfme  mère.  N'eft-il  pas  jufte  après  cela 
que  vous  vous  aimiez  l'un  l'autre}  AutE  c'eft  ccque 
Moyfc  dit  i  ces  deux  Hébreux  qui  s'entrebattoient 
dans  l'Egypte  :  Vous  efles  frères  ,  peurijuty  vont 
*utra$ex.-veus  î  Lorfque  S.  Paul  parle  de  ceux 
qui  font  hors  de  l'Eglife  ,  it  dit  aux  fidellcs  :  Si 
(tla  fe  peut,  C"  amant  qu'il  fera  en  voftre  pouvoir, 
ajcz,  U  paix  avec  uns  Ici  hommes  i  Mais  lorfqu'il 
Ff  iij 
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pairie  des  Chreltiens  ;  il  dit  abfolumem  :  Que  cha~ 
cua  ait  pour  fin  prochain  une  tendrefe  &  uneafecïèon 
■vrayment  frattrneSe.  H  fe  contente-  eu  partant  de 
ces  prémices  de  nous  dite  que  nous  ne  les  offclï- 
fions  point,  que  nous  n'en  ayons  point  d'averfion  t 
mais  il  veut  icy  que  nous  aimions  les  fidèles  „&  que 
nous  les  aimions  d'un  amour  de  fttri.  11  ne  fiiffic 
pas  que  voflre  charité  fou  fini  dcguifiment  ;  il  Faut 
qu'elle  foi:  fervente.  Car  que!  feroir  voftrc  amour. 
S'il  eftoit  feulement  unecre,  &  qu'il  ne  fuft  pas 
ardent  i  Gf'  chacun  donc  ait  pour  fin  fâchais,  un* 
ttndrefc  &  me  Mp&n  de  frère.  Ne  vous  conten- 
tez pas  qu'on  vous  aime  :  aimez  le  premier,  pré- 
venez les  autres  de  voftrc  amour.  Car  vous  rece- 
vrez ainfi  la  recompeuce  de  cette  charité  rnefine 
quevoftre  frère  concevra  pour  vous  lorfqu'il  ver- 
ra que  vous  l'aurez  aimé  le  premier.  Mais  après  que 
S.  Paul  nousa  monftré  les  raifonsqui  doivent  ren- 
dre noftte  charité  ardente,  il  nous  marque  main- 
tenant celles  qui  doivent  la  rendre  forte,  t 

il-,  10          Prevcnczrvous-  les  uns  Ici  autre:  f*r 

des  témoignages  d'honneur  &  de  déférence.  Ce  font 
ces  témoignages  qui  font  naiftre  la  charité  S:  quila 
confervenr.  Rien  ne  gagne  tant  ks  cœurs  que  ce  de- 
fir  de  vaincre  tout  le  monde  par  des  dcfcrcQues  & 
par  des  marques  d'ellime.  Cela  fait  que  non. 
feulement  on  nous  aime,  mais  qu'on  nous. honore 
davantage.  Totis  les  autres  biens  naiiTent  de  la  cha» 
rite  ,  mais  cette  charité  naill  des  témoignages 
d'honneur  que  nous  rendons ,  comme  on  peur  dire 
Ou e  ces  témoignages  d'honneur  naillent  encore  de 
ta  charité. 

t\  «■  Ne  fiytx,  point  tâches  dans  voflre  devoir. 
C'tft  cocoie  içy  un  excellent  moyen  de  gagner  l'at-. 
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»i  feftion  de  nos  frères,  lorfqu'en  les  picvcnant  de 

jà  tous  les  témoignages  d'honneur  qui  nous  font  fol- 

M  fiblcs,  nous  avons  foin  en  mefrae  temps  de  ne  man- 

1  queti  aucun  de  nos  devoirs  envers  eux,  Se  de 
m  leur  rendre  tous  les  fervices  que  nous  pouvons. 
,1.  Quand  un  homme  voit  dans  nous  ce  foin  que 
J  nous  avons  de  le  fervir,  joint  à  l'ardeur  de  le  pre- 
j  venir  par  des  témoignages  de  déférence  ,  il  faut 
;s  qu'il  (oit  bien  dur  s'il  ne  fe  rend,  &  s'il  ne  cède  j 
|  cet  amour.  C'eftpourquoy  S.  Paul  a  raifon  d'ajoû- 
.j  ter;  Ne  foyes.  feint  lâches  da«s  vipe  divo*.  Cette 
3  ferveur  qui  bannir  la  lâcheté,  naift  de  l'amour) 
.  comme  on  peut  direaufli  que  l'amour  naift  de  cette 
a  ardeur  que  l'on  a  d'obliger  tour  le  momie.  Ainli 
s  ces  deux  chofes  fe  produifent  mutuellement.  S. 
(,           Paul  ajoute  très- fagement  cét  avis  ,  parce  qu'il  fça- 

2  voit  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  fe  contentent  d'ai- 
^  mer  en  idée  S;  par  la  penfée  de  l'efprit,  fans  faire 
J  palier  cet  amour  jufqu'à  l'action.  C'eltpotirquoy  il 

a  foin  de  marquer  toutes  les  circonstances  dont  il 
,  faut  que  la  charité  foiraccompagnée. 

:  +.    il....  CnfirvtT-vmdtHsLftrv.Hrd-ltf- 

frit.  Ueft  boude  voir  combien  S.  Paul  retoru.- 
mandc  par  tout  cette  faveur.  Qu.tnd  il  p.itlc  d« 
l'aumofne,il  veut  qu'on  la  donii^:  ahsr.dammcns-* 
quand  il  parle  de  conduite  les  autres,  il  veur  que  Et) 
\oi\  avec  V'gilance  :  quand  il  ordonne  d'exercer  l.i 
mifericorde  ;  il  veut  que  ce  [oit  avec  jojc.  Il  ne  fe 
contente  pas  dédire  que  naus  honorions  les  autres. 
Il  veut  que  nous  Us  prevtniens  par  des  témeigtia- 
ï  ges  d'honneur.   Quia  J  il  nous  recommande  d'aitnet 

nosfteresi  il  veut  que  m  foie  d'une  cbaiité  fuccrc 
&  fani  dégnifement.  S'il  nous  potte  à  nous  abfte- 
nirda  nul  ;  il  dit  :  J%*t  nom  en  ajtm  horreur  i  S'il 
"  Ffiiij 
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nous  excite  au  bien ,  il  dit  :  gué  nom  «oui  y  Atta- 
chions fortement,  Icy  de  mefme  il  ne  nous  dit  pas 
Amplement  :  ayez  le  S.  Efprit  dans  vous  i  mtis  ayet, 
la  ferveur  de  l'efin/.  Si  vous  avez  toutes  ces  ver- 
tus vous  attirerez  l' efprit  de  Dieu  dans  vous  ;  Se  Ci 
vous  avez  cet  efprit  dans  vous,  il  vous  rendra  fer- 
vens  &  exacts  dans  toutes  ces  pratiques  de  pieté, 
Il  vous  rendra  tout  facile  s'ilcft  brûlant  dans  voftre 

f.  it         Soti-veneZ-voii  tj*'  "''fi  l'  Seigneur 

V,e  voh,  feriez..  C:<  <■  cA  Dieu  que  Ton  fert  pat 
toutes  ces  pratiques  de  L-hariié.  Tout  ce  que  vous 
frites  de  bien  à  vofiVe  frc.fe  ,  rcjallit  fur  D.eu.  Il 
vous  en  rendra  la  recompile  ruy-mcfmc  comme  lî 
c'eftoir  !ny  ^iil'cùtTCCtu.  Pouvoit-il  raicus  forri- 
iîer  ccluy  cjm  s'applique  .lux  bonnes  rrtm'es  ,  que 
par  cette  confidcratioti  :  Er  pcmr  nous  marquer 
comment  no;;s  pouvnns  allumer- dans  nous  cette 
flâme  du  S.  Elptit,  il  j^Ctte":  ■"  ■  ■• 

V.  1;.  Rqwjfe-t.-vc»!  dm*  H0ftrf  rfpertnce; 
fcjcz,  putiem  à™  s  la  7».<hv,  ptrfeveraxf  U 
prière.  C'clt  icy  comme  !:;  bois  don:  nous  allumons 
dans  nous  ce  feu  divin  dont  on  a;pflrl£.  Coftimc'S. 
Paul  apropofé  drs'cho'fcs1  qiit  l'cmbl«it  pttiifclcs; 
relies  que  ibnt  dcpuifcr  fes  coftVes  d'argent  >  pom 
foulagcr  les  pauvres  ,  fon  corps  de  focces  pour  fe- 
courirnos  fieres  ,  fon  efpïit  de  ■foitisJ&' Ife.follici- 
tudcSï  pour  les  conduire  fagernerit  ;  il  fembic  qu'il 
veuille  nous  fortifier  par  l'onction  du  S.  Efprit  fie 
nous  encourager  par  réfpcrance.'Car  il  ny  a  rien  de 
plus  puiflanipour  tendre  un-homme  difpofc  aux 
plus  grandes  entreprifes  que  l'efpcrance  de  quelque 
grand  bien.  Mais  avant  mefme  que  de  joiiyr  de  ce 
bien  qu'on  ei'petc ,  S.  Paul  marque  un  avantage  pre- 
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*  il  fent  ■  Et  parce  que  l'cfperance  n'eft  que  pour  les 
ï  biens  À  venir:  il  parle  de  la  puience  dans  les  maux 
3      prefens.  Syt*  p*tiw  J*»s  Ainfi  avant 

*  tnefmc  les  recompenfes  du  ciel,  vous  tirerez  dé* 
|       cette  vie  cét  avantage  de  l'affliclion  ,  qu  elle  vous 

j       éprouvera.  Otr  U  patience  produit  fépwtve. 
U  S.  Paulnousdonneencoreunavisexcellent  fort- 

.;       qu'il  dit.   Seyt^  ftrfivmmi  dans  U  prière.  L  a- 
mour  dit-il  ,  nous  (m  trouver  tout  lacile  :  le  ». 
u       Efprknous  affilie  de  fa  prefence.  L'efpcrance  des 
û       biens  futurs  nous  anime  &  nous  encoutage  :  L  af- 
ï       fliclnon  nous  éprouve  &  nous  met  en  citât  de  tout 
C       fouffrir.  Cependant  ne  laiflbnspas  d'avoir  recours 
Z.       à  lapricre.  Etayectant  dafliftances  quepourronî- 
nous  craindre  ?  Mais  l'amour  que  ce  divin  Apoftra 
avoir  pour  l'aumoûie ,  fait  qu'il  en  parle:  encore,  & 
3        de  celle  principalement  qui  fe  fait  enversles  Saintr. 
Quand  il  a  dit  auparavant  qu'il  falloit  faite  1  aurnot- 
ne  avec  joye ,  il  a  monftré  qu'on  devrait  ouvrir  de 
boncteurlamain  à  tout  le  monde  ,  mais  ii  parle  au- 
f       trement  de  celle  quife  fait  aux  fideUe». 
.  *.    ij.  SeycZ  chdrittbtet pur  preaàtt  p*rt  Mx 

*  n-.tefîitez.  des  Smnu.  Une  dit  pas:  feeourczlcsns- 
J  ceffitez  des  Saints:  mmfnne^j  pan,  pourmon- 
•*  ftrer  qu'en  affiftant  ces  perfonnes  on  recevoit  plus 
2       que  l'on  ne  doiinoit ,  &  que  c'eft  comme  une  efpeca 

*  de  trafic.  Vous  leur  donnez  voihe  argent ,  dit-il, 

*  &  ils  vous  donnent  une  fainte  confiance  auprès  de 
B      Die».""  - 

f  jj.  ...  Seye7^prot*pt!  X  exercer  l'hefpitoliti. 

*  S.  Paul  continue  toujours  dans  la  force  de  fes  ex^ 
t-  preflions.  11  ne  dit  pas  :  eicrcez  l'hofpitalité ,  mais 
jj        Sajc^Jprempts  *  l'exercer.  Il  nous  apprend  à  ne  pas 

*  attendre  que  les  pauvres  viennent  nous  trouver  :  il 
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veut  que  nous  les  prévenions.  C'efloir  ainlîqu'tJ 
gilfoienr  Loch  &  le  bien-heureux  Abraham ,  qui 
paûoit  tout  le  jour  dans  cet  exercice.  Lorfqu'il 
découvroit  quelqu'un  de  loin  il  couroîc  à  luy.  II 
fe  proilernoic  en  terre  pour  le  conjurer  de  veair 
en  fa  maifon.  Si  )'ay  trouvé  gr*ce  devint  vom 
&(oit.i\ ,  ne  pdffer,  f*s  font  nous  trrefter  chez  W- 
tre  fervittur, 

II  eftoit  bien  différent  de  nous.  Lorfque  nous 
voyons  les  ellrangcrs  ou  les  pauvres  ,  nous  pre- 
nons un  air  fier,  &  nous  ne  Ici  croyons  pas  même 
dignes  que  nous  leur  parlions.  S'ils  ne  fc  rebuttenr 
point,  ou  fi  l'affiduicé  de  leurs  iniUiiccs  nous  tou- 
che, nous  croyons  fatisfaire-  à  la  charité  en  leur 
faifant  donner  un  peu  d'argenr  pat  un  valet.  Quelle 
confufion  fera  pour  nous  l'exemple  de  ce  S.  Pa- 
rriarche  î  II  veut  bien  agit  enfervitcur;  il  enprcnd 
au  dehors  toute  l'apparence ,  quoy  qu'il  ignore  qui 
font  ceux  qu'il  va  recevoir.  Et  nous  quoy  que  nous 
fçachionsquc  c'eft  J  esus-Chriit  que  nous  rece- 
vons dans  les  pauvres .  nous  femmes  lâches  à  les 
recevoir.  Abraham  fe  profteinc  en  terre  devant 
eux  pour  les  prier  de  venir  ;  Si  eui  au  contraire  fit 
profternent  le  ventre  en  terre poarnous  conjurer  de 
les  recevoir  &  nous  ne  le  faifons  pas.  Abraham  les 
fert  defes  propres  mains,  Sara  fa  femme  leur  rend 
tous  les  fetvices  qu'elle  peut  :  &  nous  dédaignons 
de  les  faire  fervir  par  nos  fervitcurs.  Que  fi  on 
confidere  ce  qu'il  leur  fervoit  i  table  ,  o.i  y  verra 
une  véritable  magnificence  qui  venoit  de  la  pléni- 
tude de  fon  ctnur  >  &  non  d'une  vainc  fupetfluiré. 


sur  l'Ep.  aux  Romains.  CbAf.'XII.  4îj 
Exhortation. 

De  'tbaffitMBtA  Excellentes  règles  fjmr  exercer 


lofpitAtitf,  hxcittentes  régies  pour  exercer 
vertu  chrétiennement ;  Souffrir  la  m»H- 
e  ImmenrUes  pauvres.    Douceur  dt  Je  sus- 


Combien  du  temps  d'Elie  y  a  voit- il  de  perfonnes 
riches  dans  Ifrael:  Cependant  pas.un'd'eux  n«  ré- 
cent ce  S.  Piophetc.  Combien-^ -cnitavait-il  aufli 
du  temps  d'Eliféeï  Et  il  it'y  eut  qae-il*  feule  Suna- 
mire  qui  recueillir  le  fciiuMo  l'Jiofpitaliié ,  comme 
Abr.-ih.im  de  Ton  tcitippi  wïcûVilloitiïccabondiri- 
ce,  quoy  qu'il  ignoinft  quels  siioient  le-shoftes  qu'il 
recevoit  dans  la  iiiaifoM.  Appreues  de^ét  exemple , 
mes  frères-,  à  ne.  ;pa*  «f^misKt  ifcmpiileufcment 
qui  font  les  pauvres  que  vousjeteyeB»  puiique  vous 
les  recevez  dans  la  .voue  de  Jt sus-Cmmst.  Si  vous 
vouliez  vousopmiaftter.i  «Minojlkte'à  fond  ceux 
que  vous,logDz:jiii  podarois i «W«f epfouvent  que 
vous -laiHerieis  allée  quelque  gmnd  letvueut  de 
Dic».,  i&.  quervouji^crdusi  li  reeompenfe  qu'il 
vous^uioicrfoii  ute-foit,  Qgiod  ceby  que  vous  lo- 
gereafeiiOjtunméchaat  Kctuimt,.  bien  loin  de  faire 
un  mal  eti  ielogu^i ut;  vous  feriez  une  action  de  grand 
mettra:,  dont  Dieu  vous  rendioit  la  tecompenfe. 
Maïs  fi  pour  confidence  de  trop  pres  leschofes  vous 
laiiTez  palier  quelque  faim  homme  fans  le  retirer , 
ne  doutez  point  que  vous  n'en  foyez  puny. 

Ne  vous  embara  ires  donc  point  pour  fçavoir  de 
point  en  point  quelle  eit  la  vie  de  ce  pauvre  qui  fe 
prefente,  ou  quelles  font  fc  s  occupations.  Neferoit- 
çe  pas  une  chofe  étrange  de  prétendre  pour  un  pain 
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qu  on  donne  ,  avoir  droit  de  connoiftre  a  fond  ton- 
te la  vie  dune  perfonne  i  Quand  cet  homme  feroit 
un  homicide  ou  .un  voleur ,  ne  le  croiriez-  vous  pins 
digne  de  recevoir  de  vous  un  pain  ou  quelque  peu 
d'argent?  Dieu  fait  luire  tous  les  jourj  fon  foleil 
fur  luy,  ôc  vous  ne  croyez  pas  qu'il  mérite  que 
vous  luy  donniez  la  nourriture  dont  il  a  befoin  cha- 
que jour  ) 

Dé  plus ,  je  ne  crains  pas  d'afîurer  que  quand  vous 
fçau riez  que  cet  homme  auroic  commis  mille  cri- 
mes ,  vous  ne  laùTeriez  pas  encore  d'eftte  inexeufa- 
blc  fi  vous  luy  refufiez  cette  npurriture  necc  flaire. 
Gat  vous  eftes  le  difciple  de  celuy  qui  a  dit  autre- 
fois.- Vam  ne  ffmt^u*l  efi  lifprit  *«<jHcl  vuls 
appartenez,  :  Vous  eftes  le  fervircur  de  celuy  qui  tâ- 
che, it  de  guérir  les  phreneiiqucsqui  le  lapidoicnr, 
qui  s'eft  laifle  crucifier  pour  fes  ennemis ,  Se  qui 
prioitpour  ceux-là  mêmes  qui  l'attachoient  à  une 
croix.  Ne  me  dites  point  pour  exeufe  que  cet  homme 
ena  tué  un  autre.  Quand  il  cherch croit  à  vous  tuer 
vous-même  vous  ne  devriez  pas  luy  refufer  ce  pain 
dont  il  a  befoin  pour  vivre.  Avez-vous  oublie  11 
douceur  de  voftre  maître  ï  II  voit  un  federat  crucifié 
auprès  de  luy.  Cependant  il  le  couronne,  Ses  tail- 
les font  troublées,  &  il  cft affligé  jufqu'à mourir lorf- 
qu'it  voit  qu'un  difciple  le  trahit.  Ce  n'eftoit  point  fa 
mort  qu'il  pleuroit  ,  mais  la  perte  éternelle  de  ce 
rraiftrc.  Il  s'affligcoir  parce  qu'il  prevoyoit  fon  de- 
fefpoir,  &  que  par  une  mort  violente  qu'il  s'ailoit 
caufer  luy-mefine,  il  fe  précipiterait  dans  un  fnppli- 
ce  fans  fin.  Qiioy  qu'il  n'igno te  pas  fes  noirs  dfcf 
feins  ,  il  ne  laiife  pas  de  le  tolérer  jufqu'au  bour.  Il 
ne  le  rebute  point.  Il  teçoit  le  baifer  parricide  de  ce- 
luy qui  vendoit  fon  fang ,  &  qui  eltoit  preft  de  le  ic- 
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pandre  -.  &  après  cela  vous  ne  donnez  pu  un  pain 
a  un  pauvre,  Si  vous  méprifez  le  commandement 
que  voftre  maiftre  vous  a  fait  de  l'aiTiftcr  i  Ne  di- 
■  les  donc  plus  a  l'avenir  :  ce  pauvre  a  fait  une  tells 
chofe  :  le  ne  puis  plus  te  fourfrir.  Que  la  douceur 
de  voftre  maiftre  envers  Judas  vous  arrefte ,  &  que 
li  bonté  avec  laquelle  il  luy  parle,  vous  ferme  la 
bouctic.  Car  que  pouvoit-il  luy  dite  de  plus  fort 
pour  le  faire  rentrer  en  luy-mefme  î  Indu,  trabif- 
fcz,-v»*t  le  Fils  de  l  homme  par  un  baifir  >  Qui 
n'euft  cfté  fléchi  par  cette  parole  ï  Q^ci  batbare 
n'en  euft  été  attendri  î  Cependant  ce  mal-heureux 
eft  infenfible,  Si  Jésus-Christ  ne  laifle  pas  de 
tâcher  juiques  au  bout  de  le  gagner. 

Ne  dites  donc  point  -  Je  hiy  c*  pauvre  pires 
qu'il  a  tué  un  homme.  Je  voas  ay  déjà  dit ,  que 
quand  il  aurait  refolu  de  vous  tuer  vous-mefme, 
vous  devriez  baifer  cette  main  meurtrière  toute 
trempée  de  voftre  fang,  comme  Jésus-Christ 
baiia  la  bouche  qui  l'avoir  vendu.  Ne  hailTcz  point, 
mais  pleurez  ceux  qui  vous  tendent  des  pièges.  Ils 
méritent  que  vous  les  pleuriez.  JeneccITetay  point 
de  vous  dire  que  nous  fommcsdifciples  deceluy  qui 
a  donné  le  baifer  de  paix  à  judas ,  &  qui  luy  a  dit 
des  paroles  encore  plus  tendras  que  n'eftoit  ce  bai- 
{et  mefrne.  ii  ne  luy  dit  point,  comme  nous  ferions. 
Se  comme  il  l'autoit  pû  faire  ;  méchant ,  feelerat , 
traiftre ,  eft-ce  11  la  reconnoilT'ancc  que  vous  avez 
de  rocs  grâces  ?  Il  l'appelle  au  contraire  de  fon  pro- 
pre nom  :  è  Indus  ;  pat  un  mouvemenr  non  d'indi- 
gnation mais  de  compaffion.  Il  ne  luy  dit  point  non 
plus  :  Eft-ce  aiufi  que  vous  trahùTez  voftre  maiftre, 
voftre  Seigneur,  voftre  bien-faitteur!  Mais,  Efi. 
ccitwfi  qui  vous  tmhiJfcA,  le  Fils  del  hamme!  Com- 
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me  s'il  luy  difoir  Quand  je  neferois  pas  voftrc  maî- 
tre &  voftrc  Seigneur  ;  pourriez-vous  trahir  un 

la  mort  ,  vous  parle  avec  tant  de  douceur  î 
S  O  mon  Sauveur!  Quel  exemple  d'humilité  &  de 
patience  nous  avez- vous  donné  en  cette  rencontre  î 
Il cft vray  ,  dites- vous  ,il  a  traitcé  Judas  avec  beau- 
coup de  bonté  :  mais  il  n'a  pas  traité  de  mefmeccux 
qui  venojent  armez  pour  le  prendre.  Je  vous  de- 
mande s'il  n'y  a  rien  de  plus  doux  que  la  manière 
donr  il  les  traite  ï  Pouvant  les  exterminer  d'un  f;ul 
fouffle,  il  ne  lefait  point.  Il  leur  parle  doucement, 
V oui  venez,  me  prendre  avec  de;  ballons  &  des  armes 
comme  fi  j'eftois  h»  vtttitr.  Après  les  avoir  renver- 
fez  par  rerre  fans  que  cela  leur  fervift  ,  il  fe  livre 
entre  leurs  mains  ,  il  fouffre  qu'on  je  lie ,  luy  qui 
pouvoir  rcduitL-  tous  ces  liens  en  poudre. 

Après  tant  d'exemples  de  douceur,  aurez- vous 
encore  de  la  dureté  pour  les  pauvres  ï  Q^and  ce 
pauvre  que  vous  rebutez  feroitle  plus  criminel  du 
monde,  fa  pauvreté  &  fa  mifere  feule  fu ffi roi t  pour 
amollir  le  cœur  le  plus  dur.  Mais  rien  n'appaife  vo- 
ftre  fureur;  elle  approche  de  celle  des  lions.  Encore 
les  lions  ne  touchent  point  aux  corps  morts.  Mais 
vous  torique  vous  voyez  un  homme  abattu  de  tant 
de  maux  ,  vous  ne  laifoz  pas  d'infulter  àfon  m»I- 
heur.  Vous  ajoutez  iftliâion  fur  afflidtion  ;  &  lorf- 
qu'en  s'adrelîant  à  vous  il  cherche  à  fc  fauver  dam 
le  porr,  vous  le  replongez  dans  le  milieu  du  nau- 
frage, 

Comment  aptes  cela  ofez- vous  dire  à  Dieu  :  Sei- 
gneur ayez  pitié  de  moy  î  Comment  ofez- vous  luy 
demander  le  pardon  devos  péchez,  vous  qui  outra- 
gez un  pauvre  qui  ne  vous  fait  aucun  mal,  &  qui 
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h      par  une  cruauté  qui  parte  celle  des  bettes  mefmes, 
x       voulez  le  rendre  coupable  de  la  faim  qu'il  fouffte , 
S       &  le  punir  de  ce  qu  il  y  cherche  du  fecours  1  Les 
bettes  fte  font  cruelles  que  lorfque  la  faim  les  y  con- 
i[       traint  -,  mais  vous  fans  fouffr ir  aucune  ne ce  (Eté  , 
-.-       vous  dcchiicz  ceux  qui  y  four  réduits ,  non  des  dents 
^       comme  des  belles ,  mais  de  la  langue  par  des  paro- 
{,.       les  plus  tranchantes  que  les  dents.  Après  celacora- 
m,       meut  oferez-vous  approcher  des  faints  myftercs 
B       ayant  la  bouche  encore  teinte  du  fang  humain  î 
jj        Comment  donnerez -vous  à  J  esus-Chkist  un  bai- 
fi        fer  de  pai\  pat  des  lèvres  qui  ne  s'ouvrent  que  pour 
U        quereller  les  pauvres)  Si  vous  ne  les  fccourezpas, 
pourquoy  lesfoulcz-vous  aux  pieds  5  Si  vous  ne  les 
relevez  pas  ,  pourquoy  les  abattez-vous  encore  plus 
^        basï  Si  vous  ne  les  confolez  pas ,  pourquoy  redou- 
blez vous  leur  iriftcilc  i  Si  vous  ne  les  aftiilez  pas 
v        de  vultte  argent ,  pourquoy  les  outragez- vous  de 
a       paroles?  Ne  feavez-vous  pas  ce  que  dira  Jésus- 
Christ  à  ceux  qui  ne  nounlTenr  pas  les  pauvres  ? 
*         A&c^,  leur  dira-r'il  ,  allez,  au  feu  V<>  a  tfH  pre. 
2       pari  au  démo*  &  i  fet  Anges.  Si  on  sft  con- 
damne i  ce  feu  terrible,  feulement  pour  n'avoir 
'         pas  fecoutu  les  pauvres,  que  deviendront  ceux  qui 
1  bien  loin  de  les  fecourir ,  les  injurient  &  les  mal- 

*'       traitent  ;  Ne  nous  attirons  point  mes  frères  Cette 
condamnation.  Pendant  que  nous  le  pouvons  en- 
cote,  corrigeons-nous;  Mettons  un  frein  à  noftrc 
!>        bouche.  Au  lieu  d'injurier  les  pauvres  confolons- 
'*         les  à  l'avenir  par  des  paroles  Se  par  des  effets  ,  afin 
de  nous  amafler  pour  l'autre  vie  un  thtefor  de  gta- 
:*        ce  6c  de  mifericorde ,  Se  de  joiiyr  des  biens  éter- 
■        nelsquejc  vous  fouluite.  Sic. 


éfin  Sirmon  XXII.  r>i  S.  Chrysostomi  > 
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v.  14.  BtHifti.  ceux  qui  vt*i  ptrftcutcMi  btnif- 
ftx,-hs  ,  &  ae  faim  point  d'imprecMtîtm 

wi  que  S.  Paul  a  réglé  la  difpofi- 
dcs  Chreftiens  les  uns  envers  les 
,  Bc  qu'il  les  a  unis  par  le  lien 
charité,  il  les  fortifie  mamtc- 
:ontre  les  perfonnes  du  dehors, 
déjà  beaucoup  pour  cela  que  dérégler  les 
nvers  leurs  frères.  Car  comme  celuy  qui 
ne  tient  pas  l'ordre  entre  fes  domeftiques ,  le  tien- 
droit  bien  moins  envers  les  perfonnes  du  dehors  ; 
celuy  au  contraire  qui  fera  à  l'égird  de  fes  propres 
frères  ce  qui  eft  marqué  au  commencement:  de  ce 
chapirre,  fera  aflez  fort  pour  fe  mettteau  deflus  de 
ce  que  les  eftrangcrs  luy  fufeiteront.  C'eftpourquoy 
après  que  S.  Paul  dans  ce  qui  précède  a  rendu  la 
voye  aifée  &  facile ,  il  die  enfin  :  Binijfex.  ceux  f«i 
vsiis  perfecutent  ;  brnffix,-Icl  ,  &  ne  faites  point 
d'imprcc.itmr.  centre  eux.  Il  ne  dît  pas  :  Ne  vous 
fouvenez  point  du  mal  qu'ils  vous  auront  fait ,  ou, 
ne  vous  en  vangez  point  ;  Il  paAc  bien  plus  avant. 
Ce  premier  eftat  n'efl  que  celuy  d'un  homme  ver- 
tueux :  mais  cet  autre  eft  l'eftat  d'un  Ange.  Benif- 
fez,  ceux  qui  von:  perfecutent.  Regatdez-les  com- 
me des  perfonnes  qui  vous  procurent  de  grandi 
biens.  Vous  trouverez  dans  leur  perfecucion  une 
double 
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double  recompenfe  ;  l'une  pour  voftrc  patience ,  a 
laquelle  leur  violence  a  donné  lieu ,  l'autre  pour  vo- 
ftre  char  il  (S  &  voftrc  grand  amour  pour  Jesus- 
Ckmst,  puifqucce  foin  que  vous  avez  de  bénie 
vos  ennemis  en  clt  une  preuve  viiiblc.  Car  comme 
celny  qui  déchire  ceux  qui  le  perfecutenr  témoi- 
gne n'eftfe  pas  bien  aife  de  foufftir  pour  Jésus- 
Christ  :  ecluy  qui  les  benic  &  parle  bien  d'eux, 
monftre  par  là  qu'il  aime  Dieu.  Béniriez  donc  ceux 
qui  vous  outragent, ,  afin  que  vous  en  receviez  une 
plus  grande  recompenfe.  Faites-leur  voir  qûc  vôtre 
paix  dans  vos  fouffiancea  ne  vient  point  de  neceflï- 
té,  mais  de  voftre  volonté,  Se  que  vous  regardez 
le  jour  où  ils  vous  traitent  fi  mal,'  comme  un  joue 
deréjoiiylTance,  Se  non  de  mit  dit  &  d'abattement. 
C'cft  dans  cette  veut"  que  Jïsus- Christ  difoit  aies 
difciples  :  Ri\i'ùyjfex.~uauf  le'fqut  les  hammes  di- 
ront fjuffimtnt  toute  fu  t 1  Je  mal  de  vous  à  caufe 
de  may  :  &  c'eft  ce  qui  ràifoic  que  les  ApolUes  s'en 
rctournoient  avec  joye  non  feulement  lors  qu'on 
les  avoir  mat-traitez  de  paroles;  nuis  encore  lois 
qu'on  les  avoit  fuiiettez. 

De  plus  ,  ne  retirerez- vous  pas  encore  un  grand 
avantage  de  voftrc  patience  quand  vous  furprendrez 
pouramiï  dite,  &  que  vous  eftonnerez  vos  ennemis: 
loffquc  vous  leur  ferez  voit  avec  confufion  que  vous 
avez  d'autres  penfées  qu'eux  ;  que  vous  ne  vous  ar- 
rêtiez pas  à  cette  vit ,  ôc  que  vous  foûpirez  après  un 
autre  bon-heurî  Or  lorfqu'ils  verront  de  leurs  pro- 
pres yeux  que  vous  vous  rejouyfTezdc  ce  qui  afflige 
les  autres ,  ne  feront- ils  pas  foteez  de  teconnoiftic 
que  vous  avez  en  voue  uneautre  vie  î  Si  vous  vous 
répandiez  au  contraire  en  plaintes  &  en  regrets, 
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d'où  poutroiton  reconnoiftre  que  vousafpirez  au 

Mais  enfin  quand  vous  ne  regarderiez  qu'un  avan- 
tage prefenr ,  n'eft-il  pas  vray  que  vous  le  trouve- 
riez dans  cette  douceur  Si  dans  cette  joye  avec  la- 
quelle vous  fouffrei  l'outrage  de  vos  ennemis  î  Car 
lorfqu'ils  vous  voyeniinfciiiïblcirout  >  l'inutilité  de 
leurs  mauvais  rraitemens  ne  les  avertit-elle  pas  elle 
feule  de  lesfaire  promptement  cefTer ,  &  de  parler 
à  l'avenir  aufli  avant  ageufemenr  de  vous  qu'ils  en 
partaient  mal  auparavant*  Voyez  donc  combien 
voftee  patience  vous  produit  de  bien  ;  puifqu'en 
me  fine  temps  eile  augmente  voftrc  recompenfe ,  6c 
qu'elle  diminue  vos  maux.  Vos  perfccutcursceflcnt 
de  vous  affliger.  Dieu  vous  prépare  une  gloricufc 
recompenfe  j  8c  vous  devenez  à  ceux  qui  s'empor- 
tent contre  vous  le  modèle  d'une  conduire  plus  cmê- 
rienne.  C'eftpourquoy  Jésus-Christ  }  &  S.  Paul 
après  lu  y ,  veut  que  vous  rendiez  le  bien  pour  le  mal, 
non  feulement  à  ceuxqui  vous  outragent  de  paroles; 
mais  à  ceux  mefme  qui  paiTent  jufqucs  aux  effets. 

t.  15.  Sojt^tUns  U  jeyi  avec  ceux  qui  font 
dans  U  )ojc  ;  fleuret,  avec  ceux  qui  pleurent.  On 
dira  icy  :  Je  comprends  comment  S-  Paul  dans  cette 
foule  d'avis  fi  parfaits,  nous  ordonne  de  pleurer 
avec  ceux  qui  pleurent  j  mais  comment  commande- 
t'ild'eftrc  dans  la  joye  avec  ceuxqui  font  dans  la 
joye  î  Eft-ce  l'effet  d'unefi  grande  vertu  î  Je  réponi 
qu'il  en  faut  bien  plus  pour  olive  dans  la  jove  avec 
ceux  qui  font  dans  la  joye, que  pour  pleurer  avec  ceux 
qui  pleurent.  Nous  pleurons  a!Tez  aifément  quand 
nous  voyons  les  autres  pleurer.  La  naiure  feule  fait 
cela.  Il  n'y  a  point  d'homme  aiïez  dur  qui  rcfufeles 
larmes  à  ecluy  qu'il  voit  dans  les  maux.  Mais  il  faut 
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ts,  çftre  bien  élevé  audeilïisde  l'envie  ,  pour  n'en  eftre 

point  touché  quand  on  voit  les  autres  honotez  de 
u  tout  le  momie,  &  pour  refleurir  de  la  joyc  de  cette 

a  cftimt  générale  que  les  boanmesfout  d'eus-  Aufllce 

■a.  n'eft  pas  fans  fnjet  que      P,a,ul  dit  d'abord  :  S*je^ 

B(  A»j  U  jaje  kvh  aux  qui  fint  ddni  Ujujt.  Car  il  n'y 

^  «  rien  qui  lie  tant  les  hommes  eutre  eux  &C  qui  les 

U  unifie  par  une  charité  plus  étroite,  que  ceiiefocieté 

fa  de  biens  &  de  maux,  &  cette  communication  réci- 

proque de  joie  &  de  rtiftefle.  Si  donc  vous  vous 
9  voyez  quclijui  fois  fans  mauii  ne  (oyet  pas  pour  ce- 

^  la  tons  coropafliiui.  Souffrez  dam  Ici  autres ,  11  vous 

5'       ne  fcniff"  !  pas  en  vous  même.  Rendez  vous  com- 
mune l'affliction  de  voftre  frère.  Pceritz  part  à  fe» 
^  larmes  ,  afln  .de  foulager  fa  triltelTc ,  prenez  part 

I  suffi  à  h  )oye ,  afin  de  rendre  fon  bonheur  plus 

grand  ;  d'affermir  plus  folidement  voftre  amitié ,  & 
y  de  vous  rendre  pat  là  un  meilleur  office  à  vous- 

mefme  qu'à  voftre  frète.  Car  en  pleurant  avecceux 
qui  pleurent  vous  vous  aecouftumczà  cftrc  cotnpa- 
J  tillam  Se  charitable ,  cV  étant  dans  la  joye  avec  ceux 

qui  font  dans  la  joye ,  Vous  vous  délivrez  de  l'envie. 
Et  confiderons  la  moderariou  de  S.  Paul  dans  fes  pa- 
*'  rôles.  Il  ne  dit  point:  Délivrez  voftre  fterc  de  Af- 

fliction qui  l'accable  ;  vous  auriez  pû  dire  que  ceU 
vous  eft  impofliblc.il  ne  vous  ordonne  qu'un*  cho- 

*  -  fe  trc5-faci!e,&  qui  ne  dépend  que  de  vous.  Vous 

*  n*  pouvez  remédier  à  ce  qui  afflige  voftre  frère  ; 
Vous  ne  pouvez  arrefter  fes  maux,  donnez-luy  au 

'  moins  vos  larmes  &  vous  foulagcrcz  ainfi  fa  dou- 

^  leur.  De  mcfme  fi  vous  ne  pouvez  augmenter  fon 

f  '  bonheur,  réjouyflêz-vous-en  avec  luy;  St  ilenrrou- 
"■'  veradans  voftre  joye  comme  un  nouvel  accroifle- 

^         ment.  AufE  S.  Paul  ne  fe  contente  pas  de  vous  dire 


que  voua  ne  pçutiez  point  d'envie  à  fo»  bonheur  : 
mais  que,  vous  v.o-JS  en  itjouy(rKîTrJÇe;q«i".'ift  b'6P 

dj«mage.llililT1,  .  .  .,n-id  uov  .. 

t.  16.  7r^W-.r«»J.  loUlwrs  Hnu  àfinS  les  mîmtt 
ftalimens.  IS'-;f  >'\,i  "<<  *  m'" 
tcummodix.  vWi.*H  <]»>'(\4'  k.f  &.4*  ftff 
humble.  S..  Paul  avoit  d';ibLMdh<:aucouprecpnirnan.- 
dé  l'humilité.  Il  reprend  icy  difcoursv'&  jl  ne  s'en 
Jafle  ramai  .  Aufii  il  n'y  a.rieri  qui  rompe  uni  l'uni- 
té du  corps  de  l'Eglife ,  &-qni  cauieplus  de  divifions 
&  defchifmcs que  l'orgueil.-  Te^t.-vois  misdofsles 
m tm es  fmymfujh-.'toKj  le  fens  de  cetteparolc,  :  un 
pauvre  par  temple  vicm  chez,  vous  pour  y  loger  : 
accommode*»©!**  fit  unifiez  vous  de  fem  inions  a- 
vec  luy.  N'opayaz  pas  de  plus  hauts  de  voLis-,méroe 
à  caufe  que  vous  eftes.rkhe ,  puifqn'cn  \p*  a  s- 
Ch  R  is  T  il  n'y  a  plus  de  diftinclion  ny  de  riche 
ny  de  pauvre, ..Que  ces  fales  veftemens  dont  vous 
le  voyez  à  dsfoy  couvert  ne  vous  raflent  point  rou- 
gir :  Que  tout.ee  qui  paroift  a  l'extérieur  ne  vou* 
rebutte  pojnf,  recevez-le.à  caufedes  richeflea  de  fâ 
foy.  S'il  pleure necroytzpoinrquilfo.it indigne  de 
vous  de  le  cpofoler.  S'il  eft,  dans, Jajoye  ,  ne  rou- 
eiffea  pas  d'y- prendre  part.  Soy^zifori  égard  dans 
[i  difpofitiop  . qu'il  eft  enverrons  s  Tene^-vatu 
unis,  dit  S.  Paul ,  dans  les  mtfmy  ftntpstns.  Si 
vous  vouscroypz  confiderable  j  erpytz.que  ce  pau- 
vre l'eft  aufli.  Si  vous  le  croyez  méprifable;  croyez 
auflîque  vous  lefteï  i  unifl^-vous  à  luy  en  routes 
chofes  i  baniflez  toute  l'inégalité.  H  faut. pour  cela 
renoncer  parfaitement  à  l'orgueil.  C'eftpourquoy 
S.  Paul  dit  aufli  toit  après  :  N,*ffirez.joit>!  a  ce 
qui  tjt  relevé;  mjis  Aecomwdi^vtm  *  ce  qui  efi 
de  plu:  b*s  &  de  fini  humble;  c'eft-â-dire  defeen- 


f,  der  dam  la  baflèflc  des  plus  pauvres  ,  rabatil'cx- 

f*  vous  jufqu'à  leur  humiliation.' Ne  vous  contentez 

pis  de  vous  "humilier  intérieurement.  Aidez-les 

"  auflî  a  l'extérieur.  Tendez  leur  la  main ,  fecourez- 

i 1  les  non  par  un  autre  ,  mais  par  vous-iiicfmç.  Ayez 

le  mcfmc  foin  d'eui  qu'un  pete*  »  foin  de  fan  fils , 

V  &  que  la  telle  en  a  du  corps.  Cecy  a  rapporta  cette 

autre  parole  de  S.  Paul  aux  Hébreux  :  Sauvsnex.- 

A  vomi  de  ceux  qui  fant  enchnifni^  cammt  fi  van  ïjî-t^ 

lH  tnchitftiiz,  Titus. mtfmct  avecaMX.-' 

pV  .    tfi   N:  JayX^  fa*M  frgr;  i"**s  fraprci 

k-,  jeux.   C'cft-à-dire  :  ne  ctoyelpiî  Vous  pouvoir 

M  fuffiteà  vous  mcfincs.   Car  l'fitrilure  dit  ailleurs: 

9<  Malheur  à  aux  qui  fe  croyent  *ft*dt*s  eux  mef- 

mes  ,  &  qui  fout  [*gcs  i  leurs  fraprli  jeux.  ;S.  Paul 

(/î  combat  encote  ce  vice  patee  qu'il  ruine  la  chanté. 

Car  rien  ne  nous  feparc  tant  des  antres ,  que  lorfque. 

ft  nous  'croyons  nous  pouvoir  fuffireà  nous-mêmes. 

ai  C 'cil pour  quoy  Dieu  nous  a  mis  dans  un  tel  citât  que 

:;i  nous  avons  tous  befoindu  fecouts  les  uns  des  antres. 

ti  Quelque  fage  Se  quelque  ptudent  que  vous  fuyez  , 

if  vous  avez  befoin  néanmoins  delà  lumière  des  autres, 

(il  Si  vous  croyez  n'avoir  pas  btfoin  de  la  fagefle  des. 

jj  plus  éclairez,  vous  eftej  le  plus  fou  de  tous.  Ua 

.ai  nomme  qui  eft  dans  ces  fenttmens  ,fe  dépouille  luy- 

p  mcfmc  de  tour  fecours.  Il  ne  fc  corrige  point  de  fes 

m  défauts  par  les  fages  avis  des  autres.  Il  n'en  obtien- 

3  dra  point  de  Dieu  le  patdon;  au  contraire  il  l'irritera 

g  pax  fon  orgueil  ,  &  il  tombera  en  une  infinité  de 

j,;  maur.  Car  on  ne  voit  que  trop  tous  les  jours  qu'uo 

0  homme  fage  ne  voit  pas  ce  qu'il devroit  voir,  & 

s,  qu'un  moins  fage  que  luy  le  voit.  On  en  a  une  exent- 

g  pie  dans  Moyle&  dans  fon  beaupere,  dans  iaiil  & 

,jj  dansfonfciviteur,  dans  lfaac  &  dans  Rebecca.  Ne 


4(58  Sirmos  XXII.  n«  S.  Chrtsostomi', 

croyez  donc  point  que  Dieu  vous  humilie  înfqu'i 
l'excès,  parce  qu'il  veut  que  vous  ayez  befoin  des 
autres.  C'cft  au  contiaire.  ee  qui  vous  relève  da- 
vantage, 6c  ce  qui  vous  rend  plus  fort.'    ,  .'" 

ir.  17.  Ne  rendent  perfide  le  mal  pour  le  mal, 
Pourquoy  en  difant  des  injures  à  voftrc  cunemy, 
vous  rendez  vous  suflî  ciimintl  i  S'il  a  mal  flif[, 
peurquoy  faites- vous  mil  aufii  vous-  (tie'fmc  t  pour- 
qwov  dilpur.z  vous  i  r'  s',,,,l"Sc"  4ay*nw«î 
S.I'.-.lPVlKyen.;e..rr.-l  11  ne  d.rpas:  Ne  ren- 
dez point  ic  mal  pour  le  mal  il'^ar.l'.lëi  fi  Iell«. 
Mais  qui  que  ce  puiffii  cftre  ,  juifs  ou  Gentil, 
Grec  ou  barbare  ,  bon  ou  méchant ,  ne  nede^  i 
perfanne  le  nul  ptnr  le  mal. 

#.  17....  -eij'*  fi'»  de  faire  le  dieu  ,'wm  feu- 
lement devint  Dieu  ,  mais  anffi  devant  t«m  lu 

t.  iS.  riv»  en  paix  Jî  télé  fe  petit '" &  .iinar.r 
qu'il  eji  en  vo*i,  avec  tomes  ferres  de  ptrfïms. 
Cela  a  rapport  à  cette  parole  du  F its  de  Dieu  : 
Vtftrt  lumière  twfe  devant  les  hommes.  S.  Pâli 
plus  que  Jésus-Christ  ne  nous  exhorteras  ire- 
chercher  la  vaine  cllime  des  hommes ,  mais  fcdle- 
lOenr  âne  point  donner  fujet  de  nous  décriera  ceux 
qui  fouhaiteroient  en  trouver  les  occafions.  C'eft- 
pourquoy  il  dit  aux  Corinthiens  :  Ne  dexse^  p,mi 
eccafion  de  fondait  ny  <**x  Juifs  «y  *ux  Gentils , 
ny  à  l'Eglfe'de  D'en.  Et  il  ajoute  admirablement: 
Si  çelu  fi  peur  ef-  amant  ynil  efi  en  «mi.  Car  fo» 
Vent  eclavie  fe  peur.  Lors  par  exemple  qu'il  s'agit 
des  intereft  de  la  vertu ,  &  de  rendre  juftice  aux  pau- 
vres que  l'on  opprime,  El  faut  il  s'eftonner  fi  ces 
difputes  arrivent  entre  des  eu-rangers,  puifqu'eUï» 
arrivent  quelquefois  entre  un  rnary  &  une  femme  1 
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quoy  que  ce  (bit  le  nœud  le  plus  ferré  i  8£  le  lien  le 
plus  inviolable  du  monde  ?  Cependant  cette  union 
eft  quelquefois  rïeceiTairement  détruite ,  comme  on 
îe  voit  datis  ces  paroles  de  S.  Paul  :  Si  le  mttry  qui 
tfi  ,*fide!t,  fi  retire  qu'il  fi  mire.  Ainfi  ce  que 
S.  Paul  nous  ordonne  icy ,  clique  nous failïons cha- 
cun ce  qui  eft  de  noftre  devoir ,  &  que  nous  ne  don- 
nions ny  aux  ridelles  ny  aux  infidelles  aucun  jufte 
fujet  de  plainte.  Si  nous  voyons  néanmoins  qu'on 
attaque  publiquement  la  pieté  ,  ne  préférons  point 
alors  aux  intérêts  de  la  vérité  un  faux  amour  de  la 
concorde,  &  ne  nous  lailfons  point  ébLoiiir  par  le 
nom  fi  fpecieux  de  la  paix ,  mais  demeurons  fermes 
tk  généreux  j ufqu.es  à  la  mort.  Ce  n'eft  pas  que  dans 
certe  relifhnce  on  doive  avoir  un'çtcur  d'ennemi. 
Ces  tiiyifions  ne  doivent  élire  qu'extérieures.  On 
n'y  doit  point  avoir  d'autre  but  que  d'.cclaircir  les 
v-wiîez  dont  il  s'agir,.  Le  cœur  doitcflre  loûjoors 
uni  par  la  charité.  Carc'eft  ce  que  S..Paul  recom- 
mande par  cette  parole  :  S'  ceU  fe  peut',  tj  autant 
qu'il  efl  en  veut ,  vive^  en  faix  *Vtc  toute  fine  de 
ferfinnes.  Que  Ç\  ecluy  avec  qui  vous  difpuui  ne 
conferve  pas  cette  paix  intérieure  ,  craigna  an 
moins  de  la  perdre.  Ne  laiifcz  point  ciffufquei  votre 
ame  par  les  nuages  de  la  haine.  Aimez  cet  hom- 
me au  fond  du  cosur  ;  mais  ne  trahiriez  pas  la 
vérité.  '  1 

i/.  19.  J9f  veut  ve»*e^pemt  vaus.mtfmes  ,mts 
thers  frères;  mais  dtt>nt\  lieu  À  Ucelertl  Caril 
ejl  écrit  :  C~eft  à  moy  que  ta  vengeance  eft  refirv(t\ 
&c'efti  mty  qui  la  feray,  dit  te  Seigneur.  Donnes 
lieu  à  la  colère,  dit  S.  Paul.  A  quelle  colère  linon  à 
celle  de  Dieu  î  Comme  celuy  qui  a  efté  off^nfé  de- 
fire  ayee  paffion  la  vengeance»  S.  Pau!  fait  voir 
G  g  iii> 
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qu'en  remettant  nos  tnterelh  entre  les  mains  de  «' 

Dieu,  nous  ferons  plus  que  furEfammenr,  vwgeA  h 

Lorfqiievousn'aurtzqucdt's  femimcnsdedonceirt  & 

pour  vos  ennemis,  cYquevons  ntpmterez  plus  *  fi 

vous'viïngcr  vous  mefmes  ,  Dieu'  *"qus  vengera.  c 

Laiiïci-luy  difpofet  de  cette  emvrtny  qui  vous  of-  a 

fenfe,  quoy  que  toujours  a véMin*dei.l«ir  iVcrcwc  □ 

homme  tumb-  '«ittct»  MUiris  d'il»  Dieu 

vengeur.  Mais  c'eft  DieiïWclme  qui  le  dit.  C'cft  S 

luy  qui  le  veut  de  la  furte  :  C'ejl  à  mey  f/ne  Unltm-  il 

getnee  tft  Kfcrvéc  ,  du  li  SeigOdurf  SWVjï  m*y  k 

qui  i<t  ftny.  ^uj  n'Ii  -tu  ifudiltya.i  ci.ot  j-  s 

10.  Si  donc  votiri  tinntxy  Ifaim ,  JtnrMf-  i. 

Iny  À  m**ftr  f.  jftf  4  mfl  ■OuntàbUh'à  btitn  ■  Ç*r  ir 

*fi$a,it  èt  U  ftrtt  vu  âmtffttt*  titi  thorkHp'iit  È 

fi* fi  «*t^<  w\*ï«t«>to  <«  »°'»">  a 

*.    II.  AV  -von:  L-iipi,  />ei„c  vainfrtf.tr U  m*}-,  % 

n.jii(;u™(/;-..i  VHtMcrptt  mal  pur  ft  toi»,  J  :  ne  1 

mecomepte  pluî  dit  iSfPard,  du'tfoUflcHfetimrà  a 

vivre  en  paix.  Je  voîMWrdonne  ffirffrie  de  faite  du  & 
bieniVWcre>«meniy.  S>if a<faînvdeifn<*kiy  a'man- 

'-geï.  S'il-ï'foif  donnei  luy  &  boite.-Et  comme  cela  \\ 

paroifloityceiWt'iiifâiîcWiptlï-monde',  II- ajoute  „ 

«uifinoft  %-€dr<^^fkhf  4k  :Ufmt  ■vetti'>M»t*f  rcx,  6 

ifcj  cbarlxms  lU  f:U  frr  f  tejhï  CetW  œfpFÉ<Èon  l 

doit  épouvanMrctluy<jni  a orTcnié  iin  chrétien  ,qui  , 

enrcndautle  bien  pour  leinal,amjHtf^*ci)àrbons  6 

de  feu  fur  la  tefteide  -lb»  =ennemy.  Ces  cbtrfoni  dr  t 

feu  néanmoins  J'en  tendent-mieux  en  bonne  part,  3f  j 

dansfefens  rMOaftféf  «Wfajjfitî  fui»amts.  TV?*  j 

otim  /«//t,  pa.w  vdiAtVfif^fg^t-,  MM11  tntVAil-  1 

kx.  à  v*jitcre  tt  nul  pW  t&HiHl  Car  S-  Paulfça-  J 

voit  que  quand  un  homme  feroit  aufiï  cruel  que  les  j 

bettes,  il  ne  pouiroit  garder  long-temps  un  efpric  f 
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d'cnnemy  cnvsrs  celuy  qui  luy  rendroit  toujours  le 
bientp»ui'  lermal  >  (£  qui  auroit  foin  mefme  de  Talli- 
fter  iUiis-fot«l*  Cette  nourriture  qu'on  luy  donne 
cjt  <lv:^  ojiiune  un  tint  1*0"  qui  brûle  faintemcnt 
(bocœw.trujy  éteint  le  feu  de  la  haine  pour  y  allu- 
mer fitluyiide  lithuiii'  Ht  en  jet  tant  ces  charbons 
fusUflettHidetfoo  cotwmy ,  00  lei.  jette,  en  melnw 
tcrrcpiiiW  faji  *»ci'iî)e,1Joovefrtidej  perfonnes  abat- 
■!fctfë>  d»ima(utfiis  n -animent  de  leurs  ennemis  font 
tu  1  lui  ck <-;'  aii  utuuent  eu  ménageant  une  occalïon 
de  kiy  faite  quelque  bien.  Ce  bon  office  qu'ils  leur 
rendaient  rcmphfloit  toui  d'un  coup  leur  cœur  d'un 
ho*«jWu &M.\àt  U,cJmrjté,qui  leut  faifoit  oublier 
lewts  ttaetninjens,  &  qui  leur  ofloit  toute  lapen- 
féo  de  ia  veuger.  C'tft  donc  en  ce lens  qu'on  doit 
entendre  ces  chtriens  de  fin  dont  parle  S.  Paul  ,  Se 
nc-rt  pas  dïl»  «engeance  qu'on  aitiic  fur  Ton  enne- 
myç^vlei  bpnï  offices  qu'on  luy  rend  ,  puifque  « 
ne  fcioit  pas.vainctcU  mal  par  le  bien,  que  de  luy 
f.iue  du  bitii  dans  cette  veue. 
-  Apprenez  donc  mes  frères  ce  que  c'eft  vérita- 
blement;.que  de  vaincre  le  mal-par  le  bien.  Quand 
vous  rendez  injure  pour,  injure  &  outrage  pour  ou- 
trage ,  vous  pouvez  alors  u'eftre  pas  vaincus  par  un 
homme,,-  mais  vous  Telles  certainement  pat  un  enne- 
pii  plus  honteui ,  c'eft-à-dire  pat  U  colete.  Si  au 
contraire  vous  confetvez  alots  la  patience,  vous 
cite  S1  vraiment  vainqueur ,  vous  forcez  tour  lemon- 
<Je  à  dite  du  bien  de  vous,  &  vous  fermez  la  bouche 
&  vos  ennemis.  Q^iand  nous  rendons  injure  pour  iu- 
■jure,  nous  témoignons  avoir  efté  picquci  de  l'inju- 
re qu'on  nous  a  dite  ;  8i  nous  donnons  prcfque  lieu 
de  croirequ'elle  eftoit  véritable.  Mais  lurfque  nous 
nous  en  .mocquons ,  nous  faifons  voit  qu'elle  eft 


47>  Sermon  XVIII.  di  S.  Chrviostom  ï 
fautTe.  Si  vous  doutez  de  ce  que  je  dix,  interrogez 
voftre  etwemy  mefrae.  Deniandcz-Juy  ce  qui  luy 
fait  le  plus  de  peine  ;  ou  lorfqtie  vous  prenez  feu  i 
ce  qu'il  die,  Se  que  vous  vous  emportez'  en  de  Cin- 
glantes injures, ou  lorfquL-  vous  écoutez  froidement 
ce  qu'il  dit,  Se 'que  vuus  ne  faites  que  vous  rite 
de  Cet  outrages.  Il  eft  bic-n  plus  outré  de  voftre  fi- 
lence  qu'il  ne  le  feroie  des  injures  les  plus  atroces. 
Si  donc  vous  le  voulez  punir  tres-fcniîblement  a- 
giiTezdc  cette  forte,  Vousa  t'il  frappé  fur  une  jouci 
tendez  luy  l'autre  ;  vous  luy  faites  ainfi  mille  fois 
plus  de  rfial  que  fi  vous  l'aviez  percé  de  coups.  Il 
aimerait  mieux  que  tous  ceux  qui  louent  voftre  mo- 
dération, le  lapidaiTent,  que  d'entendre  les  louan- 
ges qu'ils  vous  donnent.  11  eft  comme  forcé  de  ren- 
trer en  luv-mcfinc  >  Si  d'écouter  au  fond  de  Ton  cœur 
fa  propre  c  on  ici  en  ce  qui  le  condamne  niclmi;  avant 
les  hommes.  Qirand  donc  vous  chercheriez  l'hon- 
neur &l'eftimedu  monde,  1=  pourriez- vous  ac- 
quérir pat  une  voye.plu)  courte  qutfaj. celle  que 
je  disi  Nous  avons  rot] s  naturellement  compaffion 
de  Ceux  que  l'on  traite  ou!.  Mais  lorfque  bien  loin 
de  fe  venger  eux-rnefrocs,  nous  voyons  au  contraire 
qu'ils  foufrrent  la  violence  Se  la  brutalité  desperfon- 
nes  déraifonnables ,  noftie  compaffiop  alors  le  chan- 
ge en  admiration ,  &  Bous  commençons  à  rcfpetber 


ceux  que  d'abord  nous  nous  ■ 


;dc  plaindre. 
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.  »er^|i«i>  pis  prfa  fur  *>ft™  S*-"  ht 
Ht  Dieu  xeus  p«jwnç...  .g»'''  »'j  *  f'f 
came  «Mf  peur  eftrt  *  'mé  &  tfomt  des 
,  n*c  d'obéir  à  fu  freceftes. 


Ce  font  ces  confiderations,  mes  frètes,  qui  me 
font  acmir ,  de  ce  que  pouvant  jouît  des  biens  pre- 
fens  Se  nous  attirer  les  fumrs  eu  obeïlTaM  i  Dieu , 
nous  perdons  par  noftre  faute  les  uns  &  les  autres, 
en  nu-pHIant les  préceptes.  Si  que  nous  mettons  no- 
ftre fegefle  i  fuivre  les  égaremens  de  noftre  efpnt. 
Jbsus'ChiusT,  ne  nous  a  rien  commandé  que  de 
très-mile.-  ItiVous  a  mon ft ré  feurement  ce  qui  nous 
eonduifoit  à  la  gloire  !  3t  il  n'a  rie"  ordonne  à  feS 
fervitevirs  qui  les  «xpofe  aa  mépris  de  ceux  qui  ju- 
gent fainement  des  chofes.  Comme  il  l'çavoir  que 
rien  ne  nous  tendroit  plus  glorieux  devtaut  les  hom- 
mes,  que  de  ne  point  rendre  injure  pour  injure,  il 
mus  commande  de  ne  le  point  faine.  En  parce  que 
c'eit  encore  un  nouveau  furcroift  de  gloire  de  rendre 
mefmele  bien  pour  Je  mal,  il nous  en  fait  une  loy 
particulière.  Puisdoncquc  c'eft  parce  qu'il  connoilt 
parfaitement  les  chofes  dans  la  vérité  ,  qu'il  fait  ces 
bixà  fes  difciplcs  i  poutquoyne  ['écoutez  vous  pas! 
Pourquoy  voulez-vous  marcher-  par  une  autre  voie 
que  par  celle  qu'il  vous  trace  i  Laloy  du  démon  eft 
de  vaincre  le  mal  par  le  mal  :  &  dansas  (eux  quilur 
font  confierez  ,  ou  ne  remporte  la  victoire  que  ds 
cette  forte.  Mais  dansles  coriibai  s  de ] isus-C  h  mît, 
on  ne  couronne  que  celuy  qui  fotifire  les  coups  86 
les  efforts  des  autres.  Comme  h  victoire  eft  toute 
différente:  la  manière  de  l'acquérir  teft  auSi.  Et  c'eft 
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«  qui  la  rend  mtlme  plus  admirable.  Quand  on  voit 
que  ce  qui  pat  tout  ailleurs  rte  paroiftroit  que  foi- 
bleffe  ,  eft  iej  une  marque  de  fonce  &  un  moyen 
allure  de  remporter  lavictoirci  anellobligédcrc- 
connoiftre  que  cela  ne  pcui  atriver  que  par  un  pou- 
voir divin,  &  que  cette  manière  de  combattre  eft 
toute  angelique.  Je  fensouece  que  je  vous  dis  vous 
touclie&  vous  rend  prelcnEeOKQt  fouples  &  flexi- 
bles comme  la  cirej  mais  ce  qui  me  perce  jufqu'att 
cœur,  eft  que  dés  que  vous  foictz  d'icy  ;  il  ne  vous 
refte  plus  rien  dans  l'efprit  de  ces  faint.s  inflru- 
ftions.  Nous  ne  pratiquons  rien  de  tout  ce  que  nous 
fçavons ,  &  nous  laiflons  petdre  par  noftic  négligen- 
ce une  infinité  d'avantages  que  nous  pouffions  reti- 
rer. Si  nous  avions  une  douceur  confiante  &  unifor- 
me, nous  ferions  invincibles  i  tons  les  hommes. 
N'A  d'entre  eux  ne  pourroit  nous  nuire.  Touscenx 
qui  parlsroieuc  mal  de  nous  ne  fc  feroienr  ton  qu'i 
eux-mefmes;  Se  leurs  outrages  tctombetoient  fur 
leur  celte.  Mais  fans  parler  duchriftianitmc,  on  voir 
fous  les  jours  que  ceux  qui  par  leur  feule  gravité 
naturelle  ,  paflènt  tans  rien  répondre  à  ceux  qui  les 
offenfent  mal  à  propos ,  s'attirent  l'cftime  &  le  ref- 
pccl  de  tout  le  monde  ;  Se  que  ceux  qui  les  outra- 
gent (ont  couvetts  d'ignominie.' Qtiç  teroit-ce  donc 
H  l'on  fouffcoit  ces  affronts  en  vray  Chreftienï 
Quand  ceux  qui  nous  petfecurenc  attentcioient  fur 
noitre  vie ,  ne  fe  cauferoient  ils  pas  la  mort  a  cux- 
mefmes  piùroit  qu'i  nous  î  On  peut  en  juger  par 
celuy  qui  fut  le  premier  iné  de  lu  nuiu  d'un  homms 
&  de  la  main  de  l'on  propre  frète.  Abel  pat  cette 
cruauté  brutale  paffa  plein  de  gloire  à  une  immor- 
talité bien-heureufe.  Caïn  au  contraire  toùjouis 
dans  la  crainte,  toujours  dans  le  tremble  ment  Se 
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portant  dans  ion  corps  rocfuie  les  marques  de  (on 
crime,  traifna  une  mal-heureufe  vie  ,  mille  fois  pire 
que  ia  mort.  Imitons  l'un  de  ces  deux  frères. 
Se  ayons  horreur  de  l'autre.  Ccluy  qui  fouffre  une 
violence  change  en  bien  pat  fi  patience  le  mal  qu'on 
luy  vouloir  faire.  Mais caluy  qui  eft  l'autheur  d'un 
outrage ,  perce  k  premierr  ton  ame  des  coups  donc  il 
perce  les  autres.  Le  chatte  Joleph  eftoit  en  prifon, 
Se  cette  femme  impudique1  qui  r'*voir  voulu  cor- 
rompre logeoie  dans  un  fuperbe  palais.  Lequel  de 
ces  deux  citais  euvierions-ndus  davantage!  Je  ne 
parle  point  de  l'autre  vie  j  je  ne  regarde  que  cclle- 
ey.  Tout  liomme  fage  ne  prefereroit-il  pas  la  prifon 
du  chafte  Jofcphaux  magnifiques  logemens  de  cette 
adultère  ;  L'un  eft  au  large  aumilieu  des  fers  ;  l'au- 
tre oft à. l'étroit  &  comme  en  prifon  dans  fon palais. 
La -triftefle  &C  la.  honte  ,  le  trouble  &  la  confuilon 
eemplifluiir  fou  ctrur.  Elle  fembie  avoir  l'avantage 
Gir  Jofepli  ,  mais  qui  eft  l'homme  fage  qui  ne  plai- 
gne une.fi. funofte  victoire  !  Confinerons  ces  ven- 
iez mes.  frètes ,  &  préparons-nous  a  la  patience  j 
afin  de  nous  deliwcr  des  manxtprcfens ,  &  d'ac- 
quérir les  futurs  par  la-grace*  la  mîft?ri  corde  da 
Pere  &  de  Noftre  Seigneur  Jesu/s -  Christ, 
qui  vit  Se  règne  avec  le;  Sj  fifprir.  Ainfi  foir-il. 
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SERMO  N  XXIII. 

CHAPITRE.  XIII. 

I.  /"\Ua  ttnte  perfinne  fait  fiûmife  aux  puif- 
K^fanccs  fiepineures  ,  car  il  n'y  a  point  de 
pu-Jfance  quitte  -vienne  de  Dieu,  &  c'eltlny  qui  a 
ordonné  celles  qui  fini  fur  U  terre. 

i.  Cefceurqmy  celuy  qui  s'ofpofe  aux  p«if*n- 
ct, ,  refijt,  i  tordre  de  Dieu ,  &  ceux  qu,  j  refirent 
attirent  la  condamnation  fur  tux-mefmes. 

j.  Caries  Princes  ne  fint  point  à  craindre  lerf- 
quonfait  bit»  ,  mais  lerfquon  fut  mal.  ftulex.- 
■vsus  ne  petit  craindre  les  pnijfincesl  Faites  bien, 
Çr  elles  nous  en  louèrent- 

4.  Car  le  Prince  ejî  le  minière  de  Dieu  pçur  le 
bien.  Que  fi  veut  faites  maliens  ave^raifin  de 
craindre,  car  ce  m'ifi  pas  en  vain  qu'il  perte  fit 
pie  :  mais  il  la  porte  comme  minifire  de  Dieu  , 
pour  exécuter  fil  vengeance  centre  celuj  qm  fait 

j.  Il  faut  donc  veus  y  fiûmettre  non  feulement 
par  la  crainte  du  châtiment,  mais  aujft  par  le  de- 
voir de  la  confciime. 

fi.  Cefi  pan  cette  raifin  que  vent  payez,  le 
tribut,  parce  qp*  les  Princes  fint  les  minifires  de 
D'eu ,  efiant  occupée,  fans  ceffe  au  fiin  de  rendre 
la  jnjbee. 

7.  Rende^  à  chacun  ce  qui  luy  efi  d'u.  Rendex. 
le  tribut  à  qui  le  tribut  efi  dtu,  les  tmpofis  à  qui 
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les  tmpoAs  font  deus ,  la  crainte  à  qui  veus  devez. 
U  craint ,  l'honneur  i  qui  vu  devez,  l'honneur. 

%.  Acq-ii'tez.-vous  envers  tonde  tous  vts  dt- 
veirs  ,  m  demeurant  redevables  que  de  l'amour 
qu'on  fe  ion  toujours.  En  aimant  le  prochain  en 
accomplit  toute  I*  toj. 

3.  Car  ces  cemmandemens  de  Dieu  ;  Vous  ne 
commettrez,  point  adultère  ,  vans  ne  tuerez,  peint, 
Vont  ne  dérobera,  point  ,  mus  ne  porterez,  point 
faux-témoignage  ,  vous  nt  defirer-z.  rien  ttaueruy , 
tf  s'il  y  en  a  quelques  autres  femblabU s ,  {ont  com- 
pris dans  cette  parole  :  feus  aimerez,  vofire  prochain 
comme  vous-mefmt. 

10.  L'amour  du  prochain  nt  foujfre  point  qu'on 
luy  fajfs  mal ,  ainfi  l'amour  tft  Vacumplijfemtnt 

11.  Exerçons-nous  donc  i  cet  amour  d'autant 
fins  qu'il  ejt  temps  enfin  de  nous  réveiller  de  ne- 
fir.-  «fiipifment,  puifque  nous  femmes  pUis  prê- 
che de  «offre  faluc  que  terfjut  nous  avons  commen- 

11.  La  nuit  eft  dija  avancée  &  le  )our  1  appro- 
che. Quittons  les  attires  de  ténèbres  &  rcvejhns- 
nous  des  armes  de  lumière. 

i}.  Marchons  avec  honnêteté  &  bienftance 
comme  durant  le  jour.  Ne  neui  laiffanl  point  aller 
aux  débauches  &  "ix  "xcéi  de  vin ,  aux  impudi- 
citrz,  &  aux  dijjôlutiens ,  aux  qwrtllei  &  aux  en- 

14..  Mais  revejitz.-vous  de  Nejlre  Seigneur 
Jisus-Chmst,  &  n'ayez  point  foin  de  la  chair 
feur  accomplir fei  eeuveiiifes. 
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fanas  fuptrieurts.  Car  il  n'y  a  point  de  pni/£mce 
qui  ne  vienne  dt  Dieu ,  t>  cefi  luy  qui  «  ordon- 
ne" celles  qui  font  fur  U  terre. 

u  t  Paul  ne  fe  lafli  point  défon- 
cée avis  dans  fes  lerrres.  Il  veut, 
les  fu jets  foient  fournis  aux  prin- 
,  comme  il  veut  que  les  fcrvitcurs 
foient  aflbjettis  à  leurs  maiirres.  Ilrc- 
fouvent  celte  ftibordinarion  pour  faire 
t  e  jEsus-CKnisren  cftablilTant  fit  religion 
n'a  point  blcfle  l'ordre  civil  3  fle  n'a  rien  changé 
dans  les  Efl-its ,  mais  qu'au  contraire  ils  en  feraient 
bien  mieux  réglez  fi  on  fe  conduisit  félon  fes  ma- 
ximes. £**  t»*te  perfonnt  fin  fium.fi  aux  puif- 
finces  fuperieurts  ;  C'eft-à-dire  qu'on  ne  prenne 
point  des  defleins  de  fedition  &  de  révolte  &  qu'on 
n'entreprenne  point  des  guerres  non  ncccfTaires.  Car 
helas.'  nous  n'avons  déjà  que  trop  à  fo u ffri r  dans  fa 
guerre  qu'on  livre  1  la  vérité  que  nous  foûrenons, 
fans  nous  faire  inutilement  d'autres  affaires.  C'eft 
donc  avec  grande  raifon  que  ce  faim  Apoftre  fait 
une  ordonnance  expcefle  fur  ce  fujer  &  qu'il  la  met 
enfuite  de  tant  de  règles  divines^  qu'il  vient  d'eftablir 
pour  former  nos  mœurs.  Que  toute  perfinue  fiit 
fiumifi ,  S.  Paul  n'excepte  perfonne.  Il  fait  ce  com- 
mandement généralement  à  tout  le  monde.  Preftres, 
Moines,  Séculiers  ;  Apoftrcs ,  Evangeliftes,  Pro- 
phètes fi  vous  voulez  i  Soyez  tom  foutu.  Cet  aiïïi- 
jeteiffèment  n'eft  point  contraire  a  la  pieté.  Il  ne  dit 
pis  fimplerncnt  que  l'on  obeifle  mais  que  l'on  l'oit 
fournis. 
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fournis.  Et  h  raifon  qu'il  rend  de  cette  foûmifîion 
qu'il  txigc,  pouvoir-elîc  être  plus  proportionnée  à!a 
fî>y  des  Chrcfticns  aufquels  il  parloir  ;  Car  il  t'y  a 
feint  de  pnijfa>we  qui  ne  vienne  de  Dieu.  Que  di- 
tes vous,  bien- heureux  Apoftreî  Tout  Prince  tft-il 
eftabli  de  Dieu  dans  le  trône  qu'il  occupe  !  Je  ne 
parle  point ,  dir-il  de  1»  petfonne  des  Princes  ;  je 
ne  parle  que  de  leur  pouvoir.  C'eft  Dieu  ,  c'eft  fa, 
fagclïe  ,  qui  fait  que  les  uns  commandent  comme 
Rois ,  &  que  les  autres  obcïflent  comme  fujets.  S* 
providence  règle  rout  dans  le  monde.  Elle  empefchc 
qu'il  ne  s'y  fafle  rien  au  hazard.  Ellcrerient  les  peu- 
ples dans  le  devoir  ,  tk  ne  leur  laifle  pas  fuivre  cette 
inconftanec  &  cette  légèreté  qui  leureft  It  narurcl- 
Je.  Aufii  S.  Paul  ne  dit  pas  qu'il  n'y  a  point  de  Roy; 
mais  qui!  ri-j  a  point  de  pu-pince  qui  ne  vienne  d» 
Dieu.  Ei  c'cjtluy  ,  ajoute  i-il  ,  qui  n  ordonné  celitt 
tfki  font  fur  la  terre.  Salomon  dit  de  mtfme  .  que  c'eft 
©ieu  qui  .1  joint  enfemble  l'Uomme  Sdifemme.  Il 
ne  veut  pas  dire  que  c'eft  Dieu  qui  en  particulier 
ait  fait  le  mariage  d'un  tel  homme  avec  une  telle  fem- 
me i  mais  feulement  que  c'eft  luy  en  gênerai  qui  2 
eftabli  le  mariage.  Car  nous  voyons  tous  les  jours 
tl'eftranges  unions  dans  le  monde ,  Se  nous  n'avons 
garde  de  les  attribuer  à  Dieu  comme  s'il  eu  avoir, 
efté  l'auteur.  Salomon d»ac  ne  dit  autre  chofe  que 
ce  que  J  e  sus-C  h  k.  is  t  a  dit  depuis  -.Dieu  quia 
crée  l'bnmme ,  cria  au  commencement  un  homme 
<$■  une  femme  i  &  pour  cette  raifon  l  homme  aban- 
donnera fin  pere  fa  mere  ty  U  demeurera  atta- 
ché à  fa  femme .  çr  tU  ne  feront  tous  deux  qu'une 
feule  chair,  s.  Paul  dit  icy  de  mefme,non  que 
Dieu  ail  tftabli  furie  trône  tel  ou  tel  prince  en  parti- 
culier i  mais  en  gênerai  il  aeftably  lapuiffancc  des 
H  h 
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tnefmc;  puifque  c'efl:  à  Dieu  qu'obéir  ccluy  qui 
obeït  aux  Rois ,  &  nue  celuy  qui  s'oppole  à  eux  rc- 
fifte  à  l'ordre  de  Dieu.  Son  Dur  cft  donc  de  faite 
voir  que  ce  n'eft  point  comme  pat  [urerogarion, 
ou  par  grâce,  ou  pat  inclination  que  nous  devons 
obéir  aux  Princes,  mais  par  la  necclïité  d'un  de- 
voir indilpenfablc.  En  répandant  cette  doctrine, 
S.  Paul  fe  metroit  en  eftar  de  gagner  à  la  foy  les 
Princes  iondelles  ,  &  en  mtfmc  [empsd'infpircr  aux 
Chreftiens  l'obvilTancequ'ilsleur  doivent.Caton  fe- 
moit  alot s  dt  faux  bruits  contre  les  Apoftres.  On  les 
falloir  palUr  publiquement  pour  dei  hommes  (edi- 
tieux ,  amis  des  nouveaurez  &  deschangeraens ,  qui 
renverfoienr  toutes  lesloix  desEftats,  &  quidifoienc 
&  faifoiear  tout  ce  qui  leur  eftoit  pofliblc  pour  en 
détruire  la  paix  &  la  feureré.  Mais  après  que  l'Apo- 
flreafait  voir  le  contraire  ,  &  que  Jésus- ChisuT 
luy  méfait  avoit  fait  ce  commandement  exprès  à  fes 
difciples,  après  qu'il  a  fermé  la  bouche  aux  calom- 
niateurs qui  aceufoient  les  Chrelîiens  d'aimer  les  ré- 
voltes ,  il  p;  iT-'ouric.  Nccroyci  point,  dit-il  ,que 
Cet  aiïujaiidlmcnt  que  je  vous  commande  vous  fuie 
honteux.  C'cft  Dieu  qui  acftably  cet  ordre  i  &  c'eft 
luy  qui  punit  fevercnient  ceux  qui  le  violent.  Le 
mépris  que  vous  enfurice  vous  expoferoit  aux  juftei 
challimcns  des  hommes,  S;  vous  tomberiez  de  leurs 
Biains  dans  celles  de  Dieu  qui  vous  fetoient  encore 
plus  i  craindre.  Carrcux  <jm  rtfijitnt  à  crt  ordre, 
attirent  la  csrdxmnuttaH  fur  eux  mcfmis.  Mais 
eprés  avoir  épouvanté  ceux  qui  auroienr  peine  à 
fe  foùmertre  aux  Princes  ;  il  les  cunfole  par  l'avan- 
tage qu'il  leur  fait  voit  dans  cét  aflujetiiflèmenr. 

«.         C*r  le<  Princes  ne  fint  point  i  cmivdrt 
torfqn-oH  ne  fMi  ?«e  dt  bonnes  nÛmns ,  mai,  lorf- 
Hh  i) 
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qu'un  en  fait  de  \mauvaifes.  Voulex.-vous  ne  feint 
craindre  les  puijfances?  Fuites  bien  &  elles  vous  en 
loueront.  Que  craignez- vous  Jonc ,  leur  dit-il,  Bc 
pourquoy  appréhendez  vous  les  puiilàucesï  Sont- 
elles  à  craindre  a  ceux  qui  ne  font  que  de  bonnes 
ridions  î  L'ami  de  la  venu  doit-il  les  appréhender  î 
Bien  loin  de  trembler  j  vous  de  ire*  vous  léjoiiiF, 
puifqne  vous  trouvez  dans  le  Prince  une  amy  &  un 
approbateur,  qui  vous  relève  de  fes  louanges  fi  vous 

+.  4.  Le  Prince  tfi  le  miniftrt  de  Dieu  pour 
•vous'fnvorifer  dans  le  bien.  G>ne  ji  vois  fûtes  mil, 
vous' avez,  rt'fin  de  craindre  ,  parce  que  ce  n'tjl 
pas  en  vain  qu'il  ferle  l'épfe.  Car  il  eft  le  minière 
de  Dieu  peur  exécuter  fa  vengeance  en  pumfant 
celui  q»'  fa"  ">*l-  Si  vous  elles  bon,  le  Prince 
ne  vous  cil  point  à  craindre ,  puifqu'il  n'a  pour  vous 
que  des  louanges.  Bien  loin  d'eftre  un  obftacle  a  vos 
bons  defteins ,  il  vous  y  tavorife  de  tout  fon  pou- 
voir. Ainû  qui  peut  vous  empefeher  de  vous  y  foû- 
mettre  î  Ne  Trouvez- vous  pas  un  fecours  en  celuy 
qui  ne  puniflant  que  les  méchans,  &  qui  honorant 
tous  le;  bons ,  eft  comme  le  cooperateur  de  Dieu  & 
l'exécuteur  de  fes  volontcz-,  ce  qui  fait  que  S.  Paul 
t'appelle  le  Minore  de  Dieu?  guefi  vos.,  faites 
mal ,  vous  ave^  raifon  de  craindre,  El  ce  n  eft  plus 
alors  le  Prince  que  vous  craignez ,  mus  voftre  pro- 
pre malice.  Car  ce  n'eft  pas  en  vain  qu'il  ports  l'é- 
pie. H  eft  te  minftre  de  Dieu  four  exécuter  fit 
vengeance.  S.  Paul  reprefenre  un  Souverain  com- 
me citant  toujours  armé,  &  toujours  terrible  aux 
médians.  Mais  quoy  qu'il  foit  environné  de  terreur; 
■/  etî  le  miniftre  de  Dieu ,  Il  ne  fair  qu'accomplir 
fes  ordres.  Qnoy  que  le  Prince  n'ait  pcui-eftre  pas 
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ces  penfées  ,  quoy  qu'il  ne  s'applique  qu'à  exécuter 
fes  propres  defieins  ;  Dieu  ne  lailTe  pas  d'accomplir 
pac  luy  ce  qu'il  veui  fans  qu'il  y  penfe.  Soie  donc 
qu'il  puilTe ,  foie  qu'il  honore  &  qu'il  recompenfc, 
il  n'eftquc  le  miniltre  de  Dieu  pour  fou  Ile  ni  r  I*  ver- 
tu, &  pour  perfecuter  le  vice.  Ainiï  avec  quelle  ju- 
ftice  pourtiez-vous  vousoppoferà  «luy  qui  vous 
comble  de  tant  de  biens ,  Se  qui  vous  elt  utile  en 
tant  de  manières  ;  Car  il  s'en  trouve  allez  qui  ne 
faifanr  le  bien  d'abord  que  par  la  crainte  des  mngi- 
ftrars,  le  font  enfuite  dans  la  vcuë'de  Dieu  dont  ils 
n'eftoient  pas  touchez  d'abord. 

*.    s-  "  'fi  d«"  y  ^mettre 

mn  feulement  par  la  crainte  du  chufinacnt  ;  mais 
AHjji  par  le  devoir  dt  la  tonfeiençe.  Cette  règle 
ell  importante.  Elle  fait  voir  l'efprir  véritable  du 
Chriftianifmc.il  fuiSt ,  dit-il,  que  vous  deviez  cftrc 
aflujctti  aux  puilfances  pour  vous  y  foûmcrtre  de 
bon  eccur.  Quand  voftre  defobcïflance  pourroit  de- 
meurer impunie ,  vous  ne  devriez  pas  laiifer  de  la 
fuir  de  peur  de  patoiftte  comme  un  homme  fans 
confeience ,  &  ingrat  envers  un  Prince  qui  ne  vous 
fer  oie  que  du  bien. 

•ir.  6.  C'eSl  pour  tette  mifme  raifon  que  vous 
payes,  le  tribut  aux  Princes  ,  parce  qu'Us  font  tes 
m.mjlre,  de  Dieu  ,  .fiant  ocope^  fans  ceffe  amx fon- 
dions de  ce  mixifiert.  S.  Paul  n'entre  point  dans 
le  détail  des  biens  que  les  Princes  font  dans  leurs 
Eftats.  Il  ne  teptefente  point  qu'ils  tiennent  leurs 
fujets  dans  la  difeipline ,  feues  foidits  dans  le  devoir, 
les  grands  dans  h  modération ,  &  les  foiblcs  dans 
l'aiLuuiice.  Il  prouve  l'avantage  qu'on  en  retire 
par  le  tribut  qu'on  leur  paye.  Ces  tributs,  tlit  il,  font 
comme  nue  reconnoidance  de  leurs  luins  5c  une  ts- 
compenfe  de  leurs  travaux.  H  h  iij 
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*,  ?.  RtitdtzdiHC  à  (km  ce  qui  lujcfide»; 
le  tribut  à  qui  -vo*!  devis,  li  tribut;  IntmpRsè 
oui  vous  devez,  les  tmpofts;  U  crainte  a  qm  vous 
deves.  U  crainte  i  fhon»eur  à  qu,  vous  devex.  de 

+.  8.  j4cquittex,-veus  envers  tous  de  tout  ce  que 
■vans  leur  devec. ,  te  demeurant  redevables  que  de 
l'amour  qu'on  Je  doit  toujours  Us  uns  aux  Autres. 
Car  eeluy  qui  aime  le  prochain  accomplit  lu  hj. 
Rendez,  la  crtiule  ,  dit  S.  Paul  -  i  *  1*'  w« 
devis,  de  U  craint*.  Comment  cela  s'accorde-t  il 
avec  ce  qu'il  a  du  auparavant  i  foule^vous  nepunc 
craindre  les  pu-fanas  I  faites  bien  &  elles  vous 
eu  loueront  2  Cette  crainte  donc,  donc  ÏApoftrc 
parle  icy  ,  eft  une  crainte  de  rcfpeét  que  la  gran- 
deur delà  digniré  royale  imprime  par  elle  melme, 
&  non  une  crainte  balle  qui  accompagne  ie  crime  , 
&  qui  eft  infcparable  d'une  mauvaife  confeience. 
Rendis.  U  cratnte,  dit  S.  Paul.  Ce  n'eft  pas  un 
don ,  c'eft  une  detre  dont  vous  devez  vous  acquit- 
ter. Si  vous  ne  le  faites  vous  ferez  traité  comme  un 
rebelle.  Et  ne  croyez  pas  que  ce  Toit  faire  tort  à  la 
qualité  d'un  Chreitien ,  dit  S.  Paul ,  fi  lorf^ue  vous 
voyez  paroiftre  voftrc  Prince ,  vous  vous  levez  pour 
luy  faire  honneur ,  5c  fi  vous  luy  témoignez  le  pro- 
fond tcfpeft  que  vous  avez  pour  luy  pat  toutes  les 
inarques  extérieure)  de  déférence.  Si  S.  Paul  veut 
qu'on  rende  tous  ces  devoirs  aux  Princes  lorfqu'ils 
font  encore  «Marre*  ï  combien  l'auroit-il  fait  da- 
vantage s'ils  euiVent  efté  fidèles  î  Que  fi  vous  dites 
Ba'en  qualité  de  Chreitien  Dieu  vous  a  fait  de  plus 
grandes  grâces,  Si  qu'il  vous  a  élevé  à  une  plus 
haute  dignité  ,  fouvenez-vous  que  ce  n'eft  pas  icy 
le  lieu  de  paroiftre  dans  voflre  gloire.  Vous  u  elles 
Hh  iiij 
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icy  qu'un  tftrangcr.  Un  joue  vous  pnroiftiez  citoyen 
d'un  grand  royaume.  Msimtuant  -Bofire  vie  eSî  cx- 
ehie  en  D'iH  avec  Jf.sus-Cmi.iiT.  Ne  cherchez 
point  voftre  bon-heur  dans  cette  vie  fi  fragile. 
QuonvouJ  cite  devant  les  Princes,  qu'on  vousfaf- 
fc  patoiftre  en  tremblant  devant  leur  trofnc  >  voilrc 
dignité  n'eu  eft  pas  pont  cela  déshonorée.  Dieu  de- 
fne  cela  de  vous.  Il  a  crée  le  Prince.  11  vent  qu'il  ufc 
de  fou  pouvoir;  Se  que  vous  y  fuyez  fourni!.  Ce 
n'eft  pas  vous  rabaillcr  que  de  luy  rendre  ce  qui  luy 
eft  deu.  Ceftauconrraircvousteleverque  d'hono- 
rer lagcment  ces  gtandes  puillantes  ,  Se  de  n'eftre 
point  ijtiluiii  de  leur  éclat.  Moins  vous  fêtez  ébloiii 
de  leur,  grandeur,  &  bellement  dévoué  à  tous  leurs 
defits ,  plus  ils  vous  honoreront-  Tout  payens  qu'ils 
font,  ils  adoreront  le  Dieu  que  vous  fervez,  luy  qui. 
infpite  ce  rte  grandeur  d'aine  àfes  feivitetlts,  Se  qui 
les  élevé  auddliis  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans 
le  monde,  fans  néanmoins  qu'il  refufe  en  mefme 
temps  de  fe  tenir  au  deffous  des  Rois  pout  leur  cltre 
fournis  en  toutes  choies. 

iVf  demeurez,  redevables  que  il  l'ameur  qu'on  fe 
dm  les  uns  aux  autres.  Quelque  tellement  que 
S.  Paul  fatTe,  lia  recouts  aulfi  toft  à  la  charité  conv 
rae  à  la  met  de  tousl'.s  biens.  Se  qui  fait  pratiquer 
elle  feule  tout  ce  qu'il  commande.  Il  l'appelle  une 
deitc  ,  non  comme  celles  qu'on  paye  une  fois  & 
dont  après  on  ett  quitte ,  mais  une  dette  que  l'on 
doit  toujours  payer ,  &  dont  on  ne  s'acquitte  jamais. 
C'clt  une  dette  dont  il  veut  qu'on  fuit  toù|outs  re- 
devable ,  quoy  qu'on  la  paye  toujours.  Car  c'eft  ce 
tju'il  y  ade  propre  dans  ceite  dette.  Elle  engage  & 
oblige  toujours,  quelque-effort  qu'on  f.iffe  pour  s'en 
acquittr.  S.  Paul  aptes  avoir  moiifhé  la  ncccllité 
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de  cet  ;i moite,  il  en  fait  voir  l'utilité,  Ctluj  qui 
aime  U  prochain  accomplit  la  loy.  Cette  charité  du 
prochain  n'eft  donc  point  une  œuvre  de  fuicraga- 
tion ,  qu'il  foit  libre  de  faire  ou  de  ne  pasfaire.  C  ttt 
une  véritable  dette.  Nous  famines  redevables  de  la 
charité  à  nos  frères,  à  caufe  de  la  liaifon  fpiritueUc 
qui  eft  entre  nous.  Nous  devons  nous  entrairaer  par- 
ce que  nous  fomnies  membres  les  uns  des  autres  :  S£ 
fi  cet  amour  nous  manque,  tout  cft  ruiné  parmi 
nous.  Aimez  dont  voirie  frère  ,  dit  S-  Paul.  Car  fi 
en  l'aimant  vous  accompiillèz  toute  la  loy,  cet 
avantage  que  vous  retirerez  en  l'aimant  ne  vous 
tend  il  pas  loûjours  redevable  de  cet  amour? 

if.  3.  Parce  que  ces  Commandemtns  de  Dieu; 
Vous  ne  commtttrez,  point  d'idttltCTB  :  vous  ne  rue- 
rez, point;  vous  ne  déroberez,  point:  nous  ne  par- 
tirez, paint  it  faux-timoign*oe  :  vous  ne  difirni*, 
rien  des  biens  eCtuttruy  ,  &  s'il  y  en  a  qu-Aqu  .xutre 
femblable ,  tous  ces  com'nand.-mens  dif-  fS  font  iont- 
pr'ts  en  abrégé  dans  cette  parole  :  Vous  aimerez,  le 
prochain  comme  votn-mefinc,  Aitifi  le  commence- 
ment &  la  fin  de  toutes  les  vertus  cft  la  chanté.  Et 
fi  elle  en  eft  le  principe  Se  l'accompli  lUmeni,  qneluy 

S eut-  on  comparer  ;  Mais  faint  Piu!  non  plus  que 
E  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ne  parle  pas  icy  d'une  amitié 
froide,  &  d'une  chanté  langui  [Tante.  11  ns  dir  pas 
Amplement  :  V eus  aimerez,  vofire  prochain  ;  mais  il 
ajoute ,  comme  vous-mejme.  Auili  Jtsus  Christ  dit 
foimellement  que  toute  I*  l^  &  l"  Prophètes  fent 

allez  admirer  combien  en  pariant  de  la  double  cha- 
rité de  Dieu  8t  du  prochain ,  il  relevé  cette  derniè- 
re. Car  après  avoir  dit  que  le  premier  &  le  plus 
grand  de  fous  les  commandemens  eftoit  celuy  d'ii- 
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mer  Dieu,  il  dit  de  l'autre:  Et  le  fécond  qui  cjP 
ftmblabttï  ce  premier,  cjl  celuy-cy:  Vw,  almereJ^ 
veflrc  prochain  comme  vous-mefme.  Peut  on  tien 
(emparer  à  cette  bonté  du  Sauveur  ï  Quoy  qu'il  y 
sic  uiiediftanceinfiniccmte  Dieu  &nous,  il  ne  dé- 
daigne pas  d'égahr  l'amour  que  nous  avons  pour 
le  prochain,  avec  ecluy  que  nous  avons  pour  luy- 
melmc.  Se  dedireque  Vunejl  femblabtc  àl'autre.  Il 
dit  de  l'un  :  Vous  aimerez.  Dieu  de  toulvoftre  exur» 
&  de  tout:  vojtre  amu  Il  dit  de  l'autre  :  ai- 
merez, le  prochain  comme  lous.mtfme.  S.  Pau!  fera- 
ble  mefme  p.ifler  encore  plus  avant)  il  témoigne 
que  nous  ne  recevrions  pas  un  grand  avantage  de 
l'amour  que  nous  portons  ,i  Dieu,  iï  en  mefroe 
remps  nous  n'aimions  noftrc  prochain.  Qjnd  nous 
aimons  beaucoup  une  perfonne  nous  dil'ons  i  tout 
le  monde  :  Aimez  cér  amy  que  j'aime.  Je  vous  ca 
feray  obligé  comme  fi  vous  m'aimiez  moy-mefinc. 
C'cll  en  ce  fens  que  Jésus-Christ  dit  du  com- 
mandement d'aimer  le  prochain  ,  qu'il  eft  fcmblablc 
au  commandement  d'aimet  Dieu.  Si  vous  m'aime*,* 
di:-il  à  S.  Pierre,  faiff^  mes  brebis. 

la.  L'amour  qu'a»  a  poar  h  prêchait  ni  fo»f- 
frt  point  qu'on  luy  f*fe  mil.  Ainfi  Famour  ejl 
tâeemehffemcut  de  la  loy.  Le  double  effet  de  U 
vertu  eft  donc  s'abftenir  du  mal ,  &  Faire  le  bien. 
L'amour  du  prochain  ,  dit  S.  Paul,  m  fiuffre  point 
qu'on  Iny  fajfc  aucun  mal.  Et  pour  maiiftrer  que 
mefme  il  fait  le  bien  il  ajout t  ;  L'amour  tjl  l'ac- 
eemplifement  de  la  loy.  ptriftjue  non  feulement  il 
nous  porte  à  faire  !e  bien  j  mais  qu'il  nous  le  rend 
ires- facile.  Q^uid  nous  aimons ,  nous  ne  nous  oc- 
cupons oas  lirhplement  à  apprendre  ce  qu'il  faut 
faire,  C  cftoit  là  le  partage  de  la  loy.  Mais  nous 
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trouvons  dans  nollre  amour  une  facilité  admirable 
pour  exécuter  c;;  que  nous  fçavons.  Il  ne  le  conten- 
te pas  de  nous  faire  pratiquer  une  partie  de  la  loy  ; 
il  nous  la  fair  accomplir  dans  roure  fon  eftenduë. 


De  î*m,*r  dt  «es  frères.  Le  régler fmrl '«mon de 
Viea  g»'  n'efi  point  !sIohx,  Dt  la  tbarité  qu'il 
»  témHgnie  4Kx  homme!  défais  U  creatuK  du 
mande.    Eccelleni  modèles  d'Hic  amilif  Chre- 

.  fum  # 

Aimons- nous  donc  les  uns  les  autres ,  puifque  cet 
amour  que  nous  avons  pour  le  prochain  tejaiir  lur 
Dieu  qui  nous  lime  fi  tendrement.  Il  n'agit  pas  en 
ce  point  comme  les  hommes  qui  font  jaloux  ,  &  qai 
ne  veulent  pas  qu'on  aime  les  pet  Tonnes  qu'  u  ai- 
ment. Dieu  partage  avec  vous  l'amont  que  vous 
avez  pour  un  autre  homme.  Il  entie  en  quelque 
forte  en  focieté  avec  vous-,  &ilamc(me  de  l'avcr- 
f.on  pour  vous ,  fi  vousne  vous  imïOez  pour  aimer 
avec  luy  ceux  qu'il  aime.  Car  l'amour  des  hommes, 
comme  j'ay  dit  ,eft  toujours  jaloux:  celuy  de  Dieu 
ne  l'cft  jamais.  Aimez  avec  nioy  cette  perlonne, 
nous  dit- il ,  &  je  vous  en  aimetay  encore  plus.  Si 
vous  aimez  ceux  que  j'aime,  je  croitJy  que  vous 
m'aimez.  Peut -on  témoigner  un  amont  plus  vio- 
lent! Mais  qui  s'en  eflonnera  s'il  Cuniiictc  la  foif 
ardente  qu'il  a  de  noftre  falut  î  Voyez  ce  qu'il  dit 
dés  le  commencement  du  monde.  Faifons  l'homme 
èttefire  image  &  à  nofire  rifiml>Unii.  Et  enluite: 
FAifons  -  luy  tut  aide  :  Car  il  fat  boa  âne 

l'iomms  demeure  fort.  Lorsqu'il  eut  péché,  avec 
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puifque  vousavez  fkitiunefaut  j  tenez-vous  on  là  i 
n'aioûtez  point  crime  fur  crime.  //  aura  toujours  les 
yeux  rowrors.  vers  Titus;  ©"  vous  le  daminire^ , 
parlanr  d'Abel  fon  frere.  Si  vous  craignez  que  (on 
facrificc  qui  m'a  plû,  ne  vous  falTc  perdre  voftre 
droit  d'ainefle  ;  Coyez  en  repos  )  je  vous  donne  tout 
pouvoir  fur  luy.  Corrigez-vous  feulement,  &  ai- 
mez un  frère  qui  ne  vous  fait  aucun  tort.  Je  vous 
aime  tous  deux  tendremenr,  &  je  delîre  de  vous 
voir  unis  cnfemble.  Ou  voit  donc  en  cette  rencon- 
tre que  fon  amour  égale  la  tendrefle  d'une  mère ,  & 
Cju'il  n'y  a  rien  qu'il  ne  tente  pour  empefeber  que 
1  un  ne  fedivife  de  l'autre.  Mais  pour  rendre  cecy 
plus  fcnfible  pat  un  exemple.  Voyons  Rebccca  Bt 
ces  empreflemens  de  mete  qu'elle  founre  .lorfque 
l'aimé  de  fes  enfans  conçoit  de  l'aveifion  contre  Ja- 
cob. Qupy  qu'elle  euft  plus  de  rendreiïè  pout  ce 
dernier clic  ne  lai  (Toit  pas  d'aimer  Efaii.  £h<e \'  te 
perde  pas ,  difoit-clle ,  mes  deux  enfoui  tu  un  mcjme 
jour.  C'eftoit  dans  ce  mcfme  femiment  que  Dieu  di- 
iôit  à  Caïn:  avez- vous  péché  !  demeurez  en  repos; 
■vcftre  frert  Mérd  toujours  Us  jeux  vers  vnus.  11  laf- 
chc  de  l'appaifcrpar  ces  paroles,  afin  de  prévenir  le 
Hoir  attentat  qu'il  avoit  dé|aconceu,  &c  d'eftablir 
une  paix  fetme  entre  ces  deux  frètes. 

Après  que  ce  parricide  eut  commis  fon  crime, 
Dicunecontinua-t'ilpas  d'en  avoir  foin  î  Ne  luy 
dcmanda-t'il  pas  avec  fa  douceur  ordinaire  :  OÏ  ell 
■vofbefrcre  Abeli  Afin  de  l'obliger  au  moins  de  luy 
avouer  fa  faute  î  Caïn  n'eft  point  touché  de  cette 
modération,  Se  il  répond  avec  audace.  Dieu  ns 
fc  rebute  point  encore.  Il  difliniulc  cette  brutalité, 
&  i!  dit  d'un  air  touchant  :  La  votx  dufixg  de  va- 
Jirt  frire  Abtl  fc  fris  entendre  i  mes  irt'llcs.  La 
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malédiction  qu'il  prononça  contre  la  terre  qui  a  voie 
efte  teinte  de  ce  fang ,  droit  encore  un  efïèc  de  fon 
amour.  Il  imieoir  ceux  qtii  pleurent  les  malheurs  de 
leurs  amis,  comme  D.ivid  autrefois  pleurant  la  more 
de  Saiil  ,  fit  des  imprécations  fur  les  monragnes 
où  ce  Prince  eltoit  tombé  mort  ;  Montagnes  ds 
Getiee  s'ecria-t'il  ,  que  U  rofe'e  ny  U  pluje  «e 
twbent  \*mais  fur  ve„s,  f*rce  qne  S<ft  e» 
qui  tes  bmditrs  des  braves  ont  cfté  \ettrx.  par  ter- 
re. Ce  font  en  quelque  forte  ces  mcfmcs  plaintes 
que  Dieu  faibli  lorfqu'i!  difoit  :  L*  VMX  du  fang 
de  vtfre  frtre  Abel  fe  fait  tntmdre  à  mes  oreil- 
les. Et  vous  ferez,  à  l'avenir  maudit  fur  lit  terre, 
pnifqn'el!e  a  ouvert  fm  fem  four  recevoir  le  ftug 
de  voflrcfrerc-  11  difoit  cela  pour  appaifer  la  colè- 
re de  Oïn  encore  bouillante,  Sf  pour  le  porter  à  ai- 
mer fon  frère  au  moins  après  fa  mott.Vous  aveï 
efteint  la  vie  de  voftrc  frère ,  luy  dit  il,  que  n'étei- 
gnez- vous  avec  fa  vie  la  haine  que  vousluy  portez; 
Cédez  de  !e  haïr  lorfqu'il  cclfcde  vivre.  ÇVie  fa 
more  mette  enfin  les  bornes  à  voftrc  inimitié ,  que 
fa  vien'y  a  pû «lettre.  Qne  pouvoit-on  dtfirer  da- 
vantage de  la  bontéde  Dieu  ?  Il  simoir  ces  deux  frè- 
res paire  qu'il  les  avoir  créez.  Que  fcta-t'il  donc? 
Laiitera-t'il  ce  meurtrier  impuni  ?  Cette  impunité 
n'auroit  fervi  qu'à  le  rendre  plus  méchant.  Mais 
comment  le  punira-t'il,  luy  qui  i-ft  plus  tendre  que 
le  plus  daim  père  du  monde  '  Dans  cette  extrémité 
que  peut-  il  faire  autre  chof  (Inonde  punir  le  coupa, 
ble  dune  manière  qui  falT:  voir  fon  amour  ?  Il  ne 
le  fait  pas  mourir.  Il  luv  donne  le  temps  de  fe  cor- 
riger. Il  fe  contente  de  jeltci  U  frayeur  dans  fon 
ame,  afin  qu'en  reconnoiffam  combien  Dieu  t'A 
patgnoic  jilrepnit  de  nouveaux  feutimens  d'amour. 
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&  que  l'aimant  il  aimaft  auffi  fon  ftcre ,  parce  qu'il 
ne  vouloir  pas  qu'il  fortilKlu  monde  ayant  lahainc 
d'Abc!  toute  vivante  dans  fon  cœur.  C'cft  ce  que 
font  tous  ceux  qui  aiment.  Lorfuu'on  e(t  infenfible 
à  leurs  bons  offices,  ils  font  contraints  maigre'  eux 
de  patlct  avec  force,  &  d'ufer  de  reproches,  afin  de 
tafeher  par  cette  detnierc  voyc  de  fléchir  la  dureté 
deceu*  qui  méprifoient  teut  douceur.  Cet  amour 
fans  doute  a  delà  ievetité;  mais  il  ne  laiifepasde 
confoler  ceux  qu'on  traite  de  la  forte ,  parce  qu'ils 
font  petfuadei  que  ce  traitement  vient  d'amour  ,fi£ 
que  cette  rigueur  apparente  a  pour  fondement  une 
charité  qui  s'opiniaftre  à  furmontet  tous  les  obfta- 
cles  qui  fe  prefentent.  II  n'y  a  que  ceux  qui  ne  fe 
mettent  point  en  peine  qu'on  les  aime  ou  qu'on  les 
haïtle,  qui  (oient  indirUrcnspour  punir  ceux  qui  ne 
les  aiment  pas  ,  Se  dont  ils  fouhaitent  peu  d'eftte 
aimez.  Si  je  t/bhj  artrific  ,  dit  S.  Paul  aux  Corin- 
thiens, fii  tfi  ctluj  qui  me  riiaibra  ,  fimtt  ctlttj 
tjHi  aura  tfté  arirtftf  par  mop  plus  celuy  qui  ai- 
me fe  met  en  colère ,  plus  il  témoigne  fon  amour. 
Cettefcmme  impudique  quiaimoitlechaltc  Jolcph, 
fe  mettoit  d'autant  plus  en  colère  contre  luy ,  qu  el- 
le l'aimoit  avec  plus  d'ardeur.  Dieu  fait  pour  le 
bien  ce  que  cette  Egyptienne  faifoit  ponr  le  mal.  II 
fait  parle  mouvement  d'un  pur  amour,  ce  qu'elle 
faifoit  pat  le  ttanfport  d'un  amour  impur.  Il  ufe 
des  melmcs  tetmes  dont  les  hommes  expriment 
leurs  violentes  pallions ,  &  il  s'appelle  H»  'Dieu 

Aimons  donc,  mes  itères,  aimons  ce  Dieu  qui 
nous  aime  tant.  Aimons  ce  Dieu  que  regarde  com- 
me un  grand  avantage  l'amour  que  nous  luy  por- 
tons, qui  nous  le  demande  lorfque  nous  le  luy  te- 
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tufons,  &  qui  nous  chaftie  fi  nous  continuons  de 
ne  l'aimer  pas ,  dans  l'efperance  de  nous  convertir 
par  et  cliaftimenrmefmc,  qui  cft  comme  la  dernière 
invention  de  fa  charité,  &  comme  le  dernier  remè- 
de qu'il  trouve  à  noitre  endurci  fie  m  en  t.  Il  dit  dans 
Ezcchicl  à  une  ville  qu'il  aimoit  ;  mais  qui  le  mé- 
prifoit  beaucoup:  Je  vous  feray  pourfuivre  par  ce» 
perfonnes  que  vous  aimez.  Je  vous  livreray  entra 
leurs  mains.  Ils  vous  lapideront;  ils  vous  feront 
mourir;  &  je  faiisfcray  ainfi  cet  amour  de  jaloulïc 
que  jay  pour  vous.  Que  pourroir  dire  de  plus  fort 
l'amant  le  plus  ttanfponé ,  s'il  fe  voyoit  mépeifé  de 
la  perfonne  qu'il  aime î  Cependant  Dieu  ne  laiflï 
pas  de  concevoir  un  nouvel  amour  pour  cette  vil- 
le ingrate.  Car  c'elt  toujours  fa  conduite.  11  fait 
tout  ce  qu'il  peut  pour  fe  faire  aimer  de  nous.  Il  ali- 
vré  fon  propre  fils,  Si  cependant  nous  forâmes  in- 
fenfibles  envers  luy  ;  Se  impitoyables  envers  nous- 
rncfmes.  Jufqu'à  quand  demeurerons- nous  dans  cét 
endurci fleme ni !  Que  ne  devenons-nous  enfin  plus 
fenfiblesi  Aimons  Dieu  comme  il  mérite  d'eftre  ai- 
mé, afin  que  nous  trouvions  nos  délices  à  jouit  de 
luy.  Si  un  mary  fonffre  tous  les  jours  tant  de  rebuts 
d'une  femme  qu'il  aime  avec  tendrdie ,  fans  qu'il 
s'en  afflige,  ou  qu'il  y  fafTe  mcfme  réflexion  j  dans 
quels  rraniports  doit  entrer  csluy  qui  conçoit  un 
amour  tout  pur  &  tout  celcfte  pour  Dieu  !  Je  ne 
puis  rien  dire  moins  de  cet  eftai ,  finon  que  c'eft  le 
bonheur  du  paradis  mefmc  ,  la  félicité  du  ciel,  Se  le 
comble  de  tous  les  biens.  Quelques  termes  que  l'on 
cherche,  on  n'en  trouve  point  qui  exptimentle  bon- 
heur de  cét  amour.  Il  n'y  a  que  l'expérience  qui 
vfil.  i(.  nous  l'apprenne.  Gaulez,  &  ws/c^,  dit  le  Prophe- 
»■     te.  amiien  U  Seigneur  eji  doux.  Délirons,  mes 
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frères ,  d'edre  pcrfuadcz  de  cette  douceur  pat  noftre 
propre  expérience.  Trouvons  nos  délices  dans  l'a- 
mour de  Dieu  nous  commencerons  ainfi  a  voir  le 
royaume  du  ciel ,  fle  à  vivre  de  h  vie  des  Anges. 
QÎioy  que  nous  foyons  encore  for  la  terre  ,  nous 
n'aurons  rien  de  moins  que  ceux  qui  font  dans  la 
ciel ,  &  er,  fortanc  de  cér  exil  nous  paroiftrons  pleins 
de  gloire  devant  le  Tribunal  de  Dieu  pour  jouir  de 
ces  biens  intffjbles  que  je  vous  délire  par  la  graca 
tSrpar  la  mifericorde  de  Noftte  Seigneur  Jbsus- 
Chust. 

m**».*.***»*.'  *.*****'**t««wiM» 
|iwmiKt'i«ii»ii'iWifi 

S  ER.MON  XXIV. 

11.  Acqwttans-m*!  donc  de  cet  nmtur ,  & 
d'autant  plus  gtte  neut  ffavtvt  gue  le  lempt 
frejp  &  gue  l'heurt  eji  d(\»  -venue  de  nous  ré- 

-„.u„  i,  ,.fi„  ,  „„, 

fi/xmes  plus  proches  de  nttfirc  futur  gue  lo'/jua 
nous  avons  commencé  k  entre. 

Près  tant  de  prelTantcs  exhortations 
deS.Paul  pour potrer les  fideiles  aux 
ceuvres  de  pieté  qu'il  leurarecomman- 
décs,il  employé  cette  confideratton 
comme  la  plus  forte  de  toutes.  Le  ju- 
ge ,  dit-il ,  cil  à  h  porte  ;  il  faut  fepreienter  à  Ton 
tribunal.  Le  temps  ejl  entre,  dit-il  de  mcfmeaux  Co- 
rinthiens ;  Et  aux  Hcbreux.  Encore  un  peu  de 
temps ,  0-  celuy  gui  dait  venir  viendra  :  il  ne  tar- 
der* point.  Il  parloir  ainfi  i  ces  autres  peuples  pour 


'sur  i'Ep.  aux  Romains.  Chap.  XIII.  457 
qu'il  lalTe  encore  un  ptu  nuit ,  comme  ce  relie  de 
ténèbres  s'éclaircit  de  plus  en  plus  ,  on  s'encourage 
an  travail.' On  laiHèta  les  fonges  de  ceux  qui  dor- 
meur ,  Si  on  fc  mer  en  eftat  que  le  Soleil  à  fou  lever 
nous  trouve  à  iWrage.  Quittons  de  mefmc  les  rê- 
veries de  cetre  vie ,  forions  de  l'afloupifTemenr  de 
l'ame,  reveftons  nous  de  la  verru ,  comme  d'un  ha- 
billement. Jgytrixs  dit  S.  Paul,  les  a»vrts  di  ti- 
mbres &  ripcftaxt-m/Hi  des  Armes  de  lumière.  Le 
jour  qui  commence  à  luire  nous  appelle  tous  au 
combat,  il  nous  excite  à  la  guerre, 

Qlic  ces  paroles  néanmoins  de  guerre,  de  com- 
bats &  d'armes  n'eftomienr  perionne.  Les  aimes 
d'icy  bas  font  pénibles  ;  on  ne  les  prend  qu'à  regret, 
mais  on  fc  couvre  de  celles  cy  avec  joyc.  Eftant  des 
armes  de  lumière,  elles  nous  rend;nr  plus  éc'atans 
•ouc  le  Soleil.  Mais  quelque  belles  qu'elles  foient, 
dittes-vous,  il  faut  néanmoins  combattre.  Il  le 
faut  ;  mais  ce  combat  ne  vous  la  (Te  pas.  C'eft  moins 
une  guerre  qu'une  danfc,  li  je  l'ofe  dire  ;  c'eft  moins 
un  tombât  qu'un  jeu  Se  qu'un  divenilTèment.  Un 
époux  qui  lort  de  fa  chambre  nuptiale  n'eft  pas 
mieux  parc  de  le*  omemens  que  celuy  qui  eftrcvelhl 
de  ces  armes.  Il  eft  époux  fit  Ibldar  en  mcfme  temps. 
Il  joint  la  guerre  avec  la  joye,  le  combat  avec  tut 
délices. 

f.  ij.  M.tnbens  ave',  hien.feamt  efr  avec  htrn- 
neftitt ,  comme  ir.trch.tne  damne  le  \mr.  S.  Paul 
csfche  d'exciter  ccpcuple  par  ce  qui  nous  eft  le  plus 
fenfîble,  c'eft-à-dire  par  l'honnefteté  fie  la  bien-  fean- 
Ce.  Les  Romains  en  particulier  cftoient  plus  tou- 
chez de  ces  cor  fide  rat  ions  :  Il  ne  leur  die  point  : 
Jldarthet,  avec  bien-fiMee.  H  fe  comprend  luy- 
melme  dans  cet  avis:  Marcbiiti  ,  dit-il,  centrât 

mi 
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le  jour  ;  afin  animer  d'autant  plus  ce  peu- 
ple ,  que  cette  exhortation  luy  citant  commune  avec 
eux  ,  clic  eftoit  pfus  éloignée  de  toute  apparence  d« 
rcpiochc.  Ne  vous  la  Jfe^  pas  aIIct  4nx  dibnwhct 

(!r  *HX  JVTtfntTIt!  ,  aux  impxilcitez.  &  «Je  dif- 
famions: S.  Paul  ne  d^ndpas  a b (bl u men t  l'u ra- 
ge du  vin  ;  mats  l'abus  qu'on  et:  fait  par  l'intempé- 
rance i  comme  il  ne  de  fond  pas  IVagc  légitime  du 
mariage  ;  mais  les  diITu  huions  3c  le»  impudicittz. 

Nj  *»x  querelles  &  aux  euviti,  S.'Paul  retran- 
che les  deux  fources  de  nos  p.iffions  ,  h  concupis- 
cence &  la  colère;  Il  nous  deffend  en  mcfme  temps 
ce  qui  les  irrite  davantage,  c'eft  a-dire  l'excès  du 
vin  Si  les  débauches.  Mais  l'AporUe  ne  s'arieftepas 
\\  ,  5c  après  nous  avoir  ofté  cm  vcltemcns  abomi- 
nables ,  il  nous  monltre  dequoy  nous  devons  nous 
reveftir. 

#.  14.  Mais  rcvejtcz>--vBHS  de  Nolire  Seigneur 
Jtsus  Cfiust.  5.  Paul  venoit  de  nous  exhoireri 
mus  rcvefiir des  armes  de  lumière.  Il  faut  remar- 
quer qu'en  parlant  du  mal  ;  il  Te  fert  du  mot  d' na- 
vres &  d'aélions  ;  au  iieu  qu'en  parlant  de  la  vertu, 
il  ce  parle  plus  d'tcuvrcs,  mais  d'armes.  Revefiet,- 
vom  dis  armes  de  la  lumière ,  pour  nous  fairevoic 
par  cette  expreiïion  ,  que  la  vertu  orne  ôc  protège  en 
niefme  temps  celuy  qui  la  pollèdc.  Mais  S.  Paul 
veut  encore  que  Jésus-Christ  mefinc  nous  fer- 
»e  de  veftement.  Peut  on  entendre  «la  fans  frémir 
d'un  faint  relpecl  î  Car  quelle  vertu  doit  manquer 
à  celuy  qui  doit  cftre  reveftu  de  Jésus-Christ  ï 
Ce  terme  dont  l'Apoftre  fc  fert  ne  nous  fait-il  pas 
voirque  nous  devons eftre  couverts  de  toutes  paris 
de  Jésus-Christ,  comme  de  l'habit  qui  nous  cou- 
Vie  ,  de  foitc  qu'on  ne  voye  que  luy  en  tout  ce  qui 
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paroift  de  nous  1  C'eft  la  mefme  vérité  qu'il  marque 
ailleurs  par  d'antres  expreliïons  :  Si  J  isus-Ch  eist  -jj,™.  1: 
f/f  f»  vo«i ,  dit-il.  Ec  écrivant  tux  Ephefîcns,  il 
fouhaitc  que  Jésus-Christ  Mire  d**t  nefire  avn-     ,  , 
memtri,*r.  Il  veur  que  noftre  ame  fcrve  comme  !  ' 
dePalaijaJusus-CHRisTjqu'cllefoitpaiéedelujr 
comme  d'un  veftement  qui  la  couvre  ,  afin  qu'au  de- 
dans, St  au  dehors  de  nous  Jtsus- Christ  nous  foie 
routSenous  tienne  lieu  de  tout.  Car  Jisus-Christ 
eft.  ,fi  on  le  peur  dire  ainfi  ,  noftre  dernier  accom- 
p'iff.-nunt.  C'eft  noftre  voyc,  c'eft  noftre  époux  ; 
Je  ve*s  aj  fimnté ditS.  Paul,  à  «■  mùamt  êftmm 
qui  efi  J  esus-Christ  ,  peur  veut  prtftnttr  2  iuy"'1' 
comme  wie  vierge  tond  pure.  C'eft  noftre  racine, 
c'eft  noftre  breuvage ,  c'eft  noftre  nourriiute ,  Se  no- 
ftre  vie.  le  vis,  dit  S.  Paul  ,  mms  ei  m  efi  fus  my 

eftnoftré  Apoftre  ,  noftre  fouvénùn  Preftre/sefe 
miiftreqiiinousinitruir,  il  eft  noftre  père,  noftre 
frère  ,  Se  noftre  cohéritier.  Nous  mourons  en  croix 
avec  luy  ,  nous  fomrai's  cnlevclis  enfembie.  Neut 
mvohs  efit  enfevet'i  avec  Iuy  par  le  fapttfmi  ,  àizS*--'.e. 
S,  Paul ,  &  *ohs  avons  efii  ente*,  m  Imj  par  U  »  +■ 
rcpmblanct  en  fa  mort.    Il  eft  noftre  avocat  auprès 
du  Pcre;il  prie  Si  il  interpelle  pour  nous.  If  eft 
tour  enfembie  noftre  maifon  Se  noftre  faofte.  Nous 
demeurons  en  Iuy  i  S;  il  demeure  en  nous.  U  eft  no- 
ftre ami,  comme  il  le  dit  luy-mefme.  Il  eft  noftre 
fondement, Se  la  pierre  angulaire  de  noftre  édifice.  i0„  ,5 
Il  eftnoitrc  telle  comme  nous  femmes  fesmembres. 
Il  eft  le  laboursur  Se  nous  fommesle  champ  qu'il  '■  c°'"'  J' 
cultive.  I  i  eft  le  Cep  de  la  vigne  6e  nous  fes  branches.  ( 
Enfin  nous  fommes  les  cooperareurs.  Car  que  ne  *"''*' 
veut-il  point  nous  tft.ee  j  afin  de  cous  unir  &  de 
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nous  attache!  plus  eftroircnient  à  luy  ;  ce  qui  eft  la 
marque  d'un  très- violent  amour  ï  -Rendons-nous 
donc  i  des  défit»  fi  prêtons.  ObeïflWluy.  Ré- 
veillons-nous de  nofttc  fomraeil  ,  comme  dit  fainr 
Paul.  Rsvcftons.nous de  Jesus-Chk-st,  &  quand 
nous  en  ferons  reveftu*  dans  l'aine,  foûmcrrons- 
luy  aullî  noftte  chair ,  Cefl  poarquoy  S.  Paul  nous 

Et  f*s  fii"  de  vufire  cbnir  pour  fariifti- 

r*  i  fij  d,jlri  dr'rtgh*.  ■  Cornue  S.  Paul  n'avoir, 
pas  absolument  défendu  l'ufagedu  vin  ny  du  raaria- 
.  mais  l'abus  qu'on  en  pouvoir  faire ,  il  ne  dé- 
fend pas  non  plus  icy  en  gênerai ,  le  foiu  du  corps*, 
»«  1=  <bin  qui  V.  irfquM  I,  f.,i,fé».  d,„  fi, 
dtfiri  dcrirlet,.  En  écrivant  à  Timothé ,  il  luy  or- 
donne au  contraire  d'ufer  d'un  peu  de  vin  à  caufe 
de  la  foiblefP:  de  fan  eftomach.  Il  veut  donc  qu'on 
ait  un  foin  raifonnable  du  corps,  pour  confetvcr  la 
fancé,  &  nonpmit  entrerenir  la  molelT--  Auiïi  peut- 
on  direraifonnablcracnr  que  ce  foit  avoir  foin  de  fa 
chair,  que  d'allumer  en  clic  un  feu  violent,  &dc 
rendre  Ion  corps  comme  une  foutnaife  ardente  ; 
Pour  comprendre  ce  que  c'eft  que  fasisfairt  Ici  de- 
fr:  dirigiez,  de  U  chair ,  il  ne  faut  que  voit  ces 
perforais  qui  paiTent  leur  vie  dans  l'excès  du  vin  6c 
«es  tables.  Il  n'y  a  rien  qu'ils  ne'failentpoLir  initier 
leur  conçu pifee iice.  Celuy  au  contraire  qui  eftrc- 
veftu  de  Jesus-CHMST  comme  S.  Paul  nous  y  ex- 
horte ,  retranche  ces  fupciâ  lùcx  criminelle* ,  &  ne 
defite  qu'une  chofe,  qui  eft  d'avoir  le  corps  fain. 
C'clt  i  cela  feul  qu'il  termine  le  foin  qu'il  a  de  la 
chair.  Il  donne  fes  autres  penfées  aux  chofes  fpiri- 
tuellcs.  Quand  on  vit|3vcc  cène  modération  ,  011  le 
léveille  ailenicQt  de  ce  fui  rime  il  d'où  S.  Paul  non 
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exhorte  deCortir,  Se  on  n'a  plus  le  cœur  appefanti 
de  mille  defits  inquiets  dont  il  eftoit  accablé.  Car 
on  peut  direavec  veriteque  toute  cette  vieeft  un 
fommeil ,  &  que  tout  ce  qui  s'y  patTe  n'eft  en  rien 
différent  des  Congés.  Comme  ceux  qui  dorment 
font  prefque  toujours  dans  la  rêverie  ,& ne  jugent 
fainement  de  rien  ;  nous  jugeons  aufli  de  travers 
de  toutes  chofes,  &  nous  rimons  pis  mefme  que 
ceux  qui  revent.  Us  ont  au  moins  la  diferetion  de 
ne  rien  dire  à  leur  réveil  de  ce  qui  Ce  feroit  paiTé 
de  peu  honnefte  dans  leuts  Congés  >  8i  par  le  dcla- 
veu  qu'ils  en  font  ,  ils  fe  mettent  en  eftatdcn'co 
eftre  point  punis.  Mais  dans  ce  fommeil  dont  nous 
parlons,  comme  on  eft  toujours  dans  le  crime,  ou 
mérite  un  fupplice  qui  n'a  point  de  fin. 

Exhortation. 

faut  fuir  le  fommeil  dt  l'ame.  En  tjHoy  II 
etufifte,  &  combien  il  eft  a  craindre.  Centre  lei 
débauches  infâmes.  Jh"t  crime  commettent  les 
mères  qui  mène  leurs  eafans  dans  leur  fein. 

Sortons ,  mes  frereres,  forions  de  ce  fommeil  mal- 
heureux. Si  le  jour  de  la  mort  nous  j  furprend  ,  ce 
fommeil  fera  fuivi  d'une  autre  mort  qui  ne  finira  ja- 
mais. Si  en  dormant  delafonenousellionsau  moins 
environnez  de  beaucoup  de  petfonnes  qui  VeillaCenc 
pour  nous  garder,  noftre  péril  en  feroit  moindre  ; 
mais  fe  trouvant  à  peine  une  ou  deux  petfonnes  qui 
tiennent  lents  lampes  allumées  lotfque  toute  la  terre 
dorc& eft  dans  unenuit  obfcurc,  combien  devons- 
nous  nous  faire  violence  pour  nous  empefeher  de 
dormir  comme  les  autres,  &  de  tomber  dans  des 
li  iiij 
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maux  qui  n'auront  plus  de  remède  î  Ce  jour  qui  luit 
à  nos  yeux  iorfque  je  vous  parie  clt  clair  Se  ferein  > 
vous  le  voyez ,  Si  vous  croyez  que  nous  tous  qui 
femmes  iey  voyons  clair ,  flt  que  nous  ne  dormons 
p.is.  Mais  quand  vous  devriez  vous  mocquer  de  ce 
que  je  dis,  je  ne  laiff'eray  pas  d 'affiner  que  nous 
fommes  prefque  tous  comme  des  perfonnes  qui  fonr 
dins  un  profond  fommeil.  Si  nous  pouvions  voir 
noftre  ame  des  yeux  du  corps ,  je  vous  feiois  voie 
que  prefque  tous  ceux  qui  fonticy  dorment,  &  que 
le  démon  qui  ne  dort  pas ,  ne  petd  point  de  temps, 
qu'il  perce  les  murailles,  qu'il  égorge  cem  qui 
dorment,  qu'il  pille  tour  ce  qu'ilj  onc  ,  fie  qu'il 
fait  fans  aucune  rdïrtance  tour  ce  qu'il  luy  plaift. 
Mais  quoy  que  ce  que  je  dis  ne  puilTe  fe  voir  des 
yeux  ,  ne  biffons  pas  de  faire  voir  par  nos  paroles  , 
combien  il  y  en  a  de  ceux  qui  m'écouicnt  qui  foiit 
plongez  profondément  dans  leurs  parlions  ,  com- 
bien d'autres  viveiiulans  la  débauche  &  dans  l'in- 
tempérance comme  dans  une  yvriflc  continuelle  , 
qui  éteignent  dans  eux  la  lumière  du  S.  Efprit,  & 
qui  entendent  de  travers  tour  ce  qu'on  leur  dit, 
fans  qu'ils  y  rafler*  la  moindre  réflexion. 

Si  ce  que  je  dis  vous  paffe  pour  uneexaggeraiion  , 
Si  fi  vous  croyez  véritablement  veiller ,  dittes-rooy 
ce  qui  s'eft  fait  auiouid'huy  en  ce  faint  lieu ,  Si  s'il 
n'eit  pas  vray  que  vous  y  avez  entendu  tour  ce  qui 
s'y  cil  dit ,  comme  il  ce  n'eftoit  qu'un  fonge  î  Je  n'i- 
gnore pas ,  mes  frères  ,  que  grâces  à  Dieu  il  y  en  a 
paiiriy  vous  qui  écoutent  cbrcftienncmcnt  ce  que 
nous  difons ,  &  je  ne  parie  pas  généralement  contre 
tout  le  monde.  Mais  vous  qui  elles  dans  ce  fom- 
meil mal- heureux,  tî  ce  n'tft  pas  en  vain  que  vous 
elles  entré  dans  cette  Eglifc,  dites-cous  cjuelpro- 
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phetc  ou  quel  Apolhc  on  nous  y  a  feu,  &  dequoy 
il  nous  a  parlé.  Comment  le  pourriez-  vous ,  vous 
qui  pendant  qu'on  difoit  des  retirez  lî  importantes , 
citiez  comme  dans  un  profond  fommeil  i 

Ce  que  je  dis  aux  hommes,  je  le  dis  aulli  au*  fem- 
mes. Je  fçay  qu'elles  ont  grand  pair  dans  ce  fom- 
meil dont  nous  parlons.  Et  plût  à  Dieu  que  ce  ne 
fuit  qu'un  fommeil  du  corps.  Carceluy  qui  dorcau 
moins  ne  paris  pas.  S'il  ne  dit  rien  de  bon ,  il  ne  dit 

mant  ,  ou  qui  dorment  en  veillant  comme  vous  fai- 
tes, mes  feeurs ,  diient  beaucoup  de  chofes  qui  re- 
tournent à  leur  perte,  Ils  parient  d'ufurc  ,  ils  com- 
ptent les  pic  Ils  qu'ils  font,  &  le  g.iin  illégitime 
qu'ilsen  retirent. Ils  ont  toujours  dam  l'clprit&dans 
la  bouche  ce  qu'ils  ont  fait  dans  les  lieux  de  leurs 
infimes  débauches,  fans  permettre  que  cette  divi- 
ne femence  que  nous  répandons  dans  leur  amc  y 
prenne  la  moindre  racine. 

Ame  mat-heutetife,  réveillez- vons,  fottez  de  vô- 
tre airoupiffemenr  ;  Faites  enfin  celTer  l'y  vrclfe  qui 
caufe  voftrc  fommeil.  J'appelle  iey  yvreife  non  ces 
excès  devin  où  vous  vous  plongez ,  mais  cette  foule 
de  foins  &  d'emb.iras  de  la  terre,  Ceft  cette  yvrclTe 
que  i'aceufe  la  premicre3  6c  enfuire  celle  où  vous 
tombez  pat  l'excès  de  vos  débauches.  Cél  avis  ne 
regarde  pas  feulement  les  grands  Se  les  riches  ;  H  re- 
garde auilï  le  commun  du  peuple  ,  &  ces  perfonnes 
qui  fc  traitent  tout  à  tour.  Prendre  un  honnefte  di- 
verriiremeut ,  &:  fe  donner  un  jufte  relafche ,  comme 
vous  dites  qu'on  le  peut  faire ,  n'eib  pas  fe  remplir 
de  vin  comme  vous  faites,  &  fe  répandre  enfui  te  en 
des  paroles  deshonneftes.  C'ell  donner  modeftemenc 
à  la  nature  ce  qui  lu  y  cft  neceflàirc.  Si  vous  appel- 
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lez  divertifUmeur  cet  excès  de  boire,  monfttez- 
moy  ce  qui  vous  en  refte  quand  le  foir  fera  ve- 
nu. N'avouez- votis  pas  vous  meftne  quauffi  roft 
que  vous  fartez  de  table,  voftre  joye  paile  en 
mefme  temps:  Je  ne  parle  point  des  iiicommo- 
ditez  qui  vous  rdterir  <!c  ces  débauches ,  dcsmiiux 
de  tefte  qu'elles  caulenr,  de  cette  pcfaiiteur  de  tout  le 
corps >  de  cette  foule  d'incommodité!;  qui  en  naif- 
fcnt,&  qui  offiifquent  l'cfpnt  de  telle  forte  qu'il  n'efl 
plus  libre  pour  s'appliquer.  Faut-il  que  parce  que 
vouseftes  desperfonnes  du  commun,  il  vous  foie 
permis  deftre  deshonneftes  !  Lapauvreté  cft-ellc  une 
exeufe  légitime  i  l'intempérance ,  &  vous  donne- 
c'ellc  droit  d'eftre  impunément  impudique  ! 

Quad  je  patle]ainiî ,  mes  freres ,  je  ne  vous  def- 
fends  pas  abfolument  ces  innocens  repas  que  vous 
pouvez  prendre  cnfemblc,  Mais  je  fouhairerois  que 
ces  rencontres  fuflent  de  véritables  diverti ilcinens, 
&  non  des  travaux  ÔC  des  peines,  ou  des  excès  pleins 
d'immodeftie.  Apprenez  que  ce  fonr  proprement  les 
Clireftiens  qui  fçavcnr  en  quay  conliftent  les  véri- 
tables délices  ,  Se  qui  peuvent  fe  réjouir  avec  bien- 
feanec.  Ri\smjfti,-v*tts  an  Se'g»cur  avec  trtmble- 
laint ,  die  David.  Et  comment  vous  rcjoïiirez- 
vous  de  cette  forte  !  Ce  fera  en  récitant  des  hy  mines, 
en  offrant  à  Dieu  des  vœux  &  des  prières,  &  en 
chantant  des  pfeaumes  au  lieu  de  ces  chantons  dc- 
teilables  qui  fe  chantent  dans  le  monde.  An  ii 
Jisus-CHR1*T  fe  trouvera  prefeut  i  vos  tables, 
&  lépandia  fa  bénédiction  fut  vos  feftins  loiiquc 
vous  les  cumin:ncettzpar  de*  prières  ,  que  vous  y 
ferez  entendre  des  Cantiques  fpintuels ,  que  vous 
y  appellerez  les  pauvrespour  y  prendre  patr ,  Bt  que 
vous  aurez  foin  qu'on  y  garde  (a  fobrieté  tic  la  ma- 
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deration.  En  louant  ainfi  Dieu,  &  en  changeant  ces 
chanfons  dillblucs  en  des  cantiques  d'ailions  de  grâ- 
ces, vous  ferez  que  voftre  mai  Km  deviendra  une 
EgMe;  &  voftre  falc  de  feftiuun  lieu  de  prière. 

Ne  me  dires  point ,  que  ce  n'eft  pas  la  couftume , 
&  qu'on  vit  maintenant  d'une  autre  manière.  Corri- 
gez ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans  la  couftume,  re- 
montez au  premier  temps ,  &  écoutez  S.  Paul  qui 
dit  :  Suit  rjut  vous  bmviez. ,  fin  yuc  vous  mangiez  t 
faites  tout  à  U  gloire  di  Dieu,  Souvenez-vous  que 
cesfeftins  déréglez  des  gens  du  monde  font  des  four- 
ces  de  corruption  ,  qui  produifenr  en  eux  des  paf- 
fions  à  l'infiny.  Ccft  ce  qui  les  porte  à  méprifer 
leurs  propies  femmes ,  Se  à  donner  leurs  affections 
à  des  femmes  débauchées.  C'cft  là  la  première  cau- 
fe  de  la  ruine  des  familles  &  du  rcnverfcmeiii  des 
maifons  ;  c'eit-  là  ce  qui  introduit  le  defordre  &  la 
confufion  dans  les  mariages.  On  quitte  l'eau  claire 
d'une  fource  pure,  Se  on  court  à  l'eau  bourbeufe 
d'un  cloaque.  Car  comment  peut- on  appelle!  au- 
trement le  totps  d'une  ptoftituée  i  Je  ne  veux 
point  d'autres  Ji  ges  que  ceux  qui  ont  cité  ;fTi  z  mal- 
heureux puur  fe  plonger  dans  ce  bourbier.  Q^ils 
voient  s  ils  ne  coug-flVnt  pas  dam  le  m  amcUccef 
infamies ,  .\  s'ils  ne  (*  rendent  pas  témoignage  eux- 
mefmcs  qu'ils  (ont  devenus  impurs  par  ces  faleï  at- 

Fuycz  donc  ce  crime  honteux,  mes  frètes,  & 
fuyez  les  excès  du  vin  qui  le  produifent.  Pourquoy 
femez-vous  ce  qu'il  ne  vous  cft  pas  permis  de  mo'if- 
fonner,  ou  ce  que  vous  ne  pouvez  moiflonner  qu'a- 
vec une  cxrrcmehonrc  i  Car  fi  cette  ptoftituée  vous 
donne  un  fils  -,  ce  ftuit  de  fa  proftitimon  &  de  voftre 
débauche  ne  faa-t'il  pas  en  méfias  temps  6c  la 
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honte  du  perc  qui  la  enfante ,  &  celle  du  fils  qnie« 
a  receu  ta  vie  ;  puifqtt'il  fera  meprifé  de  tout  le  mon- 
de &  exclus  de  km»  les  droits  de  ceui  qui  nailFene 
d'uu  matiage  légitime  ?  Q^and  vous  \ay  laifll  riez  de 
grands  biens,  pouvez- vous  effacer  par  ces  tichefles 
la  tache  de  fa  niilTancc  ;  &  empefeher  que  dans  fa 
maifon,  dans  la  ville  ,&  dans  les  places  publiques 
il  n'en  potte  toujours  fui  le  front  la  honte  &  l'igno- 
minie ?  Mais  cette  confufion  n'eft  pas  route  pour  le 
fils  ;  elle  cfl  auffi  pour  le  pere  ,  elle  ne  vous  quitre 
point  pendant  voftre  vie,  elle  vous  fuit  mefmc  après 
la  morr;  &  lorfque  vous  n'efles  plus, on  voir  enco- 
re dans  le  monde  Ici  mal  heureux  relies  de  vos  in- 
fâmes dcb.iuchcs.  Pourquoy  voulez-  vous  donc  qu'u- 
ne fatisfaction  pafTigcre  jette  U  confufion  Se  le  de- 
fordre  par  tout  î  Pourquoy  quittez-voin  vollre 
propre  terre ,  pour  vous  attacher  à  une  terre  cftran- 
gcie,  qui  corrompe  tous  les  fruits  qu'elle  produit  , 
qui  porte  la  fterilitc  par  tout ,  &  qui  donne  fouvenc 

Voyez  donc  cet  horrible  enchailhement  de  maux. 
Voyez  que  la  débauche  des  tables  produit  une  autre 
débauche  plus  infâme,  &  que  ces  débauches  infâ- 
mes produifent  les  adultères  >  &  quelque  chofe  mê- 
me de  plus  horribJe  que  les  adultères.  Car  je  n 'ap- 
point d'exprefljons  afllz  fortes  pour  faire  voir  U 
grandeurd'un  crimequi  non  feulement  ruë  un  hom- 
me avanrqu'il  nai(Te,mais  qui  l'cmpLfchc  mefincde 
naiftre.  Pourquoy  deshonorez- vous  amfi  le  don  de 
Dieu  ;  Pourquoy  violez-vous  les  loin  de  la  nature  ï 
Pourquoy  recherchez- vous  comme  une  aâion  loua- 
ble un  crime  qui  ne  mérite  que  l'exécration  des  ho<n- 
mes Pourquoy  faites-vous  que  les  hommes  trou- 
'Jenf  b  mort  où  ils  devraient  trouvée  la  vie ,  &  que 
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h  femme  qui  eft  faite  pour  donner  des  enfins  j 
l'homme,  endevienne  eUe-mcfme  la  meurtrière  Se 
U  parricide  î  Qiioy  que  ce  fuit  fa  malice  propre  qui 
l'emporte  dam  ces  horribles  excès.  Dieu,  ne  laide 
pas  devons  les  imputer  à  vous-  mefmt ,  Se  cène  im- 
piété deteftable  allume  un  feu  qui  vous  don  auflï 
brûler.  Vous  vous  rendez  mefmc  coupable  de  ious 
les  moyens  factilegcs  que  ces  femmes  mènent  en 
ufage  pour  fe  faire  aimer  de  vous.  Et  cependanr 
après  ces  excès  abominables  d'impiété  j  d'idolâtrie, 
&  de  cruauté,  ou  faic  encore  palier  ces  pallions 
pour  une  chofe  indifférentes  Se  dans  des  perfonnes 
mcfme  qui  font  mariécsSc  qui  vivent  avec  leurs  fem- 
mes. Car  c'eft  icy  une  autre  circonftance  qui  fait 
encore  qu'on  a  recours  aux  poifons,  non  pour  per- 
dre une  proftituëc  ,  mais  pour  faire  mourir  une 
bonnefte  femme  dont  on  a  fouillé  la  couche  &  qui* 
receu  le  plus  grand  outrage  qu'on  Itiy  pouvoil  Faire. 
On  employé  contre  elle  la  terre  &  l'enfer;  la  mali- 
ce des  hommes ,  l'invocation  des  démons ,  Se  les  en- 
ebantemens  des  mortf.  Je  ne  parle  poinr  des  que- 
relles continuelles  Se  des  d.fputes  qui  précèdent  ces 
dernières  de  toutes  les  violence*.  5.  Paul  les  mar- 
que lorfqu'aprés  avoir  dit  :  Nt  vivez.  paixr  d.ms 
iimfuiicttê cr  dan':  les  faits  débauches  ,  il  ajoute  ; 
ny  dans  Us  csittentiins  ou  Us  difpntts.  Il  n'ignoroit 
pas  les  diviltons  que  ces  abominations  produifent 
dans  les  mariages,  quels  cBnverfcmens  de  familles 
ennailTcnc,  S:  quelles  injuftiecs  elles  font  com- 
mettre contre  les  enfans  légitimes.  Pour  éviter  tant 
de  mauxfaifons  ce  que  dit  S.  P-iu! ,  Reveitonsnouji 
de  Jesiis-Chkist  Sr  tenons- nous  y  arrachez.  Car 
eftre  revcftu  de  Jesus-Christ  c'eftn'en  cftre  jamais 
fepaié.c'tft  le  rendre  comme  vifible  à  tout  le  monde 
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par  noftrc  fainteté,  8t  pat  le  règlement  de  nos 
mœurs.  Nous  nous  fcrvons  tous  lès  jours  de  cette 
expreiïion  pour  exprimer  la  familiarité  d'un  ami 
avec  fou  ami.  Il  ne  le  quitte  non  plus,  difons-nous, 
que  fon  habit.  On  ne  le  voit  no»  plus  fans  fon  ami 
que  fans fon  manteau.  Que  Jesus-Christ  paioifTc 
nous  couvrit  de  cette  forte.  Vous  me  demandez 
comment  cela  fc  peut  faire.  Ce  fera  en  faifant  ce 
que  jEsus-CHRisTafait.  Il  a  dit:  Le  fils  de 
l  bommt  x*  fAi  «fi  repofir  f*  ttftt.  Dites  h  roef- 
mc  choie.  Quand  il  a  pris  fa  nourriture  ;  il  a  man- 
gé du  pain  d'orge;  Quand  ila  fait  des  voyages,  il 
ne  s'eftfervinyde  caroiTcsuyde  chevaux  ; îlamar- 
ché  à  pied  jufqu'à  fc  lalTcr.  Qiiand  il  a  dormi ,  il 
l'afair  fur  la  poupe  d'un  vaifflau.  Qiiand  il  a  falri 
fe  meure  à  table  il  s'eft  aflîs  fur  l'herbe.  Ses  habits 
eftoient  pauvres  ,  fes  rctraittes  fréquentes  ;  il  mar- 
choitfeul,  acnemenoitperfonne  avec  Itry.  Vous 
fçavez  fes  {oufrranc;s;  &  les  outrages  qu'il  .1  fou- 
fens.  Imitez  toutes  en  choies,  &  vous  paroiftrex 
rcvcftus  de  J  es  us-Christ.  N'ayez  point  foin 
de  la  chair  non  plus  queluy.  Croytz moy  \  cette  fa- 
tisfaâion  qu'on  donne  à  ce  qui;  defire  le  corps,  n'eft 
pasoù  fc  trouve  le  plalfit.  Un  dciir  dérègle  en  pro- 
duit aulfi  toit  un  autre  :  Se  quand  on  a  laiiifait  le 
premier:  il  faut  penfer  au  fécond.  On  n'eft  jamais 
content;  on  ne  fc  donne  jamais  de  bornes,  on  cil 
toujours infatiable.  Û:i  rckmblc  aux  iiydropiques. 
Q11 'ils  foictir  an  milieu  des  rivières  ils  ne  peuvent 
citeindre  leur  foif.  Au  contraire  fi  vous  gardez  la. 
modération  dans  ces  choies ,  &  lî  vous  vous  conten- 
tez de  l'ufjge  qui:  la  fiecellïié  demande,  vous  ne 
tomberez  poim  dans  c  :rtc  (bif  dplorable.  Mringjz 
autant  qu'il  faut  pour  chafler  la  faim.  Ne  chtrcïux 
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dans  vos  habits  qu'à  vous  couvrir.  Ne  vous  accou- 
tumes point  i  parer  votlrc  chair ,  de  peur  que  ces 
ornemens  ne  la  perdent.  Elle  s'accoutume  aifemenc 
à  une  mollefle,  qui  la  corrompt  niftniiblemenr,  Bc 
qui  la  jette  dans  la  dilîblution.  Faites  qu'elle  ferve 
à  voftre  ime  &  qu'elle  luy  obeyiTc.  Tenez  le  gou- 
vernail de  ce  vaiiTeau  pour  le  conduire  feuremenr. 
Servez- vous  de  vos  membres  comme  un  foldat  de 
fes  armes.  Accoutumez-vous  à  vous  parter  de  peu  ; 
Ce  n'eft  pas  celuy  qui  a  beaucoup  qui  eft  le  plus 
heureux ,  mais  celuy  qui  fe  pafl'e  de  moins.  Quand 
celuy  qui  eft  dans  l'abondance  ne  fouffriroit  aucune 
perte,  on  ne  peut  au  moins  empefeher  qu'il  ne  fa 
craigne.  Celuy  qui  n'a  rien  à  perdre  eft  toujours 
giy.  Soyons  eu  cér  cftar.  Ne  defirons  point  que 
perfonne  ne  nous  fj (Te  [orr ,  mais  ne  craienons  point 
qu'on  le  psi  (Te  faire  quand  on  le  youdro.t.  Le 
moyen  d'eftre  dans  cette  aifutanec,  eft  de  fe  con- 
tenter de  ce  qui  eft  neceflaire  ,  &  de  ne  defirerrien 
davantage.  C'eft  ainfi  que  nous  goûterons  la  vé- 
ritable paix  dans  ce  monde  &  dans  l'autre  ,  par  la 
grâce  &  par  la  roifericorde  de  Noftre  Seigneur 
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SERMON  XXV. 

CHAPITRE.  XIV. 

I.  T)  Eceva,  parny  vous  efr  traitez,  comme  <uo- 
W  ftre  frire  celuy  qui  efi  encore  foskle  dam 
la  foy  ,  ne  vous  emportant  peint  ta  d:s  condfiai en 
ej-  dis  difputei. 

I.  L'un  croit  qu'il  luy  tft  permis  ds  mander  de 
tant,  l'autre  qui  ejl  fable  dans  ta  foy  ne  mavgn 
ouedrsIrgMme,. 

î-  JH?'  c^"y  ?*'  man^e  de  tout,  ne  m'prife 
f  tint  celuy  qmini.fi  manger  de  tout;  Çr  âne  cettty 
cjm  ne  mange  pus  de  loin ,  ne  condamne  point  celuy 
qui  mange  de  tout,  pntfque  Deu  l'a  pris  a  fit 
fervice  jans  luy  ofier  celle  liberté. 

+■  Stu'  'fies v*"  pour  condamner  le  fervittur 
d'amruyl  S'il  tombe  ou  s'il  demeure  ferme,  cet* 
ne  regarde  que  fin  mmjirt.  Mais  il  demeurera 
ferme  ,  parce  que  Dieu  efi  toue-pu  fftnt  four  l'af- 
fermir. 

5.  Demefme  l'un  l'attachant  à  la  tey  met  de  ta 
différence  entre  les  jours,  l'autre  ne  fait  point  de 
différence  entre  les  jours.  Que  chacun  fifive  en  ce- 
la le  fentment  de  fit  confiience, 

6.  Celuy  qui  a  égard  aux  )onrs ,  y  a  égard  pour 
plaire  an  Seigneur  :  &  Celuy  qm  n'y  a  point  d  é- 
gard,  n'y  a  point  d'égard  pour  plaire  au  Seigneur, 
Crliiy  qui  mange  de  tout,  mange  de  tout  ptur  plai- 
re au  Seigneur,  &  il  en  rend  grâces  à  Ditn  ;  &  se- 

1-7 
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lit]  qui  ne  mange  pat  de  tout ,  ne  mange  pus  de  tout 
pur  plaire  au  Sitgniur;  cr  il  rendaujji  gracet  à  Dtc* 
du  viandes  qu'il  mmge. 

7,  Car  nul  de  nous  Ht  vit  pour  fiy-mefme  ,&  nul 
de  nous  ne  meurt  pour  f,y-  mèjme. 

8.  Sait  que  nous  vivions  ,  c'efl  pour  le  Seigneur 
que  nous  vi  vont  ,  fuit  que  mus  mourrions  c'efl  pour 
le  Seigneur  qui  nous  mouron'.  Soie  donc  que  mut 
■vivions  ,  ou  que  nous  mourions ,  nous  femmes  toû- 
jours  iu  Seigneur. 

9-  c':fi  f""  ccl*  "ejme  que  J  b  su  s-  Ch  r  i  s  T 
tfi  mort ,  &  qu'en  njf.<fciiant  il  ejt  rentré  dssns  U 
vie  ,  afin  d'acquérir  amfi  une  domination  abfolue  fur 
Us  mirts  &  fur  Us  vivans. 

10.  Peurquoy  donc  mus  qui  fuivet,  ta  loy ,  con- 
damnez-vous wflr;  frère  qui  ne  ta  fuit  plus  î  Et 
pimrqmy  vous  qui  ne  la  fuive^plus  m?pr.feZ-vm 
vefire  f  ere  parce  qu'il  la  fuir  encore  i  Car  ,:„us  corn, 
pareijfrons  tous  devant  le  T abunal  de  Jésus- 

C  H  X  IS  T. 

11.  Selon  qu'il  tft  écrit  ;  Jn  \ure  par  moy-mefmt 
dit  le  Seigieur  ,  que  tout  genou  fléchira  devant 
"«y,   &  q»e  toute  langue  conf effara  que  je  fuit 

DtCH, 

11.  Chacun  de  nom  rendra  donc  compte  à  Dieu  de 
fiym.fme 

.,.  N?  nou<  jugeons  plus  a  Favmir  ;  mais  jugt^ 
plttto(l.  e-  «f'^d-  difcernemtni  pour  ne  pas  donner 
à  voftre  frère  une  occafon  de  chenu. 

i+.  le  fçay  &  \c  fuis  perfuadé  par  ce  que  j'ay 
mppris  du  Seigneur  Jésus,  qu'aucune  chofe  n'eji 
impure  d'clle-mifme  ,  qu'elle  n'cjl  impure  qui 
feluy  qui  la  croit  impure, 

ij..  Mais,  fi  en  mangeant  de  quelque  chofe  vont 
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attriflej,  vcjtre  frère  ;  dis- là  vous  ne  -volts  candni- 
fez,  plus  par  la  chante.    Ne  ftîttl  pas  périr  par 
vofire  manger  celuypour  qui  Jesus-ChriskU 

ig.  Prenex.-donc  garde  de  ne  pas  expofer  aux  mé. 
d'finees  des  hommes  le  bien  d«ntvous  \ouyJfetc. 

17.  Carie  Rnyaumede  Dieu  ne  conftlie  pat  dans 
le  boire  &  dans  le  manger ,  mais  dans  la  jnftice  , 
dans  ta  paix  &  dans  ta  jtye  que  donne  U -faine 

mfk. 

,S.  Et  eeluy  qui  fert  J  fi  u  s  -  C  h  r  i  s  t  .eu  pré. 
tiquant  ces  vertus  efi  agréable  à  Dieu  ;  &  fe  fait 
aimer  du  hommes,  •'■ 

1$.  Partons- nous  donc  avec  ardeur  à  ce  qui  noue 
peut  entretenir  dans  la  paix  les  uni  avec  lis  au- 
tres &  à  nous  (iifier. 

*°-  23e  temanger  ne  fiitpai  caufe  que  vous  dé- 
truifiez.  l'ouvrage  de  Dits.  Il  tft  vray  que  toutes 
les  viandes  font  puret  ;  mais  il  efi  vay  anfft  qu'un 
homme  fe  perd  d'en  manger  lorfqu'il  le  fait  tn  fai- 
sant le  fcandale  qu'on  luy  donne. 

H.  Et  il  vaut  mieux  ne  point  manger  de  thuir, 
fjr  fie  peint  boire  de  via ,  que  de  faire  aucune  altie* 
qui  fiât  à  vofire  frère  une  occafon  de  fondai: ,  ou  d» 
moindre  affubtijfcmcnr. 

il.  Vous  avez,  la  foy  &  la  créance  que  toutes  let 
viandes  font  pures  ;  mais  contente  x,- vont  de  l'avoir 
dans  le  eteur  aux  yeux  de  Dieu.  Heureux  cefoy  qui 
ufe  de  cette  liberté- fans  que  fa  confiicnce  te  condamne 

i).  Mais  eeluj  qui  doute  s  il  peut  manger  dune 
viande  ,  &  qui  ne  laiffe  pas  den  manger  ,  efi  con- 
damne' parce  qu'il  n'agit  pas  félon  la  foy.  Orteut  te 
qui  ni  fe  fait  point  félon  ta  foy  efipeche'. 
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j.  Ktctvel^  &  traitez,  avec  charité  celuy  ^m  ffl 
encore  foibie  dans  la  foy  fans  vous  emporter  rudes 
iontefiat.ons  &  dis  dijputes. 
».  i.  Car  fm  crm  qu'il  luy  efi  permit  de  man- 
ger de  toutes  chofes  j  &  l'autre  an  Contraire 
qui  efi  feibte  dans  la  foy  ne  mange  que  det  It- 

E  que  S.  Paul  dit  icy  paroift  obfcur  a* 
plufieurî,  .&  pour  l'éclaïrcir  il  faut  ex- 
pliquer à  fond  l'abus  que  cet  Apoirte 
corrige.  11  y  avoir  beaucoup  de  Juifs  qui 
après  avoir  embuffé  lafoy,  obCcrvoienr  encore  h 
Joy  de  Moyfe,  eu  ce  qu'elle  ordonne  pour  la  dif- 
férence des  viandes.  Ces  pei  fonnes  ne  voulant  pas 
d'ailleurs  Ce  f.iire  remarquer  des  autres  Clueftiens, 
ny  tomber  dans  leurs  reproches  ,  pour  leur  ca- 
cher qu'ils  évitoicut  de  manger  de  la  tliair  de 
pourceau,  ils  s'abltenoient  généralement  de  toute 
chair,  &  ils  n'ulbieiit  que  de  legames  ,  afin  que 
cette  abllincnrc  parût  moins  eftre  une  ubfervauce 
tle  h  loy  qu'un  amour  du  jeufne. 

H  y  eu  avoir  d'autres  au  contraire  qui  eftant  plus 
inftiuirs  &  plus  éclairée  ,  ne  gaidoient  aucune  des 
ordonnances  de  la  loy,  &  qui  de  plus  ne  pouvant 
fouffnr  ceui  qui  la  gardoienr  encore  ,  leur  faifoicnt 
un  crime  de  leur  fcrupulc  ,  ÔC  les  jetroient  dans  le 
découragement  par  leurs  continuels  reproches.  Saine 
Paul  craint  que  ces  dcrnieri  en  voulant  remédier  à  un 
mal  allez  léger  ne  gafte^ttout ,  6i  qu'en  prcflànt  trop 
les  foibles  de  manger  indifféremment  de  toutes  cho- 
fc?  ,  ils  ne  fuient  caute  qu'ils  renoncent  à  la  foy.  ïl 
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appréhende  qu'en  voulant  mettre  précipitamment  les 
choies  datisuneftat  de  perfcûion ,  iln'atri?e  au.con- 
tiiirepat  leur  zele  fi  indiferet  que  pour  fauver  de 
lettres  circonftances  ils  ne  ruinent  l'cilenciel. 
C'eit  pourquoy  il  ufe  d'une  fagelTetoutefainte.  il 
ne  dit  point  aux  parfaits  qu'ils  faifoicnt  mal  en 
n  obtervnnt  plus  la  loy ,  de  peur  d'auiorifcr  lekru- 
pule  des  foibles.  II  ne  leur  dit  poinr  auffi  qu'ils  fa- 


contre  les  'autres.  11  tempère  fou  difeoms.  Il  fem- 
ble  d'abord  reprendre  les  forts  ;  mais  en  parlant  en. 
fuite  aux  foibles ,  i[  ruine  ce  qu'il  avoit  dit  contre 
eux.  Auifi  il  n'y  a  point  de  manière  plus  douce  de 
reprendre  les  hommes ,  que  d'adrefler  en  apparence 
fon  difeours  aux  uns  ,  &  d'attaquer  obliquement 
les  autres.  Un  homme  que  l'on  reprcnd  dc  cette  for- 
te ne  peur  s'en  fâcher ,  6c  on  luy  donne  lieu  delaif- 
fer  entrer  dans- fon  cœur  la  force  du  remède  qu'on 
luy  piefeuic:  Voyons  donc  cette  prudence  de,S.  Paul. 

Après  avoir  dit  :  Najez.  feint  fiin  de  la  ch/tir paur 
fatisfaire  fes  mauvais  dejîri  ;  il  ajoute  aulli  tort  .- 
Traitte^  tïvtc  charité  celuj  tjuï  eji  foible:ydans  Im 
foy.  Voiià  la  picmiere  plaie  dom  il  ftapipe  oblique- 
ment ceux  qui  avoient  égard  à  la  différence  de* 
viandes.  11  les  appelle  foibles.  La  féconde  eft  ce 
foin  qu'il  a  de  recommander  qu'on' les- irai  te  avec 
charité;  ce  qui  marque  en  eux  beaucoup  de.,foi- 
blelfe.  Lorfqu'il  les  compare  enfuitc  cnfemble,  il 
tclcve  lafoy  des-paifaits  :  L'un  croit,  dit-il,  qn'il 

ftut  manger  de  te-a  ,  &  en  parlant  des  foibles ,  il 
:s  accule  de  foiblcffc.  Celuy  q,,i  */ï  fable  d**ts  U 
foj  ,  dii-il ,  n'ufe  cjttt  de  Ugnmes.  Mais  après  ces 
reproches  radies ,  il  les  confolc  auflî-roft  : 
il.  3.  Que  Ctluy  f»<  mange  de  teut  ,  ne  meprifi 
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ft'iHt  celui  qui  n'ofi  manger  de  tout.  Il  ne  dit  pas , 
qu'il  ne  Vaccufe  point  ,  qu'il  ne  le  corrige  point  ; 
mais  qu'il  ne  le  mépnfe  point ,  monftrant  pat  ce  ter- 
me ,  que  cette  foibleile  eftoit  en  effet  digne  de  mé- 
pris. Quand  il  parle  de?  parfaits  ,  ilnefelert  pas  d'un 
fcmblable  terme. 

Que  celuy,  dit- il ,  qui  ti'ofc  manger  de  tout,  ne 
juge  point  celuy  qui  mange  de  tout.  11  leur  defFend 
feulement  de  les  juger.  Car  fi  les  forts  blafmoicnr 
les  foibles  comme  des  perfonnes  qui  degencroicnr. 
de  la  foy  ,  &  qui  eftoient  encore  engagées  dans  le 
judaïfrne  ;  les  foibles  réciproquement  |ugcoienr  Se. 
condamnoient  les  autres  comme  des  violateurs  delà 
loy  j  S£  comme  des  perfonnes  plongées  dans  l'amour 
des  viandes  Se  de  la  bonne  cherc.  Et  parce  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  ufoient  indifféremment  des  vian  - 
des venoienc  des  Gentils ,  S.  Paul  ajoute  :  Car'Dtiti 
fa  pris  à  fin  fcrvke.  S.  Paul  ne  patlcpas  ainlî  de 
celuy  qui  n'ofe  manger  de  tout.  Cependant  il  faible 
qu'il  devait  changer  ces  termes  ,  qu'en  parlant  de 
celuy  qui  ufoit  des  viandes,  il  devoir  dtffendrc  qu'on 
le  méprifaft  comme  un  homme  ami  rie  la  bonne 
cherc  ,  &  qu'en  parlant  de  celuy  qui  n'ofoit  manget 
de  cour ,  il  devoit  fe  contenter  de  défendre  qu'on  le 
jugeait  comme  un  homme  encore  foiblc.  Mais  S. 
Paul  ayant  d'autres  penfées  i  monftre  que  celuy  qui 
ufoic  de  tout  ,  bien  loin  d'eftre  mépiifé  ,  pouvoir 
mefme  méprifer  les  aurres.  Je  n'ay  garde  de  le  con- 
damner, die  5.  Paul ,  puifquc  c'eft  Dieu  qui  l'a  fris 
A  fia  firvice.  Qu'on  ne  l'inquiète  point  touchant 
la  loy ,  qu'on  ne  le  regarde  plus  comme  (^il  en  eftoic 
levioLtcur.  Dieu  la  pris  k  fin  ftrvtct  ,  c'ell  A-di- 
re ,  il  luy  a  fait  voit  toutes  les  richciTcs  de  fa  grâce  „ 
&  il  l'a  délivré  de  tous  fes  crimes. 
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parole , eenfole  ceux  qui  mcttoient  quelque  diffé- 
rence entre.lcs  jonts  que  les  autres  regatdoiem  éga- 
lement &  f»ns  aucune  diftinction-  Il  monftre  que 
c'eftoit  unechofeqnidefoy  cftoit  indifférente  i  II 
impofe  fijence  en  mefms  ts,nips  a  ceux  qui  les  in- 
quietoienr.  11  leur  fait  voit  quepour  fi  peu  de  cho- 
fc-il  ne  faloit  pas  exciter  de  fi  grands  bruits-  Mais 
quand  il  regarde  ces  chofescorome  peu, importantes, 
ce  n'en:  pas  en  les  confideiant  en  elles- mefines  i  ce 
D^tft que  danslaveuc  de  ces  temps- là ,  Si  4U  pende 
fglidité  de  la  foy  des  kpmains  aufquels  ii  écrit.  Il 
s'oppofe  i  ces  defordres  avec,  bieo.plus  de  force 
dans  fon  Epiltre  aux  Cololïlens,  gy.perfi-nne  ne  ^  ;J!; 
vous  trappe,  leur -dit-il ,  par  U  fk'/pfiphie  &  par 
des  raifonnemcxs  yâins  &  trçmpturj  filon  ffs  tradi- 
tions des  lit/nmes  ,  félon  les  priacipes  d'une  fcienct 
mend^e^noB  filon' \  e  sus-Christ.  Qneper- 
fanot  xs  vous  ccttdAmne  pour  le  manger  &  four  le 
hairc  *  &ji*r  le  fujis  dis  jours  daftps+  &  <j*e  nul 
tte  vous  rayijfcrle  ,fnx  de  vejlrc  cahrfe.  Lors,  qu'il 
écrit  aufli  aux  Galates  il  veut  qu'ils  veillent  fur  eux 
pour  ne  point  fe  laiffer  furptendre  fur  ce  fujet.  Mais 
il  parle  icy  avec  modeiaiion  pour  épargner  les  Ro- 
mains d^nt  lifoy  eftoit  nouvelle  &  encore  tendre. 
N'abufons  i  donc  pas  de  cette  parole  que  dit  icy 
SR^Mltl'^g,™  chaCH»  n/ijfe  film  «nilefi  ptrfHtdi 
dams  fan^efprit.  Ecourons  ce  qu'il  dit  ailleurs  : 
G>ua>id  Hit,  Ange  du  ciel  vous  annmtereif  un  evan- 
gile  différent  dt  cilay  fne  je  vont  aj  annonce',  qp'U  <*"'■  ,- 
foit  énttthtntt.  Et  en  un  autre  endroit  ;  le  craint 
ç  ne  comme  le  jerpent  »  feduit  Eve  ,  val  efifits  de 
mefme  ne  foime  cermmpns.  Et  il  dit  auxPtùlippiens  : 
Prenez,  garde  aux  méchant-  envriers  ,  tfre.  Mais 
comme  U  n'elloit  pas  encore  temps  de  parler  aux  i.e«-i>- 
K  K  liij 
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Romains  de  celte  forte  ,  il  k  contente  de  dire  en 
attendanr  :  gui  chtcmi  ngffi  filon  qu'il  ifi  pleine^ 

ment  perfutdt' qu'il  dtjt  agir.,         -  . 

ir.  6.  Cifuy  qui  difeentt  fei  jaars-,  lejrdifceme 
peur  flaire  nu  Seigneur  j  &■  ceiuy  quL  nerlci  difitr- 
tie  peitt  ,  te  fait  attffi  peur  pUirc  tu-Seigneur.  Ce- 
iuy fui  mange  de  tout  ,  le-.fdû  peur,  plaire  ku  Sei- 
gneur, &  il  en  rend  ai-jfr .grâces  a  Rient  &  iceluy 
qui  ne  mange  p*s  de  fou,  y  le  (M  «ufi  peur,  plaire 
mu  Seigneur.  Toutes  cea,  choies;,.  dit.Siint  Paul  , 
font  dc.foy  indiifécemïS.nErics  ne  ifofitjpoim  du 
nombre  de  celles  qui  l'oient.  inciifpentiihlFment  ne- 
cefTairts.  -Çc  qu'on  yl.épAn  confidote*. «il  -de  fça- 
voii  fi  on  rtairles?  fflicqucpour  Dieu  i.  &  fi  on 
luy  .en  rend  çtaces  'Oiv  jroit;  BtraonMin»  dans  CCS 
panoles.  qu'il  attaque  lenoote  ©b-Hqtfemeot  ?ccfuy 
qui  |udaiz:.'Cai  s'il  oc  s'agit  dans.  ccsHihofïs  que 
de  rendre  grâces  à  Dieu  ,  ce  n'eft  point  ccluy  qui 
s'abftient  IcrupuleuftEnem  des  viandesiqili  le  fait  , 
mais.celuy.qui  en  ah 'Se.  q«j  .cnmajigf.-îgat  com- 
ment rendroit  grâce*  A  Dieu  de.  ces  .wande*  celiiy 
qui  par  l'attache  qu'il  laby  craint^ncorc  d'en 
manger?  Puifque  ■vtm^bfriibî^tiefirr  /*/!<ee  dans 
tey,  dit.S.  Paul  vix-GilM<:$,,V°ui--AjlejidécbeHf 

•f.  7.  Cm*  nul  rfe.w** wAit  fêter fifiavfifa,  té- 
nul  denem  ne  me  un  fMt<frpmtfm**  u.n  v<. 

,*.  S.iSeit  que.  nous  ■niyiwe'tit  paW  te  Seigneur 
que  ueus,  vivant  S  feit,  qne<  mus-  mourions,  e'eft 
pour  le  Seigneur  que  mut  meurent.  Mais  cetmmenc 
celuy  qui  «il  encore  pour  la  loy,  peut-il  vivre 
pour  Jïsus-Ch  *<i--s  r  , }  SainrtPaul  arrefte 
par  ces  paroles  ces  efprits  inquiers—qui  fe  por- 
toient  avec  tanc  d'ardeur  à  coniger  lesautres.  11  les 
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exhorte  à  la  douceur,  en  leur  faifant  voir  que  Dieu 
ne  méprife  pas  ces  ames  faibles  ,  &  qu'il  guérira 
leurs  fcrupules  quand  le  temps  en  fera  venu.  Nul  de 
mus  ne  vit  peur  foy-utefme.  Ell-i!  dont  vray  que  nul 
de  nous  né  vive  pour  foy  ,  &  que  nous  ne  foyons 
pas  libres  ?  Nous  appartenons  à  un  niaiftre ,  dit  S. 
Paul,  qui  veut  que  nous  vivions  &  non  pas  que 
ntatis  mourions.  11  prend  plus  dmrcrefl i noftre vie 
Se  '£  noftfe  morr  que  nous  n'y  en  prenons  nous- 
mefmes.  Il  eft'plus  fcniîble  que  nous  à  ce  qui  nous 
tbuche  ,  puifqu'il  regarde  noftre  vie  comme  fes  ri- 
chefTcs  ,  &:noltre  mort  comme  une  perte  qu'il  fait. 
Si  nous  moerrons,  die  l'Apoftre  ,  c'eft  pour  le  Sei- 
gneur *^ue  nous  mourons  ;  &  cette  mort  n'eftpasla 
îhort  de  noftre  corps  ;  mais  celle  de  noltre  amt  Se  de 
ntiftrc  foy.  Apres  ce  témoignage  d'un  fi  grand  a- 
mour  de  Dieu  pour  nous ,  S.  Paul  y  en  joint  encore 

*-  ?.  C^fSmrciU  mefmeque  J  à  »uÎ-Cm*  i  r* 
tfi-mert&  i*'iteftrcff»fitté&  rentré  dans  Unie, 
afin  d'Mijiitrir  Hue  demïnsthn  fwvtraine  far  les 
mens  cr  furlei  vivant.  Ne  cherchons  point  d'au- 
tre preuve  du  foin  que  Dieu  aura  de  noftre  i'jlut  Se 
de  noltre  correction.  S'il  ne  s'eftoit  autant  interef- 
fc  qu'ilafait  dans  ce  qui  nous  regarde,  qui  l'auroit 
porté  à  faire  ce  qu'il  a  fait  î  Celuy  qui  nous  a  voulu 
acquérir  par  tant  de  travaux  jufqu'i  prendre  la  for- 
me d'un  efclave,nousmcprifera-t  il  après  que  nous 
fommes  à  Iny  i  Dieu  nous  garde  d'avoir  cette  pen- 
fée.  Il  ne  laiflcra  pas  perdre  inutilement  tant  delouf- 
franecs.  Car  c'efi  pour  cela  me/me  que  Jesus- 
C  H  a  i  si  elf  mort.  Un  homme  qui  acheté  un  ef- 
clave,  ne  le  méprife  point.  Ce  qu'il  a  payé  pour  l'a- 
voir luy  rend  cet  homme  précieux.  £t  pouvons- 
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nous  autant  aimer  l'argent  que  Jisus- Christ, 
aime  noftrc  faliit.pour  lequel  il  n'a  pas  donné  de 
l'argent  comme  nom  endonnons  pour  nos  efcla- 
vts,  mais'fon  faog  rrrcfme  ?  Pcrdra-t-iLdooCccu» . 
qu'il  a  «eheieï  d'un  (tl  prix  i  Admirons  eue  eue 
dans  ces 'paroles  de  S.  ['au  I -la  puilTancc  du  Sau-, 
veur.  C'tft  pBHf  'ceU  qu'il  rfimortafim  d'acquitir  n#r 
domination  pMvtramc  fiuriis  morts  (jr  fur  des  viv»ns. 
Car  fhit  àu«  tiens  viwotw  ou  'tfùcxints-  mourions, 
r.osts  finîmes  a  iàu  Admirons  ,  dii-jc  ïon..poiuoic-_ 
à  qui  ri  cligne '*elifte.  Admirons-fa  providenecà  qui 
rien  n'échape.  QuWne  parle  fins  iîraplemcnt.  de 
ccni  qui  vivent.  Il  veille  mcfmc  fur  ctus  qui  font, 
morts.  Tout cecy  confond.,! comme  j'ai;  die  ceimqui 
obfcrvoieni  encore  la  toji.  Suint  Paul-  tiehe  ,dc  Its 
retirer  de  cette  balfefïèi  en  leur  fai&nt  vobJa  gran- 
deur de  la  gtoce  de  Jssus- Christ  quiiour  donne 
fa  morr&lavie.  Et  en  leuï'nwtifttanï.d'jupaittrc 
co'fté  que  fa'tey  Itur  eftbic .inutile,. il  leur  lailti- ju- 
ger à  euK-mefmcs  quelle  ingratitude  fie  quelle  folie  . 
ce  ferbic  d'ablndpnner.  celuy  qui  ;n>  tant  fait  pour 
eux,& de  VattacheB  fi' vainement  a  U  W-  ; 

"#vtlb,  ■Beurqttéyelaxr^us^ni  fiu'tve^i  eHure  l*>. 
h]  condamne*-  vous  ■vifire'fwe  ont  m  imfnitvfna  ». 
eu  poHYqnoy  vcns  qui  ue4a  fniwx,plnf,  me'frifta- 
vens  voftre-  frtre  parce  nu'dia  fine  ;  Saiut  ■ Paul  fc 
contente  de  fe  fervii  datcrtnt'de'/w^  poittlappai- 
fer  toutes! ces-difpuws.  Et-pour  eftouneruMiJtiqtji  ne 
fer  oient  pis  fenfibles  à  cqm«  tondieflo  de  Ucharitc 
fraternelle;  il  ajoures' Car  nèus  paroiftrons  tons  de- 
vait te  tribnnatde  Jasus-C«tRisr.  '■)' 

f,  n.  Selon  cette  parole  d:  V.Ecritme.  h jnr» 
far  moy-mefme ,  dit  It  Stigitnr  que  tout  genei  fi-* 
dira  devant  mojt&qnt  toute  Ungne  cwfejfemqœ 
je  fins  Du  a. 


sim  i'Ep.  aux  Romains.  ChAp.  XIV.  Jî.t- 
'l!'.  ii.  Ainfi  chacun,  de  mm  rendra  compte, i  DiiH 
de  fay-miÇme.  Quoy  qu'il  fc-raMe  attaquer  les  par- 
fciis ,  -ilatiaqtic  néanmoins:  beaucoup  plus  les  foi- 
blcs.  No  perdez  point  de veuë  ,  leur  dit-il  i  et 
tribunal  tctablo  Ôc.  ce  juge- redourable  devant  le- 
quel vous  p»oiflifLi..Ne  trouhkx  point  fou  Eglife 
&  ne  la  déchirez  point  par,  voltre  fchifiuc ,  cn.vous 
attachant  efceaicàlaloy,.  Jbibs-Chus,!  cft  maiftre 
nen  k-ulwncnr -de-la.  loy  ,  mais  encore  de  ceux  qui  ont 
«fté'Éwt  lailoy  k -«Mit  lakiy.Ceueftra  point  la loy 
qui  vous  jugera,  J  ésus-ChMiST  &c  la  pareds  fera 
le  juge  de  touaJcs  hommes»  r  Ai  i>iï  «  médecin  »d- 
mirable  oHojpar  une  [iigtirfi-dmnela  crainte  qtis 
c«»p«rlo»ncï*ïokiM.dc.Ia  \ajt.  n-  , 
>-v+,  n.  Ne  itoMtljMg&tii  'dane  fin/  i  l'évtnir.  Ut 
mules  umtmvimah  iHgefy p!*ujt  qn**ao*s-nt  4v 
ve^fai  daukir À  wiire  jro-e  une  tecsfitade  chen!* 
çr  de  [caudale.  Tremblons  icy  lori'qiu:  nous  voyons 
combien  '  Dieu  irions  punira  il  nous  donnons  à  nos 
frètes  utiemccliioir  du- i  caudale.  Si.  S.  Paul  défend 
aïK  pairaits-de  faire  àtoïurc-fempsione  rcprimcii- 
dc  aux  foitrles.  do  pour  qu'ils  ne  ées fcandaliknt  , 
de  qiwls^  fuppliûcs,  ne-iaoue  rendrons  nous  point 
dignes^  nous  les  (e  and  allions  (ans  avoir  tien  a 
corriget-en  eu»  ëc  Amplement  de.  gayet&de eotpr  / 
Cc'eftohstaotctfoe  dette  pasfauvetion  frerc  com- 
me otflc'Wiitpar  l'exemple  xl*  «luy  qui  cacha  fon 
talent  on  titrer  qii«'fara-«o  fi  on  luy  deviens  tin  lu,-, 
jet  de  cdslitc  ?  Mais.quey  ,. direz- vous  ^lî  c'elt  par 
fa  fauteqn«JCefoib!efé  icaftdalik  t  C'elt cette foi- 
bleile  mefme  qui  doit  vous  exciter,  à  le -fupporter. 
Ç'il  eftôit  fort  il  n'en  auroit<pas  btCoin,  « 
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EiHotiiTio, 

Cintre  les'  auteur/  des  /caudales.  Cl  qu 'il 's  'doivent 
attendre  W  D.ch.  Qu'il  „e  faut  pas  abufir  ds  fa 
wfiricorde.  Combien  fa  colère  eft  terrible. 

Ayons  donc  ,  mes  frères  ,  delà  cotîdef tendance 
poui  les  fûiblcs.  Supportons- les  avec  joyc.  Nous  ne 
rendrons  pas  compte  à  Dieu  ftulcment  de  nos  pro- 
pres fautes  j  mais  dë  celles  dont  nous  aurons  clic 
occaiîon  par  nos  fcandales.  Si  les  peiiies  que  iïos  pé- 
chez propres  méritent  font  déjà  li  grandes ,  que  de- 
viendrons-nous quand  on  y  ajoutera  encore  'celles; 
dont  cirs  péchez  efrrangers  font  fùivis  ï  Ne  croyotls 
point  que  Dieu  nousexeufe,  parce  que  nous  auron* 
plufîeurs  compagnons  de  nos  crimes.  C'cft  au  con- 
traire ce  qui  redoublera,  nos  fupplices.  Le  ferpent 
autrefois  fur  plus  puni  qu'Eve  i  Eve  plus  qu'Adam. 
Dieu  fe  vengea  plus  de  Jezabelque  d'Achsb  .parce 
que  cette  femme  impie  avoit  ifté  par  fon  confeil 
route  la  caufe  du  mal.  Si  vous  eftes  aux  autres  une 
occalîon  de  feandaie  ,  vous  ferez  plus  puni  de  Dieu 
que  ceux  dont  vous  avez  caufé  la  perte.  C'cft  moins 
de  pecherfimpiement,  que  de  porter  les  autres  à  pé- 
cher. AufliS.  Paul  dit  aux  Romains:  jg_«e  ion  feu- 
lement ceux  qui  fer.t  les  pechex,  qu'il  marque  font 
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feu  où  feront  précipitez  les  pécheurs ,  de  ces  chaif- 
Des  éternelles  dont  ils  feront  lies,  &  de  ces  ténè- 
bres profondes  où  ils  feront  condamnez.  Souvenons- 
nous  de  cCj  grince  m  cm  de  dents  que  leur  dcfefpoit 
leur  caufera  ,  6C  de  ce  ver\immorreI  qui  les  lon- 
ger» fans  «lafcne. 

Vous  me  dites  :  Mais  Dieu  eft  fi  bon.  Il  cl  vray  : 
Je  ne  le  nie  pas  ornais  aulfi  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  fout-ce  des  Fables!  N'cft-ce  qu'un  çonre ;  que  la 
punition  du  richç,qui  méprifoit  le  Lazare ,  Se  le  mai- 
iqur  de  ces  vierges  qui  furent  rejettcs.de  la  cham- 
bre de  leur  Epoux  îNefçnr-ce  que  des  menaces  en 
l'air  que  celles  qu'art  Fait  â  ceux  qui  n'auront  pas 
nourri  J  E£us-Ç,riR  1  s-r  î  Nefont-cc  que  de  vains 
difeours  ce  qu'on  dit  i|e  céç  homme,  qui  entra  au 
fcftin  fans  la  robe  nuptiale  î  ou  de  la  condamnation 
de  ce  fervjteur  ingrat  qui  redemanda  avec  dureté 
une  légère  dette  iu"  aune  ferviteur  i  N'eft-.ce 
qu'un 'longe  ce  qu'on  dit  des  perionnes  .qui  tom- 
bent, dans  Tirripureté ,  que  le,  ver  qui  les  iongç  lie 
moura  point  .,.  &  que  le  feu  qui  les  brûle  ucs'.etein- 
tjxa point  i  ;      ...  f       .   ,,,  , 

Mais  Dieu,, dites-vous,  fe  contente  de  nous  faite 
ces.menac.es.  U.  s'en  tiendra  iX-  Ofii^vous  dire  pu- 
bliquement un  biajpherne,  ,fi  horrible  ?  Pour  moy  je 
vous  prouve,  le  contraire  par  ce  que  Jesus-Ch^ist 
a  dit..,  6c  ce  qu'il  a.fait.,5il  avenir  ne  peur  vous 
porter  à  croire ,  que  le  palfé  v,ous  y  porte,  Direz- 
vous  aulti  que  ce  quia  paru  jufqu'icy  des  grands  ju- 
.gcme«s  de  Dieu,  ôc  que  tant  d'effets  que  l'on  a  veus 
5e  fa  colère  fur  leshompics  ,ne  font  que  desmeua- 
ces  ?  Qui  a  fait  venir  le  déluge  fur  la  terre  ?  Qui  3 
inondé  tout  le  monde  dans  fes  eaux  î  Qui  a  fait  pe- 
ur prcfque  tome  la  race  des  hommes  ?  Qui  a  fait 
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pleuvoir  les  feux  fur  Sadorne  ?  Qiii  a  lancé  des  foli* 
dres  contre  ces  villes  abotninablcs  ?Quï  *  noyé  ton*- 
te  l'armée  de  l'Egypte  dari*'  la  mer  ï  Qvri  a  fait  périr 
dans  le  defert  fix  cents  mille  Ifraé'liKS'l  Qui  a  ré- 
duit en  cendtes  h  fadiotl  d'Abirun  !  Qui  a  ouvert  la 
terre  fous  les  pieds  de  Coré'Sc  de  Dathan  !  Qui* 
frappé  de  pefte  foiiante  Se  dix  mille  hoïnmes  pour 
le  peché  de  David  î  Païleray-jc  icy  des  punitions 
particulières  que  Dieu  a  exercées  fur  différentes 
pcrfonnes'ï  De  Cain  qui  fut  puni  comme  vous  fça- 
vez  pour  avoir  tué  fon  frère  ,  d'Achan  qui  fur  lapi- 
dé pour  avoir  pris  quelque  chofe  des  dfpoiiilles  de 
Jéricho  !  De  celby  qui  fouff.it  le  mefme  fupplice 
pour  avoir  ramaffé  quelques  bois  le  jour  du  Sabbat  î 
De  ces  quarante  enrans  qui  furent  dévorez  par  les 
beftes  ,  &  que  leur  âge  fi  foible  n'exeufa  pasdu  mé- 
pris qu'ils  avoientfait  d'un  'Prophète!  Si  vous  paf- 
fez  à  ce  que  Dieu  a  fait  dans  le  temps  tneûfat  de  la 
grâce  ,  8c  après  l'Incarnation  de  fon  Fils ,  voyez  de 
quelle  manière  lej'Juifsonlf  eflé  traittet;  comment 
les  mères  ont  mangé  leurs  propres  eif.uis ,  &  com- 
ment les  extrémité  qu'ils  ont  foufferrès  ont  pafTé 
tout  ce  qui  avoir  paru  fùfqnc-là  de  plus  funeft'c  dans 
le  monde.  Et  afin'ijue  vous  ne  doutiez  pas  que  ce 
nefoitjEsns-CHBisTtuy-mefmc  qui  leur  a  fait  fouf- 
frir  ces  maux  ,  voyez  ce  qu'il  dit  dans  l'Evangile  t 
"Pour  re  qui  tfl  de  ceux  qui  n'oatfm  voulu  m'avoir 
r  rej  ,  nmcnex-Aei  ity  c£-  les  suit,  devant  rtitly^ 
niirnup  »nmrp  alTi-ï  rl.drrmrnr  dans  la  oa- 


Cequil  marque  encore  allez  clairement  dans  la  pa- 
rabole des  vignerons ,  &  dans  celle  des  nopees  où 
ils  refuferent  de  venir.  Mais  il  parle  fans  énigme  Se 
(ans  voile  lorfqu'il  menace  formellement  les  J  uifs  de 
les  faire  pafler  tous  au  fil  de  l'épée  ,  de  les  faire  en- 
lever de  leurs  propres  terres,  pour  eftte  difpeife* 
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dans  les  autres  peuples  >  K:  enfin  de  réduire  toute 
leur  ville  dans  un  fi.  effroyable  malheur,  que  les  hom- 
mes déjà,  accablez  de  leur*  roaafwtm,  féchs- 
luientrde  peur  dans  Tapprchenlï o ride ceux qu'ils  au- 
.roient  encore  ifouefrir,  Defonc  que  le pili  de  Dieu 
aflure  luy:  mefme  qu'il  n'y  a  jamais  cu,8c  qu'il  n'y 
auu  (4mais  d'attliâion  parei!le,à  cgi  le  de  ce  peuple. 

Tjout  le  monde  Içait  aulvi  combien  l'amour  d  un 
peu  d'argent  déroutné,  a  caufé  de  mans  ^nanie  & 
à  S.iphiEe.  Maisfans  parler  de  ces  évenernens  d'au- 
trefois, n'en  voit-on  pas  de  femblablcs  toits  les  jours! 
N'en  .voyons  nous  pas  à  nos  yeux  qui  meurent  de 
faim  âciie  mifere ,  d'autres  qui  tiaifnent  une  milcrs- 
ble  yie  dans  des  maladies  incurables  ?  Si  ces  perfon- 
nes  ne  fetuftçcnc  rien  que  de  julle,  s'ils  portent  v:(ï- 
blemcnt  la  peine  de  leurs  pcch.cz  ,  cfpcrez-vous  de 
n'eftre  point  puni  des  voftres;  Si  Dieu  elt  jufte  com- 
me il  l'eft ,  'ne  faut  il  pas  que  fa  iuftice  fe  fitisfifie 
lut  vous  aiiffi  bien  que  fur  ces  miferaMesf  S'il  vous 
épargne  parce  qu'il  eft  bon ,  ne  devoil-il  pas  épar- 
gner de  mefme  tant  de  perfonnes  qu'il  f  tappa  fi  ru- 
dement !  C'eft  donc  pout  confondre  cette  fnullc 
efpeiance  des  pécheurs ,  que  Dieu  punit  des  icy  bas 
tant  de  monde.  11  veut  que  fi  nous  fommes  durs  à 
fes  menaces  parce  que  ce  ne  font  que  des  paroles  i 
nous  ne  le  fuyons  pas  au  moins  aux  fupplices  réels 
dont  il  nous  rcn'd  les  témoins.  Comme  tant  de  ju- 
geruens  redoutables  qu'il  a  exercez  autrefois  ne  nous 
touchent  plus  parce  qu'ils  font  ttop  anciens  ,  il  les 
renouvelle  de  ficelé  eu  iieele  ,  afin  de  réveiller  les 
lâches. 

Vous  rhe  direz  :  Pourquoy  donc  Dieu  ne  punit- 
il  pas  tout  le  monde  î  C'elî  afin  que  la  peine  des  uns 
ferve  i  corriger  les  autres.  Pourquoy  donc  en  pu- 
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nit-il  quelques- uns î  C'eft  afin  qu'on  ne  doute  point 
de  fa  providence.  De  deux  voleurs  ,  l'uneft  pris  Se 
envoyé  au  fupplice  ,  l'autre  palTu  fa  vie  fans  tom- 
ber entre  les  mains  de  la  juftice.  Et  vous  vous  écriez» 
Où  eft  la  bonté  de  Dieu  !  Pourquoy  ne  fauve- 
t-il  pas  l'un  comme  il  fauve  l'autre  î  Pourquoy  ccur 
qui  font  les  plus  coupables  demeurent- ils  impunis  ; 
Jésus  Christ  dans  l'Evangile  arrefte  toutes  ces 
penfecs  :  Lorfqu'on  luy  parloit  de  ceux  que  la  chu- 
te d'une  tour  avoit  éecafez  ,  &c  de  quelques  autres 
dont  Pilate  avoit  faii  un  exemple,  il  répondit  : 
Cnje^vons  tjui  ces  ptrfaiiMti  fuffctt  Ici  plus  grandi 
pécheurs  du  mande?  Non  je  -vous  en  ajfttrc  ;  mais  je 
vous  déclare  ^e  fi  vous  ne  frites  pcmtencc  vo»,fe- 
rire*  tous.  Pouvoir.- il  mieux  détruire  cette  malheu- 
reufe  confiance  qui  nous  fait  efperer  que  Dieu  nous 
épargnera  ,  parce  qu'en  puniffant  les  autres  ,  il 
nous  laifle  comme  en  repos ,  quoy  que  nous  1  ayons 
offenfé  î 

Vous  demandez  avec  quelle  juftice  Dieu  punira 
pat  des  fupplices  étemels  des  fautes  qui  ont  efte 
paflageres  ?  Je  vous  demande  avec  quelle  |u(lice  les 
juges  condamnent  à  des  ptifons  étenullcs ,  &  à  des 
travaux  qui  nefinilTent  qu'avec  la  vie,  ceuiquionc 
commis  un  meurtre  qui  n'a  duré  qu'un  moment: 
Mais  ce  n'eft  pas  Dieu  ,  dites- vous  ,  qui  agit  ainfi  : 
ce  font  les  hommes,  je  vous  demande  donc  com- 
ment il  laiiTa  le  paralytique  de  l'Evangile  dans  une 
maladie  de  trente  huit  ans!  Cat  après  les  paroles  du 
Fils  de  Dieu ,  on  ne  peut  douter  que  ce  nu  fuft  pour 
fes  péchez  qu'il  fut  traité  de  la  forte:  fous  voilà 
guiri  mtmtenant ,  luy  dit-il^»* JS^f^^1  ** 

Voyez  dans  l'Evaogile  les  menaces  qu'il  fait  aux 
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Juifs.  S'tfl-il  trouvé  dans  la  luire  qu'elles  ayentelrc 
vaines!  liarlit  qu'il  ne  demeurcroit  pas  pierre  fur 
pierre.  Il  a  prédit  que. leur  affliction  feroii  fans  pa- 
reille. Ccl.is\ft  ilirouvéfniaî  Quon  !ifc l'hiftoi- 
rc  de  Jofephei  Le  feul  refit  de  ces  mau*  nous  fait 
frémir.  Je  ne  dis  point  cecy  pour  vous  affliger  inu- 
tilement ,  niais  pour  von;  rendre  plus  fages  Se  plu» 
'vigilan;.  J'.mrois  toit ,  li  le  vous  trompois,  &  fi  en 
vous  feduifuit  par  de  vains  difcouri,  je  vous  laïuois 
tomber  dans  l'Enfer.  Car  ne  mériteriez-  nous  pas 
tl'y  tomber  fi  vous  péchiez  î  Jésus-Christ  vous 
a  prédit  que  cela  feroir.  Il  vousen  a  menait.  Il  com- 
pte mefine  ces  menaces  au  rang  des  chufes  qu'ils 
faites  pour  voftre  faim.  Il  vous  a  accordé  la  grâce 
du  (ai nt  baprcfme,  pour  y  trouver  une  nouvelle 
BailTmec ,  &  pour  y  effacer  vos  péchez.  Après  ce 
premier  fecours,  il  a  encore  cftably  celuy  de  la  pé- 
nitence. 11  vous  a  ouvert  une  infinité  de  moyen^fa-i 
cilcs  poui  obtenir  le  pardon  de  vos  offentes  II  vouj 
a  dit  :  Si  -vont  pardonnez,  i  vefire  pere  ,  te  veut 
purdtnncray  suffi.  Quelle  peine  ya-t'il  à  le  faire  i 
Prenez,  en  tHAi» ,  dis-il  ailleurs ,  la  caufe  de  ta  veu- 
ve &  Cnftim  ,  &■  entrons  enfuitc  en  jmpmtM 
OjtH'.'d  vos  pechs^  feraient  ronges  comme  l'écarh- 
te,  ils  deviendront  blancs  ctmme  U  neige.  QVy 
3  t'.l  de  plus  facile  !  C-nfcJfez.  vus  péchez,,  dit-il 
encore  ,  *jûl  de  devenir \ufli.  Cela  eft  i!  pénible  ï 
Rach-.tis,  , 'dit-il  ailleurs,  vos  pèche x,  par  nos  au- 
0/fxii.  Cela  neft-il  pas  aifé }  Le  publicaiu  ne  fie 
cj-ic  dire  dans  le  Temple  :  Mes  D'en  ayez,  pitié  de 
moy  qui  fais  un  pécheur  ,  &  il  s'en  retourna  jejfr- 
fié.  Quelle  peine  yn-tÛ  i  l'irait«, 

Voftremal  eft  peut-eftre  qu'après  tant  de  preuves 
vous  ne  etoyez  pas  encore  que  Dieu  pu  ni  lie  les 
Ll 
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crimes,  èc  qu'il  y  ait  des  feux  de  l'enfer.  Vous  ne 
croyez  donc  pas  que  le  démon  raefmc  (bit  punyï  Car 
ltSLis-C»B-isT  a  dit  :  Mit,  un  feu  itcmtlls  t/m  eft 
préparé  nu  démon.  S'il  n'y  a  point  de  feu  le  démon 
ne  foufre  donc  rien.  Que  s'il  soufre  ces  fiâmes  éter- 
nelles, nous  les  foufi  irons  auflî ,  puifque  nous  avons 
eftédefobcïfonscommcluy.Necraigncz-vousdonc 
pointque  Dieu  ne  nnuùTc  cette  audace  avec  laquelle 
U»  parlez?  Quand  vous  dites:  Dieu  ne  punira 
point  les  pécheurs  parce  qii  il  vil  bon  ,  ne  portez- 
vous  pas  les  hommes  à  dire  que  s'il  les  punit,  il  eir 
fans  clémence;  Voyei  où  le  deraon  vous  engage. 

De  plus  s'il  n'y  avoir  point  de  chaitimens  j  no 
dirqit-on  pas  auflî  qu'il  n'y  »  point  de  recompen- 
fai;  L'un  ne  fuit  il  pas  de  l'aurre  3  Que  devien- 
dtoieM  dont  nos  (êjitaires  qui  s'exercent  dans  leur 
rctraiteci  fut  leurs  montagnes  à  de  il  hautes  ver- 
sus ï  U  y  a  de  la  bien-feanec,  dûes-vous,  que  Dieu 
couronne  le  bien  &  qu'il  ne  punilTe  point  le  mal  , 
qu'il  fifle  un  Paradis,  mais  qu'il  ne  fafle  point  d'en- 
fer. Sfcrtït-  il  jufte  e"  verile  •  V1'110  indique  ÔC 
un  adultère  fuit  traité  de  mefme  que  ceux  qui  ont 
pafli;  lent  vie  dans  la  fainreré  Si  dans  l'innocence  ? 
Seroir-il  jufte  qu'un  Néron  fuft  avec  S.  Paul  ?  on 
pluftoft  que  le  démon  mefme  fuir  auprès  de  cét  Apo- 
ftre  1  Car  s'il  n'y  a  point  d'enfer ,  les  médians  ne  r  fi- 
sc vioient- ils  pas  les  mêmes  avantages  que  les  bons  ! 
Qiii  fetoit  pfltz  inknfc  pour  ofer  parler  delà  forte  î 
Les  démons  nu  fines  le  demcnriroienrpuifqu'ils  re- 
com.oifllnc  qu'il  y  a  un  enfer.  f/fJ-wj^»»,  di- 
foiem-ils  mm  nnrmenttr  avant  le  temps  ;  Qni 
doit  plus  trembler  que  nous ,  qui  ofons nier  ce  que 
les  démons  confeifent  ï  Ignorez- vous  qui  cil  1  au- 
teur de  ces  opinions  detclhblesï  Celuy  qui  trompa 


suR  tT-p.  Aux  Romains  Cmap.  XIV.  jij 
autrefois  le  premier  homme  ,  &  qui  !uy  lie  perdre 
vnbienprcfcnt  par  l'efpcrance  d'an  bien  imacinaire. 
lLf~i.~   vu,...  _„„   a  i 


piler  en  enfer  :  &c  Dieu  au  contraire  nous  en  mena- 
ce ,  afin  que  là  crainte  nous  empefche  d'y  tomber.  ' 

Si  les  de-mons  vous  pcrfuadtnc  qu'il  n'y  a  point 
d'enter ,  quoy  qu'il  y  en  ait  on  ;  poùrquoy  confef- 
fereur  ils  alors  qu'il  y  avoir  un  enferi  s'il  n'y  en 
avoir  point  en  effet  ï  Ne  fçait-on  pas  qu'ils  ne  tra- 
vaillent qu'à  nous  en  ofter  la  penfée  ,  afin  qu'une 
faufle  airîiL-^cc  nous  jetrant  dans  la  pareil ,  nous 
y  tombions  avec  eu*!  Vous  demandez  conirrierit 
ils  pouvoienr  fe  refoudre  à  cohfelTer  un  enfer  de- 
voir le;  hommes  î  Ils  le  fiifoient  par  neccflité  ,  Si 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  fouffrir  les  tourmens 
âbht  ils  fe  fenroknr  prêtez. 

Coniîderezcecy  ,  mes  frères.  St  que  ceux  qui  font 
dans  ces  maximes  dcteltables  ceiïcnc  de  fe  tromper 
eux  menues,  Qu^ils  fçachent  qu'ils  rendront  com- 
pte à  Dieu  de  ces  paroles  qui  éloignent  des  cfpritî 
la  frayeur  des  ju^cmens  de  Dieu.  S'ils  lailToient  les 
hommes  dans  les  fentimrns  de  cainre  où  ils  fe  trou- 
vent d'aboid  ,  ils  auroient  eu  plus  d^foin  de  s'avan- 
cer dans  laverru.  QVils  reconi-onTcnt  donc  à  leur? 
Confulîon  qu'ifs  n'imitent  pas  mefiiie  ce  que  des 
barbares  firent  aurrefois.  Q^oy  qu  ili  fuffcnr  dans 
une  profonde  ignorance  de  Dieu ,  !a  feule  m  nace 
qu'on  leur  fit  que  Ninive  fevoii  détruite  ,  les  faiiît 
de  crainte;  6:  bien  loin  délire  tiictedules  aux  paro- 
les de  Jcnas  ils  pleurèrent ,  Se  gémirent ,  ils  le  te- 
veflirent  de  facs  &  de  cilices,  &  ils  ne  cédèrent 
rrotnt  défaire  pénitence  qu'ils  n'eulîeiit  appail'él» 


infpi, 
mes; 
Il  (eu 


rcanjourd'huy  ces  fenrimeus  auxhom- 
r  met  en  bouche  ces  paroles  facrik-ges. 
a  créance  d'un  enfer ,  afin  de  les  pretri- 
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colère  du  Seigneur.  Et  vous  après  uni  de  preuve* 
&tant  d'exemples,  vous  mépnfcz  encore  tout  ce 
qu'on  vous  dit  i  Faut-il  s'étonner  s  il  vous  arrive  le 
contraire  de  ce  qui  arriva  aux  Ninivitcs  5  Ils  évitè- 
rent par  leur  humble  foy  un  fupplice  qui  fans  cela 
leur  citait  inévitable  ,  &  vous  par  voftre  incrédu- 
lité vous  tomberez  dans  des  ra.iux  qui  feront  (ans 
fin  Ce  que  nous  difons  vous  pjfTc  fans  doute  pour 
u^  feble  i  n 

quelque  joui  ,  _1- 

Coufiderez  Jmus-Ckmst  fut  la  croix.  Voyez 
que  de  deux  voleurs  qui  font  à  fes  cotiez  il  en  pçend 
un  pour  fon  royaume,  &  envoyé  l'autre  dans!  en- 
fer. Mais  noLirquoy  parler  d'un  voleur!  Il  n'épar- 
gna pasmefm-- fgn  Apûllrc  quand  il  devint  trailtre. 
Qioy  qu'il  «ft.où  U  defclpoit  l'cmpottoir,  i  £ 
MTi  i  luy  raefme.  11  ne  s'oppofa  pas  au  fupplice 
qu'il  tira  .luy-me&nc  de  fon  crinie  :  afin  quune 
vengeance  ptefente  nous  rendait  l'avenir  plusaiTure. 
Ne*>us  fedmfc/pas  vous-mefme.  Ceftcequelc 
demou  dente  le  oins.  C'eft  à  quoy  il  travaille  pac 
fes  perfuanons.  S'il  n'y  a  ny  juge,  ny  mailhe ,  nj 
piecept  eur,  qui  ne  recompenfe  les  bons  Hc  qui  ne  pu- 
mlle  Ùs  méchans  ;  poutquoy  voulez- vous  que  Dicil 
uaitc  égalemcfk le ]ulic&  l'injurie}  Si  cela  cftoit, 
quand  les  hommes.fe  tetiteroient-ils  du  maL'  ^ 

Si  lots  qu'il?  font  continuellement  dans  l'attente 
des  fupplices,  &  qu'ils  vivent  dans  le  fouveait  Se 
dans  la  crainte  de  leur  juge ,  ils  ont  tant  de  peine  à 
quitter  le  mal  ;  que  fera  ce  lurfqu'ils  n'auront  plus 
ce  feepun,  Se  qu'jls  n'auront  plus  le  frein  delà 
crainte  ;  Q^ç  feta  cc  lotf^ue  bien  loin  de  craindre 
l'en&rî  ils  efpereront  nicfme  trouver  on  loyaumc 
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pDlir  recompenfc  de  leur  crime}  Scroit-ce  un  effet 
de  la  bouté  de  Dieu,  de  nourrir  ainfi  le  crime,  &C 
de  propofer  un  prix  à  l'impieti .'  de  préparer  un 
mefme  royaume  pour  le  fidèle  &  pour  l'infidèle  , 
pour  un  S.  Paul  &  pour  le  démon  2  Mais  Je  n<-m"ap. 
perçois  pis  que  je  m'arrefte  à  réfuter  des  folies.  Je 
vous  ex  Hotte ,  mes  frères,  d'y  renoncer  prompte- 
menr.  Rendez-vous  enfin  a  vous-mefmes.  Impri- 
mez la  crainte  &  1:  tremblement  au  fonds  de  vos 
cœurs  ,  afin  qu'après  avoir  pafle  fainrement  cette 
vie  ,  vous  évitiez  l'enfer  parce  que  vous  l'aurez 
cr.iint  fagemenc,  &  que  vous  joiïifTïcz  des  biens- 
éternels  par  la  grâce  S;  pat  lamilericordcdc  Noftte 
Seigneur  Jesus-Cmrist.&c 


SERMON  XXVI. 

.t.  1+.  hffy&jr  fut  ftr[m*i{ f*r  et  que  m'é 
Ipfi  te  Seigiirmr  Ja,us  qne  r„»  B'efl  ,m,„r  de 
fuy-miÇme  ,3-  qud  n'eft  impur  y*  ù  ctluj  qui  le 

Pris  qu;  S.  Piul  s'elt  élevé  forte- 
ment contre  «luy  qui  jugtoit  fon  fie- 
le  ,  il  mftrurr  maintenant  le  fotbtc 
aiee  une  douceur  qui  nous  cft  d'un 
grand  exemple.  Il  n«  l'intimide  point , 
il  ne  luy  dit  point  qu'il  (eroit  puni'de  fes  vains  (cm- 
pules.  Il  s'efforce  feulement  de  le  guérir  avec  un 
efprit  de  paix,  Icfay ;  dit-il  d'abord,  &})  fmiftr- 
fasdé.  Et  parce  qu'on  luy  pouvoir  dire  :  que  nous. 

L  1  1 1  j 
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importe  que  vous  (oyez  perfuadéï  Qu/eft-ce  que 
cela  nous  regarde  !  Doit-on  vous  croiredc  telle  lor- 
r,c  ,  que  pour  votu  obeïr ,  on  n'ait  égard  ny  à  la  loy 
de  Dieu  ,  ny  à  fes  Oracles  î  II  prévient  certe  abje- 
clion:  Je  fuis  perfuade ,  dit-il,  perce  que  m'a  Ap- 
pris lt$tigtt*r  Jésus  ;  monftranr  par  là  que  lafrien- 
ce  n'eft  point  de  l'homme  mais  de  Dieu.  Ries, 
Jk  il,  ti'efi  impur  ic  fej-mifmc;  mais  feulement  a 
celuy  !}iu  le  irait  impur.  Ce  n'eft  donc  que  l'ertcur 
ou  la  volonté  de  celuy  qui  ufc  de  ces  chofes  qui 
les  rend  impures.  Elles  ne  le  font  point  aux  autres, 
mais  feulement  à  celuy  qui  les  croit  telles. 

t.  If.  Mais  ft  en  mtugeant  de  quelque  chofe 
veut  attriftet,  vtfire  fren ,  dis  hri  vous  ne  naos 
tondiiifc^  pins  par  la  chanté.  S.  Paul  ne  pouvoir 


la  foiblelTedes  confrienecs  tendres ,  de  peur  de  le? 
felciTer  ou  de  les  affliger.  II  s'abltient  de  méfias  de 
leur  parler  nés  maximes  les  plus  importantes  &  les 
plus  clTeatielies.  Rien  n'elloit  plus  engageant  pour 
fe  faire  aimer  de  ces  perfonnes.,  que  de  ne  point  ulec, 
de  violence  ou  d'empire  à  leur  égard.  Aorés  mefme 
les  avoir  délivrez  de  leurs  fcrupules .  il  les  la! Ce  i 
eux,  fans  les  contraindre.  Il  euft  efté  fâcheux  que 
pour  s'abftenir  de  ces  viandes  ils  fulfenr  tomb ta  dans 
Sa  [lifteffe.  Le  principal  foin  de  S.  Paul  cft  de  tra- 
vailler à  la  charité,  Il  fçavoit  qu'elle  pouvoir  elle 
feule  corriger  tous  les  defordres.  C'eft  dans  cette 
veuc ,  qu'il  demande  encore  quelque  chofe  de  plus 
des  perfonnes  fottes.  Il  ne  vous  fiiffit  pas,  leur  dit- 
il,  de  ne  point  contraindre  les  foibles  Si  de  ne  lei 
pas  forcer  d'ufer  de  ces  viandes ,  comme  d'une  cho. 
le  abibhimenr  ncceffiisc.  Mais  s'il  eftoit  befoin  de 
f.oudtfcciidrc  à  leuifaiblefle,  vousîedsvriex  faireï 


jufqu'a  que!  point  il  ménage 


su»  l'Ef.  Aux  Romains.  ChAF.  XIV.  555. 
Nt  faites  pas,  ajoute- 1 'il,  périr  par  wfkre  man- 
ger celuj  peur  qui  Jesus-Chriit  eli  mtrt. 
Pourricz-vous  cftimcc  fi  peu  voftre  frère  que  de 
croire  que  fon  faim  ne  valuft  pai  la  peine  de  vous 
abftenir  d'une  viande  !  Jesus-Christ  ne  refufe 
pas  de  prendre  pour  luyla  forme  d'efcLive  &  de. 
mourir  fur  une  croix.  Se  vous  ni  pouvez  vous 
abftenir  d'une  viande  pour  fon  falut  !  Jésus-Christ 
eft  mort  pour  tous.  Se  quay  qu'il  fçeuft  que  fa 
rnorr  ne  fauveroit  pas  tous  les  hommes,  il  n'a  pas 
laiiTé  de  faire  de  fa  parc  tout  ce  qu'il  devoit  :  Se 
vouslotfque  vous  voyez  certainement,  que  cette 
viande  dont  vous  ufez ,  caufeia  un  fcandale  à  voftre 
frère  qui  le  perdra,  vous  vous  arreftez  à  contefter 
inutilement ,  &  vous  traitez  avec  le  dernier  mépris 
celuy  que  Jésus  Christ  □  tant  etieri  î  II  meurt  non 
feulement  pour.lcs  foibles  ,  niais  aie  fine  pour  fes 
ennemis ,  Si  vous  ne  pouvez  vous  refoudre  i  mé- 
nager une  perfonne  fbible  par  l'abftinencc  d'une 
viandei  Le  maifrre  rraire ainft  fonefdave;  le  frère 
ne  peut  traiter  fon  frère  de  la  mcfme  force;  Cclafuf- 
fit  pour  confondre  ces  perfonnea ,  &  pour  leur  fairé 
voir  que  leur  inflexibilité  vient  d'une  véritable  foi- 
blelTc  ,  puifqu'apres  avoir  receu  de  Dieu  de  fi  gran- 
des grâces ,  ils  ne  peuvent  luy  en  rendre  la  moindre 
reconDoiflânce  dans  la  petfonne  de  leur  frère. 
)  16.  Prenez,  -'  donc  garde  de  ne  pas  expefer 
mux  médijttnees  des  hommes  le  bien  dont  mus joitif- 

t.  17.  Car  h  ro]*nmc  de  "Dieu  nt  cenffie  pts 
dans  le  boire  cr  dans  le  manger  ,  mats  dans  l* 
juftie',  dans  la  paix,  &  dans  la  joje  ijue  donne  It 
S.  Effrit.  Ce  bien  dont  moj*j  jtiiifcnl  cil  ou  la  foy  > 
oit  l'cfpcrance  des  biens  à  venir ,  ou  la  parfaite. 

L  1  m  j 
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picié.  Non  feulement  vousn'aidez  pas  voitte  frere^ 
dit  S.  Paul,  mais  vous  cites  caufe  que  l'Evangile ,  & 
le  don  de  Dieu  font  blafphemez.  Quand  vous  dif- 
purea,  quand  vous  dechitea  l'Eglife ,  quand  vous, 
outragez  voftre&ere,  &  que  vous  le  traitez  comme 
un  ennemi ,  vous  elles  caufe  que  ceux  qui  font  huis 
de  l'Eglife  blafohèment  Dieu.  Bien  loin  de  corrigée 
rien,  vous  excitez  de  nouveaux  troubles  ,  Se  vous 
fortifiez  les  foibles  dans  leurs  ptemiercs  erreurs.  Le 
fouveraiftb.cn  des  Clucftiens  eftl'  amour ,  c'eft  k 
chaîné,  c'eft  l'union  ,  ou  plûioft  l'unité  ;  c'eft  la 
douceur  &  la  paix  avec  tout  le  monde. 

Mais  pour  guérir  la  crainre  de  uns,  5:  la  con- 
tention des  autres,  fainr  Paul  aïoùtc  i  Le  Roy- 
aume de  Dieu  ni  cexfijU  fat  d*m  U  boire  t>  dans 
le  manger.  .  Gc  ne  four  point  ces  chofes  qui  nous 
rendent  recommandâtes  devant  Dieu,  dit-il  ail- 
leurs: La  vande  par  elle-mefme  ne  nous  rend  pas 
agréai'!.' s  à  Dieu.  Si  naus  mar.gcens  nous  n'en  avons, 
rien  davantage  devant  luy ,  ny  rien  de  maint  fi  nom 
ne  mangea»!  pas.  C'eft-à  dite  :  iî  vous  mangez  de 
toutes  flirtes  de  viandes  fans  aucun  îcrupule ,  vous 
n'entreiez  pas  pour  cela  feu]  dans  le  royaume  de 
Dieu.  C'elt  la  jujhce  &  la  paix  qui  vous  y  donne- 
ront entrée  ;  c'eft  une  vie  de  pieté  ç\ft ;  l'union  avec 
vos  frères,  à  laquelle  rien  n'ell  plusoppofé  que  les, 
difputes  :  enfin  c'eft  la  joye  fainre  qui  iiaift  de  cette 
union  qui  eft  toute  troublée  par  les  querelles.  Car 
ccluy  qui  ruine  la  confricncc  de  fon  (terc ,  ruine  en 
mtfme  temps  fa  paix  &  fa  joye  ;  &  il  !uy  fait  eri 
cela  plus  de  tore  qucs'illuy  vuloit  fou  argent,  puis 
donc  que  ny  le  boire  ny  le  manger  ny  la  feience 
mefroe  que  l'ona  de  ces  ehofrs  n'iutroduit  point  dans 
le  royaume  de  Dieu  ,  mais  la  paix  Si  la  juftice  &  la 
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Joyc  ,  que  l'on  ttouble  pour  foùrcnir  ffS  lentimens 
avec  chaleur  :  ns  doit  on  paî  négliger  des  choies  fi 
mépriiablcs  en  elles  meCmcs ,  pour  affermir  celles 
qui  font  plus  importances  ! 

S.  PjuI  voyant  ci. fuite  que  ces  rcpioches  que.  les 
forts  faifoienr  aux  fuibles  touchant  ces  viandes  ne 
Tcnoicnt  que  de  vairc  gloire,  il  ajoute  : 

v  iS.  Cehty  cj>:t  fin  Diem  tu  cette  manière, 
eÛ  agréable  à  Dieu ,  &  ijl  approuvé  des  hammei. 
Nv  voftrc  feienec,  dit  S-  Paul,  la  connoifl  inee 
que  vont  avez  de  ce  qu'il  faut  frire ,  ay  la  prarique 
roefne  de  c;  que  vous  IçavM  ,  ne  vous  f:ra  pas 
tant  ellimer  des  liommcs ,  qui  le  foin  que  vous  au- 
rez de  garder  avec  eux  l'union  &  la  concorde.  Il  n'y 
a  qu'une  perfonne  ,  un  plùtttftil  n'y  en  a  poult  qui 
tiic  avantage  de  cette  factice ,  mais  le  bien  de  cette 
paix  fe  répand  fut  mus. 

il.  19.  Appliquons-vous  donc  iï  rechercher  ce  qui 
peut  nous  entretenir  dans  la  poix,  &  nous  e'djîtr 
lei  uns  les  antres.  La  paix,  que  S.  Paul  recom- 
mande ,  regarde  le  foiblc ,  afin  qu'il  ne  la  trouble 
pas,&  l' édification  qu'il  y  joint,  regarde  le  fort, 
afin  qu'il  ne  fcandalifc  point  fou  frère.  Il  veut  né- 
anmoins que  cette  édification  foir  réciproque  ,  lors- 
qu'il ordonne  ptecifemenr  qu'on  s'éditio  les  uns  les 
autres  ,  ce  qu'il  fait  voit  cltrc  cres-diffiede  quand 
on  ne  garde  pas  la  paix. 

10-  âî?  u  ranger  ne  fort  pus  cwtfé  qitevolts 
iltrmfic^  l'ouvrage  de  Die».  Ce  nom  leul,  d'ou- 
vrage de  Dieu,  que  faim  Paul  donne  au  lalut 
de  noftre  frère  doit  augmentée  uoftte  crainte x 
lors  que  bien  loin  de  contribuer  à  cér  ouvrage, 
nous  le  dcrruilbns.  Nous  renverfons  un  cdirîcc  non 
humain ,  mais  tout  cclefte  :  Ce  cela  non  pour  quel- 


Jjtf     SlRMOH  XXVI.  DI  S.  CHRVSOSTOMf.' 

que  avantage  confiderable ,  mais  pour  leplus  legec 
lujet  du  monde  ,  c'eft-à-dire  pour  le  manger.  Et 
comme  l'Apoftre  craint  que  fou  indulgence  ne  con- 
firme cette  aine  foible  dans  Ton  erreur;  il  ajoute  : 

*.  10.  Ce  lt*f  pa,  ?«i  t,*lts  le,  viande,  ne 
foie»,  pure,  ;  mm»  h»  homme  fuit  mal  d'en  mrmecr 
lorfyu'en  le  fvfant  il  fc*nd*!tfe  les  antre, .  sils 
croient  qu'on  feroit  mal  d'en  manger.  Ainfi  quand 

des,  on  n'enictircroit  aucun  bien ,  puifquc  ce  n'eft 
pas  la  viande  par  elle-  mefme  qui  rend  l'homme  im- 
pur, mais  l'cfprit  avec  lequel  on  en  nfe.  C'ertpour- 
quov  fi  vous  n'allez  1  la  fource ,  fit  fi  vous  ne  dé- 
trompe* cette  ame  de  l'erreur  dans  laquelle  elle  cft, 
tout  le  tcftefsra  inutile,  &nc  fera  racfmc  que  luy 
nuire  davantage.  Car  il  y  a  bien  de  la  différence  en- 
tre croire  lîmplcment  qu'une  viande  eue  impute,  ou 
d'enmenger  lorfqu'onla  croit  telle  ,  Lors  donc  que 
vous  vioTentea  cette  ame  foible ,  vous  faites  deux 
maux  l'une  en  augmentant  fon  erreur  par  voftre  op- 
pofition,  l'autre  en  l'obligeant  de  manger  d'une 
viande  qu'ellecroit  impure.  QVon  ne  h  porte  donc 
point  à  cnufer,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  perfuadée 
qu'elle  le  peut  faire  fatis  aucun  mal. 

11.  //  eft  bon  de  n,e  peint  manger  de  chah-  (£- 
de  ne  point  terre  de  vin,  &  de  ne  r.en  fui'*  de  ce 
qui  ift  à  vofire  frère  une  occafien  de  cheme  m  de 
/caudale  ,  ou  qui  le  bltfe  parce  qu'il  efi  foible.  S. 
Paul  paffe  plus  avant.  Bien  loin  de  fouffnr  que  l'on 
contraigne  le  foible  à  manger  des  viandes  qu'il  croit 
impures ,  il  veut  ai)  contraire  qu'on  ufe  de  condef- 
cendance  à  fon  éeacd.  C'cftune  règle  qu'il  a  fou  vent 
obfervée  luy-mefme  ,  comme  iorfqïnl  circoncit 
fon  difciple,  qu'ilfeût  tondre,  &  qu'il  fit  desobla- 
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lions  leg.nlcs".  il  n'en  fait  pas  ic y  néanmoins  une  rè- 
gle eâptefTe ,  il  fe  contente  de  parlée  en  gênerai  de 
peut  d'entretenir le  foible  dans  fa  parc  lit.  //  ijl 
ie»,  dit-il  dette  point  manger de  chair ,  &  de  ne 
point  boire  de  vin.  Mais  bien  plus;  Il  efi  km 
abfe!nment  de  ne  rien  faire  de  tant  ce  tjm  peut 
ejire  aux  autre  <  une  sccajîen  de  cliente.  11  n'y  a. 
rien  qu'on  pnilTj  f.iire  entrer  en  compjraifon  avec 
le  (Mut  de  naître  rww,  four  qui  Jusus^Chiust 
mefne  eft  defeendu  du  ciel ,  &  a  fouffcrE  une  mort 
cruelle.  Ces  trois  mots  de  chtute,  dcfianUte,  à 
de  bhjfr  vtfin  fmt  ,  font  un  icptochc  fcn&M» 
pour  ces  fçavans.  Ne  me  dites  [Joint  queesetc  per- 
fonne  foible  a  tort.  Pentes  plùtoit  a  le  rcdreilèr  , 
puifqu'il  eft  encore  en  ellac  qu'on  purue  le  fecàarii 
dans  fa  foiblcflc.  La  condefccndance  que  vous  aiirc* 

Eour  luy  ne  vous  fait  point  tort.  Cen'eftpoim  une 
ypocrific ,  mais  une  lage  indulgence.  Si  vous  ufiez 
envers  luy  de  contrainte,  il  fe  declarctoit  contre 
vousj  il  condamneroit  voltre  conduire  ,  &  s'opi- 
niaftreroit  i  ne  point  manger  de  ces  viandes.  Que  lî 
vous  ufez  de  condefccndance ,  il  vous  aimera  parce 
que  vous  ne  le  cenfurez  point ,  îc  vous  trouverez 
infenfiblcmcnt  entrée  en  Ion  cœur  pour  y  répandre 
la  vérité.  Si  vous  luy  deveniez  odieuv  d'abord  ,  tour, 
ce  que  vous  luy  diriez ,  ne  luy  ferviroit  de  rien. 
N'nfcz  donc  point  de  violence.  Abftcnez-vous  plu- 
tôt! à  caufe  de  luy  de  ces  viandes,  non  comme 
eftant  impures  en  elles- mefraes  ,  niais  comme  tic- 
venant  un  fujet  de  (caudale  à  voltre  frète  qui  les 
croit  impures. 

t.  *t.  Ave\-vtnt  ta  /«y  &U  créance  tf»«  ten- 
te t  fa  vaadm  fin'  fret  f  G>«teniex.-vt*s  de  l'a- 
voir iunt  le  ctxur  aux  ytttx  de  Dieu.  Il  ferable  ac- 
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enfer  ces  fçavans  de  vainc  gloire.  Vous  voulez  qu'on 
fçnche  ,  leur  dit-  il  ,  que  Jous  eïtes  ceckurez.  Que  [ 
m'importe  de  le  fçavuirî  Nous  n'avons  pasbefoin 
d'en  eftre informel,  conrenrez-vons  de  voftre  pro- 
pre confeienee.  La  foy  dont  il  parle  icy ,  &  dont  il 
veut  qu'on  fc  contente  en  fecter ,  n'eft  pas  la  foy  ■ 
qui  regarde  les  vcthei  fondamentales ',  mais  celle  ' 
qui  n'eft  que  pour  des  chofes  légères  &  fcmblables 
au  fn jet  dont  il  s'agir.  Car  pour  ce  qui  eft  de  l'au-  1 
rre  ,  il  déclare  hautement  dans  cette  mcfme  Epiftre:  1 
^'■«biM^iriMr^Mr^/Wi  fuivanr  i 
cerro  parole  du  Fils  de  Dieu:  Si  ijHtl^ux  me  rt-  ' 
nsnee  devant  its  hummts  ,"  je  le  rextuceray  de- 
vant aun  Pire,  ©n  fe  perd  qumd  on  ne  rend  p.is  1 
«m  témoignage  public  à  cette  foy  ;  &  on  fe  perd  au  1 
contraire  quand  on  en  veut  rendre  un  mal  à  pro- 
posé la  foy  dont  il  parle  icy. 

*■  il.  Hinreux  ecluy  que  fit  unfcitKti  ne  con- 
damne paint  en  ce  qu'il  veut  faire.  Ces  paroles 
font. une  cfpecc  de  reprimcndc  pour  le  fuible.  Elles 
loy  fonr  voir,  que  la  feule  confcicnce  fuffit  i  l'au* 
rte.  Qinnd  il  n'auroit  pour  témoin  aucun  homme  , 
il  ne  don  pas  regarder  ce  tribunal  de  fa  confcieitce 
comme  une  chtofe  à  méprifer;  il  y  trouve  plus  de 
gloire  que  dans  la  Vetië  Si  dans  le  témoignage  pu- 
blic de  toute  la  terre.  Que  tous  Icshommescnfem- 
ble  vous  condamnent ,  fi  voftrc  confcicnce  ne  vous 
aceufe  poinr,  vous  ne  laiiTci  pas  d'eftre  heureux 
Cecy  nearmoins  n'eft  pas  vray  de  tous.  Car  il  y  en 
a  beaucoup  qui  na  fe  condamnent  jamais,  qui  n'en 
font  pour  cela  que  plus  miferables. 

t.  a}.  Mtotethty  >/*i  eflant  en  doute  t'il  pi*r  m*n~ 
£tr  d'une  vïunds  ,  ne  l.iijfe  pas  den  manger;  il  efi 
Gandttmné.  Cecy  ptifle  encore  le  fort  àfuppoctci  kt 
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Faible.  Dequoy  Iny  ferviroit  de  manger  de  ces  vian- 
des ,  Se  de  fc  condamner  en  le  f.ii&nr  ;  On  ne  doit 
loiier  que  ceux  qui  en  mangeur  &  qui  l'çavent  qu'ils 
nefont  point  de  nul  d'en  manger.  C'éftpourquoy  S. 
Paul  rafchc  doucement  de  porter  le  faible  i  man- 
ger de  ces  viandes,  mais  avec  uneconfeience  pure. 
S'i!  le  Faifoit  autrcfhent ,  il  déclare  qu'il  feroit  mal , 
non  parecque  les viandes  font  impures,  mais  pari* 
qhU  n'kg'l  pis  fiha  U  fey.  D'où  il  laiHc  i  con- 
clore  combien  four  coupables  clux  qui  le  contrai- 
gnent de  manger  de  ces  viandes  avant  qne  d'élire 
convaincu  qu'il  le  peut  faite  fan;  aucun  nul. 

*.  î(.  Or u,,t  te  qm»e  fi  fr.rpvnt  fil0n  UfBj 
eftpècki.  Comment  celuy-là  ne  pccheroit-il  point, 
qui  mange  une  chofe  qu'il  croit  impure  ?  Et  cecy , 
comme  j'ay  déjà  dit,.,  ne  doit  s'entendre  que  du  i"n- 
jet  prd'cnt&nonpas  en  gênerai.  Mais  qui  n'admi- 
reta|Liiqu'oùva  la,peutde  ce  S.  Apoftrc  qu'on  p0 
caufe  du  fcand.de  ï  11  ayoit  dit  auparavant;  Si  en 
me*ga»t  guigne  thife  ,ve*s  anrjh*  vojhe  frère, 
dcs-len  vous  ne  usus  a>ndn'fc=,  pli/s  par  U  chanté* 
Si  donc  on  doit  éviter  de  latmjler,  combien  doit- 
on  .£ vit er  davantage  de  ie  feanddlifiri  11  avoit  dit: 
de  racfmc.  :  Qite  te  manger  ne  foie  pus  c*ufc  que 
vous  détruifiex,  l'aiivrage  de  D'en,  Si  on  ne  peut 
(ans  factilege  reiiverfor  ce  temple  vifi.bie  où  nous 
femmes ,  quel  crime  Ictoil -ce  derenvetfet  un  rern- 

Elcinviiîble,  puifqu'un  homme  eft  quelque  ebofe 
ien  plus  grand  qu'un  édifice  dfl  piètres?  Car  ce 
n'elt  point  pour  les  pierres  moires  &:  inanimées  de 
cette  £glife  que  Jk,us;Çhrist  cil  mon,  mais  pour 
les  picit.es  vivantes  fle  animées  du  Temple  du  S. 
Efprir. 
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Ex  MORT  AT  1  o  K. 

Des  pethex,  d'ignorance.  JVtre  l'ignorance  ne  nom 
e.vci/fc  fias.  j&ne  c'tft  le  plat  foxvent  noftrc  pa- 
■  r.jie  qui  eHlaeaufe  de  «afin  ignorance. 

Veillons  donc  fur  nous ,  mes  frères ,  &  prenons 
garde  de  n'eltropas  à  nos  frères  te  fujec  du  moirrdre 
mal.  Cctre  vie  eft  comme  une  carrière  &  commeuti 
combat.  Il  faut  avoir  une  infinité  d'yeux  ,  ks  teiiir 
toujours  ouverts,  8;  les  tourner  de  toutes  parts. 
L'ignorance  h'eft  point  pour  nous  une  exeufe  légiti- 
me. Il  viendraun  temps  qu'elle  fera  très- fève  renient 
punie.  Les  Juifs  ont  efté  dans  l'ignorance  ,  mais  elle 
ne  leur  a  point  mérité  de  pardon.  Lespayens  font 
dans  l'ignoranefr,  mais  elle  ne  les  fauvepas.  Si  Vous 
n'ignoriez  que  ce  que  votis  ne  pouvez  fçavofr, 
vous  feriez  alors  excufable  ;  mais  fi  ce  que  vous 
igrtoreZ  fc  peut  fçavoir  très  ficilemcnr ,  combien 
fer»  punie  cette  ignorance  î  Dieu  eft  bon  :  mais  fi 
vous  voulez  vous  plonger  dans  une  paieffe  volon- 
taire ,  il  vous  abandonnera.  Qiie  fi  vous  travaillez  de 
voitre  pair,  il  fera  le  relie,  &  il  éclairera  vostene- 
nebtes.  Si  vous  eftes  dans  un  femiment  contraire  à  U 
verni,  dit  S.  Paul  aux  Phitippiens  ,  Di'it  votis  dé- 
couvrira ce  aue-  vous  tn  divtx*  croire.  Que  fi  nous 
ne  contribuons  rien  denoft  te  part  pour  fortir  de  no- 
ftre  ignorance ,  Dieu  ne  contribuera  rien  de  la  fien- 
nc.  C'cftcequi  eft  arrivé  aux  Juifs:  Je  Itnr  pMt 
en  paraboles  ,  difoit  Jmus-'Chmst  ,  parte  <$Htn 
voyant  Us  ne  voyine  point.  S'ils'  voyent  comment 
ne  voyent-ils  pas?  Ils  voyoient  le  Sauveur  chalftr  les 
démons  ;  Se  ils  difoient  qu'il  les  clufloit  au  nom  de 


sorl'Ep.  aux  Romaihî.  Cha».  XIV.  <4t 
Beelzcbub.  Ils  le  voyoie.it  reflbfriter  les  mons  j  an 
lieu  ds  l'adorer, ils  vouloienr  taire  mourir  ceux 
qu'il  verrait  de  retfufciter.  Àitifî  ils  voyoient  & 

Corneille  le  Centeniet  n'agir  pas  ainfi.  Il  fU 
de  fon  codé  tout  ce  qu'il  pôuvoil ,  &  Dieu  fil 
le  rcflc.  Ne  dittes  donc  point!  Comment  Dieu 
rejetie-t'jl  cet  homme  qui  eit  fi  bonnette  ,  il 
homme  de  bien,  feulement  parce  qu'il  eft  infidelle  ! 
Je  réponds  premièrement  qu'il  n'y  a  que  Ditu  qui 
fçache  s'il  eft  auffi  homme  de  bien  qtir  vous  le 
croyez.  De  plus  ce  font  d'ordinaire  ces  honnettes 
gens  du  monde  qui  font  les  plus  indifférer»  pour 
connoiftre  la  vérité.  Commentlapourroit.il  con- 
noiftre  dittes- vous  eftant  (impie  Se  groflïcr  |  Mais 
çét  homme  fi  s.olîîer  comme  vous  dittes,  lefl-il 
torlqu  ]|  s  agit  d  une  affaire  temporelle  î  Voyez  quel 
foin  oc  quelle  applicarionil  y  apport^  S'il  en  don- 
noit  autan,  à  fon  falut,  Dieu  ne  le  mépriferoit  paç. 
La  vemeeft  plus  claire  que  le  foleil.  Quand  on  a  ks 
yeux  purs  on  la  découvre  far^eine  pourvu  qnou 
la  chetche ,  &  qu'on  ne  fc  contente  pas  de  la  regar- 
de.-  en  puffant.  Le  falut  a- t'.l  cite  renfermé  dans  la 
J  uuee  ,  ou  dans  un  coin  de  la  terre  ;  Batuch  ne  dir- 
.1  pas  :  TBU1  m*  u*m$»nt  dr^s  U  ,te  fe!ic 
fhsgr^d  i  Ne  voit-on  pasl'accompliirc- 
ment  de  cette  prophétie;  Commcntferoit  en  exeufa 
bles  ceux  qui  voyçnt  la  vérité  répandue  dans  tout  le 
monde,&  qui  neghgcnt delapprendre:1  Demandez- 
vous  ce  fo.n ,  direz  vous ,  d'un  homme  qui  laboure 
Uterre.d'unartifan.&d'uninfidelleîQn/ndilfetoit 
le  plus  ruftique  du  monde  ,  je  ne  lailTcrois pas  d'exi- 
ger ce  foin  de  !uy.  Tout  ruftique  qu'il  eft  ,  il  eftin- 
genieux  dans  les  affaires  de  ce  monde ,  adroit  à  rc- 
pouttec  une  injure,  prévoyant  pour  cmpefclict  qu'on 
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ne  Iny  f.illc  tort ,  &  vous.ne  voulez  pas  qu'il  air  la 
roefmc  adrefle  pour  ce  qui  regarde  le  ciel Q^ind  it 
S'agit  n'adorer  kbois  &  la  pierre,  oh  de  célébrer  les 
feilcs  de  fus  faux  Dieux  ,  il  n'épargne  ny  te  tops  ny 
argent,  fi  fimplicité  Se  fa  gtoflîèrtré  ne  le  rend 
poini  patelle ux:  Et  lorfqu'il  s'agit  de  chercher  Jesus- 
CHBiST-qut  eft  ie  vray  Dieu,  vous  dirre*  alors 
qu'il  eft  groili  .r.  Ce  que  vous  dit  tes  tic  fe  détruit- 
il  pas  foy-mefmc.  î  Et  n'eft-ce  pas  la  feule  par  clic  de 
cet  homme  qui  eft  cauie  de  fa  perte  î  Qm  troyefc- 
vousks  plus  greffiers  ceux  qui  ont  vécu  au  fi?clc 
d'Abraham,  ou  ceux  qui  vivent  dans  lenofhc  î  Ne 
font- ce  pas  ce  M  qui  eftoient  du  temps  d'Abraham! 
De  mtfme  quand  cftiiit-il  plus  facile  de  trouver  la 
véritable  pieté  ,  maintenant  ou  loriqn 'Abraham  vi- 
voir  [  N'dt  ce  pas  aujourd'huy  !  puifque  le  nom  de 
Dieu. eft  invoqué  maintenant  par  cous  les  peuples  ï 
Les  prophètes  ont  prédit  autrefois  des  ehofes  que 
nousvoyuns  accomplies  de  nos  yeux;  &  lei  fuper- 
ftinoni  de»  payent  font  convaincues  de  folie  ;  au 
lieu  qu'au  temps  d'Abiaham  le  monde  cftoit  encore 
rude  &  greffier,  &  que  le  péché  exerçoit  fon  règne 
de  toutes  parts,  D.-  plus  il  n'y  avoir  alors  ny  loy  .  nj 
prophète  ,  ny  miracle  ,  ny  exemple  de  beaucoup  de 
pcrlbnnes  qui  fe-rv.ir.nt  Dieu  ou  qui  le  conmiUè.ir. 
Tout  eftoit  enveloppé  comme  dans  de  profondes 
ténèbres.  Cependant  malgré  tant  d'obftaclsij  céc 
homme  admirable  ,  fans  ai. le  ,  fans  fecouts  ne  laif- 
6  pwde  conlioiftre  Dieu  ,  de  pratiquer  la  vertu,  & 
de  faire  palier  ion  ztk  dans  plufteurs  autres  ;  quoy 
qu'il  nefuft  point  mftruit  d'une  figclïê  humaine  ,ny 
des  fdWGEsdçs  l'hilofophes.  Car  comment  l'eufl-il 
pli  eltre  ,  paifquc  les  l'cicnces  alors  n'avoient  pas  en. 
cote  cité  trouvées  !  Néanmoins  parce  qu'il  s'appli- 
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Huiiconnoiftrc  Dieu  ,  il  rompit  tons  ces  empefehe- 
mens  ,  Eé  Dieu  Payant  trouve  ob;ï(Tant  i  fa  voix  , 
il  l' éclaira  de  plus  en  plus  de  fes  lumittes.  Car  on 
ne  peut  pas  dire  qu'Abraham  eult  teceu  defes  ayeux 
une  pieté  héréditaire ,  puifque  foo  pere  eftoit  idola- 
tte.  Mais  quoy  que  nay  d'un  perc  inlîjclic  ,  quoy 

Su'élcvé  au  milieu  d'un  peuple  barbare  ,  &  qu'il 
ift  barbare  luy- mefmc  ,  fans  avoir  d'exemple,  fans 
quepetfonoel'inllrmillt ,  il  le  rendit  plus  cclebrc  par 
fa  mm  que  les  Juifs  qui  fonr  furiis  de  luy  ,  quoy 
qu'ils  eulTëni  receu  la  lumière  de  la  loy  &  l'inftruc- 
tion  des  Prophètes.  Comment  s'eft  fait  cela ,  direz-> 
vous ,  finon  patec  qu'il  fc  metioit  peu  en  peine  de' 
tour  ce  qui  ne  regardou  que  la  terre  i  Se  qu'il  s'ap- 
nliquoit beaucoup  au  contraire  itoutec  quirega'r- 
doit  Dieu; 

Q^e  dirons  nous  de  Melchifcdech  î  Ne  vivoit  il 
pas  dans  le  mefmc  (îecle  qu'Abraham  ?  Et  néanmoins 
ne  fi  iîgnala-t-il  pas  de  telle  force  par  fa  venu ,  qu'il 
furappeUélePieftrede  Dieu  î  II  cft  impoMiblc,  je 
Il  dis  encore,  il  ne  fe  peutfiire  que  Dùu  méprile 
celuy  qui  s'applique  à  le  cormoilhe  Se  à  le  fervic. 
Au  lieu  donc  de  difputer  contre  luy  ,  &  de  deman- 
der poutquoy  il  abandonne  l'un  Se  rejette  l'autre, 
travaillons  à  avancer  dans  le  bien.  Ces  difcuiïionï 
font  inutiles.  C'eft  comme  fi  un  feiviteur  que  l'on 
auroit  challe  pour-fa  pareue,  s'arrcllon  i  raifonnec 
fur  la  conduite  de  Rnmaiftre.  Fou  Si  aveugle  que  ru 
és  ,  au  heu  de  penler  A  tendre  compte  de  tj  conduite 
devant  ton  raairttc ,  tu  veui  que  ton  miiftretc  tende 
compte  de  la  iîenne  Tu  te  diflïmules  à  loy  mefme 
les  defordres  pour  Icfquels  on  te  punit  !  C'cft  ce 
qu'il  faut  direaui  pay eus  pour  leur  impoler  iil-ncc. 
Maisilfaut  en  mefme  temps  tcavailleid  les  corrige^ 
M  m 
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par  le  règlement  de  la  vie.  Quand  un  payen  vous  dira 
qu'il  fe  (candalile  de  voftre  dérèglement ,  (oyez  en 
pciuc  alors  comment  vous  luy  répondrez.  Quand  il 
vous  entendra  difeourir  admirablcmenr  du  royaume, 
de  Dieu  que  vous  attendez,  &  que  de  l'autre  il  vous 
verra  fi  attaché  à  la  terre  ,  fi  allarmé  des  moindres 
maux  qui  vous  menacent  ,  penftz  comment  vous 
vous  juftiiîerez.  Qjie  luy  répondrez- vous  quand  il 
vous  ri(rs  :  Si  vous  aimez  tant  le  royaume  de  Dieu  , 
quénemépriitz-vousce  qu'il  y  a  de  grand  ftir  la  ter- 
re 1  Si  vous  attendez  un  tribunal  fi  terrible  ,  que  ne- 
négligez-  vous  ces  légers  maux  d'icy  bas?  Si  vous  cÇ~ 
perez  l'immortalité  ,  pourquoy  daignez- vous  la 
mort  !  C'eft  à  ces  reproches  que  vous  devez  ellreent 
peine  de  icpondre.  S'il  voit  que  vous  qui  attendez  le. 
ciJ  ,  daignez  de  perdre  un  peu  d'argent  ;  que  le. 
moindre. gain  vous  tratiipottc,  cV  que  vous  vendez 
voftre  ame  pour  un  rien,  quclnj-  direz- vous  !  Ce 
font  là  les  lu  jets  de  (caudale  que  nous  donnons  aux 
payens ,  Si  c'eft  à  qtioy  il  faut  leur  répondre  non  de 
paroles,  mais  d'actions.  On  ne  s'emporte  point  cri: 
des  blafplicnies  contre  Dieu  pour  ces  autres  quef-. 
tiems  dam  nous  venons  de  parler.  C'elt  le  dérègle- 
ment de  uoilre  vie  qui  fait  que  l'on  WsiphÊme,  Si 
vous  ne  vous  réglez  à  l'avenir ,  un  payen  vous  de- 
mandera comment  ce  que  Dieu  nous  commande  eft. 
poffible  ,  puifquc  vous  qui  cftes  nay  de  pères  Chre- 
ftiens,  Se  nouiri  dans  cette  religion  ,ne  faites  rien  de 
ce  qu'elle  enfeigne.  Vous  dirtesque  pour  leur  répon- 
dre ,  vous  les  renvoyerez  1  d'autres  qui  accomplif- 
fenc  mieux  la  loy  de  Dieu,  &  que  vous  leur  ferez  voie 
t.  s  !V'!i  taires  qui  habitent  lut  les  montagnes, Ne  rou- 
giriez vous  pas  d'cltre  obligé  en  vous  avouant  Chre- 
itien  ,  de  les  renvoyer  i  d'autres  pour  apprendre  ce 
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que  c'eft  qn'eftrc  Chrcftien  ,  comme  eitani  incapa- 
bles de  le  leur  apprendtc  vouV  mcfmeî  Ne  vous  di- 
roienr-ils  pas  :  l'ourquoy  nous  renvoyei-vous  fut 
les  montagnes  ,&  dans  les  deferts  î  Si  ou  ne  peut  vi- 
vre en  Chrcftien  au  milieu  des  villes ,  c'eft  un  défaut 
de  ïoftrc  Religion  ,  qu'il  faille  pour  la  gardercourir 
aux  foliiiuics  &  aux  montagnes.  Montrez-nous  un 
homme  qui  ayant  femme  &  enfans ,  &  cftant  chargï 
d'une  famille  vive  en  Chrefticn.  Ce  difeours  ne  vous 
feroir  il  pas  rougit  ?  Et  en  effet  ce  payen  ne  raifoii- 


dit  luife  deva.t  les  montagnes  ou  dans  les  folitudes. 

Quand  ie  dis  cecy ,  je  ne  préiens  pas  diminuer  la 
gloire  que  méritent  ces  bien-heureux  folitairis.  Je 
pleure  feulement  ceux  qui  habirentles villes ,  de  ce 
qu'ils  en  banniflein  la  vertu.  C'eft  pourquoy  je  Vous 
exhotte,  mes  frères,  àfaiteen  forte  que  la  pieté  re- 
vienne des  folitudes  dans  les  villes.  Ce  lera  alors 
qne  nous  convertirons  tes  pa  y  cas  &  que  nous  leur 
ofterons  nulle  fujets  dt  fcandales.  Pour  les  bannir  à 
l'avenir  ,  &  pour  mériter  les  biens  ineffables  que 
Dieu  nous  promet ,  corrigez  vofttc  vie;  rendez  la 
recommundiiblc  pat  vos  Donnes  œuvres  ,  afin  que 
les  hommes  les  voyent  Si  qu'ils  glorifient  voftrc  Pè- 
re qui  eft  dans  les  cieux.  C'eft  le  moyen  d'acquérir 
la  gloire  Oc  la  felicué  éternelle  que  je  vous  fouhairc 
par  la  grâce  3i  la  mifeticorde  de  Nuftre  Seigneur 
Jtsus  Christ. 


Mm  ij 
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Gfefî  foit  h  celuy  qui  efi  teue-puijpmtpour  vaus  affer- 
mir liant  la  fiy  de  l  Evangile  &  de  la  deRrine  de 
J.  s  u  i-C  h  *  ii  t  T«  /«  pnfibe  fmvtot  lare- 
velation  du  mjfitre  qui  efiant  demeure7  cache' \tif- 
cette  heurt  dans  mus  les  fieclespajfe*,,  a  tflé 
découvert  maintenant  par  les  oracles  des  Prophètes 
félon  l'ordre  du  Dieu  e'ternel ,&  (fi  onnudetout 
les  peuples  afin  qu'ils  ebeïfent  à  U  foy.  A  &>e* 
dfje  qui  tfi  le  feiil [agi,  honneur  &  gloire  par 
Jésus-Christ  dam  tous  les  jïecles  dis  fiecles. 

coiiftume  de  S.  Paul  eft  de  terminer 
exhortations  en  puant  Dicit  &  \uy 
idant  gloire.  Il  fçavoit  combien  il 
oit  important  de  le  faire.  Outre  que 
fon  grand  amour  pour  Dieu  ,  &  fa 
ardente  neluy  permettoit  pas  d'en  ufer  d'u- 
ne autre  forte.  Auffi  tout  palkur  qui  conduit  les 

encore  fur  elles  par  fes  prières  le  ficoursdom  elles 
ont  befoin  pour  pratiquer  ce  qu'il  leur  apprend. 
-C'eft  ce  que  S.  Paul  fait  divinement  icy.  Clo,re  foie 
à  eeluy  qui  tfi  teu!-p«ijf*ntpmr  vous  afflrmtr.  Upi- 
roift  avoir  en  veue  les  foibles  dont  il  a  parti  en 
priant  Dieu  qu'il  les  affcimilTe.  Il  marque  qu'ils  ne 
î'eftoient  pat  encore ,  &  il  monftrc  en  mefme  temps 
que  nous  devons  continuellement  travaillera  nous 
affermir  danslafoj  jdit-ilj  de  l'Evangile  {$■  de  la  do- 
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domine  de  J*sus-Ck*ist  que  S.  Pau!  prefche  & 
non  pas  h  fiennc.  Ceft  Jésus-Christ  luy-rnefme 
qui  p refchc  par  ma  bouche ,  du-  il.  Ce  ce  font  point 
mes  imaginations  que  j'annonce ,  mais  les  loi*.  Il  r«- 
kve  cnfuite  la  gloire  de  «  myrtere  .  en  ^atqnanr 
combien  les  veritez  qu  il  public  avaient  julque-La 
efté  inconnues,  , 

S„<v«« ,  dit-il ,  U  reveUtiox  du  myjtert  qui  t$m 
demeuré  cAché  jufyiïl  une  heure  <Uns  fus  les  fie. 
des  pajfcz, ,  a  ejlc  di-ctuvert  m*>«t,**»t  fMr  les  ora- 
cles de,  Prophètes.  Ce  qui  cftoit  predic  obfcutement 
depuis  tant  de  fieclcs  eft  maintenant  découvert. 
On  ne  doit  point  craindre  de  s'éloigner  de  la  loy 
en  fuivant  cette  nouvelle  lumière  ;  pnifque  c'efl  la 
loy  mefme  oui  nous  l'annonce.  Q^c  f.  vous  voulez 
-  — l  pourquoy  Dieu  découvre 


pencttet  comment  ou  pourquoy  Dieu 
maintenant  ce  qu'il  avoit  cache  pendar..  . 
temps ,  vous  vous  expofez  trop ,  en  rxaminant  les 
œuvres  de  Dieu,  &  en  voulant  vous  en  taire  ten- 
dre compte.  Ce  n'eft  point  avec  des. yeux  curieux 
qu'il  faut  approcher  de  ces  myftercs,  mais  avec  un 
cœur  humble  &  plein  d'amour.  Ccft  pour  écouter 
«tte  cutiofité  que  S.  Paul  ajoute  : 

Set*»  tordre  d*  Dieu  turnil  pour  j tire  etov  *  W 
fij.  Lafoy  veut  unefpiit  fournis.  Qjand  Dieu  com- 
mande ,  il  ne  faut  point  taifcnner,  mais  obéir,  i. 
Pau!  excite  à  cette  obeiffincc  iotfqu  il  ajoute  : 

Du  mjÛtrc  nmfpt  ******  t%m  Uspeupks.  Ce. 
n'eft  point  Vous  feuls ,  dit-il ,  qui  vous  temmettez  a 
cette  foy.  Touslespeuplesde laierre lefonlcorame 
vous  Et  pour  faire  voir  que  ce  n'eftoit  point  un. 
homme  qu'on  avoit  en  cela  pour  maiittemais  Dieu, 
mefrae  \  il  ajoute  :  Par  Jesuï-Chilisi  Notice  Sci- 
ULm.  ni. 
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gnair  auquel  il  rend  aulli-toit  la  gloire  de  ce  grand* 
ouvrage  : 

A  tyfiit  honneur  &  ghire  d*ns  t*»s  Us  fiicUs  dtt 
jîechs.  Il  fe  répand  en  louanges  citant  épouvante 
de  ces  mvftecesincomprclitiilïblcs.  Ce  n'eft  pas  feu- 
lement au  premier  abord  que  fon  cfprit  en  cil  faifi 
de  frayeur.  Plus  il  s'applique  à  y  penfer  ;  plus  il  en 
admire  U  profondeur.  Il  reconnoift  toujours  que 
Ce  n'eft  point  par  h  penfée  que  nous  pénétrons  ces 
feercts  ,  mais  que  c'eft  par  la  foy  que  nous  devons 
les  croire  Se  les  honorer.  Auflî  c'eft  avec  grande  rai- 
Ton  que  ce  faim  Apoltie  j'écrie  :  ADicu  qui  eû  te 
fini  fagi ,  honniHT  &  gfoitt.  Car  lorfque  l'on  conlî- 
derecoiiimenr.il  a  attire  tous  les  Gentils  à  fon  culte, 
comment  il  les  a  fait  devenir  un  mcfme  corps  avec 
le*  Juifs  qui  le  fcrvûient  depuis  plufieurs  ficcleï  i 
comment  il  a  fauvé  des  gens  entièrement  defefpe- 
rez,  élevé  au  ciclceuï  qui  n'eftoientpas  dignes  d'e- 
ftie  fur  la  terre  JÈÀK  palTcr  à  une  vie  immortelle  , 
ceux  qui  fortoient  d'une  vie  toute  roilerable  ,  rendu 
égaux  aux  Anges  ceux  qui  eftoient  pofiedci  par  les 
démons ,  ouvert  le  paradis  à  ceux  qui  ne  meritoient 
que  l'enfer,  Se  cela  fans  peine,  &  avec  la  plus  grande 
faciriré  du  monde  -,  n'eft- on  pas  forcé  d'adorer  la 
ftgtjft  de  Dieu,  qui  infttuit  en  un  moment  des  ido- 
lâtres ,  de  ce  que  ny  les  Anges  ,  ny  les  Archanges 
n'avoient  jamais  fecu. 

Il  faut  donc  à  l'imitation  de  faint  Paul  éclater 
en  louanges ,  tendre  gloire  à  cette  fagefle  infinie  j 
en  approcher  avec  frayeur  pour  en  confîderer  ce 
qu'if  pfaift  à  Dieu  de  nous  découvrir.  Ccluy  qui 
ne  fc  fie  pas  a  fa  parole ,  Si  qui  ne  fe  laiiTc  pas  per- 
fuader  à  la  foy  ;  ne  rend  point  témoignage  A  la  ma- 
gnificence de  fes  couvres.  S.  Paul  ie  fait  icy  d'une 
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manière  couchante  afin  d'y  exciter  les  autres  :  A 
Dieu,  dit-il  .qui  eftte  fini  fige,  fait  glaire  &  hon- 
neur. En  parlant  de  la  forte ,  il  n'exdud  point  l'hon- 
neur dû  au  Fils.  Car  h  tout  ce  qui  nous  fait  voir  I» 
JageiTedeDieu  aefte  fait  par  J  esui-  Christ,*; 
fi  nulle  des  chofes  créées  n'a  efté  faite  fans  lay ,  n'eft- 
il  pas  vifible  que  cous  les  ouvrages  de  la  fagclfe  de 
Dieu ,  fonteommuns  au  Pete  8c  au  Fils  î  Lors  donc 
que  S.  Paul  dit  :  A  Dieu  qui  efi  te  fut  fige ,  il  ne 
patlc  ainlï  que  pour  le  feparer  des  créatures. 


CH  APITRB  XV. 

i.  "V  "T  Oui  devons  nous  Autres  qui  finîmes  fins 
.  j\fupporter  les  fables  da»s  l-urs  foibtejfes ,  & 

m"'.  J&e  chacun  de  nous  ufihe  de  fitisfair,  fmfn. 
chaîudant  ce  qui  e& bon  &  qui  le  peut  édifier. 

3.  Car  Jésus-Christ  n'a  pas  cbmhé  à  fe  fitis- 
faire  /oj-me/me ,  mais  comme  il  ejt  écrit  :  Les  injures 
qu'on  vous  u  faites  fini  tombées  fur  moj. 

4..  Or  tout  ce  qui  a  efté  écrit  autrefois  a  eft/écrit 
four  noftre  injlraliiou  particulière  ,  afin  que  nous  con- 
cevions une  efperance  ferme  par  lu  patience  fj-  pur  la 
eonfiUtion  que  l'Ecriture  nous  donne. 

j.  le  prie  le  Dieu  de  patience  &  de  confitatie-n  de 
vous  faire  la  grâce  d'eftre  toAfmrs  dans  les  mefmes 
finumeus  &  les  mefmes  afteÛions  filou  s  u  s- 
Christ. 

'  6.  Afin  que  tous  enfemble  £un  m'fme  cœur  &  d'u- 
ne me/me  bouche  ,  vous  glorifie*  Dieu  qui  ift  le  Pere 
de  Jésus-Christ  Noftre  Seigneur. 

Un  uij 
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7.  CtfytmrqnjMp^ms  estfmil,  &  fiit* 

qui  Jésus  Christ  nous  a  unis  avec  luy  tant 
iuifs  ijne  Gentils  fout  nous  rendre  fnriicipa.ni  de  lit 
gloire  d;  Die». 

t  Car  \i  veut  déclare  que  Jésus-Christ  a  eflé 
Itty-mefme  le  dfipenfateur  çr  le  m  niftre  de  l' Evan- 
gile à  f  égard  des  In  :f s  citcineis,  afa  d'accomplir  lis 
promefr  1  que  Dieu  tn  avot  faites  à  leurs  pères. 

9.  Au  lieu  que  Ici  G-ntils  n'eut  qu'a  hier  Dietr 
tfr  s  luy  rendre  toute  U  gloire  de  la  ntifirictrtU  qu'it 
l„r  .  fli„  ,  /,/.»  ,f  im,  :  C,f  ,..r,u., 
Segntur  je  putleray  vos  louanges  parmy  Us  muions 
cr  y  chanteray  des  cantiques  a  la  gloire  de  vsj}re 

10.  Et  le  m'fae  Prophète  dit  encore  :  O  nations  * 
tfyi.Jft.vu,  avec  fin  peuple. 

11.  Et  ni/leurs  :  Nations  loiiet,  tantes  U  Seigneur. 
Fe-fles  gierfcz,~le  tous-. 

Et  Ifaie  dit  encore  :  P"»  refettm  fartira  de  la  tige 
Je  Icjfe' &  s'élèvera  pour  commander  au*,  nations, 
Cr  Us  nattant  efpirennt  tu  luy. 

13.  le  prie  U  Dieu  Ht  frétante-  de  votes  eamiler  de 
faix  &  de  jaye  duns  la  foy  qui  vous  avez,  en  luy  i 
afin  que  veji>e  efp  rante  crmjfe  teujeurs  de  plus  en 
fins  par  la  ve nu  qtr  U  pajfmee  dti  faine  Efprit. 

14.  Pourmoy,  ma  frères  ,fe  fais  perfuadé  entiè- 
rement que  vous  tjles  tuas  pleins  de  bonté ,  qui  vent 
tftes  remp'ù  de  tome  fine  de  conno.Jfance  ,  &  qu'atnfi 
vous  partiez,  voui  injlraire  Us  ans  Us  autres. 

15.  Neaumntns  je  vtw  aj  écrit  cecy ,  mes  freret, 
ffut  tftreavec  un,  pende  tibs'té ,  voulant  feulement' 
vans  faire  reffuuveuit  de  ce  que  vsttr  ffAwez,  de'/** 
tj-  filon  la  grâce  de  l'Appelât  ont  Dieu  ro'.i  dennie. 


Ep.di  S.  Paul  aux  Romains,  ChAf.  XV,  551 
16.. Peur  cjtrc  tcm<mfirt&  te PrcfMfr  Josus- 

Christ  parmy  Us  nations ,  en  exerçant  U  Jàcri- 
ficature  4e  l'E  vangile  de  Dieu  ,  afin  que  l'oblatien 

des  Gentil.  Ihj  fut  agréable  ,  ejlaut  faistsfée  par  U 

film  Effrit. 

17.  l'*y  doue  fu\tt  di  me  réjoHir  tu  Jésus- 
Christ  dt  Çnttfs  de  fauvre  de  Dit*.  ^ 

18.  fur  je  n'oferon  vans  parlerque  de  ce  que  J  t~ 
s  us- Christ  a  fait  par  moy ,  pour  amener  lit 
nations  à  V  obeyffanic  de  la  foy  parla  parole  ff-  par 

19.  Par  la  venu  dei  miracles  ,  (j-  dis  prodiges, 
&par  la  pu.jfince  de  t'Efpnt  de  Dieu  ,  de  forte  que 
j'ay  perlé  l'Evangile  dans  cette  grande  ejiendue  de 
fay  cjui  eft  depuis  lerufalem  \nfiu'à  t'JUyrïe. 

10.  Et  je  me  fms  tellement  acquitté  dece  taixsjlere, 
que  j'jT  ru  foin  de  ne  peint  prefeher l Evtrgile  dam 
teJieàx  Jisus-Chrijt  avostdétaeft-pref- 
ebé  four  ne  point  bâtir  fur  le  fondement  d'autruy. 

11,  f  enfant  ainfi  cette  panle  de  V Ecnture  ■  Ceux 
d  qui  il  n'avon  poi"t  ejlé  annoncé  verront  fi  lumière  j 
(J"  ceux  qui  n'avotent  pas  encore  oiiy  parler  de  lity  en- 
tendront fa  dsQHne. 

u.  Cefice  qui  m'a  tmpefibé plufienrs  fris  d'aller 

l).  Mais  maintenant  n'ayant  plus  fujel  de  de- 
meurer davan'age  dans  ces  pays  ,  &  ayant  depuis 
placeurs  années  un  d'fr  particulier  de  vous  aller  vi- 
fier, 

14.  lorfque  \t  feray  te  voyage  d'Efpagne  j'rray 
vers  voui ,  &  l'efpere  de  vous  voir  en  pajfaut ,  afin 
tju'apré'  avoir  un  peu  joiiy  de  voftrc  p  réfute ,  vous  tac 
tonduifiei,  en  ce  pays  là. 

ij.  Maintenant  je  m'en  v*s  à  lemfalem  porter 
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aux  Saints  lis  aumofnet  que  j'ay  rece'ùillies. 

16.  Car  les  Eglsfes  de  Macédoine  &  d '  Atk*ïc 
ent  refilu  avec  iiranceup  d'affedion  de  faire  quelque 
pan  de  leurs  biens  J  ceux  d'entre  les  Suints  de  Jeru- 
faltm  qui  font  pauvres. 

17.  Ht  l'ont  refilu  éfje  avec  beaucoup  d'aff-Hien , 
&  en  effet  ils  leur  font  redevables.  Car  fi  les  Gentils 
ent  efié  rendus  participant  des  richefies  fpiritutlles  du 
Juifs  ;  ils  doivent  à  plus  forte  raifin  leur  faire  part 
de  leurs  rtchejfcs  temporelles, 

18.  Lors  donc  que  je  me  feray  acquitte  de  ce  de- 
voir ©■  que  je  leur  auray  rendu  te  d/pofi  qu'on  m'a 
eonff,  qui  eji  le  fruit  de  ta  pieté1  des  ficelles  ,  jf  fajfe- 
raypar  vos  caniers  allant  en  Ejpagne. 

19.  Or  je  feaj  qu'en  vous  allant  voir ,  ma  venue 
fera  accompagnée  d'une  abondante  bénédiction  de  ÏE- 


30.  le  vous  carbure  donc  ,  mes  frères ,  par  J  £  s  u  s- 
Christ  Nofire  Seigneur  &  par  U  chariif  du  S. 
Efprit ,  de  combattre  avec  moy  par  les  prières  que  vous 
fereu  à  Dieu  pour  moy. 

(t,  E*  Ikj  demandant  qu'il  me  délivre  des  Juifs 
incrédules  qui  font  dans  la  judie  ;  &  que  cette  affi- 
fiance  que  j'ay  pris  peine  de  rendre  aux  Saints  de 
Jerufalem  leur  foie  agréable. 

11.  Afin  qu'estant  plein  dejoyoj*  pu. ge  vous  aller 
voir  fi  c'efi  la  volonté  de  Die» ,  &  que  nous  joiiyffions 
tnfemble  d'une  confolalion  mutuelle. 

jj.  le  prie  le  Dieu  de  paix  de  demeurer  avtc  vous 
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SUITE  DU  SERMO.N  XXVII. 

f.  1.  Nous  dfoons  date  nous  autres  ijhi  fimmes  plus 
•     forts,  fippencr  Its  foiblcffts  des  infirmes  ntn 
pas  chercher  nvflrt  propre  fatisfuiiku. 

NOus  devons,  dit  S.  Paul,  ce  n'ellpoint  une  grâce 
que  nous  leur  faifons  ;  c'eft  une  dette  ;  c'eft  un 
devoir  indilpeniable.  Nous  devons  nom  Autres  qui 
f  tînmes  fias  forts  fnpponer  les  fotblejfts  des  autres. 
M  donne  icy  aux  forts  une  double  gloire.  Non  feu- 
'ement  il  les  appelle  parfaits,  &  forts  ,  mats  il  les 
élève  en  quelque  lotie  dans  le  mcfme  rang  que 
luy  :  Nous  devons  nous  antres  qui  finîmes  plis  forts. 
Nous  devons  fitpparter ,  dit-il,  non  pas  les  foibies  , 
mais  les  faiblrjfes  des  infirmes  •  ce  qu'il  dit  pour, 
«cirer  leur  compallion,  &  pour  les  porter  davan- 
tage à  les  fecourir,  lors  principalement  que  celte 
compaiTîon  fi  utile  aux  autres  ,  ne  leut  peut  faire 
ton  à  cux-mefmes.  Vous  elles  forrs  i  Dieu  vous  3 
affermis  dans  la  vérité.  Rendez-  luy  donc  ce  que  vous 
luy  devtï  pour  une  iî  grande  grâce.  Et  vous  ne  luy 
pouvez  tien  rendre  qui  luy  foir  plus  agréable  que 
cette  condefeendance  pour  les  infirmes.  Cac  nous 
ertions  aufll  nous  autres  foibles  autrefois  ;  mais 
Dieu  nous  a  affermis.  C'eft  pourquoy  nous  devons 
tftendre  plus  loin  cette  parole  de  S.  Paul ,  Si  ne  nous 
pas  reftraindreaux  feules  foibleiTes  dont  il  parle  icy. 
Mais  lorfque  nous  voyons  quelqu'un  fujet  ou  à  fa 
médifance,  ou  i  la  colère ,  ou  à  quelque  autre  dé- 
faut ,  fupportons  c;s  foi bl e ITes  ,  &  pour  nous  y 
préparer  mieux ,  écoutons  ce  que  S.  Paul  ajoute .- 
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t.  i.  Ne  cherchas  p*%  xojtrc  propre  [tùsfaÛim  ; 
maii  que  chacun  de  wms  tufchc  de  jktisftirt fi»  pro- 
chain dam  ce  qui  efl  bon  &  ejUi  le  peut  édifier.  Si 
vous  elles  forr  kires-ie  Ternir  au  foiblc,  Qu;il  fça- 
che  par  fou  expérience  quelle  efl:  vollre  force.  Tar- 
eriez de  iuy  plaire ,  dnus  ce  ejui  eft  bon  cj"  fui  le  peut 
fdifitr.S\  V9U5  elles  riche  ,  ou  puilTànt  i  h 'avez  point 
de  complaifance  en  vous-melmc.  Metltz  vous  en 
peine  de  plaire  au  foiblc  &  au  pauvre.  Vous  acque- 
rerez  ainfide  la  gloire;  &  ferei  beaucoup  de  fruit. 
La  gloire  qu'on  s'acquiert  par  des  actions  qui  ne  font 
qu'humaines  palTe  bien  ville  ;  celle  qu'on  mérite 
par  des  ceuvres  fpirituelles  fubfilte  toujours,  parce 
qu'on  les  fait  pour  l'édifkirion  des  ames.  AuHi  c'ell 
ocric  edirication  que  S.  Paul  exige  eu  gênerai  de 
tous  les  fidelles.  Il  dit  abfolumcnc  :  Que  chacun 
ttfihe  *  fanfare  fou  prochn».  Et  comme  quelques- 
uns  pouvoient  croire  qu'on  lesrabailloit  ainfl  eu  les 
obligeant  de  renoncer  à  leurs  lumières  pour  s'ac- 
commoder à  la  foibleUe  des  autres ,  S.  Paul  rappor- 
te auffi-toft  l'exemple  de  Jésus-Christ. 

f.  ;.  fuifque  J  s  s  u  s-C  H  n  i  s  t  n'a  p  m  cherche' 
à  fe  fatisfain  laj-mefme.  Ce  S.  Apoflre  en  ufc 
ajnlï  prefquc  pat  tout.  Lorl'qu'il  exhorte  les  fidelles 
i  fajre  l'aumofne  ,  il  leur  dit  :  Vom  fywex.  g*elle 
a  efti  U  btniéde  Neutre  Seigatnr  J  esus-C  bmst 
qui  iftant  riche  t'ifi  rendu  pauvre.  Qi^nd  il  les  tn- 

'"  f^Tnd  ^leT 
dit-il  ,  les  yeux  fur  Jésus  Chrjsi  5,-11  nu  lieu  de 
lit  vif  transite  doit  il  pouvait  jouir,  4  fiufcrt  ta 
ertix  en  mêprifantl ignominie.  11  ptopofe  de  mcfme 
icy  Jïsus-Chrijx  pour  modèle  en  les  priant 
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Je  fupporrerles  foi  bielles  des  autres ,  &il  s'au;oii(e 
en  cela  par  le  paflage des  Prophètes.  Il  dit  A  fin  Pi- 
re dans  F  Ecriture  .-  Les  injures  qu'on  tant  a  faites 
fins  tombées  furmoj.  Jésus-  ChriSt  pouvoit  fedif- 
penfer  de  fouffrir  aucune  injure.  Il  pouvoir  ne  rien 
endurer  de  ce  qu'il  a  enduré  ,  s'il  fc  fur  regardé  \oy 
feul.  Mais  il  ne  l'a  pas  voulu  faire;  Se  ne  Rappli- 
quant qu'à  nos  interdis,  il  a  négligé  les  ficus  pro- 
pres. Il  ne  s'eftpas  contenté  de  le  faire  homme  ;  Il 
a  voulu  encore  élire  defhonorc  par  dei  injures ,  & 
palTcr  pour  autre  que  pour  ce  qu'il  cftoir ,  à  caufe  de 
eccre  foiolcfTe  divine  à  laquelle  il  s'eftoir.  volontai- 
rement fournis.  Si  nous  elles  Fil'  lie  Dieu  ,  Juy  di- 
foit-onpat  infulce,  dtfccndex.  deU  creix  ,  lia  f«H- 
vé  tes  autres  ,  &  tint  peut  fe  fan-ver  luy-mefmc.  S. 
Paal  par  ce  paftàge  promet  plus  qu'on  n'auendoit. 
1]  monftre  que  non  feulement  le  Fils  ,  mais  que  le 
Pcre  mefmc  a  cfté  déshonoré  pat  des  injures.  Les 
opprobres  de  ceux  qui  vous  ont  déshonoré  font  tembe^ 
fur  mcj.  Il  n'eft  rien  arrivé  de  nouveau,  dit-il.  Des 
l'ancien  Teftament  ceux  qui  ont  voulu  déshonorée 
le  Pere,  ont  deshonoré  le  Fils.  Dieu  a  voulu  que 
cela  fuit  marqué  dans  l'Ecrirure.  S.  Paul  enfuitc  eu- 
courag»  les  Romains  i  fouffrir  les  tentations. 

t.  4-  Car  tout  et  qui  tfi  écrit  a  efte'  écrit  peur 
nofire  injhnitian  ,  afin  que  mus  concevions  une  efpe- 
rance  ferme  par  la  patience  ej-  par  la  confilation  que 
les  Ecritures  nom  donnent.  L'Ecriture  donc  n'a  point 
d'autre  but  que  de  nous  fortifier.  Car  nous  avons 
une  infinité  de  combats  a  fouffrir  au  dedans  &  au 
dehors  ,  nous  avons  befoin  de  toute  la  conlolatioli 
que  l'Ecriture  nous  donne  ,  afin  de  garder  la  pa- 
tience ,  &  que  noftte  patience  nous  couferve  dans 
l'efpcruice.  Car  ces  deux  va-rus,  fe  produifem  ce- 
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ciproqtiemcnr.  La  patience  fait  naiflrc  l'cfpcrance  , 
IVIiH-iauce  fait  naiftre  la  patience',  &  l'une  &  l'au- 
tre n  ai  ft  de  l'Ecriture. 

ir.  ;.  l>«s  f«*  de  patience  &  de  cenfolatitn , 
•vous  fajfe  la  gyaee  d'eftre  teu\oms  unis  de  fentimens 
G-  d'affitlions  Ici  uns  aveclis  autres  félon  l'efpric  de 
J  e  s  us-Chr  i  s  t.  Le  proprede  l'amour  &  del'af- 
fc&ion  eft  de  nous  faite  avoir  le  mefme  foin  des 
aunes  que  de  nous  tncfmes  ,  &  d'eftte  aufii  feniî- 
bles  i  ce  qui  les  regarde  qu'à  ce  qui  nous  touche. 
Mais  ce  mot  que  l'Apoftie  ajoute  eft  cotifidcrable , 
feint  CEfprit  de  Jhsus-Christ.  S.  Paul  pat 
tout  a  grand  foin  de  le  marquer  ;  parce  qu'il  y  a 
«ne  aune  affeftion  &  un  autie  amour  qui  eft  félon 
la  chair ,  &  non  félon  le  Fils  de  Dieu.  Mais  voyons 
quel  elt  l'avantage  de  cette  union  que  S.  Paul  nous 
recommande. 

i.  6.  j4fin  que  d'un  mefme  caur  &  d'une  mefme 
bouche  vous  gl'"fiez.  Dieu  le  Tire  de  Nsfae  Sti- 
gueur  Jésus-Chris  t.  S.  Paul  ne  fe  contente 
pas  que  nous  beniflions  Dieu  d'usé  mifmt  fauche  .- 
il  veut  principalement  que  nous  le  t-fliuns  d'un 
mefmecaHT.  ][  n-'a.pomt  de  plus  grand  foin  que  de 
lier  to>is  les  Chreftiens  enferoble  ,  &  d'entfajre  un 
corps  bien  uni.  Tout  fou  diftours  fe  termine  a  cette 
union  étroite!  &  quand  il  nous  la  recommande, 
il  s'arrelle  long-remps  fur  ce  fujet ,  comme  il  paioiit 

^  *.  7.  Cefipour^Moy  «niftK-vtMS  les  uns  avec  tes 
autres  pour  vous  fiuftcmr  mututUemetit ,  comme  J  L- 
SUi-(.HR[it  voui  a  mil  avec  liy  pour  la  gloire 
de  Dieu.  i.  PaiJl  fiii  encore  icv  ce  qu'il  fut  loû- 
jout!.  Il  tire  de  Dieti  melme  le  m-dcle  d.sv.rrus 
qu'il  nous  recommande.  AiiiJI  la  plus  i>:ande gloire 
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quenous  puiflions  cendre  à  Dieu,  eft  cette  union 
mutuelle  que  nous  gardons  entre  nous.  S'il  arrive 
donc  qu'un  petit  tettenriment  vous  donne  de  l'éloi- 
gnement  de  voftre  frère  ;  ibu  venez  vous  qu'en  y  re- 
nonçant ,  &  en  rentrant  en  grâce  avec  luy  ,  votti 
glonliei  Dieu  en  la  manière  la  plus  hauteque  vous 
puiiliez  faire.  Qnc  fi  cette  confédération  n'eft  pas  af- 
fez  force  pour  vous  porter  .i  vous  réconcilier  avec 
luy ,  que  ce  foit  au  moins  la  confideration  de  Dieu , 
ou  plûtoft  que  ce  foit  principalement  celle-là  qui 
vous  j  porte.  Car  par  tout  dans  l'Evangile  Jésus. 
C  h  r  i  s  t  ne  demande  que  cette  union  a  fes  fiilcl- 
!es.  C'ell  ce  qui  luy  fait  dire  dans  celte  prière  admi- 
rable qu'il  fait  à  ton  perc  :  C'efi  en  cela  que  tous 
cvnmiftrenttptc  c'tfl  vous  qui  m'*vc%jnivoyi ,  s'ils  ne 
fini  tnfembtt  qu'une  mtfmt  cbefe. 

Exhortation. 

De  la  cherité  peur  net  frères.  Diverfei  rtifîns 
faw  y  engager.  Combien  il  mus  eft  avantageux 
d'aimer  nés  ennemis  mefmei.  Dm  deftr  que  nous 
devons  aveir  de  les  gagner  à  Dieu,  far  nos  btns 
•fat. 

Rendons-nous  donc ,  mes  frères,  i  ce  defir  fi  vio- 
lent de  Jesus-CaRUT.  Unirons- nous  auffi  étroi- 
tement entre  nous  qu'il  le  fouhaite.  Ce  n'eft  point 
aux  foiblesfeuls  qu'il  s'adrelle  ,  c'ell  tout  le  mon- 
de en  gênerai  qu'il  exhorte  à  cette  union.  Si  vous 
voyez  donc  que  quelqu'un  penfc  i  fe  defunir  d'a- 
vec vous ,  faites  tout  ce  qui  vous  fera  poifible  pour 
ne  point  vous  defunir  d'avec  luy.  Qujjn  ne  vous 
entende  jamais  dire  ces  paroles  froides  qui  n'ont 
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rien  de  lit  charité  d'un  Chieflien  :  Si  cér  homme 
m'aime  |C  l'aimeray.  Que  fi  mon  œii  droit  ne  m'ai- 
moit  pas ,  je  l'arracherois.  Ceft  le  démon  qui  eft 
l'auteur  de  ces  paroles.  Elles  ne  peuvent eftre  dittes 
que  par  des  payens&r  des  infiHellcs.  Vous  tjui  eflcs 
appelle  \  une  plus  noble  vie  ,  &  dont  le  nom  eft 
écrit  dans  le  ciel  me  froc  .  vous  avez  auiTi  des  loix 
plus  relevées.  Banniriez  donc  ces  fadea  difcouis  de 
voftrc  bouche.  Si  quelqu'un  ne  vous  aime  pas  ,  té- 
moignez- luy  plus  d'affection ,  afin  de  l'attirer  &  de 
le  forcer  plus  doucement  i  vous  aimer.  Sarlvenez- 
vous  que  c'eft  un  de  vos  membres  Que  ne  faifons- 
nous  point  quand  il  Faut  couper  un  membre  de  no- 
ftre  corps  ï  Quels  efforts  pour  empefeher  ce  retran- 
chement ?  Il  n'y  a  point  alors  de  numbrequi  nous 
tienne  plus  an  cceur ,  que  celuy  que  nous  a  Ions  per- 
dre. Nous  dcfirons  (a  confervation  avec  beaucoup 
plus  icndrcile.  Faites  a  l'égard  de  vos  fieres  ,  ce 
que  vous  fanes  i  l'égard  de  voftrc  corps.  Ce  fer» 
alors  que  vous  aurez  droit  d'attendte  de  Dieu  une 
plus  gloricufe  recompenfc  ,  fi  vous  attirez  à  vous 
ceux  qui  s'en  cftoient  éloignez  ,  il;  fi  vous  aimez 
ceux  qui  eftoienc  refoins  de  vous  hiïr. 
Si  Jesus-Christ  nous  commande  d'inviter  prin- 

tien  i  attendre,  afin  d'en  recevoir  de  Dieu  une  re- 
compenfc pleine  &  entière  ,  combien  nous  ordonner 
r-il  plus  cela  l'égard  de  la  charité}  Celuy  qui  rend 
amour  pour  amour  feinbk  feulement  rendie  la  re- 
coinjcnfe  de  l'amour  qit'on  luy  portoit.  Mais  ce- 
luy qui  eftant  aimé  n'aime  point  ecluy  qui  l'aune, 
engage  Dieu  en  quelque  forte  i  payer  cér  araouc 
luy  nicfuie.  De  plus  lerfquc  vcjftu  frere  vous  aime, 
il  [omble  qu'eliant  cftabli  dans  la  charité  ,  tous  ne 
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\aj  eftes  pM  fort  necclïiirc;  maislori'qu'il  ne  vous 
»irae  pas,  c'eft  véritablement  alotsqu'ila  befoindt 
toute  voIWc  application.  Que  ce  qui  doit  donc  titre 
pour  voui  un  fii|«t  de  vigilance  ,  n'en  l'oit  pas  un  de 
nee'igcnw  fcrlc  patefle.  Ne  ditrs  point;  pulfntic 
ïrionfrerc  l  (t  il  malade  dans  l'âme ,  &  qu'il  ne  veut 
point  guérir,  je  fuis  refolu de  le tailler  là.  C'cftta 
froideur  de  fa  charité  qui  le  rtnd  malade.  Pour  le 
guérir,  echiufczcettefroideurt  &  faites  foudre  ces 
glaces.  Vous  dittes:  mais  s'il  ne  veut  pas  Ibuffrir  que 
je  péchai  f=  ï  Perfeverez  :  continuez  d'y  résilier-, 
ne  vous  rebutez  point.  Faites  de  voltte  part  tout  ce 
qui  vouseftpollible.  Si  cela  ditres-  vous  nefcrrq'u'â 
le  rendre  plus  malade  I  Pour  vous  ai)  moins  vous  n'y 
perdrez  rien.  Vous  vous  procurerez  par  là  une  plus 
grande  recompenlc ,  Si  vuus  en  témoignerez  mieux 
que  vous  elles  lerftfciple  &  l 'imitateur de  Jésus* 
Christ.  Il  a  dit  qu'on  reconnoiftroit  que  nou« 
femmes  fes  difeipha  ,  fi  nous  nous  aimons  les  uns 
les  autres.  Si  cette  affection  réciproque  efllamari 
que  clTttiriellc  à  laquelle  on  reconnoift  les  difciplcs, 
Jugez  ce  que  c'eft  que  d'nimei  ceux  qui  nous  haïli 
■lent?  Il  a  aimé  fes  ennemis  luy-mefme  comme  il 
vous  commanda  d'aimer  les  voltres.  Plus  ils  eftoienc 
malades,  plus  il  iravailloic puut  leut  falut.  C'eft 
«  qui  luy-  a  fait  dire  ;  Ce  ne  fini  fol*r  Us  faim 
mais  les  maUdes  qui  uni  b-.fvtx  d*  medeeïn.  Il  s'eft 
affis  à  table  avec  les  pubiicskw  &  les  pécheurs.  Plus 
les  Juifs  le  deshono, oient ,  plus  il  s'tfforcoir  de  les 
gagner.  Iniitei  voltreniaiitre  enec  point  ;3c  regar- 
dez cette  action  d;  cha.iitc  comme  une  vertu  ciecU 
lente.  Elle  e(t  telle  que  fans  elie  le  martyre  nu  fin* 
ne  ferait  rien  félon  S.  Paul  Ne  diuesdoi—.Ius  :  Cet 
homme  me  haïr ,  je  ne  l'aimcrriy  jamais.  C'eft  pour 
Nu 
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cela  mefme  que  vous  le  devez  aimer.  On  ne  peut 
haïr  toujours  «ne  perfonne  qui  nous  aime.  Quand 
on auroit  la  cruauté  des  belles  farouches,  on  au- 
rait enfin  de  l'amitié  pour  ceux  qui  nous  en  témoi- 
gnent. Jésus-Christ  nous  a  [Turc  luy-mcfme  que 
les  payens  Si  les  infidelles  le  fonc.  Si  donc  il  n'y  a 
peiïomic  qui  n'aime  celuy  qui  l'aime  ,  qui  n'aimera 
ccluy  qui  ne  lailfc  pas  de  nous  aimer  ,  lors  mcfme 
que  nous  le  haillons  1 

Faites  voir  à  voltre  ennemi  que  vous  eftes  dans 
ceite  difpofîtion.  Dittcs-iuy  :  je  fçay  que  vous  ne 
m'aimez  pas  ;  mais  plus  vous  me  haïrez ,  plus  je  fuis 
refolu  de  vous  aimer,  Il  n'y  a  point  d'inimitié  qu'on 
n'appaife  ainiî,  point  de  dureté  qu'on  ne  ramollille, 
point  de  haine  qu'on  ne  flcchiile.  La  haine  de  céc 
homme  vient  ou  du  feu  de  fa  colère ,  ou  du  froid 
de  fon  indifférence.  L'ardeur  de  la  charité  guérira 
Ce  double  mal. 

On  rougit  icy  dereprcfentcr  ce  que  fouffrent  ceux 
qui  font  poffedez  d'un  amour  impur.  Ils  endurent 
avec  joyc  les  derniers  outrages.  Des  hommes  con- 
lidtrablcs  par  leur  noblciTe  &  par  leur  puiiTaiicc 
endurent  la  mauvaife  humeur  des  femmes  les  plut 
méprifables.  Leuts  traittemens  les  plus  injurieux  ne 
refioidiflcnr  point  leur  amour.  Quelle  confufion 
pour  nous,  que  la  charité  que  le  S.  Efprit  répand 
iuy-mcfme  dans  nos  cœurs  n'ait  pas  !a  m -frac  force 
fur  nos  cfprits  que  ce  deteftable  amour  dont  le  dé- 
mon eft  l'auteur  en  a  fur  ceux  qu'il  poflede  ï 

Mais  ne  confiderons-nous  pas  encore  que  cet 
amour  pour  nos  ennemis  eft  noftre  plus  puiflimte 
deffenfe  contre  Je  démon  î  11  ne  peine  qu'à  dévo- 
rer cér  homme  qui  ne  nous  aime  pas  ;  il  en  veur  à 
un  de  nos  propres  membres,  &  nous  le  laiflbm 
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»gir  fans  aucune refiltanceî  Dieu  nous  ouvroit  un 
grand  combat  comte  cet  enncmy  des  hommes,  no- 
ftre  frère  eftoit  comme  le  prix  de  celuy  qui  le  com- 
battait le  mieux.  Et  pat  une  lâcheté  cruelle ,  nous 
laiflbns  emportée  au  démon  ce  prix  de  fa  viâoire  ; 
&  le  mépris  que  nous  avons  du  I -il ut  de  noftre 
frète  nous  fait  fouir  du  combat  [ans  aucun  hon- 
neur. 

Qii\>n  n'entende  donc  plus  parmi  nous  ces  paro- 
les dont  le  démon  {cul  eft  auteur  :  fi  mou  frere  ne 
tn'aime  point ,  je  ne  veux  pas  mcftne  le  voir-  On  fait 
palfer  cela  pour  une  grandeur  d'ame  dans  le  monde; 
mais  il  ny  a  rien  en  effer  de  plus  baî  ny  de  plus 
honteux.  Le  plus  grand  fujet  de  mes  larmes  eft  que 
dans  le  monde  on  fait  ainfi  parties  crimes  pour  des 
Vertus;  &  qu'on  appelle  generofité  ce  qui  cfl  une 
véritable  foiblefTe.  Le  diable  n'a  point  de  moyen 
plus  adroit  pour  nous  perdre ,  que  de  reveitir  ainlî 
le  crime  d'une  apparence  fpccicufc  qui  fait  qu'on 
ne  le  quitte  qu'avec  peine-  J'ay  oiiy  fouvent,  & 
avec  douleur ,  beaucoup  de  perfonnes  qui  fc  glott- 
fioient  devant  moy  ,  de  ne  vouloir  pas  mefme  re- 
garder ceux  qui  témoignoient  ne  les  pas  aimer.  Et 
que  devient  l'exemple  que  le  Fils  de  Dieu  nous  * 
aonne  ,qui  mti  fa  gloire  àaimerfes  ennemis?  Com- 
bien de  fois  les  hummes  l'ont,  ils  rebuté,  faiii  qu'il 
Ce  (Te  de  courir  toujours  apiés  eux  pour  les  rappe- 
ler» Ne  diites  donc  plus:  J'ay  peine  à  m'appro- 
eher  de  ceux  qui  fcmblent  s'éloigner  de  moy.  Ditrcs 
plûroft  :  Je  ne  puis  haïr  ceux  qui  me  haïiTent.  C'eft 
parler  en  difciplc  de  Jesus-Christ  ,  comme  l'au- 
tre parle  en  difciplede  Satan.  L'un  fe  rend  glorieux 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes  ;  l'autre  fe  rend 
lidicule  Se  méptifablc. 
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Moyfe  a-t'il  rien  eu  qui  l'ail  rendu  plus  conlidtC 
rable  que  fa  douceur  pour  (es  ennemis  f  Dieu  luy 
difoit  :  Laffit-moy,  j'externiutntj  ce  peuple  in- 
grâtïfa.  ccttc^iomme  admirable  ne  pouvant  ne  pas  ai- 
mer ceux  qui  le  haïflbient ,  répond  ;  Seigneur  par- 
do»»c*.-lettri  t'tt  vetu  p/aiji  ce  péché  ,  0*  /  voHi 
ne  le  vakle^pat,  exterminei.-mej*vec  eux.  Car  ce 
faim  Prophète  eftoit  lami  &  l'imitateur  de  Dieu. 
Ne  mettons- donc  phisnoftre  gloire  dansnoftrc  con- 
fufion.  ne  nous  glorifions  pins  de  ce  que  nous  de- 
vrions cacher.  Ne  difons  plus  comme  font  lanr  de 
performes.  Je  fuis  tout  aicouftumé  à  mépriler  les  gens. 
Je  hay  tout  autant  de  perfonnes  que  j'en  trouve  qui 
ne  m'aimcncpas.Rcjcirons  ceux  qui  parlent  de  lafor- 
re  ,  &  fermons  h  bouche  à  ceux  qui  fe  vantent  de  ce 
qui  devroic  les  confondre.  Quoy  vousméprifez  un 
Chrcfticn  que  Jesus-Christ  n'a  pas  méprifé  lorsi 
mtfme  qu'il  cftoi  t  infidèle,  Se  qu'il  a  ii  peu  méprifé, 
que  lorfqu'il  cfloit  fon  ennemi ,  8c  horrible  devant 
Us  ycut ,  il  cft  mott  pour  luy  ï  Voftte  maiftreaime 
cér  homme  lorfqo'il  eftfale  Se  défiguré,  Ht  vous  ne 

nouvelle ,  &  qu'il  cft  devenu  le  membre  de  Jisus- 
ChAistî  Confidcrez  où  voftte  pailion  vous  eni- 
porre.  Voyez  dans  quel  excez  elle  vous  jette.  Cét 
homme  a  Jésus-Christ  pour  chef,  pour  vtfte- 
ment  ,  pour  nourriture  &  pour  vie.  Il  l'a  pour  lu- 
mière ;  il  l'a  pour  époux  :  En  un  mot  :  Jésus- 
Chmst  luy  eft  tout,  Se  vous  ofez  dire  que  vous 
te  hsïiTez  î  Faiies  ceiTët  cette  folie  :  Recuimoiffez 
que  c'eft  avoir  perdule  fensque  de  parler  de  la  for- 
te. Apprenez  an  langage  tout  contraire  :  Dirics  : 

concilublc,  je  nccellcray  point  de  l'aimer.  Ailifi 


son  t'ip.  aux  Romains.  Chat.  XV.  sffj 
vous  gagnerez  volfre  frère  ;  vous  procurerez  lagloi- 
re  de  voltre  maiftre.  Se  vous  vous  acqncrerez  les 
bien?  éternels  par  lageace  &  la  mrfeiicorde  de  No- 
ftre  Seigneur  Jisus-  Chuht. 

leHMiiiiiiiiniffliiiHiii 

SERMON  XXVIII. 

t.  Cary  mus  dis  qui  Jisus  Christ  a  eficluy 
mefme  le  dificnfateur  le  tnixiftrc  de  I  Evan- 
gile à  [égard  des  luift  circoncis  afin  que  Dit» 
fufi  reconnu  peur  vcntahle  dans  ïaccempliffe- 
ment  des  promrjfes  qu'il  avait  faites  i  leari 
.pire,. 

fente  que  les  biens  dont  ils  jouilTem  appairtnaient 
aux  Juifs  en  propre  ,  que  les  promets  en  avoienr 
été  fûtes  à  leurs  pères ,  Se  que  fins  aucun  engage- 
ment, Dieu  |es  lajfrflccorde  p.ir  une  pure  milcricor- 
de.  S.  Paul  dit  que  Jeshs-Chmst  a  elle  U  minijlre 
de  f  Evangile  à  [égard  Jet  luifs  circinru ,  *fi> 
que  D'eu  fujt  reconnu  véritable  dans  l'actemplif- 
ftment  des  p'omijfts  qu'il  avait  /jitti  a  leurs  pi- 
res. Dieu  avoir  promis  À  Abraham  que  dans  fa  race 
toutes  les  nations  icruient  benics.  Depuis  cette  pio- 
N  n  ti$ 
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me  (Te  ccuï  qui  cftoient  fortis  d'Abraham  ayant  irri- 
te Dieu  contre  euï  par  leurs  péchez,  Dieu  les  avoic 
privez  des  promefTes  qu'ii  avoit  faites  i  leurs  petes. 
Jbsus-CHK.isi  venant  au  mondes  fait  revivre  ces 
promettes.  11  a  accompli  !a  ioy.  Il  s'eft  fournis  à  la 
cùconciiîon ,  6£  ayant  levé  pat  fa  croix  h  malédi- 
ction que  le  violentent  de  la  ioy  avoit  caufée ,  il  n'a 
pas  voilu  laifler  petit  ces  ptomefles.  Lorfdoncque 
S.  Paul  dit  que  ]esus  Chrisï  a  efté  le  miniflrc  de 
U  tàrtontifa* ,  c'eft  la  rnefme  chofe  que  s'il  difoit , 
que  Jîsus-Ciimst  a  accompli  toute  la  Ioy,  qu'il 
eil  devenu  la  race  d'Abraham  ,  qu'il  a  levé  la  malé- 
diction de  Dieu ,  Se  qu'il  nous  a  tendus  capables  de 
recevoir  l'ac  ompliflêmcnt  des  promcHes,  en  nous 
dclivranr  de  nosoffenfes. 

Mais  afin  que  les  Juifs  convertis  qui  vouloiene 
encore  garder  la  Ioy  ne  peu  (Te  ni  fe  prévaloir  de  ce 
raifo  inement  de  S.  Paul,  ny  ohjeâer  que  Jtsus- 
Chmst  avoit  efté  circoncis  S£  qu'il  avoit  accompli 
la  loy  luy-mefrae ,  S.  Paul  dit  qu'il  ne  l'a  ainfi  ac- 
complie qu'afîn  de  la  détruire  enfui  te. ,  8c  de  délivrer 
fes  ridelles  de  ion  joug.  U  l'a  accomplie  parce  que 
vous  ôjmfi  l'aviez  violée,  afin  défaire revivre  ainfi 
les  promcflls  que  la  loy  avoit  détruites  pat  le  vio- 
temenr  que  vous  en  aviez  ofc  faire.  C'eft  par  la  grâ- 
ce dcJtsus-CHRisx  que  vous  avez  efté  fauvé ,  puif- 
que  voltre  prevaricarton  vous  avoii  fait  rejetter  de 
Dieu.  N-ntrez  donc  plus  dans  la  défiance,  Se  ne 
vous  attachez  plus  auiîi  à  contretemps  à  la  lay ,  puif- 
qu'elle  vous  auroit  privez  des  promeffes  qui  vous 
avoient  efté  faites,  fi  Jtsus  Chust  n'avoit  tant 
fourfert  pour  les  rcftablir.  Et  il  afourfert .  non  parce 
que  vous  méritiez  le  faim  qu'il  vous  a  acquis  -,  mais 
afin  que  Dieu  fuit  reconnu  vetitaUe  dans  fei  pro- 
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meffcs.  Après  donc  avoir  humilie  les  Juifs,  il  hu- 
mille auffi les  Gentils. 

t.  9.  Et  quAmfiltt  Gentils  qui  n  avaient  receu 
Aucune  •pnmeffe  doivent  d'autant  fins  glorifier  Dits» 
de  U  mifericarde  qu'il  leur  a  faite.  Quoy  que  Ici 
Juifs  fe  fiiftcut  rendus  indignes  des  grâces  de  Dieu  , 
ils  en  a  voient  néanmoins  receu  les  promciles.  Mais 
vous ,  ô  Gemil ,  qui  n'en  citiez  pas  moins  indi- 
gne ,  Dieu  ne  vous  avoir  rien  promis  i  c'eft  par  fa 
pure  grâce  que  vous  avez  efti  fauve.  Il  eft  vray  que 
la  promeife  elle  feule  n'avoir  rien  fait ,  Si  que  G 
Jésus  Christ  ne  fuit  venu  au  monde ,  elle  n'auroir 
lien  produit  i  mais  S.  Paul  en  parle  à  dcilein ,  afin 

Jue  les  Gentils  enflent  de  la  confidetarion  pour  les 
uifs,  &  qu'ils  fuppomiTent  leurs  foiblelTes.  Il 
leur  reprefenre  que  c  eft  par  la  feule  mifeikorde  de 
Dieu  qu'ils  ont  cité  fauvez ,  pour  leur  faire  voit 
qu'ils  en  font  d'autant  plus  obligez  de  glorifier  Dieu; 
éc  nous  ne  le  glorifions  jamais  mieux ,  que  lotique 
nous  nous  joignons  enfemble  pour  le  loiier  unanime- 
ment ,  lorfque  nous  fupporions  les  faibles.  ,  &  que 
nous  ne rnéprifons  pas  mefme  un  membre  qui  fe  fe- 
pare  de  Ion  corps.  S.  Paul  cite  enfuite quelques  pai- 
fagcs.qui  funt  voir  que  ceux  d'enite  les  Gentils  qui 
croiroient ,  feroient  un  mefme  corps  avec  les  Juifs. 

+.  s  Stlm  an' il  ifi  tint  :  Cefi  pour  cette 

raifon  Seigneur  que  )e  publiera}  vos  Itiiangci  par- 
tny  1er  nations  &  que  je  chanterai  du  (antiques  à 
U  givre  de  vofire  nom. 

+.  10.  Le  mcf'mc  Prophète  dit  encore:  Rtjakif- 
fe^vous  nations  avec  fi»  peuple. 

il.  n.  Et  ailleurs:  NMieus  toitez,  toutes  les  Sii- 
gxeuri  peuples  glorifie *-lc  tous. 

t.  u.  Jfai*  dit  augi:  Il  finir*  de  lejfï  u*  n- 
ti  a  iii  j 
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fetnn  ejiii  s  ' élèvera  peur  commander  aux  nations ,  & 
les  nations  efpercroxt  en  lu  y.    L'Apoftre  rapporte 

ces  deux  peuples  dévoient  i  Unir  pour  louer  Dieu!  Il 
humilie  les  Juifs  en  leur  faifant  voir  parles  Prophè- 
tes que  les  Gentils  leur  (croient  aiTociez  :  &  il  humi- 
lie les  Gentils  en  leur  difant  que  les  Juifs  avoienc 
plusdcdroit  aux  grâces  de  Dieu. 

t.  1.3.  Que  le  Dieu  defperanctvom  ernbh  de 
faix  &  de  joye  dans  vnfire  fsy,  afin  que  voflre  tf. 
prrance  croijfe  imùattrs  de  plus  en  plus  par  la  ver- 
tu &  la  pMijptnct  du  S.  EJpril  :  afin  d'eftre  entière- 
ment délivrez  de  celte  fterctre  jalnuiïe  que  vous 

que  Dieu  remplira  vos  eccurs  d'ifptrance  ,  qui  eit 
une  fource  inépuifcble  de  biens.  Et  comme  cette  cf- 
perauce  coule  du  S.  Elpiit  eu  nous ,  afin  que  nous 
l'attirions  de  plus  en  plus,  S.  Paul  nous  exhorte 
à  la  fuy.  J>hie  le  Dieu  dejj»  vante  vous  comble  de  fa  x 
dans  vefirc  foj.  Si  vous  avez  la  fovvvous  aurez  la 
paix  &  l'efperance.  Et  ces  verruscroiftront  de  plus 
en  plus  ic  fe  confirmeront  en  vous  par  la  prefence 
du  S.  Efprit.  Comme  la  nourriture  fouillent  la  vie 
de  noftteiorps,  fie. que  c'clt  cette  mcfme  vie  qui 
nous  fait  prendre  la  non  m  turc:  de  mclmc  les  bonnes 
atuvres  confervem  le  S.Efprit  dans  nos  smes;&:  cette 
prefence  du  S.  Efprit  y  conlerve  les  bonnes  œuvres. 
Si  nous  négligeons  les  bonnes  œuvres ,  le  S.  Efprir 
l'enfuïra  de  nous,  &  fi  nous  n'avons  point  le  S.  Ef- 
prir ,  uous  ne  ferons  plus  de  bonnes  œuvres ,  piiif- 
que  dés  que  le  hou 'Efprit  nous  quitte,  le  méchant 
prend  en  nous  (a  place  comme  onl'a  veu  dans  Satil, 
S'il  ne  nous  caulc  pas  dans  lecorps  les  mcfme!  agi- 
otions qu'à  ce  malheureux  Prince ,  il  nous  les  cm 
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fc  dans  l'une.  Nous  avons  befoin  d'un  David  &  du 
les  divins  cantiques  jouira  à  nos  bonnes  œuvres, 
pour  foulager  noibre  ame  accablée-  Si  nous  fepa- 
rions  nosbonues  oeuvres  deccscimiques  facrez ,  fie 
fi  à  l'imitation  de  Saiil,  nous  reiîftions  à  ces  divins 
enchanremens ,  ce  remède  divin  fc  tourneroir  pour 
nous  en  poifon ,  &  noftre  fureur  fe  redoublcroit. 
Le  démon  craint  tomours  que  la  force  de  ces  cana- 
ques ne  nous  fiflp  ctuneer  de  vie  i  mais  s'il  voir 

""rien  i  ciaiodro. 

Exhortation. 

De  l'utilité  dis  Pfenumei  de  David.  Des  ijfets  mer- 
veilleux qu'ils  frodmfent  dans  l'ami  des  Cbri- 
jlievs  lerfixon  Us  ree.tt  avec  h*  efpnt  de  fij. 
Us  Jm  te  trefir  de  CEgUfe. 

Aimons  doncm.  s  frères,  le  fon  non  du  luth  ny 
de  la  harpe,  mais  d'une  vie  réglée  St  umfoimc,  afin 
de  chaiTl-r  de  nous  le  peché  qui  eft  pire  que  le  dé- 
mon. Le  démon  ne  nous  ravir  point  le  ciel.  Toutes 
fes  violences  li  nous  veillons  fur  rions ,  ne  fervent 
qu'à  nous  y  rendre  plus  glorieux;  mais  le  peché 
nous  en  bannit  pour  jamais.  Car  le  peché  cit  comme 
un  demon  dont  nous  nous  laiûons  polllder  volon- 
taircmenr ,  &  c'eft  ce  qui  nous  rend  beaucoup  plus 
ineseu fables.  Soulageons  donc  nos  ames  obLoccs 
par  le  peché.  Enchanrons-Ies  par  les  Cantiques  de 
l'Ecriture  Se  particulièrement  par  ceux  du  î>.  Pro- 
phète D;wid.  Lorfque  ia  langui;  prononce  an  de- 
hors ces  paroles  limites,  que  l'ames'cn  noumircau 
dedans.  Si  nous  11 'ac  cou  Humions  que  110s  lsvies  à 
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prononcer  ces  facrczCantiques,noftre  ame  lougiroit 
de  démentir  noftre  bouche ,  &  d'aimer  ce  que  nous 
témoignons  au  dehors  vouloir  haïr.  De  plus  ccsCan- 
tiques  de  David  nous  apprennent  pluncurs  chofes 
très  imporranres.  Ils  nous  découvrent  l'avenir:  Ils 
nous  font  voir  quel  eft  l'eftar  du  ciel;mefmc  Si  ecluy 
des  créatures  viiîblcs  &  invifibles.  Voulons-nous 
fçavoir  Ci  le  ciel  fubfiflcra ,  ou  s'il  j'y  fera  quelque 
changement  David  répond  qu'il  vieillira  comme  un 
vertement,  mais  qu'il  fera  renouvelle.  Il  nous  ap- 
prend quelle  eft  fa  forme  &  fa  figure.  Dieu,  dit-il, 
a  tendu  les  cieux  commt  une  fétu.  Il  parle  mefme 
de  fa  largeur  &  de  fa  profondeur-,  &  il  s'en  feti 
pour  nous  dite  qu'autant  que  le  levant  eft  e'Uignê 
du  couchant,  autant  Dieu  a  éloigné  nos  fechez,  dt 
«eus  ;  &  qu'autant  que  le  ciel  eft  e'ievé  audijfus  de 
la  terre  ,  autant  Dieu  *  affermi  fa  m.fericorde  fur 
(MÏ  1"'  I'  Qu?  «  nous  voulons  péné- 

trer jufquaiiï  fondemens  de  la  rerrej  David  nous 
dit  qu'ils  font  affermis  fur  la  mer.  Si  nous  cherchons 
la  caufe  de  fes  tremblemens  ;  il  la  dit  en  un  mot  : 
Dieu  regarde  la  terre  &  la  fait  trembler,  I!  nous 
apprend  à  quel  ufage  la  nuit  (en  ;  c'eft  alen  ,  dit- i], 
que  toutes  lei  ieftes  des  fartfts  cherchent  leur  pâture. 
Les  montagnes  ,  dit-il  ,  font  pour  fervir  d'azile 
aux  cerfs  i  Les  arbres  Sauvages,  pour  fervir  de  nid 
aux  auftruchcs.  Les  fourecs  d'eaux  dans  les  fore  Ils , 
pour  efteindre  la  foifdes  belles  fauvages.  Le  vin 
pour  répandre  la  joye  dans  lecteur  de  l'homme. 
Car  s'il  n'eftoit  que  pourboire ,  l'eau  euil  pû  fu fi- 
le. Ainfi  l'on  voit  en  paûantjufqu'oùl'on  doitbor- 
ncrl'uragcdu  vin,  David  dit  encore  d'où  les  oifeaux 
Se  les  bettes  tirent  leur  nourriture.  T*us  jettent  lis 
jeux  fur  vous,  dit- il  à  Dieu,  afin- que  vous  lent 
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dounieT^  à  manger  dans  le  temps  propre,  H  nous 
marque  que  les  chevaux  font  faits  pour  noflxc  fer- 
vicc-,que  la  lune  a  cité  créée  pont  marquer  les  temps: 
que  c'eft  Dieu  qui  a  fait  iouics  les  chofes  vifiblei  & 
invifibles  :  //  a  pari/,  dit- il ,  &  toute!  chefe-t  ont  efti 
faites  :  il  a  commandé  cr'tout  a  tfié  cr/fe.  Il  dccla- 


re  que  la  mort  qui  règne 


,  dit-il ,  rachètera  mon  ame  de  la p»if- 
fance  du  tombeau.  11  nous  apprend  dequoy  noftrc 
cotps  aefté  fait.  Dieu  i'r/i  fouv;uu  que  nous  nt 
fommes  que  ponjfiere  :  &  que  mus  retourneras  en 
cendre.  Il  dit  que  c'eft  i  caufe  de  nous  que  tout  a 
efté  créé  :  Vous  ane^jnvirunné  l'homme  d  honneur 
£f-  de  gloire,  &  vc-us  l'avez,  ejfabli  fur  les  ouvrages 
de  un  mai'  s.  Il  marque  qu'eftant  hommes  nous 
avons  déjà  quelque  chofe  de  commun  avec  les  An- 
ges i  C'eut  ne  l'avez,  rendu  que  de  peu  inférieur 
aux  Anges  11  nous  alTurc  de  (amour  de  Dieu  en- 
vers nous.  //  a  compajfmn  de  ceux  qui  le  craignent 
comme  un  pere  tendre  a  cempajfton  de  fis  enfant. 
Il  nous  reprefeiire  le  bon-heur  dont  nous  jouirons 
en  fortant  du  monde;  O  mon  ame  entre *  en  vofire 
repot.  E11S11  tout  y  rcfpire  la  gloire  de  Dieu.  La  va- 
fle  cftenduc  du  ciel  la  publie  de  toutes  parts.  Cette 
lucccflïon  6c  cette  révolution  (î  unifotmu  S;  fi  admi- 
rable de  la  nuit  &du  jour  qui  s 'ent  te  fui  vent ,  o'eft 
pas  tant  pour  éclairer  nos  travaux  &  pour  y  donnet 
enfuite  du  rclafche  ,  que  pour  faire  honorer  Dieu 
qui  en  cil  fauteur. 

Mais  outre  tant  de  chofes  qui  regardent  la  na- 
ture ,  nous  pouvons  encore  apprendre  dans  les 
pfeaumes  ce  qui  regarde  Jésus  Christ  8c  fa  k- 
furreftion;  la  vie  future ,  la  pais  qu'il  nous  pro- 
met j  fie  les  fupplices  dont  il  nous  menace.  Pour  ce 
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qui  regarde  [es  mœurs ,  ce  livre  divin  elt  plein  d'in— 
(huerions  admirables.  Si  nous  tombons  dans  le» 
tentations,  il  n'y  a  point  de  pfeauinc  qui  ne  nous 
confolc.  Si  nous  fomrats  en  danger  de  nous  laiffec 

medes  efficaces.  Si  l/pauvrcl*  ou  l'affliftion  nous 
abat,  nous  rencontrons  dans  ces  flinrs  Cantiques 

couvett  de  ces  tempeft'es.  Le 'jufte  voit  dans  ce  li- 
vre mille  [ujers  de  coiilian.ee  ;  le  pécheur  y  en  trou- 
ve mille  de-confolation.  Les  Saints  qui  font  affligex- 

g*rde  tomme  dis  br.-b.s  defttnéls  à  'la  boucherie. 
Tous  ces  maux  font  venus  fondre  fur  nous  &  cepen~ 
d.*>st  nom  ne  vous  avons  print  mis  en  oubli,  ii  nos 
bannes  œuvres  commencent  i  nous  élever,  nous 
dirons  avec  David  :  Seigneur  n'entrer  point  tn  ju- 
gement Avec  veftre  ftrvieettr ,  p.trce  qu'Un  y  a  point 
d'homme  qui  puroiffe  jujlc  devant  vous  &  je  m  af- 
fûte Cju'auffi.ioft  nous  remte.ors  dans  l'humilité. 
(."Si  eftatit  pécheurs  jiols  fournies  «niez  de  de- 
fefpuit  >  nous  écouterons  David  qui  dit  :  S'  w» 
entendu,  *»)eur£huj  la  m  x  du  Seigneur  ;  n'tn- 
d*re<jpt.  potnt  vos  tetmrt  tomme  Ici  lu.f,  firent 
aUr,  .  tx  nous  nous  (touveiui'k  dans  la  ioye.  Si 
vous  cftcj  Roy  it  fi  l'éclat  de  voftre  CQUtonM  vous 
donne  des  penféts  d'otgueil ,  écoutez  ce  que  dit  Da- 
vid ;  Le  Roy  ,,'efi  point  fauve  par  fa  pufance  ,  ny 
le  géant  par  fa  force  ;  ËC  vous  reprendrez  des  fciuî- 
meus  humbles  &  mode  Iles.  Si  vous  elles  riche, 
•David  vous  dit:  Malheur  à  ceux  qui  fe  confient 
dans  leur  fuifance  &  qui  mettent  leur,  gloire  dais 
l'abondant!  de  leurs  nctieps.  L'homme  «'ejî  ajic 
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■Ktmmt  une  finir  qui  pajfe.  Sa  gloire  né  defend>a- 
poive  avec  Iiiy  dans  te  tomba*  ;  Après  cela  vous 
cftimcicz  peu  ce  qu'il  y  a  de  grand  fut  la  terre.  Car 
lï  ce  qui  y  paroill  de  plus  éclatant  eft  néanmoins 
(ï  peu  de  choie.,  que  doit  -  onditc  du  relie  ï  Si 
vous  eftcsrnfte  dictes  avec  David  :  AU»  ami  pour- 
ijuoy  efits-voiu  trille  eSr  ftmrq'My  mi  troubti^vous  ? 
Efperti,  en  Dieu  ;  Si  vous  voyez  des  médians  en 
honneur  ,  dirtes  avec  le  me  line  Prophète  :  Ne 
•vous  fuebez.  feint  du  bonhtHr  des  méchant  car  ils 
feeherent  bien-tefi,  &  feront  couper  tout  d'un  coup 
comme  l'herbe  verte. 

Lorfquc  vous  voyez  les  juftes  5:  les  injuftes  cn- 
▼elopez  dans  les  melmet  maux,  apprenez  de  David 
i  en  faire  te  difeerneroenc  :  Le  pechenr,  dit  1!  ,f.ra 
frappt  de  plnfieurs  flayes  ;  au  heu  que  lorfqutl 
parle  des  juftes,  il  ne  le  iert  pas  de  ce  mot  de  ftay't's, 
mais  feulement  de  eduy  d'affliBio'is  :  Les  \::lhs, 
dit-il ,  ont  beaucoup  d'.ijf.  Rions  :  mais  le  Seigneur 
les  en  délivrera.  Et  ailleurs  il  dit ,  y«e  la  mort  des 
méchant  efi  trei-ntauvaife  \  au  lieu  qu'il  dildc celle 
des  juftes:  J^'He  'fi  pretieufe  aux  yeux  du  Seir 
gttur.  Toutes  ces  paroles  font  pour  nous  des  fonc- 
ées degrandes  réflexions.  Nous  nous  k-mmescon- 
-Knrcz  de  les  pateourir,  mais  fi  on  s'applique  à  les 
coniiderer ,  on  y  découvrira  de  riches  trcibis.  Enfin 
ess  paroles  facrées  peuvent  étoufer  nos  pallions 
dans  leur  plus  grande  violence,  &  détruire l'cnviej 
Ja  trifteff;,  l'amour  des  richelf;s,  la  crainte  de  la 
pauvreté ,  Si  l'atcachc  à  la  vie  racine,  Rendons  grâ- 
ces à  Dieu  de  ce  thiefor  qu'il  nous  a  laifle  ,  &  ler- 
VOns-nous-en  de  telle  foire  que  la  patience  &  la 
corifoUtiori  qucl'Ecriture  nous  donne,  noustjitilïe 
.dans  rcfpeiauce,  fli  nous  faïTe  jouir  des  bieiisavcnir 
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par  la  grâce  Se  h  bonté  de  Noftre  Seigneur  Jisusi 
CHRisr  Bec. 


SERMON^XXIX. 

f.  it.  Pour  moj ,  mes  frères ,  je  fui,  tres-perfus- 
dé  que  vous  ejleitout  pletns  de  charité ,  que  veut 
efies  rempli  de  toute,  fine,  de  conneijfiince  ,  & 
quamfs  vous  pouvez^  vous  inpmre  les  uns  les 

Eftjllgfcjai  A I  h  T  Paul  finit  cette  Epiftrc  coin- 
^giI@iE&  me  il  l'avoit  commencée  ,  c'eft-à-dire 
"  ™  en  loihnt  ce  peuple.  U  avoit  dit  d*a- 
Stgsajri  bord  .-  le  lotie  'Dieu  de  ce  qu'on  par- 
f£$G&?  it  de  vofirc  foj  dan,  tout  le  monde  .- 
&  il  dit  icy ,  qu'il,  font  pleins  de  charité ,  &  capa- 
bles de  s'inftntirc  le,  uns  le,  autres.  Ce  qu'il  dit 
non  en  doutant ,  ny  comme  une  chofe  qu'il  auroic 
feulement  oiiy  dire:  J'en  fuis  alfiué,  dit-il  :  l'en 
fuis  tres-pirfradf.  Quoy  que  je  vous  parle  avec 
quelque  force  ,  en  vom  prenant  d'avoir  de  la  con- 
defeendance  pour  lis  foibtes  ,  je  ne  vous  accule 
pas  pour  cela  d'eftre  dur,  3c  impitoyables  :  le  fuis 
ptrfuadé  que  vous  cftei  pleins  de  charité.  Il  relevé 
auffi  leur  feience  de  la  mefmc  forte  :  Vous  e/les 
remplis ,  dit- il,  de  ttme  for:e  de  connoiffance .  Car 
quel  avantage  auroient- ils  tiré  de  leur  charité  ,  s'il» 
«voient  ignoré  la  manière  dont  ils  en  dévoient  ufeti 
C'eftpoutquoy  il  dit  qu'ils  font  capables-  non  feu- 
lement d'eftre  inftruits.raaismcfrnsd'ipftruirc  les 
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15.  Nt*»moini\t  uoHSBy  tfcntcicjmts frè- 
tes, &  pent-cftre  avec  m,  peu  de  liberté.  O  fa- 
gcfle!  à  humilité  divine/  Ce  S.  Apoftre  comme  un 
tnedccin  celefte  ayantfaii  une  profonde  incifion  dans 
lésâmes,  après  ces  remèdes  fevcrcs  dont  il  a  eftd 
obligé  de  fc  fervir,  reprend  auilî-toiî  la  douceur , 
fie  pour  appaifetla  douleur  qu'il  avoir  efté  contraint 
de  faire ,  il  dit  qu'il  a  écrit  avec  trop  de  liberté.  II 
ufe  de  la  mefme  conduite  en  écrivant  aux  Hcbrcux. 
J^wj  $ae  tiens  veus  partons  de  celte  fine,  leur-dit  H 
■  il ,  utus  ne  laifons  pus  devoir  une  meilleure  api- 
no»  de  vous  &  de  voftre  filnt.  De  mcfmc  après 
avoir  parlé  aux  Corinthiens  a»ec  aflez  de  liberté 
il  leur  dit  fur  la  fin  de  fon  Epiftre  :  le  vous  lotie  ' 
mes  frères  de  ce  que  vous  vous  fiuveaet,  de  moj ,  m 
toutes  chefes  ,  &  que  vous  gardez,  les  traditions  '' 
fut  je  vous  ay  données.  Et  à  Ta  fin  de  fa  lettre  aux 
Galates  aufqucls  il  avoir  parlé  fortement  :  l'efiere 
dit- il,  de  lu  bonté  du  Seigneur  que  vous  naureTG" 
peint  d'Autres  fentimens  fue  Us  miens.  Enfin  on 
voit  cette  conduite  dans  toutes  fes  Epiftres  j  mais 
icy  plus  qu'en  aucune  autte.parce  que  les  Romains 
ettoient  plus  fiers  que  les  autres  peuples. 

t;  15,  Voulant  feulement  vous  faire  reffouvenir 
de  ce  que  vous  fiave^deja  S.  Paul  continue  d'a- 
doucir ce  peuple.  I]  ne  prend  point  l'autorité  d'un 
maiftre.  II  ne  dit  point  qu'il  les  enfeigne  &  qu'il 
les  inftruit }  mais  feulement  qu'il  les  fait  refonve- 
nir  de  ce  qu'ils  fiavtnt  dé)*.  II  ajoute  :  Scie»  U 
grâce  que  Dieu  mu  donnée:  pour  marquer  qu'il 
cftoit  obligé  déparier  comme  il  faifoit.  Ce  ne  font 
point  des  avis,  dit-il,  que  je  veuille  donner  de 
moy  mefme.  Dieu  me  commande  de  le  faire  :  II  me 
l'ordonne  pat  un  cmplov  que  je  n'ay  point  uiurpé 
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de  moy-mcfme  ,  mais  qu'il  m'a  donné  par  fa  grâce 
fans  que  je  l'eu  (Te  mérité.  C'tftpourquoy  ne  vous 
aigtifl.z  pas  contre  moy  :  pm'fque  ce  n'eft  point 
moy  quim'élevecontrevous  ;  &  que  c'en:  Dieu  qui 
me  commande  Je  vous  dire  tout  ce  quejedis. 

*.  ifi.  Paurifirc  li  mimfht  de  Jesus-Chiust 
fxrmj  les  nations  ■  en  exerçant  U  faenficatme  de 
f Evangile  de  Dieu.  Mon  Sacerdoce  ,  dit-il,  & 
mon  minifterceitde  preicher  l'Evangile.  Perfonne 
n'accule  un  facnfkateur  &  un  Prcftre  d'avoir  quel- 
que zete  pour  offrir  à  Dieu  une  hoftic  pure  &  fans 
tac  lie.  En  parlant  de  cette  forte,  i!  relevé  ceux  à 
qui  il  parle,  en  leur  faifant  voir  qu'ils  font  des 
hoiries  ,  &  ilfe  relevé  luy-mefme  enmonilrant  que 
c'eft  Dieu  qui  l'a  honoré  de  cet  ordre.  Lcpée,  dit- 
il  ,  dont  je  me  fers  dans  ma  factiikaturc  c'eft  l'E- 
vangile ,  c'eft  la  ptedication.  Et  j'exerce  ce  mini- 
fterc  ,  dit-il,  non  pas  afin  de  me  glorifier ,  mais 
■  if.  i6'  -Afin  qui  l'sblaiion  des  Gentils  faiiagrea- 
tle  à  Dieu  ijlant  fm&fit  p*r  le  S.  Efpm,  c'eft-â 
dire  afin  que  ceux  que  j'inftruits  foienc  agréables  i 
Dieu.  Car  ce  n'eft  point  pour  ma  gloire  propre  c'eft 
uniquement  pour  voftre  lalnC;  que  Dieu  m'a  defti- 
né  a  ce  niiniftere.  Mais  cette  oblation  des  Gentils 
n'eft  agtcablc  à  Dieu  que  par  le  S.  El'prit.  La  foy  ne 
fuflii  pas.  Il  faut  de  plus  une  vie  réglée  &  animée 
par  le  S.  Elptii  afin  de  conferver  toû|ours  le  don 
que  Dieu  nous  a  fait.  Il  n'y  a  dans  ce  facrificc  que 
j'offre  à  Dieu  ,  ny  bois  ny  feu^  ny  f  r  ny  auiclim- 
tetieliioucycftfpiiituil.  Et  et  que  je  tafdiede  fai- 
re eft  d'empefener  que  ce  feu  facrénes  ett  ignc.  Dieu 
ne  m'a  point  donné  d'ordie.plus  formel,  U»  Ijci  ifi- 
cateut  à  l'autel  s'empiefle  poui  allumer.le  feu  ;  moy 
je  m'emprefle  pour  rendre  agréable  à  Dieu  lobla- 
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tion  que  je  lujr  prefente.  S.  Paui  ne  dit  pas  pour 
rendre  voflre  oblation  agréable;  mais  pour  ■,, 
fablamn  des  Getfils  agréable  à  Dieu,  enfermant 
1  1  fous  ce  mot  de  Gentils  wute  la  terre.  Il  humilie  ain- 
iî  ce  peuple      il  luy  fait  voir  qu'il  ne  doit  pas  dé- 

■  daigner  d'avoir  pour  maiftre  ecluy  qui  cftle  maiftre 
du  monde  entier.  C'eiï  ce  qu'il  avoir  fait  aulTi  des 
l'entrée  de  cette  lettre.  le  fuit  redevable  aux  Gen- 
tils ,  aux  Grect ,  aux  Barbares ,  aux  fages  &■  aux 
ignora*  i. 

t.  17.  ray  detefujet  de  me  glorifier  ,„  Jésus- 
Christ  du  fmcéi  dt  l'œuvre  de  Dieu.  Ce  S. 
ApolbcVeftant  rabaide  d'abord  croit  devoir  pour 

1  les  inwrcfts  de  Dieu  raefmc  fe  relever  dans  la  fuite  ; 

mais  il  le  fait  en  fa  manière  ordinaire  ;  c'efl-â-dire 
cnavoiiant  que  s'il  a  quelque  fujer  de  le  glorifier, 
ce  n'eft  poinr  en  luy  ny  dans  fes  travaux,  mais  dans 
la  grâce  de  Dieu. 

t.  18.  Car  je  riefenh  vous  parler  que  de  eei}ue 
Jïsu  s-  Christ  a  fait  par  maj  pour  amener  Us 
nmtUm  à  Ctbeyjfance  de  la  fay  par  ta  parole  & 

'  1  far  les  navres  ,  par  la  verta  d-s  m.raclts  &  dti 
pred-ges  &  par  ta  pmjfance  de  l'Efprie  Je  Dieu. 

■  On  ne  peut  point,  dit-il  ru'aceufer  d'orgueil  dans 
ce  que  je  dis.  Je  puis  donner  pluficurs  preuves  du 

:  facerdoeeque  j'exerce.  Ce  ne  fonr  plus  ces  robes  de 

1  facrifreateurs  d'autrefois,  ny  des  (oniiettcs ,  ny  ces 

'•  autres  habillemens.  J'ay  d'aurres  marques  qui  im- 

priment encore  plus  de  refpcci.  e'eft-à-dire  les  pro- 
diges &  les  miracles,  &  qu'on  ne  dife  point  qu'il  eft 
1  vray  que  Dieu  m'a  appelle  à  ce  Sacerdoce,  mais  que 

jcne  l'a  y  pas  exercé  :  []  eft  vray  ce  n'eft  point  rooy: 
c'eft  Je*us-Chb.ist  qui  l'a  exercé  par  moy  j  ce  n'eft 
point  en  moy  auflï,  mais  en  luy  feu!  que  je  me  glu- 
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rifie.  C'eitparfa  grâce  que  je  me  fuis  acquiré  de 
mon  miniftere  ,  comme  [es  miracles  qu'il  a  faits  par 
moy  8c  l'obeïflatiec  des  Gentils  peuvent  en  rendre 
témoignage.  CeS.  Apoftte  icammc  une  fécondité 
de  paroles  pour  mieux  marquer  que  tout  cft  de  Dieu, 
&  qu'il  ne  fait  rien  luy-  mcfme.  Si  je  parle,  fi  j'agis, 
f,  je  rais  quelque  miracle  ,  c'efl  J  es u  s-C  h  r  i  s t 
qui  le  fait ,  c'eft  le  S.  Efprit.  Ces  marques  de  Ton 
facerdoce  font  donc  infiniment,  plus  nobles  que  cel- 
les des  grands  Prcftres  de  la  loy ,  (oit  qu'on  regarde 
l'hoftie  ,  ou  que  l'on  confidere  les  effets  extérieurs 
de  ce  Sacerdoce,  qui  foniles  miracles,  la  doctrine  de 
l'Evangile  répandue  par  tout  ;  l'eftabliiltment  d'une 
vie  toute  divine  ;  la  tefurredrion  des  moirs ,  la  déli- 
vrance des  pofledi-z,  la  gnerifon  des  aveugles,  S£ 
mille  amrca  cholês  fcmbl'abks  que  le  S.  Efprit  fait 
par  nous.  Mais  la  plus  f'orre  preuve  que  S.  Paul  ait 
c'efl:  la  multitude  des  hdclles  qui  ont  embralic  la 
foy. 

*.  15.  De fine  que  j'/tj  pore/ l'Evangile  de]tsas- 
Ghmst  dans  c ittc grande  tteaditè de  pays  eft  de- 
puis lirafilem  i»f^u'à  Vlllyrie.  Qui  peut  nombre! 
les  villes  &  les  peuples  qui  font  dans  cette  étendue 
de  pays  ,  foitde  ceux  qui  font  fous  la  puifTance  des 
Romains ,  ou  des  auttes  qui  font  affiijcttis  ans  bar- 
bares? Car  il  ne  faut  pas  Amplement  penfer  à  la 
Phœuicie,  à  la  Syrie,  à  la  Cilicie,&à  la  Cappa- 
doce,  mais  aux  peuples  qui  font  encore  audelà  ; 
comme  les  Sarrafins,  les  Peifcs,  les  Arméniens  8e 
toutes  les  autres  nations  fauvages  que  S.  Paul  enfer- 
me fous  ce  mot  de  grandi  /undu'i  de  p»ys  :  circatn- 
j*ce*tibtiircgitmibus.  Ceci  nous  fait  voir  qu'ii  ne  par- 
courait pas  fimplemtnt  un  pays  en  le  {ravcifant  par 
les  chemins  les  plus  droits  fli  les  plus  courts  ;  mais 
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<ju'il  s'étendait  de  toutes  parts  parcourant  toute 
J'Afie>  &  ious  les  p.iys  méridionaux.  Ainlî  comme 
il  vient  de  renfermer  en  un  1ml  mot  une  infinité  i!c 
miracles  lorfqu'il  a  dit  :  Par  la  vertu  dn  miracles  & 
deiprod'ges  &  parla  puiffince  dr  CEfirit  de  Dieu; 
il  renferme  airiTi  une  infinité  de  régions  dans  un  feul 
mot  ,  lorfqu'il  dit:  dans  cite  fraude  étendue  de  pays 
qui  ejl  depms  ItrnfaUm  jafiiSd  V ISjrie.  Car  ce  S. 
Apollre  clroit  éloigné  de  toute  ollcmaiion...  Il  ne 
vouloir  point  donner  une  grande  idée  de  lu»,  line 
<iit  mcfme  le  peu  qu'il  marque  de  feî  piogres  dans 
la  prédication  de  l'Evangile,  que  pour  le  bien  de 
ceux  atifquels  il  écrit.  C'til  ce  qu'il  0  marqué  dés 
l'eoiiécde  cette  Epiftre  :  Vaj  fiuve-t  prcf.fi  de 
vous  aller  voir  pour  faire  tu  lyui fruit  fArmi  tons  '■ 
temmr parmi  tes  autres  n.itrons.  Et  il  mordre  icy  la 
ncc-.llité  ou  il  eft  d'accomplir  le  miniftuc  de  Ci  fa- 
crificaturc. 

10-  Et  je  me  fuis  tillcmenr  acquits de  ce  mi- 
xiflere  ,  que  \'*y  eu  foin  de  ne  peint  prefihtr  FE- 
•varigtl'  dans  les  lieux  ok  Jésus- Christ  «veit 
défit  efie  prtfibé ,  peur tic  point  bafrirfttrlt  fonde- 
ment d'aatruj.  S.  Paul  pouvoit-il  mieux  témoigner, 
combien  il  cltoit  éloigné  de  la  vainc  gloire  f  Pou- 
voit-il  mieux  convaincre  les  Romains  aufqucls  il 
éciit ,  que  ci:  n'eft  que  leur  faim  qu'il  dtlîre ,  &  non. 
fa  propre  réputation  !  Il  évite  d'annoncer  l'Evangile 
non  feulement  aux  pcuplci  qui  croient  dija  en  Jé- 
sus-Christ ,  mais  à  ceux  raefmes  qui  en  avoienr 
déjà  ony  parler  ,  tfn,  di[-iL,  de  n*  point  Imjlirjurle 
fundemeut  d'autruj.  Il  appelle  la  prédication  des  au- 
tres ApoUtcs  ,  un  fondement  étranger,  a'.teuum futt- 
damentum,  non  à  caule  de  leurs  perContics  r)y  delà 
dodtiine  qu'ils  enfeignoiew  ,  mais  à  caiife  de  la  re- 
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c  jmpenfe  qu'ils  dévoient  attendre  de  leuts  travaux. 
C'cft  cela  qu'il  tegardoit  comme  une  chofe  qui  tic 
luyappanenoit  pas,  &  qui  lujr  cftoir  cftrangerc.il 
monftrc  racfme  qu'agilCant  de  cette  forte ,  il  aceom- 
pliftoit  une  Prophétie. 

*.  11.  Virtfan  ainfi  cette  parole  de  t Ecriture. 
Ceux  a  il  n'avait  point  efti  annonce  verront' fa 
btmitn  ;  &  ceux  qui  n'avaient  pas  encore  euy  par- 
tir de  lay  entendront  fa  dnclrine.  Cccy  nous  mon- 
(lie  en  psflant  que  cette  ame  héroïque  alluit  tou- 
jours où  elle  voyoit  pjm  à  travailler ,  &  que  c'e- 
ftoic  là  qu'elle  fc  plaifoit  davantage. 

*.  iz.  Ceft  ci -jui  m'a  empefché  pUfieitrs  fm 
jnJqtt'À  cette  heure  d'aller  vers  vous.  On  voir,  en- 
core icy  que  la  fin  de  cette  Epiftte  s'accorde  avec  le 
commence  me  a  t ,  où  il  dit  qu'il  avoit  Couvent  refolu 
d'aller  i  Rome,  mais  qu'il  en  avoit  Couvent  efté  em- 
pefché.  Il  nous  fait  voir  icv  quelle  raifon  È'àvoit 
tant  de  fois  détourné  de  ce  delïein. 

f.  ij.  Mais  n'ayant  plus  maintenant  aucun  fu~ 
jet  de  demeurer  davantage  dans  cepays-Cy  ,  dé- 
firent depuis  plufiiurs  années  de  vaut  aller  voir. 

ï.  la..  Lorfoue  je  feray  le  -voyage  d"Ef?agne 
pray  vers  vous  &  j'efptre  de  vous  voir  en  pajfant  ; 
afin  tjuaprh  avoir  un  peu  jouy  d:  ■vefire  prefence, 
ions  me  Condu-fit^  en  ce  fàys-là.  S.  Paul  mbuftie 
d'un  cofté  quête  n'eft  point  fa  gloire  qu'il  recher- 
che en  les  allant  voir.  11  ne  veut  pas  aullï  leur  laiffer 
croire  qu'il  les  méptife  ,  oit  qu'il  ne  les  va  voir  que 
parce  qu'il  n'a  plus  tien  à  faire.  Il  leur  déclare  le  dé- 
fît1 qu'il  3  depuis  pluftcuts  'années  d'aller  .1  Rome. 
Et  afin  qu'i's  ne  tirent  pas  encore  vanité  de  cette 
parole  ;  il  ajoute  que  ce  ne  fera  que  comme  en  paf- 
fauc ,  Se  qu'en  allant  en  Efpagne  ■  il  s 'attellera  quel- 
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que  temps  chez  eux.  Ainfi  l'on  voit  que  par  un  tem- 
pérament admirable  il  témoigne  de  leûitne  de  cî 
peuple  fans  les  élevée,  &  qu'il  les  comprend  af  c 
les  autres  peuples  du  monde  fans  les  abailler.  Sa 
charité  Sf  le  delir  de  leur  falut  règle  toutes  ces  ex- 
prelfïons  auflî-bien  que  tous  fes  voyages.  Ce  ne  fera 
point  feulement  en  paifant  que  je  vous  verray ,  leur 
dit-il.  Vous  me  fines  me  conduirez  en  Efpagne,  c'eft- 
A-dirc  vous  ferez  témoins  de  la  ncctfliréoù  je  me 
verray  d'y  aller.  Ce  ne  fêta  point  une  indifférence 
pont  vous ,  mais  l'obligition  indifpenlâble  de  mon 
miniftetc  qui  m'arrachera  d'avec  vous  pour  pref- 
cher  ailleurs.  Cette  parole  :  Aprh  Avoir  efie  raffafé 
en  partit  dt  vafln  prefeoce ,  marque  encore  plus 
clairement  la  force  de  fon  amour.  Non  feulement  il 
les  aime  1  mais  il  les  aime  avec  ardeur  :  l!  ne  dit  pas 
qu'il  fera  pleinement  raHaliécn  les  voyant;  mais 
en  partie,  pour  monftrer  qu'il  ne  pourroic  eftre  en- 
tièrement faiisfait,  Pou  voit- il  mieux  témoigner  une 
tendreiTe  de  pere  ?  Il  ne  leur  dit  pas:  afin  que  je 
vous  voye  ;  mais  afin  que  je  fois  raifafié  de  joye  en 
vous  voyant.  Il  parle  comme  les  pères  &  les  mères 
les  plus  tendres  iorfqu'ils  revoyent  leurs  enfanf, 
C'eft  amfi  qu'en  écrivant  aux  Corimhicns  il  leur 
dit:  jfjin  tjuc  1/tnt  me  çonâniStX^cn  ijUtlqKt  eniroit 
que  j'aille.  Il  exprime  par  tout  l'amour  qu'il  avoir 
pour  fes  difcipUs ,  auquel  il  ne  fe  poucoit  rien  ajou- 
ter. C'eft  par  là  qu'il  commence  Si  qu'il  finit  rou- 
ies fes  Epifties.  11  aunoit  comme  j 'a y  dit  tous  les 
fidèles  avec  la  mefme  tciidrefle  qu'un  pere  aime  un 
fils  unique.  S»,  efifr.bk,  dit-il,  fans  que  )e  fi<i 
fi-ble  ?  Q«i  eft  fe*»d*tifé  ftni  que  je  hritle  î 
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Xif  U  charité  J-i  ptfteuri  Evn^iHfuer.  Extm- 

ples  de  l'ancienne  le]  qu'ils  doivent  imiter. 
Moyfe ,  Samuel ,  David ,  jUntubam, 

Auffi  l'on  peut  dire,  mes  frères,  que  cette  ar- 
dente charité  cft  la  première  condition  d'uupaltcur 
Évangelique  ,  comme  Jisus  Christ  a  voulu  nous 
l'apprendre  lorfqu'il  dit  à  S.  Pierre;  Si  vans  tn  ai- 
mez, Atmeii  mis  brebis.  Culuy  qui  aime  Jesus- 
Ghrist  aime  en  mefnic  temps  fopiroupean.  Dieu 
n'cftablit  autrefois  Moyfe  pour  conducteur  de  Ion 
peuple ,  qu'après ,  qu'il  eut  Fait  voir  pat  des  marques 
étV  àives  combien  il  l'aimoit.  David  de  mefme  ne 
fut  faii  Roy  qu'aptes  avoir  monftré  l'amour  qu'il 
avoic  pour  ion  peuple.  Car  quelque  jeune  qu'il  fuit 
il  eut  un  fi  grand  zelc  pour  l'honneur  de  fa  nation  y 
&  une  telle  douleur  des  ourrages  qu'elle  recevoir 
du  Philiftin ,  qu'il  expofa  de  bon  cœur  fa  vie  pour 
l'en  délivrer.  Car  lorfqu'il  dîfoit  :  g«ti  damera- 
t'en  i  tehn  foi  ém*  lui  tét  inànentis  î  II  n'eftoit 
point  en  peine  d'aucune  recompenfe  pour  l'adioa 
qu'il  meditoit  de  faire  j  Il  defiroil feulement  qu'on 
le  crût ,  &  qu'on  luy  confié  cette  emreprife.  Aulfi 
l'on  voie  que  lofqu'il  parla  au  Roy  après  avoir  rem- 
porté ta  victoire  ,  il  .ne  dir  pas  un  mot  qui  mar- 
quait le  moindre  defir  de  recompenfe. 

Samuel  de  mefme aimoir extrêmement  fon  peuple, 
-4  Ditux:  plaift,  difon-il,  que  je  itmbe  dans  ce pi- 
*fr/,  £*k  )t  cejft  de  prier  peur  vins .  Ce  leroit  peu 
de  Jire  que  S.  Paul  aufli  a  imité  ces  perfonnes  ;  car  il 
a  t.iit  beaucoup  plus  qu'eux.  L'stFcàiau  qu'il  a  cuë 
pour  fts  peuples  a  cité  bien  plus  ardente.  C  eft  ce 
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oui  pottoit  fes  difcipleî  à  l'aimer  avec  une  [dlg  tea- 
drefle  qu'il  leur  difoit  luy-mefme:  Si  vous  l'cujftn, 
pu  vous  eufie^  arraché  vos  yeux  pour  me  les  don- 

Aufli  c'ell  ce  manque  de  charité  quieft  lç  prin- 
cipal reproche  que  Dkn  fait  aux  pafteurs  do  peu- 
ple Juif.  O  payeurs  d'ifrael,  s'écrie- r'il  !  Les  pafleun 
Je  repaijfrnt.ils  eux  me/mis,  tfr.ne  paijf  m-its  pus 
plutojl  Itur  troupeau  ï  Cependant  vous  faites  le  con- 
traire.   Vous  mangez,  le  lait  du  troupeau  ;  vous 
vous  Couvre^  di  fa  lame  \  vous  tuez,  «  qu'il  y  a  de 
plut  gras ,  o~  vas  ne ptujfiz.  point  vos  brebis.  Jésus 
Çhmsi  nous  donnanr  dans  l'Evangile  la  marque 
d'un  vray  pafteur,  il  dit  que  le  ban  pafteur  donne 
fa  vil  pour  fes  brebis.  David  !'a  fait  ibuvent  dans 
l'ancienne  loy ,  mais  principalement  en  une  lencnn- 
ttc.  Lotfque  la  colère  de  Dieu  fondoit  du  ciel  fur 
fon  peuple  ,  lorfqiie  fes  fujeis  eftoient  déjà  ptefquc 
tous  exterminez ,  il  s'écria  :  C'efl-moy  mon  Dieu  tjiti 
fuis  le  payeur  qui  éy  pèche" ;  c'efi  rnoy  qui  a]  cota, 
mis  l'opnfe  :  Qjta  fait  ce  trofpeum  î   qu'a  tsmmis 
ce  peuple  !  C'cftpourquoy  dans  le  choix  des  trois 
fléaux  que  Dieu  luy  propofe,  il  nechaiiît  point  la. 
faim ,  ny  l'épie  de  fes  ennemis ,  mais  cette  playe  de 
mort  dont  Dieu  itiy-m:tmj  devoir  frapper  fcs  eftacsi 
parce  qu'il  cfperoit  ainlï  que  tous  fes  fujets  pour-- 
roieuc  élire  en  alTnrance,  &  qu'il  ferait  la  premiè- 
re viclime,  qui  appaiictoit  Dieu,  St  qui  raettroirà 
couvert  tous  les  autres.  Cela  n  citant  pas  arrivé  ainli; 
il  dit  à  Dieu  :  Mon  Dich  tostr.sex.  )e  vous  prie  vo- 
ftre  mam  contre  moy  :  Et  fi  ma  mort  n'eft  pas  fuflî- 
tamepour  appaifer  voftte  fureur  .joignez  y  la  mort 
de  rouie  !a  mailbn  de  mon  pcie.  C'ell  moy  qui  fuis 
je  pafteur  de  ce  peuple  qui  ai  peché  contre ■  vous  ; 
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comme  s'il  euft  dit  :  Quand  ce  feroit  eu»  qui  au- 
roient  péché  eui  meûiies ,  c'eft  moy  néanmoins  qui 
ferois  coupable  de  leur  faine,  puifquc  jene  les  enay 
•  pas  repris.  Puis  donc  que  toute  la  faute  eft  de  moy, 
qu'il  n'.y  ait  auflî  que  moy  qui  en  fois  puni,  il  fem- 
ble  que  pout  eiiaggetcr  fon  crime,  il  veuille  pren- 
dre ce  nom  de  pafteur. 

Ce  fut  ainlîen  effcrqu'i!  appaifaDicu&  qu'il  ar- 
refta  fa  coletc.  Tant  l'humble  confeffion  par  laquel- 
le le  jiillc  s'aceufe  luy-melïne,  a  de  pouvoir  fut 
Dieu  pour  le  defarmcr.-&  tant  la  tendrdfc  d'un 
bon  pafteur  fur  la  icnc  eft  puiflàmc  pout  s'oppofer 
i  U  colère  du  ciel.  Cat  (es  entrailles  de  ce  S.  Roy 
eftoicnt  émeiics  de  douleur.  11  fcnroii  la  mefmc pei- 
ne de  la  mort  de  fes  fujets,  que  de  celle  defesen- 
fjns  propres.  C'eftpeurquoy  les  voyant  ainfî  frap- 
pez de  Dieu ,  il  le  conjure  de  tourner  plutoft  fa  main 
contre  luy;  &  il  luy  eût  fait  d'abord  cette  prière, 
s'il  n'euft  efperé  que  la  vengeance  de  Diiu  partant 
aiofi  dans  toute  fa  ville,  elle  l'eût  trouvé  dans  foii 
lang ,  &  l'eu  II  enveloppé  avec  les  autres.  AuflV  toft 
qu'il  vit  les  chofes  prendre  un  aune  cours ,  ifc  que 
!a  main  de  Dieu  l'épargnoit ,  il  ne  put  fupporrer 
cette  douleur,  &  il  fut  auiïï  touché  &  plus  mefmc 
de  la  mort  de  fes  fujets  que  de  celle  de  foLi  rïls  Am- 
man. Car  on  ne  vie  point  alors  qu'il  demandait  i 
Dieu  de  mourir,  mais  icy  la  violence  de  fon  affli- 
ction luy  fait  fouhaiier  la  mort.  C'cft  Udifpoûtion. 
où  le  doit  trouver  un  Ptincc.  11  doit  plus  pleurer 
les  nwuï  des  autres ,  que  les  fîens  propres. 

On  vitauffi  qu'il  eut  une  douleur  femblable  lorf- 
que  fon  lils  Abfalon  mourut,  il  montra  qu'il  plcuroic 
également  fes  enfans  comme  fes  fujets,  iic  les  fujeis 
comme  fus  cnfajis.  Quoy  que  ce  fils  dénaturé  fuit 
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parricide  dans  fou  cœur,  David  ne  laille  pasde  di- 
re :  Jjhti  m'accirdcrit  que  je  meure  au  lieu  de  mon 
,  fis  Aif*U*?Qae  dittes-vous,  S.  Prophète?  que  di- 
iw-vous  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  ï  Ce  fils 
vient,  de  faire  tous  fes  efforts  pour  vous  tuer  ;  il 
vous  a  réduit  aux  dernières  extrémité;:  i  8c  quand 
Dieu  vous  délivre  d'un  ennemi  fi  redoutable,  quand 
il  vous  laiffe  paifible  polluiTcur  de  voltre  royaume, 
vous  commence!  à  defirer  U  mort Helas  je  la  defi- 
rc  ,  répond-il.  C'cft  dans  la  paix  où  je  rtouve  que 
ma  douleur  cft  la  plus  amere.  La  victoire  que  je 
letfiportc  fur  mon  fils  me  déchire  les  entrailles,  Se 
la  guerte  qu'il  me  raifoit  en  vivant  ,  m'efjjit  plus 
dotKe  que  la  douleur  que  je  rcfTcns  à  fa  mort. 

Nous  voyons  donc  dans  tous  ces  exemples  que 
ces  perfonnes  onr  eu  beaucoup  de  tendrellè  pour" 
ceux  qui  leur  eftoient  fournis.  Que  fi  nous  remon- 
tons au  faine  Patriarche  Abraham,  quelle  affection 
ne  remarquerons- nous  point  en  luy  pour  ccuxmef- 
mes  dont  il  n'eftoit  point  chargé  &  qui  ne  luy  ap- 
partenoient  pas  !  Dans  quels  périls  ne  s'engageoit-  il 
pas  pour  les  délivrer)  Car  pour  juger  que  ce  n'e- 
ftoit pas  feulement  la  considération  de  Lot.quil'cx- 
pofoit  à  ces  dangers  i  mais  l'amour  qu'il  avoit  pour 
le  peuple  de  Sodomc,on  n'a  qu'à  confiderer  avec 
quel  courage  il  pourfuivit  les  Perfes  jufqu'â  ce 
qu'il  eût  arraché  d'entre  leurs  mains  c^ux  qu'ils 
cmmerloieiit  captifs.  [I  pouvoit  fe  contenter  s'il  l'eût 
voulu  de  délivrer  Lor.  Mais  l'affliction  !qu 'il  avoit 
pour  luy  palToit  f.ir  fon  peuple.  Ce  fur  ce  qui  le 
rendu  fi  coiifidcrable  aux  y  eux  de  Dieu.  Lorfquece 

•incline  peuple  eftoit  preftnon  plus  d'eftre  afTiegé  Se 
pris  par  fes  ennemis,-  mais  d'eftre  abyimé  dans  les 
Hantes  que  la  colère  de  Dieu  repandit  fur  eux ,  on  vit 
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dif-jc  que  lorfqu'il  n'eftoii  plus  temps  d'avoir  te- 
cours  aux  armes,  mais  au* prières,  il  s'y  appliqua 
avec  anrant  de  zèle  que  s'il  eue  cilé  eu  danger  'le 
petit  liiy-mcfme.  Il  s'addreûai  Dieu  par  diverfes 
Fois  ,  il  s'abbaiiTa  julqu'an  fond  de  fon  néant.  Ic  ne 
fuis,  \ay  dit-il ,  que  terre  &  que  cendre.  Et  par- 
ce qu'il  fçavoit  que  c'eltoic  juftemem  &  pour  leur* 
péchez  abominables  qu'ils  avaient  cité  livre!  à  la 
colère  de  Dieu  ,  i!  le  conjura  de  les  leur  pardonner 
en  confiderarion  des  innocens  qui  ne  l'avoient  pas 
oifenfé.  Aufli  Dieu  qui  voyoit  ce  fond  de  tendieiïê 
die  :  le  ne  eseberay  pas  à  ma»  fervitettr  Abraham 
ceque  \efms  refit»  de  faire.  Il  vouloir  nous  faire 
soir  en  cet  exemple  combien  un  homme  vraiment 
jufte  a  d'amour  pour  les  autres  hommes.  Il  ne  cef- 
fe  point  de  conjurer  Dieu  ,  jiifqu'àce  qu'il  luy  pro- 
mette de  faire  celîèr  fa  colete.  Il  femblc  ne  luy  de- 
mander grâce  que  pour  les  juÛcs  ,  mais  il  prie  en 
effet  pour  les- pécheurs.  Car  routes  les  perfonnes  de 
pieté  font  pleines  de  douceur  Se  de  tendtefle  envers 
les  autres  hommes,  non  feulement  à  l'égard  de 
ceux  qu'ils  connotflcnr,  mais  à  l'égard  mefme  des 
eftrangcrs.  Ils  eftendent  cette  tendrefle  julque  fut 
les  belles  mefmes;  Le\ujle,  dit  le  Sage, a  compaf- 
fion  du  bcjh)  ym  faut  i  h)  :  Et  s'il  cfl  touc«  de 
comp.iiTion  pour  les  billes,  combien  l'eft  il  plus 
pour  Us  hommes!  Mais  puilque  noftre  difeouts 
nous  a  portez  infen  fi  blême  rit  à  parler  des  bcltesj 
rep  te  feu  ton  s-  nous  ces  Bergers  de  Cappadofc. 
Voyons  ce  qu'ils  souffrent  pour  leurs  troupeaux.  Ils 
demeurent  quelquefois  pendant  trois  jours  cnints 
tout  couverrs  de  neige.  Les  Pilleurs  de  Lybie  n» 
fouffrentpasraoins.  Ils  demeurent  fouvent  pluiieurs 
mois  entiers  dans  ces  affreofes  folitudes  ,  expoiez- 
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sur  belles  cruelles  qui  les  environnent  de  toutes 
parrs.  Si  ces  betgers  fcmffrent  tan?  de  maux  pour 
paillte  des  brebis  dêtaifonnables ,  qui  pourra  nous 
exeufer  li  ayant  foin  des  brebis  du  Fils  de  Dieu  , 
nous  tommes  comme  afloupis  d'un  profond  fommeilî 
Faut- il  s'endormir  quand  on  eft  chargé  de  ces  foins! 
Faut-il  demeurer  dans  lipareflc?  Ne  faut-il  pas 
eftre  toujours  dans  la  vigilance  &  dans  l'action? 
Ne  faut- il  pas  toujours  s'expofer  à  mille  morts  pour 
la  dcffctife  de  fon  troupeau  3  En  ignorons-  nous  l'ex- 
cellence? Oublions- nous  combien  de  choies  Jhsus- 
CuaiSt  a  faites  &  endurées  pour  ces  btebis  qu'il 
nous  confie  !  Il  a  répandu  pour  elles  jufqu'à  'a  der- 
nière goutte  de  fon  fang,  &  vous  cherchez  ivous 
repofer  ;  Méritez-vous  le  nom  de  pafteur  î  Penftz- 
vous  aifez  i  ce  nombre  infini  de  loups  qui  alficgent 
voltre  ttoupeau ,  qui  font  plus  cruels  lans  compa- 
raifon  que  ces  loups  qui  nous  déchirent  î  Songez- 
vous  afkz  avec  quelle  vigilance  vous  devriez  rcClker 
i  leurs  efforts!  Les  princes  qui  ne  travaillent  que 
pour  un  falut  rerrefttc  ,  au  moindre  événement  qui 
e  dans  leuts  Eftats ,  pairent  les  jours  Se  les  nuits 


pour  y  i 


mbat- 


s  pour  le  ciel ,  au  lieu  de  veiller  pendant  la  ni 
^ous  doimons  pendant  le  jour  tnefmei  Q^i  nous 
attachera  à  la  jultc  colero  de  Dieu  !  Qui  nous  met- 
tra à  couvett  de  Ces  vengeances!  Si  nous  gavions 
qu'en  devenant  pafttmrs  des  ames ,  il  falloir  nousex- 
pofer  à  mille  périls ,  &  nous  engager  à  mille  irions  , 
ptlloit  il  nous  lufter  .le  nous  chai  gct  d'un  empioy  fi 
pénible;  Que  cecy  fuit  dit,  raesftcrcs,  non  feu- 
lement pour  les  pafh-uis ,  mais  encore  pour  les  bre- 
bis. Q^en  voyant  le  péril  de  ceux  qui  les  conduifent, 
elles  s  efforcent  de  foulaget  la  pefanicui  de  leur 
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charge  par  leur  ("dû million  &  par  leur  docilité.  C'eft 
l'avis  de  S.  Paul  incline  :  Qbejjfcx. ,  dit-il,  à  ct*x 
qui  ■vaHscoHdmfcvt&fejtTÇ-ltHrfeumii,  caribvtU- 
Icul  pour  la  garde  de  vos  Atnts  comme  en  devant  ren- 
dre compte  à  "Dieu;  Ht  veillent,  dît-il ,  &  dans  ce 
mot  leul  il  enferme  une  infinité1  de  périls  Si  de  tra- 
vaux. Aufliun  bonpafteurtelqiicjESits-CmusT 
le  demande",  peut  cftrc  comparé  aux  martyrs.  Un 
martyr  ne  meurt  qu'une  fois  pour  J csus-Christ , 
mais  un  pafteur  s'il  fait  fon  devoir ,  meurt  mille  Se 
mille  fois  pour  fon  troupeau.  Puis  donc ,  mes  fre- 
res  que  vous connoifll-z  nos  périls,  aid^z  nous  par 
vos  prières ,  par  vos  foins,  par  voftre  oneyflanec,  Se 
par  voftre  charité,  afin  que  nous  foyons  récipro- 
quement nous  voftre  gloire ,  Se  vous  la  noftre.  C'eft 
pour  ce  fujet  que  Jésus- Christ  recommandant  le 
foin  de  fes  brebis  au  chef  de  [es  Apoftrcs ,  luy  de- 
mande auparavant  s'il  l'aimoit  pour  nous  apprendre 
que  cet  amour  pour  les  brebis  de  fon  troupeau ,  eft 
ia  meilleure  marque  de  l'amour  qu'on  a  pour  luy- 
En  effet,  if  faut  pour  cela  une  ame  coucageufe  Se 
héroïque.  Ce  que  je- dis  des  pafteurs  qui  font  vrai- 
ment paiieurs  Si  non  de  eeuï  qui  me  reflembtent. 
Je  parle  des  pafteurs,  tels  que  S.  Paul,  tels  que  S.^ 
Pierre;  tels  que  Moyfe.  Imitons- les  rous  tant  que 
nous  fommes  pafteurs  ou  brebis,  puifcju'il  n'y  a 
guercs  de  perfonne  entre  les  brebis  qui  ne  fok  au(Tt 
pafteur  par  le  foin  que  chacun  doit  avoir  lut  fa  fa- 
mille ,  fur  fes  amis  ,  fur  fes  domeftiques ,  fur  fa  f^ra- 
me  Si  fur  fes  enfans-  Ainfi  après  avoir  réglé  far  la 
terre  tout  ce  qui  dépend  de  noftre  conduite,  nous 
jouirons  des  biens  du  ciel  que  je  vous  fouliairo 
par  la  grâce  &  pat  la  mifericorde  ,  Sic. 
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SERMON  XXX. 

t.  Maintenant  \t  m'en  va!  à  /erufalem  prier 
aux  Saintt  les  auntufnci  que  \ay  rccentllies. 

f.  16.  Car  le,  £glfis  de  M^edo.ne  tir  d'Ach.xie 
'ant  refila  avec  beaucoup  £*ft8h«  de  faire  quêt- 
ant parc  de  leun  biens  a  eesix  d'entre  lit  Sasnts 
4*  [erufalem  qui  fine  pauvres. 

#.  17.  Ils  t'ont  refila  dif-fe  avec  biaumnf  d'*f- 
feftion,  &  en  effet  ils  leur  fini  reâtviblts. 

il  déclare  aux  Romains 
Icfuict  du  voyage  qu'il  va  faire  à 
%  J  L-rufalcm  afin  de  les  exciter  à  faire 
"     lofne.  Sans  cela  il  fe  fui  con- 
de  dire  qu'il  alloit  à  Jerufa- 
Maïs  cette  veuë  radre  qu'il 
:  luy  fait    rendre  raîfon  île 
ce  voyage. 

*.  17.  Car  files  Gentils  eut  efti  participant  des 
ricb'Jfcs  fpmtuelles  des  luifi ,  ils  doivent  à  plus 
ferle  rutfin  leur  faire  pan  de  leurs  richejfes  tem- 
porelles, S.  Paul  fait  paroiftre  icy  fa  fagefTo.  Ce 
qu'il  die  des  atlmofncs  des  autres  peupLs  cft  in- 
finiment plus  pnillam  pour  porter  les  Romains  à 
fecourir  les  pauvres,  que  tout  ce  qu'il  auroit  pu 
'  dite  en  leur  parlant  dircctemenr  ieuxmcfnies.il 
les  épargne  beaucoup  plus  qu'il  ne  fait  les  autres 
peuples.  Il  excite  ailleurs  lis  Corinthiens  plus  ou- 
nc.  Faitn,  leur  dit- il  ,  ce  qu'ont  fait  Us 
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GaUttt:  Se  il  écrie  aui  G  liâtes  qu'ils  imitent  les 
Corinthiens.  Mais  les  Romains  orgueilleux  n'au- 
roient  pas  prit  plaifir  à  le  voir  comparer  avec  d'au- 
tres peuples.  C'cftpourquoy  S.  Paul  ce  leur  dit  j-.is 
fo r m elleracnr  qu'ils  imitent  ce  qu'ont  fait  les  Mate- 
daniens.  Il  rapporte  feulement  leur  zele  pour  finie 
l'aumofnc,  &  il  leur  en  lailTc  tirer  eus  mcfnics  Ici 
confeejucnccs.  Et  l'expreffion  dont  il  fe  fert  tft  re- 
marquable. Il  ne  dit  pas  feulement  qu'il  va  porter 
cesaumofnes  i  mais  qu'il  va  s'acquit  et  d'un  minist- 
re facré.  Il  nous  laide  à  juger  de  l'importance  d'un 
rninifterç  dont  il  le  charge  luy-mefme ,  &  que  reluy 

confidcrable,  qu'il  le  préfère  au  dclïr  violent  qu'il 
avoit  d'aller  à  Home.  U  ne  dîr  pas  auffi  Amplement 
qu'il  alloit  porter  ces  aumofncs  aux  pauvres  de  Je- 
rufalem ,  mais  à  ceux  d'encre  tes  Saints  de  Ier»/a- 
lim  gui  font  pauvres,  afin  que  cette  double  coulî- 
deration  de  la  pauvreté  &  de  la  famteté  de  ces  per- 
fonnes  excite  les  Romain,  à  les  foulager. 

Mais  il  parte  encore  plus  loin. Il  dit  formelle rneoi 
que  les  Eglifvs  de  Macédoine  &  d'AcJiaic  ne  fai- 
foient  en  cela  que  s'acquitter  d'une  dette,  ce  qu'il 
ptouve  par  cette  raifon  admirable  :  Car  fi  les  Gentils 
on  tfté  parttçipttm  des  richejfet  fpmtHeUes  des  lu  fs  , 
ils  doivent  i  pins  fane  raifin  leur  faire  part  de  lents 
rickefis  temporelles.  Ces  richeflèî  fpirituclics  des 
Juifs  dont  S.  Paul  parle,  font  la  naiiïàncede  Jésus- 
Christ  qui  dit  luy-mcfme  dans  l'Evangile  que 
le  falut  vient  des  Ixifs.  Ce  font  les  Apoftres  & 
l«  Prophètes  qui  font  forris  de  ce  peuple,  &  les 
autres  avantages  auxquels  les  Gentils  oiït  eu  part.  Si 
doue  vous  avci  cité  participai»  dit  S.  Paul  de  tant 
de  biens  fi  coniiderabks  :  Si  lotfqu'un  tfeflin  fum- 


sur  l'Ep.  aux  Romains.  Ckap."  XV.  5S9 
prùeui  cfloit  prépare  aux  Juifs,  félon  la  parabole 
de  l'Evangile, vous  y  elles  aufli  eninz  combien  cft-s- 
▼ous  plus  obliger  de  leur  fjirc  pan  de  vos  richciTct 
temporelles,  qui  font  d'elles  mefmes  communes  à 
tous ,  au  lieu  que  ces  antres  biens  eftoienc  particu- 
liers aux  Juifs! 

t.  iS.  Lorfdonç  qat  je  me  ferny  araKit/  de  ci  de- 
viir,  rj-  m  «r  )t  leur  anray  rend»  ce  dépaft  qu'an  m* 
cenfiequi  efi  U  fraie  de  U  pieté  des  fiiellis  :  jcptftray 
■  :  J*r  val  quartiers  en  m'en  »û*nt  en  Efpugnt, 

]  I  19.    Or  je  ffny  que  vous  mUani  ve- 

nue fer*  acctmpugnU  ifnne  abandsn-e  bewdtSi** 
4t  f  Evangile  de  Jésus- Christ.  Si  S.  Paul  avoir, 
dit  feulement  que  fa  venue  feroit  accompagnée 
d'une  abondante  betediElim,  on  auroir  pû  entendre 
ce  mot  d'une  aumofiie  t tes- abondante ,  puifauec'eft 
le  nom  qu'on  doonoir.  autrefois  à  l'an  moine.  Mars 
parce  qu'il  y  ajoute  cet  autre  terme  :  d'une  abats- 
Alite  beneddim  de  V Evangile  ,  il  eft  probable 
qu'il  leur  dit  par  M  que  lorsqu'il  les  viendra  voir, 
il  les  trouvera  comblez  de  grâces  fpiriiuellcs,  &  ri- 
ches en  bonnes  œuvres.  C'eftmic  fagtfle  tonte  fiirite 
à  cet  Apoftre  de  les  prévenir  ainlî.  Car  ne  jugeant 
pas  à  propos  d'nfcr  à  leur  égard  d'une  eihottarion 
en  forme  ,  il  eftoit  contraint  d'avoir  recours  à  cette 
addvefTe  defa  charité. 

*.  le  vtus  conjure  denc ,  mes  frères  ,  ptr 
Jeslis-Lurist  Noftrt  Seigneur  &  par  U  chante' 
du  S.  Efprir  de  camb.irtre  avec  moy  par  les  prières 
que  vous  feret,  à  D;en  peur  may. 

;i.  Afin  qu'il  me  ittivn  des  îmfi  incré- 
dules qui  fait  dans  la  Inie'e.  S.  Paul  implore  les 
prières  des  Romains  parce  qu'il  avoir  un  grand 
combat  i  foutenù.  Ce  n'eft  pas  le  combat  qu'il 
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cruat.  11  ne  prie  point  Dieu  de  ne  le  point  tailfcr 
entrer  en  celte  guêtre  ;  mais  de  ne  l'y  pas  laiflër  fuc- 
comber  ,  ce  qui  a  raport  à  !a  prière  que  J  e  s  n  S- 
Christ  nousa  commande  de  faire  :  Ne  asm  Uif- 
fi^  feint  faecember  à  la  tentttt'un.  faim  Paul  mar- 
que icy  des  hommes  qui  eftoien:  moins  des  hom- 
mes que  des  Isups  .  Si  qui  cherchaient  à  le 
perdre.  Il  fait  voir  en  paflant  combien  ce  fecouis 
qu'il  procuroit  aux  Saints  de  Jcrufalcm  cftoit  ne- 
cefTaire,  puifqu'il  y  avoir  un  tel  nombre  de  Juifs 
incrédules  dans  la  Judée ,  qu'il  exhorte  tous  les  fi- 
dèles de  prier  Dieu  pour  luy  afin  qu'il  en  foit  dé- 
livré. Car  ces  faims  vivant  au  milieu  de  tant  d'en- 
nemis ncdevoienr-ils  pas  s'attendre  à  mouiir  de  faim 
s'ils  n'cutfènttfté  fccolwus  d'ailleurs  ï 

*  )!....£(  que  Tes  Saints  lie  Itrufdem  Kfai- 
vt»t  fawrahhmem  cette  *fip»ce  q*e  ï*y  prit  fui» 
de  tmr  rendre.  S.  Paul  fait  prier  Dieu  que  les  Saints, 
de  Jcrufalem  reçoivent  favorablement  les  aumofnes 
qu'il  leur  prépare.  Pouvoit-il  mieux  faire  voir  la 
generofué  route  fainte  de  ces  perfonnes  ,  qui  ne  (e 
porroiem  pas  avec  avidité  à  recevoir  ces  aumofnes , 
mais  qui  avoient  peine  i  Ce  refoudre  de  les  prendre! 
Il  nous  marque  encore  pat  là  que  ce  n'eil  pas  aflcï 
en  gênerai  de  fiire  laumofne  afin  qu'elle  foit  agréa- 
ble 1  Dieu.  Carlorfqu'un  homme  la  fait  par  ne- 
ccfliié  S£  par  contrainte  ,  ou  d'un  bien  injultcmenr 
acquis,  ou  par  un  defir  fecrer  de  la  vaine  gloire^ 
tour  le  fruit  de  fes  aumofnes  périt  pour  luy. 

*•  }*.  Et  fu'awji  ejta*tplem  de  ,oye  \,  puife 
voMtaller  votrjt  ccft  la  vahntt  de  DicH  ,  ër  \euir 
avec  vous  dme  cwfoUiion  mutuelle.  S.  Paul  té- 
moigne encore  icy  le  mefmedefir  de  fc  foumettre  i 
la  volonté  de  Dieu  qu'il  avoit  marqué  au  commen- 
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««mène.  Quelque  de  fie  qu'il  ait  de  les  voir ,  il  ne 
le  veut  point  fi  Dieu  ne  I  agrée.  Il  monflre  aufli  fa 
inodeftie  en  a|OÛtaiit:  Afin  de  jeiiir  avec  vous  d'u- 
ni confilation  mutuelle.  Il  ne  dit  point  qu'il  k-s 
veut  voir  pour  les  infttuite,  &  les  enftigner;  mais 
pour  le  confoler  aveccui.  Cet  homme  admirable 
qui  n'cltoir  cftonné  de  tien  &  qui  iuififbit  A  une 
infinité  de  combats ,  fe  rabaifle  jufques  à  lailîet 
eroireaux  Romains  qu'il  avoit  befoin  de  leur  cen- 
foWion. 

+.    }).  le  frit  le  DU»  de  paix  de  demeurer 


C  H  A  PI  T  RE.  XVI. 

1.    TE  vous  recommande  particulièrement  no&re 
J  faut  Phciti qui  eft  Diaconife  à  Corinthe  dans 
VEgtife  du  fan  de  Cenchrft 

t.  Afin  que  vous  la  recevie^au  nom  du  Seigneur 
comme  on  doit  recevoir  les  Suints  ,  &  que  ■vous 
fajjijliex,  dans  suites  les  (htifes  eii  elle  fourrait  avtit 
tefi,n  de  mm.  C*r  elle-mefme  en  si  ajfijle'  ptufieurs, 
ffr  moy  en  particulier. 

j,  Saluez,  de  ma  part  Prifquc  &  Aquila:  fin 
Mari  ,  qui  or.t  travaillé  avec  moy  en  J  Bsus- 
Chuist.  « 
14.  gui  *nt  exfofé  Imt  té/h  pour  me  fiuver  l* 
vie ,  cr  à  qui  tontes  la  Eglifes  des  Gentils  font  r*. 
devakles  aujfi  bien  que  moy. 

j.  SAnez.  *»gi  de  ma  partl'Eglifi  ?*i  tfi  ttjns 
leur  maifin.  S"lm^  mon  cher  Efenite  qui  a  ifié 
les  prémices  de  l'jijie  ,  ayant  cri  le  premier  en 
Jisus-C*  ri»  T. 
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6.  Saluez.  Marie  qui  «  beaucoup  travaille  pour 

7.  Saluez,  Andraniqut  &  lunit  mes  parent  qui 
ont  eflé  autrefois  cempagnom  de  mes  liens,  qui  font 
en  corftdcration  parmy  les  Apures  ,  &  qui  ontem- 
brajfélafoy  de  Jesus-Christ  ww  moj. 

S.  Saluez.  Atnplîas  que  j'aime  particulièrement 
tuNtfire  Se.gneur. 

9.  Saluez,  frham  qui  a  travaillé  avec  moy  pour 
le  faivice  de  Jésus-Christ  &  mo»  cherStachh. 

10.  Saluez,  Apelle  qui  eji  un  fidelle  ferveur  dt 
Jésus-Christ.  Saluer  ceux  qui  font  en  la} 
famille  d  Àn/lobule . 

n.  Saluez,  H  crédit»  mon  (enfin  :  fatuez.  ceux 
de  la  m  ai  foi  dt  Narcijfe  qui  *nt  rectwla  foy  du 
Sconeur. 

11.  Saluez.  Tr.phem  &  Tnpkeft  l'fqutUes  tra. 
Vaillent  en  jXejire  Sfgutur  Perfide  qui 
m'eli  très  .  cbtrt .  :  -  1  ■  a  auffi  travaillé  bianiomp  i* 
Noftre  Sfgneur. 

,},  Saluer.  Rufui  qui  eff  un  (leu  in  Seigneur,  & 
fa  mère  queji  rtg*rde  aufi  comme  lamieune, 

14.  Saluez,  Afytcriet  ,  Phtegen,  Hermas,  Fa- 
trobe.  Hermès,  &  nos  frères  qui  font  avec  eux. 

15.  Saluer  Philologue  &  Julie  ,  Nerée  &  fa 
faur  :  &  Olmpiade ,  &  tous  les  Saioli  qui  font 

16.  Satucï-vous  les  uus  les  autres  par  un  famt 
ba>fer:  Les  EgUfis  de  JïsusChrist  voH» 
falueut. 

17.  Mais  jevous  exhorte,  mis  frères,  de  pren- 
dre garde  i  ceux  qui  caufent  parmi  vous  des  dmi- 
fieni  tir  des  fcandales  centre  U .  deftrine  que  vont 
avtï^apprife,  &  d'éviter  leur  empare. 
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iS.  Car  ce,  firtis  de  gins  ne  fervent  point  No- 
fire  Seigneur  Jeiuj-Chuit,  mai,  fin,  efdave,  de 
leur -ventre,  Cr  far  des  paroles  dsucss  &  fiateufe, 
ils  fedniÇent  les  âmes  fimples. 

ig.  Vote  i fiance  que  vous  avez,  reniai  à  U  fs. 
efi  Wri  a  la  confiance  Ae  Un,  /,  monde  ,  é,t 
m'en  rejeuys  aujfi  four  vous  ;  mais  \e  dejîre  ont 
■vous  fiyet,  figes  dam  le  bien  &  f,mptts  dans  le 

10.  Le  Dieu  de  faix  brifera  iien-tofl  fetirn  fins 
vos  pieds.  <$hc  U  grâce  de  Nofire  Seigneur  jasui- 
Chust  fitt  avec  vans  tous.  Amen, 

il.  Timothie  qui  efl  le  compagnon  de  mes  tra~ 
v*MXW*i  fklm,  comme  aujf,  Luce  &  [afin  & 
Sofipatre  yxi  fine  mes  parens. 

11.  le  vous  faine  au  nom  du  Seigneur  moy  Ter- 
ce  qui  ay  efcrit  cette  Lettre. 

1}     Gains  qui  efi  «offre  hefie  &  celiiy  de  loin* 
VEghfi  ,  nous  filuë.  Ersfie  trefiner  de  ta  vile 
vous  filuë,  &  nofire  frère  ^uartus. 
■  la..    Ont  la  grâce  de  najire  Seigneur  J  t  s  u  s-. 
Christ  fiit  avec  vous  tous.  Amen. 

ij.  Gloire  foie  a  celuy  qui  efi  tout-puijfinc  pour 
Vous  affermir  dan,  la  fiy  de  CEvMigile  &  de  la 
dalhinede  J  Bsus-Cmusr  que \e prefibe  félon  la  ré- 
vélation dn  myfiere  qui  e&,nt  demeuré  caché  jn/yu'À 
cette  heure  dans  tous  le,  jiecles  pafe*. 

tS.  a  efié  maintenant  découvert  far  tous  les  ora- 
cle, 4„  Prophètes  filin  l'ordre  de  Dieu  éternel.  & 
efi  connu  de  tous  les  peuples  afin  qtttls  ebeifent  à  la 
ff'   ■  ',  ■'--„-'  ,1 

17-  A  Dieu,  di,-)c,  qui  efi  le  feul  fige,  fiit 
rcndnï  gte,re  par  J  *  s  u  s-C  H  ».  i  *  T  dan,  tous  lu 

V  p  ij 
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SUITE  DU  SERMON  XXX. 

f.  i.  le  vaut  recommande  fariiculitrement  ticjbe 
faur  Phtti,  Dwomfi  de  VEglifi  de 
Corintbt  qui  eli  au  fort  de  Ctncnrée. 

QUei  honneur  pour  cttte femme  que  S.  Paul 
nomme  avant  tous  [ej  autres ,  &  qu'il  appelle 
ra  fam-\  C'eftoit  déjà  beaucoup  d'eftre  appelle 
fwur  de  S-  Paul;  mais  il  la  relevé  encore  par  fou 
miniftere,  en  l'appellant  Diaconifle  de  l'Eglife  de 
Corimhe. 

t.  1.  jfji»  que  vins  l*  recevit^  au  nom  du  Sei. 
gneur  contint  on  doit  recevoir  les  Saints.  Ce  mot 
enferme  tout.  Qiioy  que  la  pcifonne  qu'on  reçoit 
an  neni  du  Seigneur,  ne  foit  pas  ccmfiderable  par 
eUe-mefmc,  on  ne  laifle  pas  de  la  recevoir  avec  af- 
fection. Mais  lorfcm'outre  cette  veuë  de  Dieu  elle  a 
encore  beaucoup  de  fainteté  &  un  grand  meriw, 
on  peut  juger  du  loin  qu'on  a  de  la  bien  recevoir. 
C'eft  pourquoy  S.  Piul  ajoute  :  Comme  en  doit  re- 
cevoir les  Saines.  Outre  que  c'eft  au  nom  du  Seigneur 
que  vous  la  recevez  ;  recevez  la  encore  comme  une 
perfonuc  trcs.fainte. 

#.  i. ,,  .  Et  que  vous  l'ajpjlicz,,  dans  fautes  les  . 
chofes  en  elle  fiurroit  avoir  iefoiri  de  vous.  Car 
elle  en  a  nffifté  tilt  mefmt  ftufieurs  ,  &  mtj  en  par- 
ticulier. S.  Paul  eft  toujours  circonfpccî  en fes  pa- 
roles. Une  priepoinr  les  Romains  de  délivrer  cette 
perfonne  ;  celaeuft  pù  les  rebuter.  Il  les  prie  feule- 
ment  de  luy  rendielcs  aflîftanccs  qu'ils  pourront. 
Car  eSt  en  4  *0é  egt-mtfme  pfafseurs  ,  &  maj  , 
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mcfmc  en  ptritculïtr.  O  heureufe  femme  d'cftrc 
,infi  Ioii=e  par  la  bouche  de  S.  Paul ,  &  plus  heureu- 
fe encore  d'avoir  pû affilier  ce  S.  Apoftre  dans  fes 
travaux  !  Le  comble  de  fa  gloire  eft  d'avoir  fecouru 
celuy  qui  inftruifoit  loucc  U  terre.  Auilî  S.Paul  re- 
ferve  celte  gloire  à  la  6n  de  ce  qu'il  dit  d'elle  comme 
eftantee  qui  eftok  plus  leconlîderablc.  Et  moy  et 
particulier,  comme  s'il  difoic  :  moy  qui  fuis  le  mai- 
ftre  &  le  prédicateur  de  tout  le  monde ,  qui  fouffre 
tant  pour  l'Evangile,  et  qui  convertis  tant  d'inh- 

fainte  femme  aufli-bien  que  celle  que  S.  Paul  nom- 
me enfuitc  avec  fon  mary. 

ir.  f.  Sttiiei,  de  ma  part  Prifijut  dr  Aq*il*s  qui 
eut  travaillé  avee  maj  pour  le  fervice  de  Jfsus- 
CuRisr.  S.  Luc  dans  les  Atles  tend  témoignage  à 
la  venu  de  ces  pctlonnrs.  Il  dit  que  S.  Paul  logea 
chez  eux,  patec  qu'ils  faifoient  des  tentes;  qu'ils 
receurent  aulK  ehci  eux  Apollon  difciple  de  Jtsus- 
CHRtsr ,  et  qu'ils  l'inftrui  firent  delà  voyc  de  Dieu. 
Ce  que  S.  Luc  dit  à  leur  louange  eft  confideiable  ; 
mais  ce  que  S.  Paulditicy  l'eil  encore  plus,  puif- 
qu'il  ail'urc  qu'ils  ont  travaillé  avec  luy  pour  le  ier- 
VÎce  de  ]f.sus-CnAiii  et  qu'ils  ont  partagé 
arec  ce  S.  Apoflre  tous  les  périls  qu'il  ccuroirdans 
la  prédication  de  l'Evangile. 

*•  *•  JÎH'  ""  e*p*P  tfMr  "fa  p*"f  mf  fi"tiir 
l.i  vit.  On  voit  ky  de  véritables  martyrs.  En  effet 
on  peut  juger  à  combien  di  dangers  les  fidèles 
citaient  expodz  fous  l'empire  de  Néron,  qui  avoir 
fait  un  Edit  pour  chalTeE  tous  les  Chrcfticas  de  la- 
Judée. 

ir.  g,.  Et  à  qui  )i  ne  fuis  pat  feul  qui  fiii  obligé, 
mai:  escare  tentes  Us  Eglifss  des  Gentils.  S.  Paul  > 
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parle  eftoient  mariées ,  &  elles  n'ont  pas  laide  de  fc 
rendre  célèbres  par  leur  pieté ,  quoy  qu'elles  fulïtnt 
pour  la  plupart  d'une  condition  allez  balTc.  Leur 
éminente  vertu  les  a  élevez  audcllus  du  rang  qu'ils 
cenoient  dans  le  monde.  Malgré  la  biflefCs  de  leur 
employ  £c  l'engagement  du  mariage,  ils  ont  cité 
plus  eclatans  que  le  foleil ,  &  ils  ont  atteint  cette 
parfaite  charité  que  J  isus- Christ  nous  a  tant  re- 
commandée. Perfinne  ,  dit-il,  ne  peut  avoir  att 
plus  grande  chante'  que  de  donner  fa  propre  vie  ponr 
fet  amis.  Ils  ont  eu  le  fecau  &  le  caractère  parti- 
culier qui  marque  les  difciples  du  Fils  de  Dieu, 
c'eft-à-dire  qu'ils  ont  porté  fa  croix  &  qu'ils  l'ont 
fuivi.  Car  s'ils  onr  témoigné  tant  de  gencrofité 
pour  S .  Paul ,  combien  en  cuil'tnt-ils  témoigné  da- 
vantage pour  le  Fils  de  Dieu  î 

De  U  charité  des  premiers  ChreÛieus,  Comble* 
leur  ferveur  tir  leur  gènerefité  les  a  rendus  ctii- 
fiderailes  dans  le  monde  nmobBant  la  &><feft 
de  leur  naijfance.  En  quoy  les  femmes  Chrétien- 
nes devraient  mettre  leurs  principaux  foins. 
Modèles  quelles  peuvent  imiter. 

l'appelle  icy  les  pauvres  Se  les  riches.  Si  desarii- 
fans  qui  travaillaient  Je  leurs  mains  pour  gagner  leur 
vie  j  U  qui  avoient  le  foin  d'une  boutique ,  eftoient 
fi  genetcux,  qu'ilsalliltoicnt  pluûeurs  Égliics  ,  que 
ditont  les  riches  qui  niéprifent  tant  les  pauvres  î 
Ces  perfonnes  n'épargnoicnt  pas  leur  fan  g  propre 
pour  fe  rendre agreabks à  Dieu,  &  vous  épaigncz- 
uo  peu  d'argent ,  en  vous  mettant  par  la  au  hazatd. 

Pp  iïîj 
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de  perdre  voftreamc!  On  dira  p«iir-eftre  qu'ils 
nettoient  ainii  genereus  qu'à  l'égard  de  S.  Paul ,  Se 
non  i  l'égard  de  fes  difciples.  Mais  comment  pout- 
toit-on  le  dire  ;  puifque  S.  Paul  alTure  luy-mefme 
quefwttM  Ut  Egbfes  des  gentils  Uur  ifiaitHt  itfikl 
jfti  iiï  leur  Ubemlit/i  Qiipy  qu'ils  fuiïent  Juifs 
par  leur  naiiTance,  leur  foy  leur.faifoit  affilier  avec 
amour  les  Gentils  qui  croyoienr  en  Jïsus  Christ. 

Ge  devroit  eftre  la  vie  Se  l'occupation  des  femmes 
Chreftiennes.  Elles  devraient  chercher  leurs  orne- 
jnens  non  dans  Ufrifurede  leurs  cheveux ,  >iy  dans 
l'or  Se  la  foyc  de  leurs  veftemcnsj  mais  dans  ces 
éclatantes  vertus.  Car  quelle  reine  •  jamais  efté  auf- 
fi  îlluftre  &  auffi  éclarante  que  cetre  faifeufe  de 
tentes  î  Tout  le  monde  en  parle  avec  admiration  Se 
en  parlera,  non  pendanr  un  certain  nombre  d'années, 
mais  jufqu'à  la  fin  du  monde.  Ce  inefticr  fi  méprifé 
des  hommes  ,  lu  y  ctt  devenu  par  fa  verru  plus  glo- 
rieux que  le  feepire  &  la  couronne  des  Rois.  Car 
qu'y  a- ['il  de  plus  grand  qu'une  femme  qui  a  affifté 
S,  Paul ,  Si  qui  s'eft  expolée  elle-  mefme  afin  de  con- 
ferver  le  Dofteur  de  route  la  terre  !  C'eftpourquoy 
ie  nom  d'une  infinité  de  Reines &■  de  PrincciTes  eft 
enfcvely  dans  un  oubly  éternel,  Bc  on  n'oubliera 
jamais  celuy  de  celte  irïifane.  Sa  mémoire  6e  celle 
de  foD  mati  fera  en  bénédiction  dans  tous  les  fic- 
elés ;  &  tant  que  le  foleil  éclairera  la  terre ,  le  nom 
de  cette  perfonneferala  joye  &  la  gloire  de  l'Eglife. 

Il  n'y  a  point  de  pays  fi  reculé  parmy  les 
Thraces  Se  les  Perfes  qui  ne  tcfpcaL-  fa  venu  Bc 
qui  ne  l'appelle  bien-heureufe.  A  quelles  richeifes, 
à  quels  diadèmes  ne  renonceroit-on  pas  de  bon 
cœur ,  pour  avoir  ainfi  le  témoignage  &  les  appku- 
4ifl«HW"s  it  toute  la.  letie  î  Ces  âmes  héroïques  s* 
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fe  font  pas  contentées  d'expofer  aux  périls,  &  de 
ptodiouer  tous  leurs  biens  ;  elles  ont  encore  donné 
feues  foins  â  la  prédication  tic  l'Evangile  j  ce  qui 
fait  que  S.  Paul  ne  craint  point  de  les  appellcr  les 
coadjureurs&  fes  cooperateurs.  Ccvafe  choifi  de 
Dieu ,  ce  Docteur  des  nations  ne  rougit  point  dap- 
pellet  une  femme  la  coadjurrice  ;  Il  met  en  cela  mê- 
me fa  gloire  ,  &  fans  s'arrefter  à  la  différence  du 
fexe  ,  il  ne  confidere  que  la  ferveur  de  la  charité. 

Vous  donc,  ô  femmes,  je  vous  appelle  encore 
une  fois  :  que  trouve!-  vous  de  comparable  à  l'éclat 
de  celle  dont  nous  parlons  ï  Quel  jugement  portez- 
vous  icy  de  vos  richeOcs  &  de  vos  magnificences! 
Qje  direz- vous  de  ces  embelliffimens  empruntez  Se 
cltudïez  avec  tant  d'attdont  vous  parez  voftre  vifa- 
gc.'  N'admirez  vous  point  icy  l'ornement  plus  fo!I- 
de  dont  cette  femme  pare  non  ion  corps ,  mais  fon 
amc  î  Ne  contemplez- vous  point  ce  îcle  qu'elle  a 
pour  l'eftendue  de  l'Evangile,  cette  atdeut  qu'elle 
fent  pour  s'expofer  au  martyre  r  cette  profufion 
qu'elle  témoigne  dans  les  aumofnes  >  fa  tendreffi 
pour  S.  Paul ,  fonamour  fi  fervent  pour  Jisus- 
Christ  3  Comparez  i  cela  vos  foins  &  vos  occu- 

Estions,  comparez- y  cedelîr  continuel  d'amafllr  du 
ien ,  cet  amour  pour  la  beauté ,  cette  cftudc  dans 
vos  ajuftcmensoù  vous  femblez  difputeravec  les 
femmes  proftituées  ,  &  enfin  celte  idolâtrie  d'une 
chair  qui  n'eit  qu'un  peu  d'herbe.  Vous  compren- 
drez pat  cette  compataifon  quelles  citaient  ces  fain- 
ces  peifonncs ,  Se  qui  vous  eftes.  Devenez  donc  ja- 
lon fa  de  la  beauté  route  celcfte  de  Prifdlle.  Quit- 
tez ces  foins  d'une  chair  qui  doit  périr,  renoncez  i 
ces  otnemens  qui  ne  feront  bientoft  que  pourritu- 
re. Voyez  par  quels  degrez  cette  femme  illufiie  ell 
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montée  à  une  fi  haute  vertu.  Elle  a  retiré  S.  Paul 
chez  elle  pendant  deux  ans.  Jugez  ce  qu'à  dû  pro- 
duire en  fon  cœur  un  fi  faint  hofte.  Que  feray-je  à 
cela;  Répondez- vous.  U  n'y  a  plus  de  S.  Paul  au 
monde  que  je  puifle  loger  chez  moy.  Il  dépend  de 
vous  li  vous  le  vonlez  depolTcder  encore  plus  S.  Paul 
que  Prifcilc  ne  le  polfcdoir.  Ce  n'efl  pasla  veuë  de 
S.  Paul  qui  l'a  fait  ce  qu'elle  cftoit  ;  mais  fa  parole. 
Vous  pouvez  encere  aujourd'huy  vous  entretenir 
arec  S.  Paul,  avec  S.  Pierre,  avec  S.  J^an  ,  avec 
tous  Us  Prophètes  &  tous  les  Apoftres  enfemble. 
Prenez  les  écrits  de  ces  divins  hommes,  &  vous  de- 
viendrez pat  là  femblable  à  cette  Sainte  dont  nous 
parlons.  Mais  que  dis  je  que  vous  pouvez  vous  en- 
tretenir avec  S.  Paul  î  Vous  pouvez  le  faire  avec  le 
maiftre  mcfme  de  S.  Paul,  puifqae  c'eft  luy  qui  vous 
parlera  par  la  bouche  de  ce  S.  Apofttc. 

Vous  pouvez  encore  recevoir  Jésus-  Chmst  d'u- 
ne autre  manière  ,  c'eiV  à  dire  en  logeant  &  en  pre- 
nant foin  de  ceux  qui  le  fervent.  Loriqu'ils  forticont 
de  chez  vous ,  quelle  bénédiction  ne  laifTeroni-  ils 
point  après  eux  î  La  table  fur  laquelle  ils  ont  man- 
gé, la  chaife  dans  laquelle  ils  font  aflîs,  le  lit  fur 
lequel  ils  fc  font  repofez ,  rcfpiteront  encore  mcfme; 
«prés  leur  départ  un  air  de  pieté  fur  ceux  qui  les  ont 
receus.  Dans  quels  fentimens  fe  trouvoit  certe  fem- 
me Sunamite  lorfqu'ellc  entroit  dans  la  chambre  où 
Elizée  avoir  demeuré,  &  qu'elle  voyoit  le  lit  où  ce 
faint  Prophète  s'eftoit  repofé  î  Quelles  anx-Étions 
quelle  tendrelTe  de  pjeté  n'en  concevait- elle  point» 
Si  elle  n'eût  fetiti  cela  par  expérience,  eût-elle  pente 
i  mettre  fur  ce  lit  cet  enfant  mut t  !  Si  encore  au- 
jourd'huy quoy  qu'après  tant  d'années  nous  rte  bif- 
fons pas  de  fentir  un  renouvelle  ment  de  ferveur  lort- 
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que  nous  entrons  dans  quelque  lieu  où  a  demeuré 
S.  PjuI,  où  ils'eft  affis,  ouït  a  parlé  ,  Sic»  lieux, 
li  ces  prifons  feules  en  Us  voyant  nous  font  fouve- 
nir  de  tant  de  chofes  il  éloignées ,  que  doivent  fen- 
rir  en  eux  ceux  qui  reçoivent  les  Saints ,  lorfque  les 
traces  de  leur  pieté  font  encore  toutes  fiaifches  î 

Encourageons- nous  à  l'hofpitaliré.  Recevons  les 
Saines  chez  nous ,  afin  que  nofhc  maifon  devienne 
comme  parée  de  cene  vertu ,  &  qu'elle  foi  t  comme 
un  port  favorable  pour  recevoir  de  faints  hoftes. 
Recevons -les  ,  6c  lavons  leurs  pieds.  Quand 
vous  feriez  reine  vous  n'eftes  ny  plus  faime  nj 
plus  noble  que  Sara.  Elle  avoit  trois  ceins  disk, 
huit  domeftiques  dans  un  temps  où  c'eftoit  eftrc 
fort  riche  que  d'en  avoir  deux.  Mais,  que  dif-je, 
trois  cents  dix-  huir  doroeftiquesî  Elle  peiïedoit  déjà, 
tout  le  monde  dans  fou  fils;  elle  avoit  pouc  mary  un 
rres  grand  amy  de  Dieu  ,  &  elle  avoit  Dieu  mcfme 
pour  proteâtur ,  ce  qui  eftoit  plus  qu'un  royaume. 
Cependant  quoy  qu'elle  fuft  dans  cét  éclat,  elle  ne 
tailloir  pas  de  paiftrirdc  fes propres  mains,  de  pré- 
parer à  manger,  &  de  fervir  ellc-mefmc  à  table 
comme  une  fervanre,  ceux  qu'elle  recevoit  chez 

Vous  n'eftes  pas  plus  grand  non  plus  que  le  faint 
Iiommc  Abraham  ,  qui  après  tant  de  victoires, 
après  l'honneur  que  luy  rendit  le  Roy  d'Egypte, 
apiés  la  poutfuitc  des  Rois  de  Pcrfe  qui  fuyoient f 
après  tant  de  marques  éclatantes  d'une  iî  glorieufe 
défaire  ,  ne  dedaignoit  pas  néanmoins  de  faire  ce 
que  font  les  derniers  ferviteurs  d'une  maifon.  Ne 
foyons  pas  alTez  enfans  pour  conlîicrcr  que  ceux  que 
nous  recevons  font  pauvres  &  couverts  de  vefïe- 
mens  déchirez.  Souvcnons-notis  quieft  celuy  quia 
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dit  :  Qjiitrid  nous  rende^  cet  devoirs  Ut  charité  i 
un  de  ces  petits  qui  croient  en  moy  ,  c'efi  à  mty- 
rnefme  que  vous  les  rendez..  Souvenons  nous  de  ce 
qu'il  dit  encore  ailleurs  :  Ne  mépnfez,  pus  m  féal 
de  ces  petits  qui  croyent  en  moy  ,  parce  que  leurt 
vingts  veyent-  taûjeurs  la  face  de  leur  Pere  qui  eft 
dans  le  ctt!.  Recevons- donc  avec  joye  ceux  qui 
nous  apportent  avec  eux  une  infinité  de  biens  par  la 
pnix  qu'ils  nous  foulmtcnt  en  entrant  chez  nous. 

Outre  Sara  penfons  encore  à  Rebecca  qui  donna 
fi  diaritablcmemsl  boire  aux  chameaux  mefrnes, 
&  qui  fit  entrer  un  hofte  chez  elle ,  en  foulant  l'or- 
gueil aux  pieds.  On  fç-uit  de  quel  bon-heur  fon  hos- 
pitalité fut  recompenfée.  Pour  vous  mes  frères, 
iî  vous  le  voulez,  vous  aurez  encore  de  plus  gran- 
des recompenfes.  Dieu  ne  vous  donnera  plus  feule- 
ment une  terre  graffcS;  fertile,  mais  le  ciel  mefme 
&  rous  les  biens  qui  y  font.  Il  vous  pardonnera  vos 
péchez  Se  vous  délivrera  de  l'enfer.  Car  les  biens 
que  produit  i'hofpitalité  four  infiniment  grands. 
Jerhro  tout  baibare  qu'il  clloir  acquit  par  l'hofpita- 
lité  un  gendre  aulfi  grand  que  Moyfe  qui  eftendit 
depuis  la  pu-flànee  fut  la  terre  &  fur  la  mer. 

femmes,  voyez  leur  vc£trJ,leùr  genero/ité  ,  leur 
fainte  vie ,  &  renoncez  ajjff  fafte  qui  vous  eft  fi  or- 
dinaire. Quittez  la  magnificence  de  vos  ornemens. 
ces  meubles  fi  fuperbement  dorez,  ces  parfums  fi 
recherchez  ,  cerre  manière  de  marcher  Ci  molle  ,  il 
efféminée ,  fi  conipafTée.  Transferez  ces  foins  inu- 
tiles au  foin  de  voifre  amc,  &  allumez  dans  voftre 
cœur  le  défit  du  ciel.  Si  ce  defir  vous  cnfUmmoir, 
une  fois,  tout  ce  que  vous  voyez  icy  bas  ne  vous 
paroiAroït  que  de  U  bouc  ;  vous  vous  liriez,  de  ce 
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que  tous  admirez  maintenant.  Une  femme  otnée 
des  vertus  donc  nous  parlons  ne  peur  plus  recher- 
cher ces  or nemens  ridicules.  Rcnoncez-clonc  à  ces 
vaniuz  qui  font  le  partage  des  comédiennes.  Por- 
tez voftrc.  ambition  plus  haut,  pratiquez  l'hofpita- 

componûion  du  cieur ,  &  i  une  prière  continuelle. 
Ces  vertus  valent  mieux  que  des  veftemerts  d  or  fir 
de  foye,  que  les  pierres  les  plus  pretieufes  &  que 
les  perles  les  plus  rares.  Elles  vous  rendront  agréa- 
bles aux  hommes  St  vous  «tireront  les  recompen- 
fesdcDicu.  L'un  eft  l'ornement  de  l'EgliCcs  l'autre 
e(l, l'ornement  du  rhearre.  L'un  eft  digne  du  ciel, 
l'aune  fc  donne  auflî  aux  mulets  8c  aux  chevaux. 
L'un  peut  fe  communiquer  aux  corps  morts  ;  l'autre 
ne  reluit  que  dans  les  aines  vivantes  &  où  Jïsus- 
Chmst  habice.  PoiTedons  celte  beauté,  afin  de 
nous  attirer  la  vénération  des  hommes  8c  de  plaire 
i  JesusChmst  dans  tout  les  ficelés  des  lï«- 
cles. 


fio4  SermosXXXI.  di  S.  Chryiostomi, 


SERMON  XXXI. 

*.  j.   S«liie^  mon  cher  Epenete  qui  s  efté  les  pré- 
mices de  l'Afc  ayant  crû  le  premier  t» 


S^Ul  lusieurs  d'entre  ceux  mefmes  qui 

gent  de  mefme  Se  la  généalogie  du  Sau- 
veur qui  cft  rapportée  dans  deux  Evangiles.  Com- 
me ce  ne  font  que  des  noms  ils  croycnt  n'y  trouver 
rien  d'utile.  Helas  ceux  qui  travaillent  en  ot  ramai- 
fent  avec  foin  juGju'aui  plus  petits  grains,  &  on 
méprife  îcy  de  fi  grands  threfors .'  Ce  qu'on  a  die 
fur  le  commencement  de  ce  chapitre  luffiroit  pour 
détromper  ces  perfonnes  ,  puifqu'on  voit  le  fruic 
qu'on  peut  tit(r  de  ces  noms.  Nous  continuerons 
aujourd'hui  en  examinant  la  fuùe.  du  chapitre-  Ces 
noms  fculs  nous  de5uvre.ni  de  gran^myftercs  com- 
me celuy  d'Abraham ,  de  iai^,  d'ifcaël ,  de  Samuel, 
quand  on  fçair  les  raifons  pojjrquoy  ils  ont  cité  don- 
nez. Les  temps  &  les  lieux  fourniflenc  auifi  de  gran- 
des infttuâions.  Tour  cela  tert  à  enrichir  un  lecteur 
aflîdu  &  vigilant.  Lct  lâches  au  coniraire  ne  tirent 
aucun  avantage  des  plus  clairs  endroits  Q^ie  n'ap- 
prenons nous  point  du  nom  fcul  d'Adam ,  d'Eve, 
de  Caïn,  d'Abel,  &  de  plufieurs autres.'  Lesnoms 
fenc  comme  les  monumens  des  grandes  chofes  :  Ils 
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mus  marquent  quelque  effet  cxnaordinaire  de  la 
bonté  de  Dieu;  Ils  traiifmettcnt  à  la  poiterité  l« 
fouvenir  des  faintes  femmes ,  &  leur  humble  reeon- 
noi Since  puifque  celles  qui  avaient  concen  par  le 
don  de  Dieu,  donnoicot auflî  toit  â  leurs  eut jus  des 
noms  qui  marquaient  cette  grâce.  Mais  nous  nous 
arrêtions  i  parler  des  noms  torique  nous  aurions 
tan:  d'aurres  chofes  à  examiner.  Ne  kiflbns  pas 
néanmoins  d'approfondir  ces  mines  d'or,  puifque 
Jesus-C"Risi  dit  ice  fetviteur  de  l'Evangile, 
qu'il  devoir  avoir  donné  Ton  atgent  à  la  banque  pour 
le  faire  profiter.  Quand  pcrtbnne  ne  devroit  écou- 
ler ce  que  je  dis ,  je  ne  lailleray  pas  de  m'acquitiei 
de  mon  devoir ,  &  je  feray  voit  qu'il  n'y  a  tian  de 
fuperflii  dans  ['Ecriture,  rien  qui  n'ait  elle  marqué 
avec  de  tres-grandesraiibns.  S'iln'y  avoit  rien  d'itn- 
ponant  dans  ce  dernier  ebapitre,  S.  Paul  nel'auroit 
pas  écrit.  Cependant  uofttc  lâcheté  nous  perfuade 
aifément ,  que  non  feulement  il  y  a  des  chapitre» 
peu  utiles  dans  l'Ecriture,  mais  des  livres  incl- 
ine! tous  entiers  comme  le  Levittque  Si  le  livre  d# 
Jolué,  Quelques- uns  mefmes  ont  eu  l'audace  de  rt- 
jetter  tour  le  vieux-TelUnuuit,  &  de  retrancher  d« 
nouveau  beaucoup  d'endroits.  Fuyons  ces  pcifoii- 
nes  comme  poflidues  d'une  y  vreflo  dangeteufe  &  ne 
vivant  que  pour  la  chpir,  mais  qu'un  véritable amy 
de  L'Ecriture  apprefllu  combien  e|  qui  paroift  de 
moins  confidetable  dans  nos  livres  faims,  renferme 
fouvenr  de  grands  my Itères ,  &  quelle  utilité  nous 
pouvonf  tiret  des  anciens ,  où  tout  ellait  une  figure 
de  l'avenir.  Se  qui  n'ont  cfté  écrits  que  pour  nullre 
inftruïtion.  Celrpourquoy  S.  Paul  disà Timothéc: 
AfftiqiH^viiMi  À  ./*  leliuri  dr  *hx  UtèttlmietUi 
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1!  porte  à  la  le&ure  des  livres  faims  un  homme  quT 
avoir  déjà  une  lî  grande  abondance  du  S.  Efptit, 
qu*jl  chaflbic  les  démons,  &  qu'il  reffufciroit  lac 

Salue^mcH  cher  Eftnete,  S.  Paul  donne  à  cha- 
cune de  ces  perfonnes  les  louanges  qui  luy  font  pro- 
pies. C'eft  une  grande  loiiange  à  Epeneie  d'avoir 
efté  aimé  fi  tendrement  de  S.  Paul,  qui  b'aimoiiper- 
fonne  au  luzard  ny  pal  l'inclination  de  la  chair ,  mais 
pat  choix  fid  par  raifon ,  &  par  un  put  mouvement 
de  la  grâce.  Il  joint  à  cela  une  autre  loiiange.  lla  tfé" 
les  pnmicâs  de  ÎAch*ie\  ce  qui1  marque  qu'EpcY 
nele  a  efti  !e  premier  de  toute  l'Achaïé  qui  a  cm-" 
bralTé  la  foy ,  ou  qu'il  a  témoigné  plus  de  ferveur* 
&  de  pieté  que  tout  le  refte.  Si  dans  les  emplois  ci- 
vils cera  qui  en  ont  les  premiers,  font  les  plus  coh-» 
fiderables;  combien  cela  doit-i!  eftte  plus  vray  des" 
miniftres  de  t'Eglife  ï  Comme  donc  Epeneie  eftoit 
apparemment  de  balle  nailTancc,  S.  Paul  le  relevé, 
pit  la  véritable  noblede  .  cul'appeliani  les  premiers 
non  feulement  de  Corinthe  ,  mais  de  toute  l'Achat* ,» 
eftant  devenu  l'exemple  des  autres,  &  comme  la 
porte  pat  laquelle  ils  font  enites  dans  U  bonne  vie." 
Certes  (a  recompénfe  de  ces  peribnnes  doit  eftre 
grande  devant  Dieu,  Se  ils  citent  un  gtand  avan- 
tage du  bien  que  font  les  auties  à  leur  imitaiiôV,* 
puifqu'ils  y  ODt  tant  contribué  parle  modèle  qu'ils 
leur  ont  donné.  .j 

f.  6.  Saluez,  M&r'u  9*1  «  beaucoup  travaille'" 
peur  neas.  On  nomme  encore  icy  une  f  rame  que 
l'on  comble  de  loiianges,  &  5.  Paul  nous  confond  en- 
core une  fois  nous  autres  hommes  ,  ou  plûtolt  i!  UÉ 
nous  confond  pas,  mais  il  nous  honore  de  ce  qu'il 
y  aparmy  nous  de  II  faillies  femmel.  Quoy  que  ce 
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iStt  eu  mefm'e  ccmps  un  fujér  de  connifion  pout 
iiôUsdcce  qu'cftant  hommes  nous  fortunes  fl  lâches 
%ies  fuivre.  Que  les  hommes  donc  &  les  femmes 
voyent  comment  celles-cy  fe  L'ont  ornées.  Ce  n'a 
«fié  ny  avec  l'or  St  lesdiamans,  ny  avec  les  coliers 
&  les  braii'elcts ,  ny  avec  des  veltcmens  magnifi- 
ques,.(liais  par  le  grand  nombre  de  travaux  qu'elles 
ont  endurez  pour  la  vérité. 

Saints,  Marie  gui  a  btaucwp  travail!/  four 
~v»hi.  Cette  admirable  femme  n'a  pis  borné  fes  tra- 
vaux à  elle  feule  ;  comme  peuvent  faire  aujourd'hui 
quelques  femmes  qui  jeufhenr  beaucoup,  &  qui 
touchent  fur  la  terre  ;  elle  les  a  étendus  fur  les  att- 
ires, &  elle  a  fait  en  quelque  forte  l'office  d'Apcftre 
5:  d'Evangellfie.  On  demandera  comment  S.  Paul 
Aie  ailleurs  ijiïïl  ne  fer\n-'t  pJS  à  Li  femme  d'enfei- 
gitr?  Je  répons  qu'il  leur  interdit  les  préfeances  St 
les  iïeges  d'honneur  qui  font  dans  l'EguTcSmaii  ii  ne 
jeur  J^û-n-.l  pas  Je  répandre  la  parole  de  la  vérité. 
Si  cela  n'écoic ,  commeilc  diroit-il  a  une  femme  qili 
fcurt  mary  mridelle;  Jjhi  ■  ffavcz-viiHS  ,  S  femme,  î 
nom  ne  fwve'ei,  pan:  vefirt  mary  f  CommeHc 
iuroit.il  chargé  les  femmes  du  foin  "d'inflruire  leur* 
ÈiifKiis  ,  lors  qu'il  du  :  Us  fmmisfi  font. -relit 

jiar  ht  infini  qu'elles  meurent  menât  ta  proctirarA 
mn'ifr.  dtmrurtnt  d.ins  la  foj  ,  dam  la  charité,  dant 
la  Jkintetf ,  r>  dam  une  vit  bien  rcal/e.  Comment 
I>rifeillei-t-él!e  inflruit  Apollon  i  Ce  n'eft  point 
pour  retrancher  ces  inftructinns  particulières  quÉ 
Saint  Paul  parle  de  la  forte  i  mais  feulement  les 
publiques  qui  fe  fonr  avec  éclat ,  ôc  qui  font  ré- 
îervées  aux  Paftcurs-  Il  n'empefine  pas  non  plus 
que  fi  uu  homme ejùby  que  fidclic  &  allez  inltruit,  i 
béanmons  une  femme  qui  foit  encore  plus  fige  que 


CoS  Sermon  XXXI.  de  S.  Chrysostome;' 
luy  ,elle  ne  l'mftruife&ne  le  redreife  lorfq'u'il  s'égare. 

S.  Paul  ne  dit  pas  de  celle  qu'il  loue  icy ,  qu'elles 
beaucoup  prefché  ,  qu'elle  a  beaucoup  enfeigné, 
mus  qu'elle  abeanteap  travaillé;  montrant  par  fi 
qu'outre  la  parole  &  les  outres  chofes  qu'on  de- 
mande des  ridelles,  elle  a  encore  beaucoup  agi  lorf- 
qu'il  le  prefentoir  quelque  péril  ,  lor.lqu'il  faloit 
trouver  promptement  quelque  argent  pour  des  be- 
soins prellàns,  ou  lorfqu'il  faloit  entreprendre  quel- 
que voyage.  Car  ces  femmes  efkùenc  plus  coura- 
geufes  que  les  lions.  Elles  participoient  a  tous  les 
travail?:  que  les  Apoftrcs  fouftroient  en  prefehant  la 
foy.  Elles  les  accompag noient  dans  leurs  voyages, 
Se  elles  leur  fourninoient  ce  qui  leur  eitoit  necellài- 
re ,  comme  avant  eux  de  faintes  femmes  fuivpiejj 
Je  sus-Christ  dans  fes  prédications,  3c  fup- 
pleoient  de  leurs  biens  à  tous  Tes  befoins. 

7.  Saine*  jînirrmiaut  &  Innie  mes  fareni^ 
Ce  mot  de  parens  de  S.  Paul  femble  relever  ces  per- 
fonnes  ;  mais  ce  qu'il  ajoute  le  fait  bien  plus,  y*i 
ent  c fte  antre  fis  s  ,  dit-il,  compagnons  de  mes  liens. 
C'elï  la  le  comble  de  leurs  louanges. 

£>h<  pw, dit-il,  cmjtdtrtble!  entre  tes  Apoftrei. 
C'cft  déjà  beaucoup  que  d'eftre  Apofïre;  Qu_'ett-ce 
donc  que  d'eftre  du  plut  Considérables  entre  les 
Apo^risî  Et  qui  avoit  rendu  ces  perfomies  fi  conlî- 
derables-,  finon  la  grandeur  de  leur  vertu,  Se  ['{-  : 
nence  de  leurs  actions  ?  Aufli  la  pieté  de  cette  I 
me  doit  avoir  efté  extraordinaire,  puisque  S.  Pau! 
la  met  au  rang  des  Apoftres.  Il  paffe  encore  plus 

"  J&iimtj&it-^emhriip  tkfyde  Jésus-Christ 
avant  ntoj.  Quj  n'admirera  cette  ame  héroïque  î 
Quel  éloignement  de  l'ambition  &  de  l'envie  i 


su*  l'Ep.  aux  Romains.  Cha».  XVI.  É07 
Quoy  qu'il  ioit  élevé  dans  une  fi  haute  gloire ,  il  fe 
1  L.ib.uilj  fi  préfère  les  autres  à  lojr,  Ildcclirc  qu'il 

1  n'aembraue  la  foy  qu'après  eu*.  Mais  peut-on  s'en 

étonner  ,  puis  qu'en  cent:  endroits  line  rougit  point 
de  publier  quelle  a  cité  fi  première  vie  S:  de  s'ap- 
pcllcr  un  blafplicniatcitr  l  Comme  dune  il  ne  trou- 
voit  rien  dans  ces  perlbnncs  pour  les  préférer  a  luy 
que  cette  couli  délation ,  fou  humilité  s'en  fert. 

t.  8.  S*lx<ï,  Amfl'M  qut  j'timt  p*rùçalitrtMtnt 
tu  Ntfrt  SiiptKf.  Saint  Paul  relevé  encore  cette 
'  perfonne  par  l'amour  qu'il1  luy  porte.  Car  l'amour 

1  qu'il  porroit  aux  gens  n'ayant  que  Dieu  pour  prin- 

cipe &  pour  objet,  il  leur  devenait  ia  fource  de  mille 
biens.  Silcregardnivorable  d'un  Prince  rend  con- 
1  fiderablcs  ceux  qu'il  honore  de  loti  amitié  ,  que  de- 

vons-nous juger  de  l'amour  de  eefaûit  Aporfre.qui 
n'aimait  que  ceux  qui  le  mentoieuc  par  leur  vertu ï 
Car  bien  loin  d'aimer  les  médians ,  il  Ici  anathrmi- 
rifoit  ;  Si  .■[.■!.■, \/'i'H'i  n'aiiQfotni  J  i  sns-C  h  Kl  s  t 
1  Tf'jhc  Sctgicnr .qu'il  feic  MMbfmc:  Et  ailleurs:  Si 

quelqu'un  vous  annaace  un  autre  Evffile  que  uUiy 
qui  vous  avez,  recia  .  t}n,il  fait  analbcmi. 

g.      Vrr;.  l'iv.im  qui  a  Ir.iv.:  H'  avec  r'« 
i  pont  le  ferviee  de  ]  [  S  Ui-C  am  1  T.     Et  mi« 

\  cher  Srtthii. 

~  Ïï'i6\  SaIhii,  jlpptllc  qui  tji  w»  ftrvtleur  irteprt- 
h-fièledeUt'is-CHtiiT.  Il  n'y  a  rieii  de  com- 
•  par.iblei  cette  loiiange,  d'cllre  irrtfrrhenfbh ,  & 

I  «le  d;  telle  forte  pour  les  uiterefts  de  J  1  s  u  s- 

i  Cif  sust  ,  qu'on  ne  peut  fournir  de  les  voir  bkild. 

S.  Paul  dans  tous  ces  doges  ne  donne  a  pas  une  de 
:  ces  perfonnes  les  titres  d'honneur  qui  font  ilord,- 

1  paires  aux  gens  du  monde,  parce  que  ce  qu'il  dit 

!  d'eux  leur  cil  infiniment  plut  graud&plus  honorable. 

'  S 


su*  l'Ep.  aux  Romathi.  Chap.  XVI.  Su 
eux.  Ce  feu)  root  deSmuts  enferme  en  abrégé  toute 
la  gloire  qu'on  peut  donner  a  un  homme.  Mais 

ÏDUr  empefeherque  ces  louanges  dilfcrerrtes  qu'il 
onnoit  i  cous  ne  caufallént  de  l'envie,  ou  que  les 
uns  fecrullènt  plus  ou  moins  honorez  par  cet  Apo- 
ftre,  il  égale  tout  par  ce  faint  baifer  qu'il  leur  re- 
commande de  k  donner. 

ir.  16.  S*lntt.-v<M!  les  uns  les  mitres  j*r  un 
faim  htiftr.  Cette  union  &ccr  amour  étouffe  tou- 
tes les  penfées  d'envie  ,  ou  de  jaloufic  Elle  empef- 
chc  que  le  fort  nemiprife  Je  foible ,  ou  que  le  foible 
ne  foit  jaloux  du  fort.  Ce  faint  baifer  appaife  touti  il 
égaletout.  C'eft  pourquoy  il  ne  leur  recommande 
pas  feulement  de  Je  falu'tr  de  cette  force,  mais  il  leur 
envoyé  le  faluc  réciproque  de  toutes  ics  autres  Egli- 
fes.  Nous  avons  veu  en  peu  de  mots  le  fruit  qu'on 
peut  tirer  de  ces  falutations ,  &  quels  trefors  nous 
aurions  négligez  Ci  nous  n'avions  examiné  la  fin  de 
cette  Epiftie,  D'autres  plus  fages  &  plus  lpiritnels 
que  nous  ne  fommes,  y  découvriront  encore  plus 
de  rie  h  elle  s. 

S.  Pauffaluëicy  tant  de  monde,!;  qu'il  ne  feflê  àja 
de  fcmblablcdans  les  autres  lettres.  Laraifon  eneft. 
claire.  C'eft  qu'il  n'avort  point  encore  vit  les  Ro- 
mains. Il  n'avoir,  pas  va  non  plus  ceux  de  Coloffiv 
dites-vous,  &  néanmoins  il  n'a  pas  le  melîne  loin 
de  les  falucr.  Cela  eft  vray  ;  mais  les  Romains 
eftoient  plus  célèbres  que  ceux  de  Coloré,  ^  beau- 
coup de  fidclles.  s' eftoient  retirez  à.  Rome  comme 
dans  un  lieu  de  bien,  plus  grande  feu  rat.  Comme 
donc  ils  eftoient  étrangers  en  cette  ville,  &  qu'ils  y 
avoient  befoindeconiolaïioiipolirfefoûctnir,  faint 
faulqui  couiioitfôit  pluiieurs.  d'entre  eus,  &  qLii 


fin  Seumo.v  XXXI.  de  S.  Chrysostomï, 
avoit  recelé  d'eux  des  firviecs  confidcrables  ;  ne 
manque  pas  félon  fa  charité  ordinal  m  de  les  faliïer. 
Car  ta  gloire  de  ce  faint  Apoftre  commençait  alors 
d'eftreconnuë,  &  ceux  qui  a  voient  le  bonheur  de 
recevoir  defes  lettres  5' en  glort n'oient  extrêmement. 
Quoy  qu'il  honore  chacun  diverfement  $  c'eftoit 
toujours  beaucoup  d'eftre  honoré  par  S.  Paul.  Tous 
ne  méritent  pas  lemefmc  honneur.  Tout  le  monde 
ne  fera  pas  également  gloricuxdans  le  ciel.  Tous  les 
Apoflres  eftoient  gr.uids  ;  mais  il  y  en  avoit  trois 
d'entre  eux  plus  cou  livrables  ,  &  entre  ces  trois 
mefnies  il  y  avoit  grande  différence.  Dieu  examine 
tout,  il  difeerne  jnfqu'aux  moindres  chofes.  Une 
étoile  eft  différente  d'une  autre  étoile  en  clarté. 
Dieu  pefè  les  cœurs  ;  il  fonde  lescoufciences.  Pour 
petit  que  (bit  l'avantage  que  voftre  vertu  vous  don. 
ne  fur  voftre  frère  ,  il  vous  le  confervera.  Il  y 
avoit  une  inégalité  de  vertu  entre  lesApoftres  :  11 
y  en  avoir  aullî  entre  les  Prophètes.  Loth  avoir 
efte  jufte  ,  mais  non  pas  autant  qu'Abraham.  Eze- 
chias  avoit  efté  un  faint  Roy,  mais  non  pas  tel  que 
David.  Tous  les  Prophètes avoient  efté  faints,nuis 
lion  pas  comnic  S.  Jean  Baptiftc, 

fïHOflAT  ION»  ■  ^ 

Contre  ceux  efui  nient  ijnil  y  ait  *»  enfer.  JQ^H  eji 
lie  ht  jujhce  de  Dieu  que  les  crimes  fuient  punk 
ttr  la  vertu  rfcompexfi'e ,  De  la  fty  tritf  &  de 
l'exactitude  du  jugement  de  Dieu. 

Lors  donc  que  Dieu  eft  fi  exact  pour  pefer  tontes 
chores,  que  diront  ceux  qui  nient  l'enfer  î  S'il  dif- 
ç«itç  un  jnflç  d'avec  tin  autre  juftc^  &  s'ij  rend  A 


sur  i'Ep.  aux  Romaihs.Chap.XVI.  éij 
chacun  précifément  le  rang  qui  luy  eft  propre  ,  com- 
ment confondrait-il  les  boni  avec  les  mechans  en 
les  traitant  de  la  mefme  forte  î  Les  hommes  rougi- 
roient  de  faire  un  mélange  (I  inju(le,&  nous  croyons 
que  Dieu  le  rafle  !  Mais  afin  d'eftre  convaincus  de 
celte  exacte  jufticede  Dieu  pour  l'avenir,  voyons  le 

fallë.  Adam  a  peelic ,  &  Eve  auffi  a  péché.  L'un  3c 
autre  a  offenfé  Dieu  ;  mais  leur  faute  n'a  pas  efté 
égale,  non  plus  que  leur  punition.  Il  y  a  rantde  dif- 
férence que  S.  Paul  die  qu'Adam  n'a  pas  efté  feduit, 
nuis  que  la  femme  l'a  efté.  La  faute  de  l'un  &  de 
l'autre  paroift  la  mefme  au  dehors  j  mais  Dieu  qui 
juge  de  tout  très- exactement  y  a  trouvé  de  la  difte- 
rence.  De  mefme  Caïn  a  efté  puni  du  meutre  d'A- 
bel,  5:  Lamech  qui  a  tué  Caïn  n'a  rien  fouffert  de 
femblable,  qnoy  qu'il  eûccommis  un  homicide  com- 
me Caïn,  &  que  ce  crime  paruft  mefme  moins  ex t 
cufable,  puifquc  l'exemple  de  Caïn  devoit  l'arrêter. 
Cependant  Lamech  obtient  le  pardon  de  fon  crime, 
que  Caïn  n'obtient  pas,  parce  que  ce  a'efloit  point 
un  frère  qu'il  tuoït  comme  Caïn.  Il  ne  commet- 
toit  point  ce  meurtre  après  une  défenfe  exprciTc  de 
Dieu.  Il  n'eut  point  belôm  enfuite  qu'on  l'en  re- 
prift  comme  Crin,  fi  il  ne  répondit  pouit  à  Dicir 
avec  audace,  Il  fut  au  contraire  lepremieri  s'acen- 
fer  Ainfi  Dieu  luy  pardonna  fa  faute  qu'il  ne  par- 
donna pas  â  Caïn. 

On  voit  encore  la  juftice  de  Dieu  dans  ledehige 
du  monde  Se  dans  l'incendie  de  Sodome  ;  dans  la  pu- 
nition des  Juifs  qui  allèrent  à  Babylone;  &  de  ceux 
qui  furent  fous  Antiochus.  i.es  uns  furent  efdavcï 
pendant  ioixante&  dix  ans  i  les  autres  pendant  qua- 
tre cens.  Ccsdemitrs  Rirent  réduits  à  manger  leurs 
proures  tn/ans.  Ils  fouffriienc  mille  cxtrémitci  , 
Q_q  iiij 


6\+  Sermon  XXXI.  de  S.  Chrysostqjmi, 
fans  eftre  après  cela  délivrez  de  leur  mifere,  ny 
eux,  ny  ceux  qui  relient  encore,  qui  font  p^us  mi- 
fer  ailles  que  ne  Fuit  le  pcLiptc  de  Sodome  ,  félon  U 
parois  de  J  Ii>ll  s'-Ç  a  i  l  S  T  :  Lr  pc-ffe  de  Sofa 
me  &  4'  Gemunk*  fir*  traité  wws  ngenreufintt» 
lté  ecttt.  vifit. 

S'il  cft  bdiUcreiifi^Dieu  que  nous  péchions 
ou  que  nous  ne  pèches,  pis ,  on,  conçluroit  qu'il 
ne.puniroic  aucun  crime..  Mais  s'il  fait  tant  de  choies, 
pour  nous  porter  à  ne^ojnt  ucîher^:  pour  nousexcU 
ter  à  la  vertu,  n'eft-il  pas  viijjale  qu'il  punira  les  nié- 
chans  &  qu'il  çoujoniufa  les  bons  1  Qui  rV  admire, 
ra  donc  la  corruption  d«  hommes;  Les  uns  blâment 
Dieu  de  fa  paujenec  ,  Sols  ne  peuvent  foufrir  qu'il 
attende  fi  lc.ugrt.emps  lespechçnrs.  Les  autres  l' ac- 
culent de  Ëfô&t  auffi-tufl  qu'il  fait  quelque  mena- 
ce N'y  ,  f-i.i  pas  en  cela  une  contradiction  villble  > 
Si  la  douceur  déplaiit  en  Dieu,  qu'on  trouve  bon 
qtftj  Içr^efe  ÇQ(icre  les  mëclians  j  ou  fi  fa  l'éventé 
dcplairt ,  qu'on  ne  trouva  pas.  mauvais  qu'il  les  fou- 
rre avec  patience,  O  folie  !  b  aveuglement  !  oefprir 
des  hommes  toujours  pouifé  au  nul,  toujours  porté 
à  l'extravagance  !  Car  ce  fcuit.li  les  deux  malhcurcu. 
fesfourcesde  ces,  folles  opinions.. S*  ceux qui rai  fon- 
dent delà  forte,  voulaient  bien  vivre,ils  fesoienc  bien. 
toll:coavaincus  delaveHtédei'ciirçr,&  ils  n'auroient 
plus,  fur  ce  fujec  aucun  doute.  Mais  où  c(l  cet  enter, 
dites-vous;  en  quel  fieu,  en  quel  endroit  ï  Dequoy 
vous  mettez-vous  en  peine  ?  Nous  demandons  s'il  y 
W  s  mi  ,3e  non  ras  en  quel  lieu  il  cft.  jc'fçay  les 
fables  qu'on  dit  fur  ce  iujet.  Quelques-uns  alEt/ein 
qu'il  fera  dans  la  vallée  de  iolaph.it,  &  abufent  ne 
ce  cjkii  avoir  efte  dit  de  ce  lieu  au  fûjer.  de  quelqde 
guerrç.MaisnousHe.fuivon.squerEcriEure  pourra 
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gle  ;  Etl'  Ecriture  nenousdit  rien  fur  ce!a.  Vous  me 
prcilezdc  vous  dire  en  quel' lieu  il  eft.  Je  ne  lefçiy 
pas1)- mais  autan:  qu'on  en  peut  juger,  ce  fera  ert 
quelque  endroit  horsdu  monde.  Car  comme  lespri- 
(ons  des  Rois  font  en  des  lieux  recule/ ,  apparem- 
ment il  en efijaiuG  de  l'enfer.  Mais  ne  n  nu  s  met- 
tons point  inutilement  en  peine  de  fçavoir  où  il  eft. 
Travaillons  pl&oft  à  1  éviter.  Ï-Je  croyons  plus  que 
les  menaces  d,e  Dieu  pour  l'avenir  foient  vaines, 
parce  qu'il  ne  punit  pas  d'abord  les  médians.  Il  eft 
bon,  il  a  une  longue  patience.  ILopus  menace  long- 
temps,parce  qu'il  ne  veut  pas  nous  damner  auflî-toft 
que  nous  péchons,  Ildit  qu  il  ne  vent  point  la  mort  du 
pçclKuri&  il  le  pecheurnedevoit  uoiut  tomber  dans 
cette  mort,  il  diroic  inutilement  qu  il  ne  la  veut  pas. 

Je  feus  queces'difcoun  vous  lotit  à  charge  ,  mais 
je  me  décharge  moy-mème.  Piilt  à  Dieu  que  dans 
vos  maifons,  qu'en  difnant  &  en  foupanc,  &  que 
dans  vos  bains  vous  ne  vous  eu  [réunifiez  d'autre 
chofe.  Lesmaux&  les  biens  de  cette  vie  après  cela 
vous  toucheront  peu.  Car  quand  on  compare  la 
pauvreté, la  maladie,  la  captivité,  ou  l'aveuglement 
du  corps  avec  les  fupplices  de  l'enfer  ,  ces  autres 
maux  paroiflent  des  maux  en  peinture.  Ne  parlon* 
doiicd'autrcchofe.  Lefouvenirde  l'enfer  nous  em- 
pefcheradc  tomber  dansl'enier.  Qu'on  voyecom- 
ment  S.Paul  parled'uu  Néron,  &  deTAnte-Chrift. 
Peut-on  croire  &  qu'un  Neroi^&quc  l'Antc-chrift 
ou  le  démon  mcfme  ne fouffriront  ritu  î 

Je  demeure  d'accord,  direvvous  pcut-efti;e ,  qu'il 
y  a  un  enfer-  Mais  il  n'y  a  que  les  mudclles  qui  y  fe- 
ront condamnez.  Pourquoy  ï  Parce  que  les  liddlcs 
ont  connu  Dieu.  Dcquoy  leura  (crvi  cette  connaît, 
fance,  Ù  leur  viça  efté  criminelle,,  fijwa  i  les  faire 
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d'avec  les  pécheurs  ;  Pourcjnoy  de  deuï  qui  com- 
mettent les  mefmes  péchez,  l'un  eft-il  puny  icy,  & 
l'autre  épargne  ;  S'il  n'y  avoit  point  d'enfer  pour 
l'autre  vie  ,  que  répond  roi  t-,on  à  ceux  qui  feroient 
cette  demande  î  Banmllbns  ces  fcntimcns  ridicules, 
&  fermons  ta  bouche  à  cw?q«wioiisle5  objectent. 
Dicuexaminerajjos  bonnesi As,  nos.  mauvaifes  ac- 
tions. Un  .regard  LmpndjCju*  n'cthapcia  pas  ,  la 
moindre  pareje  inutile  ,  la  moindre  injure,  le  moin- 
dre excès  de  table  ne  demeurera  pas  impuni ,  com- 
me un  verred'eau  froide, ny  mefme  un  feul  foiipirne 
demeurera  pas  fans  neompenk.  Afrt»x.,dit  Dien  a 
Eiechicl  ;  Muret,  un  fiffitU  fur  le  vtfigt  de  etmx 
tjai  gtmiffeitt  &  <!'<<  pleurent,  Qjji  pourra  croire 
après  cela  qu'un  Dieu  qui  examine  li  exactement 
iufqu'aux  moindres  actions,  j  nous. fallu  des  menaces 

Ne  nouspsrdons  point  it an s-mefiiias  &  les  autres 
avec  nous  par  ces  faullès  etperances.  Si,  vous  vous 
défiez  de  ce  qu'enos  livres  faints  -nousdileiK  :  Ecou- 
tez les  Juifs,  5f  les  hérétiques  mefme. s.  Tous  d'une 
commune  voix  vous  répondront  qu'il  y  auraunju- 
gemeut.  Se  qu'on  rendra  i  chacun  félon  fes  ccuvres. 
Si  le  hommes  ne  vous  fiiffifent  pas  ,  interrogez  les 
démons.  Vous  leurentendrez  dire  au  Filsde  Dieu: 

rempl  ?  Repallcz  ces.veriteï  dansvoflre  efprit.  Ne 
vous  rcpailléz  pas  de  bagatelles.  N'attendez  pas 
à  conuoiltre  par  expérience  qu'il  y  a  un  enfer.  De- 
venez rages  lorfqiie  vous  le  pou veï  encore  ,  afin 
d'éviter  des  taurmens  fans  fin ,  Se  d'acquérir  des 
biens  i  11  co  m  pre  h  en  fi  b  le  s  parla  graceit  parlamife- 
ricorde  deNoftrc  Seigneur  Jésus-Christ, 
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SERMON  XXXII. 

t.  17.  A  «mm  ,  mes  frcrts ,  de  prendre  garde 

à  ceux  tau/tut  parmi  vous  des  dwifions  &  det 
fiatidutes  contre  la  doÛrine  que  veut  iw4  apprift, 
($•  d'éviter  leur  compagnie, 
jr,  i3-  Car  ces  fortes  de  gens  ne  fervent  point  Jésus- 
Christ  Nofire  Seigneur,  mais  leur  ventre,  CÎ" 
par  des  pa<dcs  douces  rj-fUtenfes  ils  fedmfcnt  les 
âmes  fimples. 

■  j^^a  A  1  n  t  Paul  ne  parle  ny  avec  l'auto- 

lPpi%lP]  mes  freres.Poav  rendre  les  Romains  plus 
vigilans  ,  il  leur  marque  qui  font  ceux  dont  ils  doi- 
vent fe  donner  garde,  parce  qu'ils  nettoient  pas 
faciles  i  difeerner.  Obier  ve*  ,  leur  dit-il  ,  qui 
font  ceux  qui  catifeut  parmy  vous  des  Vivifions  & 
des  fondâtes  contre  la  doctrine  que  vojis  avez 
apprife.  Car  la  ruinedel'Eglife  eft  la  divifion  &  le 
fchifme,  &  ce  font  là  les  armes  les  plus  puiOantes 
du  ilcmon  ;  Tant  que  les  membres  de  l'Eglife  font 
Unis  enfembtc  le  démon  n'y  a  point  d'entrée.  Mais 
les  difputes  l'en  rendent  aifément  le  maiftre.  - 

Saint  Paul  marque  la  fource  de  ces  imitons  Ions, 
qu'il  dit  que  ces  perfonnes  fervent  leur  ventre  &■ 
leur  fenfaalitf.  C'eft  ce  qui  produit  des  opinions 
étrangères.  Lors  qu'on  trouve  de  ces  peifanB» 
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Saint  Paul  ne  veut  point  que  l'on  dilplite  avec  eux  ; 
mais  qu'en  évite  leur  compagne.  S'ils  n'eftoient  dans 
tes  opinions  que  par  erreur  ou  par  égarement 
d'cfprit,  il  faudrait  les  corriger  doucement.  Mais 
parce  qu'ils  pèchent  avec  connoilfancc ,  retirez- 
vous  d'eux.  C'eft  ainli  qu'il  dit  à  Timoihée  en  lu/ 
parlant  d'un  ouvrier:  Ajtx.  fiiu  *ujfi  uens-mefme 
de  l'obfirwr. 

S-  Paul  ne  pouvoit  rien  dire  de  plus  pulflànt  pour 
faire  rougir  ces  perfonnes ,  que  ces  parties  :  III  ne 
fervent  fji  Jésus.  Chhist.mjii  leurventre.  C'elt 
ce  qu'il  dit  encore  aux  Philippiens  :  L-ur  vlr.trecft 
leur  Dieu.  Il  marque  par  là  les  Juifs  qui  eiloient 
fùjets  à  leur  fenfualité,  félon  qu'il  parle  d'eux  dans 
("on  Epiftre  4  Tite  :  &  faut  de  mfrbtotts  belles  qui 
n'aiment  qu'i  mmgir  &  à  ne  rien  faire.  El  J  e  s  li  s- 
Cbm  J  t  dit  d'eux  :  Vous  deverex,  les  mtifmi  des 
neuves.  Les  Prophètes  les  ont  acculez  du  nicfmc 
vice.  AW  hit*  '''fi  r-ftfi/,  il  ïeft  mgrtfffi  , 
tir  enf::t!  il  *  regimbe"  centre  maj.  C'eft  pourquoi 
Moyfc  lélir  donne  cet  avis  :  Lors  que  vous  auret. 
mtngf&ijue  vous  ferez,  raf.fi/,  vous  vous  fhuvieu- 
ifrïii  du  Srigteur  vefire  Dieu. 

AulK  i'oli  voit  dans  l'Evangile  que  lorsqu'ils  preÊ 
feue  Jesuï-Christ  de  leur  faire  voir  quelque  li^ne, 
comme  MoyTe  leur  eh  avoit  fait  voir  un  ii  gralid 
nombre,  de  toits  ces  miracles  deMoyfe,ilsnerafn 
portent  que  celuy  de  la  manne ,  témoignant  p3r  tout 
combien  Ils  eftoienr  fennbles  furie  manger.  Com- 
ment doue  lie  rougiriez- vous  pas,  dit  S-  Paul,  d'a- 
voir pour  maiftrei  &  pc> tir  docteurs  desefclaves  de 
leur  ventre,  vous  qiii  éftes  frères  de  J  s  sus-Christ 
mefriie  I  Après  qu'il  ï  marqué  la  véritable  caufede 
leurs  defordres,  il  découvre  un  autre  mal  plus  dan- 
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gereux  dans  la  minière  dont  ils  fe  rendent  raaillret 
des.  cceurs.  Pur  des  paroles  douces  &  fiaeenfii , 
dit-il, i/j  fiduifent  les  amis  {impies.  Il  marque  en 
particulier  ces  ptnlei  deuees  flatciifei ,  parce  que 
la  boute  qu'ils  témoignoient  «n  apparence  le  ter- 
miuoit  ides  paroles  do  douceur,  qu'ils  proféraient 
au  dehors  lorfque  leur  cœur  eftoit  rempli  de  dégui- 
fément.  S.  Pauf  ne  dit  pas  groffi  ère  ment  aux  Ro- 
mains que  ces  perfonnes  les  feduifeut  ;  mais  qu'ils 
feduifent  les  âmes  fimptts.  Et  pour  rendre  encore 
cela  moins  odieux,  il  ajoute. 

f.  19.  Uobtifftncc  tfut  voM-avezi  rendue  à  ta  foy, 
tfivimê  à  U  tunno'Jf.lice  de  tout  le  iHonde.  Il  les 
prévient  par  des  louanges  dont  il  y  a  tant  de  té- 
moins. 11  ne  bue  point  en  eux  leur  fageife,  mais 
leur  obcïliàncei  ce  qui  relevé  leur  fidélité  &  la  dou- 
ceur avec  laquelk  ii:;  £trfteient  ItUfez  perfuader. 
■  #.19.  le  m'en  réjoiiù  donc  i  ca»fi  dévolu  ;  ntaii  je 
de  fie  <j»e  vous  fijet.  figes  dvxs  h  b-e,.,cr  fimpks  dans 
le  mal.  Cecy  condamne  adroitement  les  Romains, 
&  fait  voir  qu'ils  s'eftoicnt  déjà  laill'é  feduire. 

i.  io.  Que  l,  J)U*  de  paix  br:fi  biextoji  £«- 
m»  fini  vos  pieds.  Sâtnt  Paul  ayant  exhorté  les  Ro- 
mains a  prendre  garde  i  ççujc  qui  Tement  des  dui- 
fions, il  leur  ,riepre fente  Dieu  auiïi-toft  comme  un 
Dieu  de  paix.,  qui  les  délivrera  de  ces  eiprits  fa- 
ctieux &  amis  du  trouble.  Car  eftant  le  Dieu  de  la 
paix  ,  il  détruira  fans  doute  ceux  qui  la  rompent. 
DU»  ,  dit-il  ,  brifira.  Il  ne  dit  pas  foumetua,  ou 
aftu jettira  ;  mais  brifira;  non  des  hommes  qui  fe- 
roent  les  diviiions;  mais  celuy  qui  en  ell  le. premier 
auteur  ,  c'eft  i  dire  le  démon.  Il  le  brifera  fias  vos 
pied!, ce  qui  marque  une  victoire  pleine  Se  gloneu- 
fe.  Etpour  rendre  cette  coufolatiou  entière  &;  achc- 
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vée ,  il  leur  promet  ce  bonheur  bicu-toft  :  Le  Die" 
de  paix  brifira  bien-tafi  Satan  fans  nos  piidi. 

*•  10-  J?2e  l^ff"""  &  Noftrc  Seigneur  Jts  US- 
Christ  fait  avec  vous.  Ce  loin  icy  les  armes  les 
plusalfiirées  des  Chreftiens  :  ce  font  leurs  plus  (arcs 
remparts  &  leurplus  ferme  défenfe.  S.  Paul  leur 
parle  de  la  grâce  afin  de  les  encourager.  Car  11  Dieu, 
leur  dit-il,  vous  a  déjà  par  fa  grâce  délivrez  des  plus 
grands  maux,  combien  plus  vous  delivrera-t-il  des 
moindres ,  depuis  que  vous  eftes  devenus  les  amis, 
&  que  vous  contribuez  auffi  à  voftre  délivrance; 
S.  Paul  n'exhorte  gueres  les  fidèles  i  agir  fans  leur 
parler  de  prière  ;  comme  il  ne  leur  parle  gueres  de 
prière  fans  les  cïhorter  i  l'action.  Apre's  avoir  ren- 
du témoiguage  â  l'obeïnance  des  Romains  ,  il  a 
recours  a  la  prière,  pour  nous  faire  voir  qu'il  fait 
allier  ces  deux  choies  eufemble,  le  lecours  du  ciel 
&  le  travail  de  l'homme. 

f,  il.  Timothee  qui  efi  le  compagnon  de  mes  tr±- 
■VttUK  Vans  faine  ;  comme  au jji  Lutin  &  lafon  & 
Sofpatre  qui  fine  met  parent.  Saint  Luc  parlcdc  ce 
Jafon  &  nous  relevé  la  grandeur  de  fou  courage. 
Lt!  txifs  ■  dil-iî  ,  le  menèrent  en  tumulte  devant 
les  Magnats.  II  cft  vray  -  femblable  aufli  quêtes 
autres  qu'il  nomme  eftoicnt  des  plus  conlîd érables. 
S.  Paul  n'aurait  eu  garde  de  les  nommer  comme  les 
parens,  s'ils  ne  Iuy  avoient  reuembiéeti  vertu  S:  en 

^..njjft  '  vausfduït»  mm  du  Seigneur  moi  Ter- 
mu  qm  aj  Sent  cttte  lettre.  Quelle  (oiïinge  J'a- 
loir  Lté  le  fecretaire  de  S.  l'iul  |  Maie  ce  lîuu; 
homme  ne  prend  pas  ity  cette  qualité  pour  s'acqué- 
rir de  la  recommandation  parmi  les  Romains.  1 1  le 
fait  feulement  afin  que  L  veut  Je  ce  Jervice  qu'il  a 
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l'honneur  île  rendre  à  faim  Paul ,  engage  tout  le 
inonde  1  l'aimer. 

$ .  Z3-  Cxixs  qui  tfi  ma»  hùftc ,  &  reluy  de  toute 
1-Egt'ft  ,  vtHi f*l*è%  Pouvou-il  plus  loiier  ce  finit 
homme  i  Sa  clia'rité  eftoit  telle  qu'il  rccevoit  chez 
li ly  coûte  une  Eglife.  Et  il  ne  faut  pas  eftimer  cette 
perfoune  feulement  pour  avoir  receu  S.  Paul  j  mais 
pour  fou  excellente  pieté,  puifcjucS.  Paul  h'aurok 
point  logé  chez  luy,s'ilne  l'en  avoic  juge  digne. 
Car  elt-il  croyable  que  ce  S  Apoftre  ayant  plus  fait 
en  beaucoup  de  chofes  que  Jésus- Christ  ne  com- 
mandoit,il  n'eût  pis  pratiqué  ce  commandement 
formel  qu'il  a  donné  1  (es  Apoftrcs  de  n'aller  îoge* 
que  chez  des  perfonnes  qui  enfuirent  dignes? 

f,  13...  t'tft  trtfaitrdetàviile  vow  fttMet& 
taftre  f-tre  JgUa'tits.  Ce  n  eft  pas  fans  fujer  qui 
S.  Paul  parlant  d'Eriftc  marque  qu'il  eftoic  trefaier 
de  U  ville.  Il  le  Fait  dans  le  melme  drllèin  que  lors 
qu'écrivant  aux  Philippiens ,  il  leur  dit  1  Ceux  <fMi 
fat  d<  U  fimiOe  dt  Ctflr  *»«>  fitliiext.  Il  veut 
montrer  par  li  que  la  grâce  de  l'Evangile  fc  répari-  ■ 
doitaufli  fur  les  Grands ,  &  il  fait  voir  en  meliiic 
temps  que  ny  les  richcllès',  ny  la  grandeur ,  ny  la 
principauté,  ny  les  (oins  rte  peuvent  eftre  un  obftaclè 
inoftre  falut;  quand  Dieu  iréfolu  de  nous  fauver. 

*.  i+.  £*e  ligne  de  Nofbe  SùptHr  J  e  s  il  S» 
Christ  fat  avec  viustem.  Amih.  S.  Paul  pour 
nous  montrer  que!  doit  eftre  le  commencement  & 
là  fin  de  nos  actions  commence  Se  termine  par  il 
fon  Epiitre.  Il  nous  fait  fouvenirdes  biens  que  Dieu 
nous  a  faits,  &  il  nous  apprend  que  /à  grâce  eft  !a 
fourcede  tbilsnos  trefors.  Cè  fouli.iit  qu'il  raie  uni 
Romainseft  confiderable  pour  les  pafteurs  de  l'E- 
Jlifc,  qui  doivent  feavoir  qu'un  véritable  pere  des 
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«mes  ne  doit  pas  le  contenter  d'inlliiiiie  par  fes  pa- 
roles ceux  qu'il  enfei grimais  qu'il  doit  encore  plu» 
les  fecourirde  fes  prières.  C'eft  pourquoyileft  die 
dans  les  Actes  ;  Pour  mm ,  mm  mus  appliquer»»! 
À  U  prière  à-  à  la  pred-cxiion.  Et  de  qui  devons- 
nous  attendre  maintenant  les  prières,  linon  des  imi- 
tateurs deS.  Paulï 

EltHOP-TATIOM. 

Eloge  de  S.  T**l.  Zcle  admirable  que  S.  Ckry-fi- 
Jiome  avoit  pour  ce  S.jipoirc.  Gloire  de  Rome 
de  pijfcder  fn  Rcliquei. 

Pour  nous,  mes  frères ,  tâchons  de  nous  rendre  dU 
gnesdes  prières  de  ce  S.  Apôtre,  &de  ceux  qui  fui- 
vent  fes  tracts.  Ne  nous  contentons  pas  d  écouter 
maintenant  fa  voix.  Mettons-nous  eu  elrat  dejotiif 
defa  prelence  eu  lo  riant  du  momie.  Lcplusallttii 
moyen  pour  voir  S.  Paul  dans  le  ciel  ,  eft  de  l'écou- 
ter fur  la  terre.  Si  nous  luy  foromes  obcïllàns 
maintenant,  nous  le  verrons  alors  quoy  que  de  loin; 
Se  du  litu  éloigné  où  nous  ferons  nous  le  contem- 
plerons avec  joye  brillant  de  gloire  proche  le  thrône 
de  Dieu  ,  avec  les  Chérubin*  &.les  Séraphins ,  &  à 
laïisftede  tous  lesSair.rs.  Non-  goûterons  la  dou- 
ceur defon  amour.  C.ir  fi  lorfqu'il  eftoir  parmi  les 
hommes ,  il  les  a  aimez  de  telle  forte  ,  qu'encore 
qu'il  ibuhaitaft  de  tout  fon  tecur  de  mourir  pour 
eftre  uni  avec  J  lsus-Chiujt ,  il  aimait  mieux  néan- 
moins demtnrér  encore  en  terre  ;  combien  nom  té- 
moignera-t- il  plus  de  rend  relié  dans  lecieli . 
J'avoue  que  c'eft  la  preftnee  dr  ce  S.  Apolrre  qui 
me  fait  aimer  Rome  autant  que  je  l'aime  je  fçay 
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que  cette  grande  ville  c(t  louable  d'ailleurs  par  fotl 
antiquité ,  par  la  magnificence  de  fes  bâtiment,  pal 
la  wultiude  de  fon  peuple  ,pai  fa  puiir.ince,  pat  fes 
richcires  &  par  fes  armes.  Mais  je  ne  puis  m'atre- 
&a  à  ces  coniîderacions.  Ce  qui  me  fair  eftimer 
les  Romains  ,  eft  l'amour  que  faint  Paul  a  eu  pout 
eux,  fa  demeure  an  milieu  d'eux ,  fes  entretiens  pleini 
du  feu  du  S.  Efpnr  ,  &  enfin  fa  charité  qui  l'a  fait 
mourir  dans  leur  tein.  C'eft  ce  qui  a  rendu  cette 
Ville  véritablement  augufte.  Ces  deux  Apoftres  qui 
repofent  au  milieu  d'elle ,  font  les  deux  yeivx  de  ce 
grand  coips,  &  les  deux  colomnes  qui  lf  foû-tiennent, 
comme  elles  foûtitnneut  route  l'Eglife.  Le  ciel  ne 
jette  pas  tant  de  rayons  quand  le  foleil  éclate  en 
plein  midy,  que  cette  ville  lainte  lance  de  lumières 
de  toutes  parts  pat  ces  deux  flair  beaux  cekftei 
qu'elle  monftre  à  tout  le  monde.  Ci  ft  de-  là  que  S. 
Paul  fera  un  jour  enlevé  au  devant  de  j  i  s  u  s- 
Christ  avec  S.  Pierre.  Quel  Tpedacle  alors  de 
von  tes  deux  .Saints  fortir  tout  d  un  coup  de  ce  facré 
monument  qui  les  renferme  ,  pout  eilre  emportez 
dans  les  airs ,  &  le  rejoindre  au  Fils  de  Dieu.  Quel 
prêtent  feiaRoine  alors  au  Sauveur. 

Miti s  maintenant  qui  me  fera  la  ç.race  d'a'ler  me 
profterner  aux  pieds  du  bien  nuircux  Paul,&  dede- 
menrer  attaché  à  Ton  fepulchre  !  Seray-je  aflèzbeu. 
rcu<  pour  voir  les  cendres  de  ce  corps  qui  a  accom- 
pli dans  fa  chair  ce  qui  manquait  aux  fouffrances  de 
Jssds-Ch  r  i  s  t  ,qui  a  porté  fur  luy  les  marques 
&  les  Stomates  de  la  croix ,  qui  a  répandu  l'Evan- 
gile dans  tout  le  monde  î 

Que  ne  puil-ie  voiries  relîcs  précieux  de  cette  bon- 
ebe  foaée  pat  qui  Je  sus-Christ  a  parlé,  d'oi\ile!t 
feity  une  lumière  plus  brillante  que  le  foleil ,  qui  a 
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fait  retentit  une  voix  plus  redoutable  aux  démons 
que  le  tonnerre,  qui  a  prononcé  ces  paroles  plein» 
du  feu  de  Ton  zele:  le  fouhaiicrois  ejire  aujrbeme 
four  mes  freru  ,  qui  sert  fair  entendre  devant  les 
Rois  fans  citre cbluiii  de  leui  grandeur  ,  en  un  mot 
qui  nous  a  fait  entendre  la  voix  du  grand  Paul ,  & 
du  maître  mefine  de  faim  Paul. 

Combien  cette  voix  doit-elle  eftreternbleanx  dé- 
mons. Si  les  féoJs  veftemens  de  cet  Apoftre  les  ont 
fait  trembler  ;  combien  ia  voix  le  fera-t  elle  davan- 
tage? Oeil  par  cette  voix  qu'il  les  a  vaincus  ;  c'efb 
pat  elle  qu'il  a  purgé  le  monde  de  fes  erreurs,  qu  il  a 
guéri  les  m.iladits  des  corps ,  chatte  les  vices  des 
aines  ,&  fait  cegner  la  vérité  fut  latette. 

Cette  bouche  lactée  a  efié  U  demeure  de  Jisus- 
Christ,  qui  accompagnoit  par  tout  ion  Apô- 
tre ,  &  qui  patloit  par  tout  par  fa  bouche.  Elle  a 
elle  fur  la  terre  ce  que  les  Chérubins  font  dans  le 
ciel.  Et  comme  Dieufc  tepofc  dans  ces  Efptits  bien- 
heureux ,  il  s'eft  repoie  de  mefme  fur  la  langue  de 
S.  Paul.  Cette  bouche  proteltoit  qu'elle  ne  vouloit 
plaire  qu'àj,  Ca  rist  ,  &  non  point  aux  hommes. 
Elledifoit:  /r/w-fdn  que  nj  Us  Aigts  ,  m  Us 
Prmtipnutti, ,  ni  Us  Puijfances  ,  m  les  chofes  pre- 
feulei ,  »,  le,  futures ,  u>  U  hauteur  m  U  profix- 
deur ,  m  quelque  autre  creitlure  que  ce  puijfe  cflre, 
ne  fourra  nous  feparer  de  la  charité  de  Dieu  en 
Jésus-Christ  Nelb-e  Seigneur.  Une  bouche  qui 
parloir  ainfi  ,  n'e liait-elle  pa)  comme  toute  pleine 
«i'aifies  pour  s'élever  ainfi  dans  le  ciel  ;  Se  n'eftoit- 
elle  pas  comme  toute  remplie  d'yeux  ,  lorfqu'elle 
difoit  avec  cette  profondeur  de  pénétration  $C  de 
Jumiete  :  Nous  n'tgnortus  foi  quelles  faut  les  pin- 
fe'ci  du  demsn  ?  Aufli  ces  pal-heureux  fuy.oic.Dt 
R.  n 
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lion  feulement  lorfqu'ils  eniendoient  la  voix  ;  mais 
lors  mefme  qu'ils  voyoient  les  veltemens  de  ce  S. 

Apoftre. 

N'ay-je  donc  pas  raifon  de  fbuhaiter  de  voir  les 
cendres  facréesqui  nous  retient  de  cette  bouchepar 
qui  Jésus- Christ  a  dit  des  chofes  ineffables,  Se 
plus  relevées  que  celles  qu'il  a  dires  luy-méme.  Car 
comme  il  a  fait  par  Tes  fetvitenrs  des  enivres  plus 
admirables  que  celles  qu'il  avoir  faites  luy  mefme, 
il  a  dit  auflï  par  eus  des  veniez  plus  relevées  que 
celles  qu'il  nous  a  apptifës. 

Auflï  qu'cfl  ce  que  cette  bouche  fa  crée  n'a  point 
fairï  Elle  a  clialle  les  démons  ,ellea  difiipé  le  pèche, 
elle  a  arrefte  les  tyrans  ,  elle  a  rendu  muets  les  plus 
figes  Philofophes ,  elle  a  converty  le  monde  ,  elle  a 
atriié  les  plus  barbares  à  la  Foy.  Elle  a  exercé  fa 
puifTance  fur  la  terre  S:  dans  le  ciel  :  elleyadifpof* 
îonverainement  de  toutes  chofes  ;  elle  a  lié ,  elle  a 
délié  ceux  qu'elle  a  voulu  .  ufanr  par  tout  félon  fa 
lumière  du  pouvoir  qui  luy  avoit  elté  donné. 

Mais  outre  les  c,  ndres  de  cette  bouche  facree, 
je  fouhaiterois  encore  de  voit  les  relies  vénérables 
de  ce  cœur  plein  de  charité,  qui  efloit  comme  le 
cœur  de  tour  le  monde  ,  la  fourec  d'une  infinité  de 
biens ,  leprincip?&lahafe  de  nofttefalur.  C'eft  de 
là  que  l'eforit  dt  vie  i'tfl:  communiqué  à  tous  les 
membres  du  Fils  de  Dieu  ;  non  par  les  artères ,  mais 
par 'es  defin  Stieffeinses  refokuions  des  Fidèles, 
Ce  rœnr  l'afle  &  étendu  a  renfrn  né  en  foy  des  vil- 
les ,  des  peuples  &  dei  nations  entier  s.  Moncaur 
tÛittnâH  ,  dit  il  lny-mef  r.e  auï  Cotnithiens. 

Cependant  qnelqik  étendu  qu'il  aitefté  .  il  n'« 
pas  laide  d'eftre  eltrangenunt  relTetré  quelquefois 
par  la  charité  mefme  qui  l'eltendoit  :  le  mut  «ji 
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écrit ,  dit  il  3  ce  mefme  peuple  ,  dan-  le  reffii**- 
ment  de  mon  cœur.  Je  voudrons  donc  voir  ce  teeue 
enflâme d'ardeur, &  tout  brûl.mt  pour  cm*  qu'il 
voyoir  le  perdre ,  quienfluitoitdc  nouveau  ceux  qui 
perilToicnr ,  qui  voyoït  Dieu  lelon  la  promené  qu'il 
a  faite  Iny-mtfmé  à  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  ,  & 
qui  eftoufon  hoirie  &  fa  viStime  ,p"ifqnnn  -[prie 
cintnt  fy  b':fé  de  douleur  Inj  efi  un  fat  fat  *£-». 
kit.  Ce  cceuriàcré  étroit  plusé  evé  que  le  ciel ,  plus 
étendu  que  la  terre ,  plus  éclatât»  que  le  fuleil,  plus 
ardent  que  le  feu  .plus  ferme  que  le  diamant.  C'e- 
ftoit  vrayment  de  ce  eccur  qui.-  f.  Ion  la  promctTe  de 
Jésus- Christ  ,  il  Jortoit  des  fleuves  pour  arro- 

ces  rorrens  de  larmes  ,  qui  ne  cefloienr  point  d'en 
fortiravec  imperuofîié  durant  k'  jour  &  la  nuit. 

Je  fuis  tranfponé  d'admiration  quand  je  pente  à  ce 
eccur  qui  vi  voit  non  plus  d'une  vie  humaine,  mais 
de  certe  vie  nouvelle ,  dont  il  parle  quand  il  dit  :  le 
vis, mais  cen'e/tplns  mej  suivie  ;  c'tft  J  Eîttî- 
CHRiST?«;i»r  enmoj  Ainfi  lecteur  de  S.  Paul 
eOoirlcrmirdejEsus-CHRiST:t:'eitoùies  râbles 
fur  lefquelles  le  S.  Efprit  écrivoit  luv-mçlme ; c'e- 
floir  le  livre  de  la  charité.  Ce  eccur  plein  de  ten- 
drelTe  rremriloir  pour  les  péchez  des  autres  :  le 
craint,  difoic- il,  **ejl  tfâyfavaiUi  invain  par- 
mi vous  :  l'xpprchend-  que  comme  le  ferpent  »  fe- 
duitEve,  <bêi  cœurs  ntijji  ne  perdent  leur  [implicite. 
]  *j  r«r  ?8Î  h-ftnt  j'irrivery  vers  vous  j,  ne 
vont  neuve  sm  teù  qu?  je  le  défi  f  mit  >  Il  eftoit 
nu  contnire  à  Ion  criard  en  melrne  temps  dans  la 
crainte  S:  dans  l'amirauté  :  le  crains  ,  difoit-il  , 
qu'après  «'jorrpnfcbi'  jux  antres  ,  jcnefiu  rejrtit- 
Vt"  mej-ncf?/!.-  ,  qnoy  qu'il  dife  ailleurs:  /;  fait 
afariquenj  tes  Anges  ,nj  les  Putjptnccs  ne  pour- 
R  u| 
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nmrm*fip*nrdtr*m**rJeSu*at-CBXUT./MlB 
il  aimoiipliM  Jésus  -  Chuist  qu'aucun  homme  n'a 
jamais  f.iit.  Ilmépnfriir  l;i  m  u  t  &  l'enfer  ;&  cepen- 
dant les  larmes  de  fes  frères  le  faifoienr  fecher  de 
douleur  Jjhie  faitit-votu  ,  leur  &\Îq\i-ï\ }paurt]HO} 
m  .!$i^e\-veus  de  U  fcrte? 

Je  voudrais  encore  av?c  paflîon  voir  les  cendres 
(aérées  de  ces  mains  qui  ont  fi  fouvent  eftéencluif. 
ntis ,  qui  pat  leur  impofîtinn  donnoient  le  S.  Efpric 
aux  Fidèles ,  &  qui  ont  écrit  ces  Lettres  (àintes  que 
nuus  avoni  :  Ftm  wjefy  dit-il  au*  Galaces,?»r£- 
tts  longues  Lettre!  je  vaut  aj  (enta  de  ma  propre 
m,nn.  Et  ailleurs  :  Moj  Paul ,  je  utm  falni  de  m* 
mai».  Je  voudrais ,  dis_je ,  voir  les  cendres  de  ces 
mains  que  les  ferpens  ont  icfpeftées  ,en  £e  lançant 
d'eiiï-mefrâes  dans  tes  fiâmes  plûtoft  que  de  les  of- 

Qjelle  joye  n'autois  -  je  pas  encore  de  voir  la 
cendre  de  ces  yen*  qui  furent  fi  heu reufement  aveu- 
glez d'abord  ,  &  qui  furent  encore  plus  heoreufe- 
inent  ouvert!  enimre  pour  le  Lilutde  tous  le  monde  ï 
Ces  yeux  qui  ont  mérité  de  voit  Jksus-Christ, 
qui  ont  regardé  U  terre  comme  fi  elle  n'eftoit  pas; 
qui  ont  pénétré  jufques  dans  les  chofes  invifibles  ; 
qui  n'ont  Içû  preique  ce  que  c'elroit  que  de  dormir, 
qui  ont  pâlie  les  nuits  entières  à  veiller  ,  &  qui 
n'ont  rien  lentide  ces  lâches  pallions  des  envieux. 

Je  foudlob  encore  voit  les  cendres  qui  nous 
reftenr  de  ces  pieds  fi  fouvent  enchaiûiez  pont  J  e- 
s  us-C  h  r  i  st  ;  ces  pieds  qui  ont  parcouru  toute 
la  terre  fans  le  donner  de  reliclie,  qui  ont  efté  ou 
nul  homme  ne  fut  jamais.  Enfin  je  voudrais  voir  ce 
fepuklire  ou  four  renfermées  ces  armes  de  julbce  , 
&  de  lumière  ;ces  membres  vi vans  lots  mefine  qu'ils 
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çaroillènt  morts  -,  ces  membres  en  qui  Jésus  - 
Christ  vivaient ,  qui elt  oient  crucifii/  an  monde 
yournevivre  qu'au  Fils  de  Dieu ,  que  le  S.  Efprii 
avoir  rendus  comme  fou  remple ,  &  qui  citaient  tel- 
lement fournis  à  laloy  de  l'Eiprii,  qu'ils  fênibioienc 
ttanfperces;  par  h  chaire  cramredc  Dieu.  Ce  corps 
facréêt  celuydubien  heureux  Pierre  défend  plus 
puinamment  Roine.que  les  tours  &  les  battions  ne 
défendent  ks  pins  fortes  Villes.  S.  Paul  a  honoré 
S.  Pierre  pendant  fa  vie,  le  fuis  venu ,  dit .  il,  «jï*  Je 
Vtir  Pierre  i  &  il  a  voulu  le  rendre  compagnon  de 
la  mort  en  fortant  du  monde. 

Qiiencpuif-jevoir  ce  lion  rogiflant ,  qui  a  porft 
par  tout  le  feu  Se  la  fiâme  ,  qui  s'eil  jette  avec  la 
mcfmeimpetuofitè  au  milieu  des  Philoiophe5,qu  'uii 
lion  felanceroir  fur  une  troupe  de  renards, qui  a  fon- 
du comme  untonntnefurlcs  démons.  Ils  ont  trem- 
blé devantluy.Ilsn'ont  olé  luyrelifter.L'ipouvan- 
teks  a  fuis  de  celle  forre.que fa  feule  ombre  &  fa 
feule  voi*  les  metroit  en  fuiie.  Il  leur  livra  un  ince- 
ftuenx  ;  &  il  l'arracha  enfnite  d'entre  leurs  mains.Il 
«erça  le  roefme  jugement  fur  quelques  perfonnes , 
afin  que  les  autres  apportent  à  ne  point  blafphemer. 

Mais  qui  n'admirera  de  queue  manière  il  exdlofl 
les  Fidelis  aucombat;combienil  les  futrifïoir,JVo«.r 

,  x'tfwnpiU.i  combattre  ,  lent  dit-il,  centre  U  chair 

Cr  comte  ttftng ,  mab  cancre  Iti  Pr'tncîpAMeZ& 

,  les  Fmpaces.  11  leur  marque  pour  les  encourager, 

que  le  prix  de  ce  combat  n'eft  point  une  recom- 

t  penfe  tericftte  ,  mais  le  ciel  mefme.  ignore^  von', 

j  dit  \\^Her.oUi]ugiTaBsl!S  Anges  mtjmes,  ctmh.t» 

t  dont  plui  ingérons- mus  le  monde  ! 

,(  Que  ce?  confédérations ,  mes  frères,  nous  remplif. 

j,  fcnt  de  fetmeté  Si  de  courage.  Souvenons-nous  que 
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S,  Paul  eftoic  un  homme  femblable  à  nous ,  &  de 
mefine  nature  que  nous.  Mais  parce  qu'il  aeu  une 
ardente  charité  pour  Jbsui-Ch  RiST.il  s'eltélevi 
sudeuûsdes  cieux,  5c  aefté  placé  avec  les  Anges. 
Allumons  dans  nous  ce  feu  divin  ,  afin  d' imiter  ce 
faint  homme.  S'il  nous  cftoit  impoflïble  de  le  faire, 
il  ne  nous  diroiepas:  Imitez.- moj  comme  j'imita 
Jt.sus-  C  h  r  i  s  t.  Ne  nous  contentons  pas  d'encrer 
dans  une  admiration  dénie  à  la  veuedefes  vertus? 
pratiquons- les, afin  qu'en  loi  tant  de  cenionde  nous 
méritions  de  Se  voir  ,  &  de  participer  à  la  gloire 
ineffable  dont  il  jouit  ;  C'elt  ce  que  je  prie  Dieu  de 
Jbus  accorder  pat  la  grâce  Si  par  la  bonté  de  Nô- 
tre Seigneur  Jeius-Ch»  ist,  avec  lequel  foit 
an  Perc  &  au  S.  Efprk,  la  gloire ,  h  puiflànce ,  K 
l'honneur-,  maimenauij  &  à  jamais, &  dans  tous 
les  ficelés  des  liecles.  Amen. 

F  1  N. 
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